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I R E, 


"AI l Honneur de préfenter à Vorrz MAJEs- 
TE, la Traduction Françoife d'un Original 
gWELLE a daigné honorer de fon Approbation. 

: En Vous la dédiant, Sirs, je n'ai confulté 

que mon Zele. Heureux, fi mon Travail wef 

point indigne de paroitre aux Yeux de Votre MAJESTE! 
Sı je me fentois capable d'entreprendre l'Eloge de Vo- 
TRE AUGUSTE PERSONNE, je peindrois, SIRE, des 
* 3 Con- 
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Couleurs les plus vives © les plus naturelles , ces inimitables. 
Vertus , qui ont placé Votre MAJESTE fur le Thrône. 
qæELLE remplit avec tant de Gloire. Fexalterois la Va- 
leur héroique, © la magnanime Bonté, qui forment le 
Carattere de l'un des plus grands Rois du Monde, & par 
lefquelles les Princes de la SERENISSIME MAISON De 
Hesse fe font toujours difiingués. Je rappelierois le- 
Souvenir de ces Actions. immortelles , que l'Europe ne doit 
jamais oublier; parce que ce fut pour fa Liberté, qu'une. 
Vie fi précieufe fut fi Jouvent expofee. Je choifiross fur- 
tout les Expreffions les plus nobles, pour retracer ce que Vo- 
TRE MAJESTE a fait en particulier pour la SUEDE, 
€ ce qéELLe fait encore tous les jours pour cette Nation, 
qui la regarde comme fon Appui le plus ferme. 

Mais agréez, SIRE, que j'en faffe le Jincere Aven.. 
Ces Objets font trop grands, © trop beaux, pour ma Plume: 
je connois trop ma Foibleffe, pour former une pareille En- 
treprife ; © je me renferme dans les. Bornes d'une profon--- 
de & refpettueufe Admiration. 

Je Jutis avec le plus profond Refpeë, 


DE VOTRE MAJESTE, 
SIRE, 


Le très-bumble EF très obéifant Serviteur,. 
EJ très fidele Sujet 


CHARLES-GUSTAVE WARMHOLTZ. 
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mtaa? EST non feulement un ancien Ufage, mais même une 
Wei efpece de Loi & de Néceflité, de mettre une Préface à 
PES la Tête des Ouvra ge l'on préfente au Public. Un Au- 
à MCE teur eft fouvent obligé de fe juftifier d'avance, & de pré- 
NS venir les Objeétions qu'on pourroit lui faire : fouvent, cer- 
S% taines Circonftances éxigent, qu'il fafle connoître lui- 
même le Prix de fon Travail. Voilà le Cas où je me trouve, en pu- 
bliant mon Hiftoire de Charles XII. Une Préface devient néceflaire , 
ne fut-ce que pour expliquer les Motifs qui m'ont déterminé à écrire 
cette Hiftoire. Je ferai plus : j'indiquerai les Sources dans lefquelles j'ai 
puifé ; & je rendrai raifon de ma Maniere d'écrire. 

PENDANT mes Campagnes, que j'ai faites la plûpart à la Suite du 
Roi, je m'appliquai à recueillir, dans un Journal, tout ce qui fe paf- 
foit de plus remarquable à l'Armée. Je marquai, dans ce Journal, non 
feulement les Marches, les Partis, les Efcarmouches , les Batailles , & 

néralement toutes les Aétions Militaires: j'obfervai aufi l’Arrivée 

Miniftres Etrangers, leurs Audiences, & fouvent, quand les Cir- 
conftances n'éxigeoient pas que l'on en gardât le Secret, les Commif- 
fions dont ils étoient chargés. E fis la même Chofe à l'égard des Vi- 
fites que rendoient à Sa Majelté différens Rois, Princes, & autres 
Perfonnes de Diftinétion. Dans tout cela, je n’avois en vûe que ma 
propre Curiolité, & la Satisfaétion de pouvoir un jour, lorfqu'il plai- 
roit à Dieu me faire jouïr d'un Etat plus tranquile, me rappeller le 
Palé, & rapporter avec plus de füreté des Chofes, dont j'avois autant 
de Connoiffance qu'aucune autre Perfonne de mon Caractere. 

EN 1715, je revins de Ruflie, où j'avois été détenu prifonnier: 
jeus le Bonheur, l Année d’après, de rentrer au Service du Roi, en 
Qualité de fon Chapellain & Confeffeur. Au commencement de cette 
Année-là, je fus auprès de Sa Majefté à Yftad, & enfuite à Lund e# 
Scanie. Enfin, aïant été fait prémier Pafteur des Eglifes de Ste. Claire 
& de St, Olaüs à Stockholm, je commençai à jetter les yeux de tems 
en tems fur mon Journal, pour le mettre au net. Je reconnus alors 
combien ces fortes des Recueils font imparfaits. Les miens avoient le 

mê- 
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même Défaut: & comme je croïois, que, pour s'en fervir avec quel- 
que Utilité, ils avoient befoin d'étre confidérablement augmentez, je 
Jes mis entiérement à l'écart, dans l'intention néanmoins, qu'en cas 
ue quelque Suédois entreprit d'écrire l'Hifoire de Charles X11, je me 
crois un Plaifir de lui communiquer mes Mémoires. 

Mon Attente dura en vain plufieurs Années de fuite, même après 
la Mort du Roi. Cependant, ce Prince ne manquoit point d'Hiftoriens, 
dont feus occafion de ramafler les Ouvrages. En les parcourant, je 
remarquai, que Pun, Ami en apparence, n'écrivoit que fur des Mé- 
moires, paflablement bons, mais non pas toujours également fuivis & 
détaillés. Un fecond, en mettant la Plume à la main, fembloit l’a- 
voir trempée dans le Fiel, & fe préfentoit comme un Ennemi décla- 
ré. Les feuls Mémoires, qu'il avoit confultez, étoient certaines Gazet- 
tes où régnoient, & l’Efprit de Parti, & lesRelations que? Ennemi avoit 

ubliées en fa Faveur. Tout Ouvrage n'étoit qu'un Tiflu de Ma- 
ka. où fouvent la Vérité fe trouvoit akérée, & où il n’avoit jamais 
touché qu'en peu de Mots les Evénemeus les plus importans. Un troi- 
fieme, faifant le Panégyrifte, ne montroit qu’une vaine uence : 
des Mots, artiftement arrangés, tenoient lieu de Réalitez. Îl feroit 
trop long d'entrer dans un plus grand Détail. Je nommerai un peu 
plus bas les Mr dr que j'ai lûs. Un Juge impartial & éclairé déci- 
dera aifément du Mérite de chaque Auteur. 

Jusques-La, mes Occupations ne m'avoient point permis de fon- 
ger à me mettre fur les Rangs; mais, en 1731, les Circonftances 
changérent à cet Egard. Aïant trouvé moïen d'être plus Maitre de 
mon Tems, que je ne l’avois été jufqu'alors, je fis un prémier Craïon, 
ou une Ebauche , de l'Hiffoire de Charles XII, en rangeant les princi- 
paux Evénemens de fa Vie, felon les Années & les Mois. Il y avoit 
de grands Vuides à remplir, &, pour le faire, il falloit avoir recours 
à d’autres Perfonnes. Le Travail ne m'épouvantoit point, & encore 
moins les Dépenfes. Des Réfléxions plus folides me détournoient de 
cette Entreprife, fur-tout lorfque je confidérois les Secours, dont un 
Hiftorien doit étre muni, & fans lefquels il eft impoffible qu'il puifle 
bien s'acquiter de fon Devoir. Les voici. En prémier lieu, il faut qu'on 
lui accorde la Liberté d'entrer dans les Archives, où fe confervent tous les 
Ates publics & les Documens qui concernent , tant l'Orconomie inté- 
rieure du Roïaume, que les Le verge avec les Puiflances Etrange- 
res; les Ordres touchant la Deffenfe du Païs, & les Détails de ce qui 
a été fourni annuellement, pendant tout le Tems que la Guerre a duré: 
En fecond lieu, un Hiftorien ne peut pas fe difpenfer d'entretenir une 
Correfpondance fort étendue. Il doit confulter tous ceux qui ont ew 
quelque Part aux Evénemens, ou qui en ont été des Témoins oculai- 
res. Avec cela, il faut qu'il recherche , & qu'il raflemble, avec un 
Soin extrême, toutes les Piéces néceflaires, comme font les RES 
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les Manifeftes, les Relations de Batailles & de Siéges, les Capitula- 
tions , les Lettres, &c. tant imprimées que manufcrites. Pourvů de 
ces Mémoires , il eft néceflaire qu'il ait l'Efprit libre, pour pouvoir en 
faire la Leéture avec toute l'Attention requife. Deux Relations d'une 
même Affaire font fouvent fi différentes l'une de l'autre , que, pour les 
concilier enfemble, il en faut abfolument une troifieme. On trouve 
dans l’une des Circonftances très eflentielles, dont l’autre ne parle 
point. Il faut, outre cela, qu'un Hiftorien ait le Difcernement jufte, 
%.qu'il fache diftinguer ce qu'il doit dire, d'avec ce qu'il ne doit pas 
dire. S'il ne convient pas d'écrire d'un Particulier, reconnu pour ho- 
nête Homme, tout ce que l'on en entend dire, à plus forte raifon l'on 
eft obligé de ménager la Réputation d'un Roi, fans fe méler de raifon- 
ner fur fes Actions, felon fes propres Idées. Il n’y a point de Prince, 
qui n'ait fes Défauts, & qui ne fe laie emporter à quelque Paion; en 
un mot, c'eft un Homme: mais, lorfque la Bonté de fon Cœur, fa Gé- 
nérofité, & fes Vertus, égalent fon Nom, & la Réputation qu'il s’eft 
acquife, on doit excufer les Foiblefles attachées à l'Humanité. Un 
Zele outré, & une Haine déplacée, font deux Défauts également 
blamables dans un Hiftorien. Un Auteur, aveuglé par un Attachement 
mal-entendu, met en œuvre tout ce que la Flatterie a de plus bas: il 
donne aux Chofes le Tour qu’il lui plait d'imaginer; &, entre fes 
Mains, le Noir devient blanc, & le Blanc noir. Celui, au contraire, qui ne 
fuit d'autre Guide que fa Haine, prend à tâche de diminuer le Prix des 
belles Aétions, fans fe rappeller jamais, que la Vertu mérite toujours 
d'être louée, même dans h Perfonne d'un Ennemi. Tous les deux 
s'éloignent également de la Vérité, qui eft l'Ame de l'Hiftoire. Le 
Stile d'un Hiftorien mérite aufi d'être confidéré. Un Auteur doit 
s'exprimer conformement au Génie de fa Langue, & avec toute la 
Clarté poffible. C'eft-là ce qui attire le Leéteur ; au lieu qu'il eft dé- 
outé, en rencontrant de nouveaux Mots qu'il n'entend point. 

"Obfcurité , qui regne dans un Ouvrage, produit le même Effet , aufli- 
bien que le grand Nombre de Parenthefes, & la Longueur des Périodes, 
qui occupent fouvent toute une Page. En réfléchiflant à tout cela, & 
en éxaminant l'Etendue de mes Forces, je fus long-tems, fans pou- 
voir me déterminer. Je ne fentis que trop tout ce qui me manquoit; 
mais , enfin, le Plaifir de travailler à cet Ouvrage l'emporta fur toute 
autre Confidération: & comme il n’y avoit perfonne en Suede qui for- 
mât Vs pareil Deffein, je réfolus d’effaïer du moins de quoi j'étois 
capable. 

JE commençai d'abord par la derniere Partie de cette Hiftoire, à- 
caufe de la Facilité que je trouvois à confulter des Témoins oculaires 
fur ce qui étoit arrivé à Charles XII, en Turquie, à Stralfund, & en 
Norwegue, où ce Prince éprouva les plus grands Revers de la Fortune. 
Il m'étoit très avantageux d’avoir fait quelques Campagnes à la fuite du 
Roi. Les Connoiffances, que j'avois eu occafion A faire avec plu- 

Tome L ae fieurs 
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fieurs Généraux, Officiers, & autres Perfonnes de Diftinétion, me 
procurérent la’ Facilité de lier un Commerce de Lettres, dont je ne 
pouvois que tirer une très grande Utilité, Aufli tous ceux, auxquels 
je fis part de mon Deflein, s'empretlérent-ils à l'envi de me fournir 
des Matériaux pour mon Ouvrage. 

T en avois déjà ébauché quelques Morceaux, comme la Retraite du 
Roi, le Paffage ih Boryfthene , celui du Bug, & l’Arrivée de Sa Majefté 
à Bender, lorfque Monfieur le Comte Horn, Sénateur & Préfident de la 
Chancellerie, me fit remettre un Extrait des Regîtres de ce Confeil, -en 
date du 31 Août 1731, par lequel on m'accordoit la Permiffion d'entrer 
librement dans les Archives du Roïaume , pour y confulter tous les Ates pu- 
blics, EF autres Documens , dont je pourrois avoir befoin pour mon Hiftoire, 
E? de les faire tranfporter chés moi, à mefure que je les mettrois en 
œuvre. 

Les prémieres Piéces, que je demandai en conféquence, étoient 
les Regîtres & les Lettres originales, écrites pendant les Années que 
le Baron de Neugebauer (4), & après lui le Colonel Thomas Funck, 
réfidoient à la Cour du Grand-Seigneur, en qualité d'Envoïés de Sue- 
de. Après en avoir fait des Extraits, Meffeurs Celfing (b), & Olive- 
crona («), qui avoient accompagné les deux Envoïés comme Sécré- 
taires d'Ambaflade, me communiquérent des Mémoires & des Piéces, 
que je n’aurois jamais pû obtenir d'ailleurs. Le dernier fur-tout me fit 
part d'un Journal, où il avoit marqué avec beaucoup d'Exaétitude tout 
ce qui s'étoit paflé pendant fon Séjour à Conftantinople, & dont j'ai 
tiré de grands Secours. Je m'addreffai enfuite à Monfieur le Comte 
Lagerberg, Sénateur. Ce Seigneur, aïant été Miniftre auprès du 
Cham des Tartares, qu'il avoit fuivi , tant à la Guerre, qu’en différens 
Voïages, étoit plus en état que perfonne de me fournir de bonnes 
Inftruétions. L le fit avec une Bonté peu commune, en me confiant 
fes Plein-Pouvoirs, avec des Copies, tant de fes Lettres de Créance, 
que de toutes celles qu'il avoit écrites pendant le Tems de fon Minif- 
tere. Il y ajouta même un Journal écrit de fa propre Main. 

AïanT rédigé ces Recueils dans un certain Ordre, je me mis à li- 
re les Ouvrages publiés par les Etrangers, dans l'Idée que j'y trouve- 
rois des Faits, qui auroient befoin d'être éclaircis, ou qui pourroient 
donner lieu à quelque Difcuflion. Je lus d'abord ceux qui parlent du 
Séjour que le Roi fit en Turquie. Les voici. 

Voyage d'Efpagne à Bender, par le Chevalier de Bellerive. Comme ce 
Livre ne contient que des Chofes peu effentielles, je crus que je pous 
vois m'en pañler entiérement. 7 


(a) Il eft aujourd'hui Chancellier de la Régence de la Poméranie Suédoife, 
(b) Sécrétaire d'Etat pour les Affaires Etrangeres, 
(+) Confeiller à la Cour de Juftice de Suede, 
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Mémoires politiques, amufans, ES fatiriques, par F. M. D. B. C. de L. 
c'eft-à-dire, Jacques Moreau de Brazey , Comte de Lion (a). Cet Officier a 
été quelque tems au Service du Czar, qu'il quitta pour quelque Mécon- 
tentement. En parlant de l'Etat où fe trouvoit l'Armée Ruflienne en 
1711, lorfqu'elle fut fur le Pruth, il ne peut s’'empécher de maltraiter 
plufeurs Officiers-Généraux. 

Mémoires pour fervir à l'Hifioire de Charles XII, par Guillaume Theyls. 
J'en parle fort au long dans une de mes Remarques. 

Voyage du Sieur Paul Lucas dans la Turquie, Afie , Syrie, Palefline, Eÿc. 

Ontrouve dans le prémier Tome de cet Ouvrage, pages 112-150,un 
Détail des principaux Evénemens arrivez à la Porte Ottomanne en 1710. 
& jufqu’à la Fin de l'Année 1711. Ce Voïage n’a été imprimé qu'après 
la Mort de Charles XII. Heureux, dit l'Auteur, en parlant de ce Prin- 
ce, fi Jon trop de Courage EF de Valeur ne lui avoient fait perdre la Vie, 
à la Fleur de fon Age, dans une de ces Occafions, où les Rois, méme les plus 
braves E les plus intrépides, ne font pas obligés de fe trouver. 

Voyages de la Motraye, en Europe, Afie, Eÿc. Ce qu'il dit de Char- 
les XII, & des Affaires de Suede, n'eft pas fort circonftancié, mais 
très fenfément écrit (4). 

Les Ouvrages, que je lus après ceux-ci, étoient : 

Hifioire abrégée de Charles XII, par Monfieur le Chevalier R°°*. 
C'eft la même Chofe que l'Article de Charles XII, qui fe trouve dans 
le Diétionnaire de Moreri, d’Edition de Paris en 1707, que l’on attri- 
bue au Sieur Dryander , Sécrétaire d’'Ambaflade de Suede à la Cour 
de France. Au défaut de quelque-chofe de meilleur , on a traduit en 
Suédois une Partie de ce petit Livre. Cette Traduétion fe publia en 
1709 ; & comme le Dééteur Block eut foin de l’Impreflion, on 
crut qu’il en étoit l'Auteur. 

Hifioire de Suede fous le Regne de Charles XII, par Monfieur de Limiers, 
Doëteur en Droit. On remarque, que cet Auteur s’eft donné beaucoup 
de Peine, pour ramafler quantité de Mémoires : il n’eft cependant 
pas un des plus éxaéts. 

Hifloire des Guerres de Charles XII, Roi de Suede, depuis fa Defcente 
en Dannemarck, jufqu'à fon Retour de Turquie, par un Gentilbomme Ecof- 
Jois au Service de Suede, en Anglois. L'Auteur s'efforce de faire voir 
fon Penchant pour le Roi & la Nation Suédoife : mais, qu'il ait été 
au Service de Suede , c'eft ce qu'il ne perfuadera à perfonne. Il n’a 
pris ce Titre, que dans la Vûe de rendre fon Ouvrage plus recom- 
mandable. En parlant, au commencement du fecond Volume, de fä 

d- 


(4) Voiez, Tome I, page 112;& Tome II, page 13. 


(b) Os trouve dans la Bibliotheque Angloife, Tome XII, page 87, &c., un Extrait des 
Voyares du Sieur de la Motraye, qui mérite d'être lù, & où cet Ouvrage eil apprécie à 
fa jute Valeur, R. D. T. 
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Maniere d'écrire, & de fa Sincérité, il fe vante d'avoir eu l'Appro- 
bation du Roi-même. 

La Vie de Charles XII, par I. le Long , en Hollandois. J'ai été fur- 
pris de trouver dans ce Livre plufieurs Circonftances, que l'on tenoit 
fort fecretes. Je ne comprens pas,comment, dans ce Tems-là, elles 
ont pû parvenir à la Connoïflance des Etrangers; quoique l'on puille 
les rapporter aujourd'hui, fans aucune nm Va On a de cet 
Ouvrage un Abrégé , qui n'eft que de deux Feuilles d'Impreffion. 

La Vie € la Mort de Charles XII, Roi de Suede, par un Auteur im- 
partial, en Allemand. Ce n'eft qu'un petit Abrégé. La plupart des 
Faits font tirez de le Long. 

La Vie Charles XII , Koide Suede, en Allemand. L’Auteur de cet 
Ouvrage, qui confifte en 10 Volumes in 12°, ne s’eft fait connoitre, 
que par les deux Lettres initiales S. F. Quelques-uns l'actribuent à Sig- 
fried Faf]man, & d'autres à Samuel Faber, ci-devant Reëteur de l'Ecole 
a Nuremberg. Ce Livre fut d’abord recherché avec beaucoup d'Em- 
preffement, à caufe d'un Bruit qui courut, que l'Auteur étoit en gran- 
de Liaifon avec Monfieur de Hermelim, Sécrétaire d'Etat, qui lui 
fourniffoit des Mémoires. Si l'on n'était point inftruit du contraire, 
on le remarqueroit afez, en parcourant l'Ouvrage, qui fourmille de 
Fautes. Un Auteur anonime en a remarqué un bon Nombre , pour 
les prémieres Années feulement, & ie mkr celle de 1700. inclufive- 
ment. Ce petit Ouvrage, écrit en Allemand , eft intitulé, Lettre d'un 
Ami, avec des Remarques EF des Avertiffemens , [ur la Vie de Charles X14 
par S. F. à Cologne in 4°(a). 

Hifloire de Charles XII, Roi de Suede, par Monfieur de Voltaire. La 
Beauté & la Vivacité du Stile méritent des Louanges. Cependant, un 
Baron de Puffendorff ne traiteroit Monfieur de Voltaire, que comme 
Je prémier traita Varillas, qu’il appella Archi- Menteur. Mr. de la Mo- 
traye , dans fes Remarques Hifforiques EF Critiques fur l Hifloire de Char- 
les XII par Monfeur de Voltaire, a relevé plufieurs Fautes de cet Au- 
teur. Un Anonime M. N. a fait la même Chofe dans un Piéce inti- 
tulée Remarques nouvelles Hifforiques ES Critiques fur l'Hifloire de Char- 
less XII par Monfieur de Voltaire. L'Auteur de la Voltairomanie 

dit, 

(a) Apam Gorrrien Honnicx, Profeffeur en Eloquence & en Hiftoire dans l'Ecole 
Illuitre de Riga, a relevé le même Auteur dans un Programme „qu'il a mis à la tête d'u- 
ne Harangue, que J. Schröder y prononça ,le 25. Novembre 1707, de Ormamentis Ris 

mfibus. Il parle d'abord d'un Auteur Allemand, me publié une Piéce intitulée, 
L'Invincibilité de la célébre Ville de Riga: In Rubro, dit-il, magnifica promittens Elogia, 
in Nigro nen nifi Calumnias babes ey Mendacia. Puis il continue ainfi: Ejw/dem Farina 
Liber eff, qui adhuc dum. continuatur, tumidum fatis Titulum praferens, © vel vulgò no- 
tifimus, Exacta Vira Descriptio Carorr XII, Suec. REG. edita: à S. F. Jam enim 
Anonymus, in Rebus Suecicis ac Livenicis verfatifimus , in Epiflolà quådam, additis Qbferva» 
tionibus, eundom in maximè arduis Locis mancum ac mutilum © ubique crajfifimis. Erros 
ribus plenum, erudirà oflendis, Ces Mcflieurs m'ont épargné la Peine d'en taire remar- 
quer quantité de Fautes groflieres, 
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dit, pag. 29. „ Le Charles douze de Voltaire pañlera toujours pour l'Ou- 
#» Vrage d'un ignorant Etourdi: pag.43, il l'appelle ## Koman Hiffori- 
ue; & Jore, dans fon Mémoire, rapporte, pag. 67, que Voltaire en 
fit faire deux Editions tout à la fois. En 1733, les Gazettes annoncé- 
rent une Traduétion Allemande de cet Ouvrage , comme prête à pa- 
roitre à Leipzig pour la Foire de Päques de la même Année; mais, 
combien n’eut-on pas lieu d'être furpris, lorfqu'on s’apperçut, que l'on 
avoit mis Stockholm, au lieù de Leipzig, fur le Titre, & que le Tra- 
dutteur avoit eu l'Effronterie d'ajouter une Préface, où il infinue que 
ce Livre a été traduit & imprimé en Suede avec Approbation ! Il ne 
l'a jamais été: &, aflurément, il ne vaut pas la Peine de l'être (a). 

Appendice à l'Hiffoire de Monfieur de Voltaire, par le méme Iraduéteur 
Allemand. 

L'Echo de Patkul, en Allemand. p 

Je finis par l’Extrait que Monfieur le Clerc a donné de l’ Hiftoire de 
Suede fous Charles X11 par Limiers , dans fa Bibliotheque Ancienne E Mo- 
derne (b), où les Aëtions de Charles XII font critiquées d’une Ma- 
niere fort groffiere. Ileft furprenant, qu'un aufi favant Homme que 
Mr. le Clerc n'ait pas mieux fù ménager fes Expreflions. 

Ce que j'ai dit de la Pureté des Sources où j'ai puifé fuffiroit, pour 
convaincre le Leéteur , que je n'ai rien négligé dans la derniere Par- 
tie de mon Ouvrage, pour m'attirer fa Confiance. Cependant, com- 
me il y beaucoup de Faits,que la Poftérité aura de la Peine à croire, 
& qu’au bout d’un Demi-Siécle on pourroit traiter de Fables & d'A- 
vantures fuppoñées, fi je ne prenois la Précaution de les appuïer par 
des Témoignages autentiques, je me vois obligé d'entrer dans un plus 

d Détail, & de faire Connoitre les Perfonnes encore vivantes, que 
J'ai confultées fur les principaux Evénemens arrivez depuis la Bataille 
de Pultowa jufqu’à la Mort du Roi. 

Pour le Tems que Charles XII demeura en Turquie , c'eft-à-dire, 
depuis l'Année 1709. jufqu'à celle de r714, j'ai tiré de grands Se- 
cours des Actes publics qui fe gardent dans les Archives, où, comme je 
Fai dit, j'avois l'Entrée libre. Quant aux Particularitez que l’on trouve 

dans: 


(4) Respons à Monfieur de Voltaire la Juftice qui lui eff dfie, Voici comment il 
s'eft exprimé lui-même fur ce Sujet: „J'aime la Vérité; & je n'al, ni d'autre But, ni 
s d'autre Intérêt, que de la connoïtre, Les Endroits de mon Hifloire de Charles X11,. 
» Où j'aurai été trompé, feront corrigés dans une nouvelle Edition que je compte fai- 
» re imprimer à la fuite de mes Oeuvres. Il eft très naturel, que Monfieur Nord» 
n berg , Suédois, & Témoin oculaire, ait été mieux inftruit que moi étranger: & il efb 
n jute, que fa grande Hiftoire ferve d'Infiruétion pour mon Abrégé, Je me réfor- 
s» Merai fur fes Mémoires, & j'aurai le Plaifir de me corriger &c. , Aw reite,. læ 
Voltairemans n'eft point une Piéce à citer: & Monfeur de Voltaire n'eit nullement ref-- 

Sr ce que le. Traduéteur Allemand de fon Hiftoire a voulu en impofer au Pue- 

t. , Te 


(&) Tome XVH, Part, I, ArticleX, pages 230-132 
3 
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dans cette Partie de mon Hiftoire, je m'en rapporte au Témoignage 
des Perfonnes qui étoient dans ce Tems-là auprés du Roi, favoir, les 
Comtes Hard, Bielcke, & Poffe (4); Monfieur Charles Ehren- 
reus, Sénateur ; les Barons Feif (4), Cedercreutz (¢), de Kochen, 
Koskul (d), & Roos (e), fans oublier Mefieurs Cederholm ( f), & 
de la Valle (g). Le Sieur Couturier (b), aïant apporté de Conitan- 
tinople les Recueils du Sécrétaire Amira, qui avoit été prémier Inter- 
prete de Charles XII en Turquie (5), la Reine me fit la Grace de 
me les communiquer. Quelque imparfaits que fuflent ces Recueils, j'y 
trouvai néanmoins différentes Lettres qui me manquoient, avec RA 
fieurs Circonftances y j'ignorois abfolument. Le Roi, pendant fon 
Séjour en Turquie, de fervit de trois Interpretes , dont un ou deux 
étoient alternativement à Bender, ou à Conftantinople. On en em- 
ploïoit tantôt l'un tantôt l'autre , pour traduire les Lettres, ou pour 
‘interpréter les Réponfes ; & de-là il eft arrivé, que l'un m'a fourni des 
Chofes dont l'autre n'avoit aucune Connoiffance. . 
CE que je rapporte des Affaires de Finlande , pendant les mêmes 
Années, elt tiré des Mémoires du Général Armfeld (k), que le Com- 
te Horn a eu la Bonté de me procurer. Monfieur Armfelt aïant com- 
mandé plufieurs Années de fuite dans cette Province, perfonne ne 
pouvoit être mieux inftruit que lui. Cependant , foit Modeftie, foit 
quelque autre Raifon , il avoit omis certains Faits d’ailleurs affez con- 
aus. Pour remplir ces Lacunes , je m’addreflai à différentes Perfon- 
nes en Finlande, qui avoient été Témoins oculaires de ce qui s’étoit 
pañlé à Borgo, Pelkene , CHARS & en divers autres Endroits. 
Les Batailles de Helfngbourg & de Gadebufch font décrites de 
Or- 


(a) Le Comte Poffe eft mort Colonel d'un Régiment d'Infanterie. 
{b) Mort en 1739. I étoit Préfident du Comptoir d'E'at. 

{¢) Préfident du Confeil de la Revifion des Finances, 

(d) Général. Major, & Gouverneur de Province, 

(+) Général-Major , & Gouverneur de Province. 

(f) Préfident de la Cour de Juftice de la Gothie, 

(g) Licutenant-Colonel, 


(h) C'érorr le Compagnon de Voyage du Major Sinclair, qui, à fon Retour de 
Conftantinople, fut affaffiné fur les Frontieres de Siléfie, 


(i) Les Recueils du Sécrétaire Amira contenoient une Partie des Lettres que Char- 
les XII avoit écrites à la Cour Oitomane, avec les Réponfes à ces Lettres, traduites 
du Latin en Turc, ou du Turc en Latin. Le Sr, Amira y avoit joint des Remar- 
ques & des Eclairciffemens en Italien, 


(4) Mort en 1736, 
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formement aux Relations que l'on en publia dans ce tems-là. J'ai fui- 
vi de pareils Mémoires, en parlant du Siége de Stettin, & du trifte- 
Sort qu’eut le Comte Stenbock avec fon Armée en 1713. Le Lieute- 
nant-Général Burenfchôld , & le Baron de Bennet, avec plufieurs au- 
tres, m'ont fourni de grands Eclairciflemens. Outre cela, j'ai fait 
ufage d'un Recueil imprimé, qui contient la plus grande Partie des 
Lettres relatives à l'Affaire de Stettin: &,pour les autres Piéces, je 
les ai trouvées dans les Archives de la Chancellerie. 

Les Particularitez du Départ de Charles XII, de Turquie, m'ont 
été communiquées par le Baron Guftave-Frédéric de Rofen, Sénateur, 
qui accompagna le Roi les deux prémiers Jours. Ç'eft à ce même 
Seigneur, que je fuis redevable de la Relation de ce Voïage qui 
vient du Colonel During. 

EN parlant du Siége de Stralfund, & de ce qui s’eft paflé dans le 
Voifinage de cette Ville pendant l'Année 1715, j'ai pris pour Guides 
différens Auteurs. J'ai confulté fur le même Sujet des Témoins ocu- 
laires , favoir , le Comte Stromfelt Carlfon (4), le Baron Axel Löwen, 
Sénateur , & l’ Amiral Anckarcrona,. qui ont pris la Peine de relire ces 
Endroits de mon Manufcrit, & d'y faire quelques Correétions. Le 
Lieutenant-Général Stenfiycht (4) y a aufi contribué, de même que 
le Major Schneider de Weismantel à Stralfund, qui me communiqua 
yn Journal, qu'il avoit lui-même écrit, & qui m'a beaucoup fervi pour 
ranger les Chofes dans un certain Ordre. 

La Relation du Siége de Wifmar eft tirée d'un Journal du Comte 
Lagerberg. Ce Seigneur étoit à Wifmar pendant tout le Tems du 
Siége , & jufqu'à ce que la Ville fut renduë aux Alliés. 

Pour ce qui eft des trois dernieres Campagnes de Charles XII , je 
fus moi-même Témoin de ce qui fe pañla à Yftad & à Lund, pen- 
dant le Tems que je fuivis le Roi. Prefque tout le refte m'a été tour- 
ni par. Monfieur de Seth, Confeiller de Guerre, qui étoit dans ce 
Tems-là Sécrétaire du Velt-Maréchal Mörner. En 1733, je fis un 
Voyage aux Eaux de Medevi , où je rencontrai le Baron Fuchs, au- 
jourd'hui Gouverneur de Stockholm. Ce Seigneur prit non feulement 

Peine de revoir ces Mémoires, mais il y fuppléa même en plu- 
fieurs Endroits, & m'indiqua d'autres Perfonnes à confulter. Pour cet 
effet, je m'addreffai au Major Dahlfelt (c), habile Partifan, & qui 
avoit été beaucoup emploïé en Norwegue. Le Lieutenant - Colonel 
Rutenfparre me fournit les Eclairciffemens fur le Paffage du Roi à 
Odenfta-Sund. Le Baron Malcom Hamilton, Capitaine aux Gardes, 
fit la même chofe à l'égard de l'Affaire de Swine-Sund. Le paron 

` 1er» 

(a) Mort en 1736. Il étoit Sénateur, 

(b) Commandant à Hambourg. 


(e) Mort en 1740- 
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Gierta (a) me communiqua le Détail de l'Attaque de Strömftad par 

Monfeur de Torenfchüld. Le Capitaine Blidberg m'inftruifit du Corps 

de Grenadiers du Koi, & de plufieurs Aétions où ce Corps s'étoit fignalé. 
uant à ce qui arriva à Charles XIL à Holmedalen, c'eft Monfieur 

de Ridderiträle, Capitaine aux Gardes , qui n’en a fait part. 

La Relation de l’ Expédition de Dronthem par la Jemptie vient de 
Monfieur Nicolas Jäman, Prévôt des Eglifes de Hwittis en Finlande. 
Cet Eccléfiaftique étoit dans ce tems-la Chapellain , à la fuite d’un 
Régiment: & comme il avoit fait imprimer un Sermon, où il touche 
quelques Circonftances de cette Expédition, je pris occafion de-là de 
lui écrire en 1733, pour le prier de m'en communiquer le Détail, 
L'Année d'après, s'étant rendu à Stockholm, pour y affifter à l'Affem- 
blée des Etats, il me fit part de fa Relation, telle qu’on la trouve 
dans cet Ouvrage. Je la tis voir à plufieurs Officiers, qui avoient fait 
eux-mêmes cette Campagne, avec priere d'y ajoûter les Correétions 
néceflaires, ou quelques Eclairciflemens ; mais, tous ces Meflieurs 
convinrent, après l'avoir lûe , que l'on ne pouvoit rien avoir de plus 
éxaét fur ce Sujet, & que l'Auteur n'y avoit oublié aucune Circoitfane 
ce tant foit peu effentielle. 

Ex voila affez pour la derniere Partie de mon Hiftoire. Quant au 
grand Nombre de Particularitez que l'on y trouve, il ne m'eft pas 
poflible de nommer les Perfonnes auxquelles j'en fuis redevable; &, 
quand même je le pourrois, je ne ferois qu'ennuïer. Il fuffit de dire, 
ue je n'ai rien négligé pour être bien inftruit, & que tout le Monde 
s'eft empreflé à me fournir les Eclairciffemens dont j avois befoin. Ou- 
tre les Perfonnes que j'ai déjà citées, quelles Obligations n'ai-je point 
aux Comtes Ekeblad (4) & Barck, au Doéteur Benzelius Evêque de 
Linkiöping , au Baron Stiernftedt (c), & à Meflieurs Benzelftier- 
na (d), Swedenbourg (e), & Stiernman (f)? 

JE viens maintenant à la prémiere Partie de mon Ouvrage. Il y 
aura peut-être des Perfonnes, qui trouveront, qu'il n'étoit pas nécefai- 
re de parler des prémieres Années de Charles XH, & de fon Enfance. 
Je fuis d'un autre Sentiment. Pour bien déveloper le Caraétere de 
ce Prince , j'ai cru devoir faire connoître fon Génie & fes Inclina- 
tions, de même que l'excellente Méthode de fon Précepteur, & le ju 

ait 


(a) Mort en 1740. Il étoit Prélident du Confeil de Guerre, 
(b) Sénateur, mort en 1737. 

(c) Gouverneur de Province, 

(4) Cenfeur de Livres. 

(+) Affeffleur au College des Mises. 

Lf) Sécrétaire à la Chancellerie. 
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fait Accord qu'il y avoit entre ce dernier & fon illuftre Eleve. C'eft- 
la , en effet, la Source de cette Grandeur d'Ame, que Charles XII 
fit paroître dans toutes fes Aétions, pendant le Cours de fa Vie. Que 
l'on fe rappelle ce que Xénophon a fait dans fa Cyropédie, & ce qu'ont 
fait tant de Modernes, qui ont parlé de la Maniere dont différens 
Princes ont été élevez ; & l’on conviendra, que je n'ai point eu Tort 
de fuivre de pareils Exemples. D'ailleurs, j'ai été affez bien inftruic 
fur ce Sujet , tant pendant mes Campagnes, que du tems que j'étois 
Prifonnier en Ruflie, où les Comtes Piper & Rehnfchôld m'ont com- 
muniqué plufeurs Particularitez très intéreflantes. A mon retour, je 
m'addreffai pour le même effet au Comte Guftave Cronhielm (3. 
qui, après la Mort de Nordenhielm , avoit été chargé, conjointe- 
ment avec le Comte Polus, de diriger les Etudes de Charles XII. 
C'eft ce Seigneur , qui m'a fourni les Piéces concernant l'Education 
du Roi, & Éfférens raits, que j'ai inférez dans mon Ouvrage. Ou- 
tre cela, on ma confié quelques Papiers originaux, qui font les pré- 
mieres Ecritures de ce Pons: avec plufieurs D de Norden- 
hielm, où il marquoit les Progrès que fon Eleve faifoit de jour en jour. 
En 1716, le Hazard aïant voulu que ces Papiers tombaflent entre les 
Mains du Roi , il les parcourut, & les remit au Baron de Rofen, qui 

me les a communi eA 
L'Hısrtorre des prémieres Années du Regne de Charles XII eft 
tirée des Regîtres de la Chancellerie, à quelques Particularitez près, 
ue j'ai apprifes ailleurs , ou que j'ai remarquées moi-même dans ma 
elle. En parlant du Commencement de la Guerre, & des Ac- 
tions Militaires de Charles XII, j'ai fuivi le Journal de Monfieur Guf- 
tave Adlerfeld, Gentilhomme de la Cour (2), ou, pour mieux dire, 
V Abrégé de ce Journal, écrit en Allemand, & imprimé en 1717 (c). 
Monfieur Adlerfeld étoit Homme d’Efprit, & avoit fait de belles Etu- 
des. Son Travail ne pouvoit que m'être fort agréable, fur-tout par- 
ce que nos Mémoires nous venoient à tous deux d’une même Source, 
c'eft-à-dire de Monfieur de Hermelin, Sécrétaire d'Etat, qui pourtant 
ne 


(a) Sénateur. | I mourut en 1737. 


(b) Le Journal de Monfieur Adlerfeld a été traduit en François fous le Titre d'Hif- 
toire Militaire de Charles XII, depuis l'An 1700, jufqu'à la Bataille de Pultowa en 1709. 
Ce Livre a été imprimé à Amfterdam, en 4. Voll. in 12. R. D, T. 


(ce) C'ssr Madame Adlerfeld , qui a fait l'Abrégé de ce Journal. Voici en qu'en dit 
l'Auteur de la Préface qui eft à la tête de l'Hiffoire Militaire de Charles XII, ,, Mada- 
» me Adlerfeld ,. qui écrivoit bien en plufñeurs Langues , entreprit de faire en Alle- 
#» mand un Abrégé du Journal Suédois de fon Mari, jufqu'à l'Entrée du Roi en Saxe, 
>» Elle éxécuta fort bien ce Deflein fous les Yeux de l'Auteur; &, à fon retour à 
» Wifmar, elle y fit imprimer fon Ouvrage à fes Dépens. Quoique cette Produétion 
s, fût fort eftimée, & qu'elle fût digne de l'Approbation du Public , elle ne laifla pas 
»» d'avoir le Sort ordinaire des Livres imprimez aux Dépens de l'Auteur, &ec. +» 

aea 


xviij P REFACE 


ne nous Continua cette Faveur que jufqu’à la fin de l'Année 1706, que 
Ja Paix fe conclut à Alt-Ranftadt. Le Public y auroit beaucoup per- 
du, & mon Ouvrage ne s'en feroit que trop reflenti, fi je n’avois eu 
l Avantage d'obtenir , par le Moïen d'une Perfonne de Confideration, 
le propre Journal de Monfieur de Hermelin. Ce Miniitre , s'étant 
rendu après du Roi au Printems de l'Année 1702, commença d’abord 
à marquer tout ce qui fe pañloit de Jour en Jour, & ramafla avec 
foin les Mémoires & Relations que l'on envoïoit à Sa Majefté. Quant 
aux Evénemens, qui avoient précédé fon Arrivée, il les tira des Regitres 
de la Chancellerie. 11 n’eft pas poflible de dire comment ce Yowrnal a été 
fauvé, après que l'Auteur eut difparu à Pultawa, fans que l'on ait ja- 
mais fü au jufte ce qu’il étoit devenu (a). C'eft apparemment quel- 

ue Parent ou Ami, qui, en pañlant le Boryfthene, le trouva parmi 
on Bagage, & l'envoïa en Suede, où ce Manufcrit refta entiére- 
ment ignoré, jufqu'à ce qu’il me fut remis, pour être rendu aux Héri- 
tiers de Monfieur de Hermelin. J'ai tiré de cet Ouvrage des Se- 
cours confidérables, & quantité de Faits, qui, fans cela, n’auroient 
jamais été publiés. Le Service, que l’on m'a rendu, mérite de ma 


part une parfaite Reconnoiffance. 
AïanT en main des Mémoires fi autentiques, je crus que je pou- 
vois en toute Sureté confulter les Ouvrages des Auteurs Etrangers, 
n fans 


(a) Ma. De HERMELIN étoit, après la Bataille de Pultawa , entre les Mains du Crar, 
Voïez le Mercure en Hollindois, Août 1709, page Aoz, où l'on a inféré une Lettre 
du Czar au Velt-Maréchal Goltz, dans laquelle il eft dit: ,, Parmi les Prifonniers fe 
„ trouvent les Généraux Rehnfchüld, Schlippenbach, Hamilton, & Rofen, de mê- 
me que le Comte Piper, Prémier-Miniftre, & les deux Sécrétaires Hermelin & Ce- 
» delhelm.,, Voici ce que le Docteur Fecht , Profeffeur à Roftok, ranconta en 
5716, à Monfieur Charles Sternel, alors prémier Chapellain des Drabans, &-enfuite 
Sur-Intendant des Egliles de l'Amirauté à Carlfcrona. ,, Loriqu'en 1713. les Kuffiens 
» étoient en Poméranie, &: dans le Méklenbourg , un Colonel Allemand, au Service 
» du Czar, fit Connoifflance avec Monfieur Fecht, & le pria de lui permettre qu'il 
» pût profiter de fa Converfation pendant fes Heures de Loïifir, Un jour, le Dif- 
« Cours étant tombé fur les Affaires de la Guerre, Monfeur Fecht en nommant fon 
»» Beau-Frere Hermelin, en pe comme d'un Homme qu'il croïoit mort, Madame 
» Fecht étoit propre Sœur de l'Hiftoriographe Elias Obrecht , dont Mr. de Hermelin avoit 
» époufé la Veuve. Le Colonel ne répondit rien cette fois-là ; mais, lorfque les Raf- 
» fens quittérent enfin le Méklenbourg, il affüra avec ferment, en prenant congé de 
,» Monfieur Fecht, que, félon les derniers Rapports, Monfieur de Hermelin étoit en- 
,» Core en vie vers la fin de l'Annéc précédente, Il ajoûtæ, qu'on le gardoit dans un 
,» Couvent au Voifinage d'Aftracan, où on ne lui permettoit pas de parler à q= que 
„ ce für, qu'à quelques Moines Ruffiens; qu'on lui avoit ôtë tout Môien :d'écrire; 
,» & que fon unique Occupation étoit de lire le Nouveau Teftament en Grec, qu'il 
,, avoit fur lui lorfqu'il avoit été fait Prifonnier.,, Cette derniere Circonftance me fait 
croire, quele Colonel a dit Ja Vérité Monfieur de Hermelin portoit toujours en 
poche le Nouveau Teftament Grec, petite Edition in 16. C'eft ce dont j'ai été moi- 
inème plus d'une fois Témoin oculaire.  Monfieur de Hermelin méritoit d'autant plus 
Qu'on le regrettât , qu'il étoit un très-honnête Homie , & qu'il joignoit à d'autres belles 
Quairéz un Savoir ‘peu commun, | 57 
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fans craindre de m'égarer avec eux. Les Livres, que j'ai lûs, font: 
Les Campagnes de Charles XII, Roi de Suede, par Monfieur de Grimarer. 
Ce que Monfieur de Grimaret rapporte, dans le prémier & la plus gran- 
de Partie du fecond Tome de fon rh ra eft aflez furperficiel, quoi- 
qu'écrit avec Exattitude. Il en eft redevable au Baron Bunge (4), 
qui lui fournifloit des Mémoires, pendant le Séjour qu'il fit à Paris 
en 1703. 

Foei € Campagnes de Maximilien- Emanuel, Duc de Wurtemberg , 
en Allemand. L'Auteur ne s'eft pas fait connoitre. Je fuppofe, que 
c'eft le Sécrétaire du Prince, qui étoit Homme de Lettres & de Méri- 
te, & qui l'accompagna dans toutes fes Campagnes (4). 

La Vie €3 les AGtions béroïques de Charles XII, Roi de Suede, par 
Jean-Jaques Schmaus (c), en Allemand. Cette Hiftoire eft tirée des 
Actes publics, que l'Auteur cite à chaque page. Elle finit à l'Année 
1704. On voit que Monfieur Schmaus n'a rien épargné pour être bien 
inftruit. Il a ajouté à fon Livre un Æppendice , qui contient des Cor- 
rettions & des Additions tirées de Monfieur Adlerfeld. 

La Vie EF les Aëtions de Pierre Alexiewitz, Czar de Moftovie, par 
7. H. de L. en Allemand. | 

La Vie € les Aëtions de Frederic- Augufle, Roi de Pologne, EF Elec- 
teur de Saxe, par D. F. en Allemand. L’Auteur releve plufieurs Fau- 
tes de Monfieur de Voltaire. 

La Vie E les Aëions de Frederic-Guillaume , Roi de Pruffe, en Alle- 
mand. En confrontant ce que ces deux Auteurs rapportent au fujet de 
la Guerre en Poméranie, le prémier, depuis la page 689 jufqu’à la 
page 720, & le fecond, depuis page 124 jufqu'a 166, on croiroit 
‘que ces Ouvrages font fortis d'une même Plume. 

La Vie de Staniflas I, Roi de Pologne , par S***, en Allemand (d). 

Mémoires [ur les dernieres Révolutions de la Pologne , par un Gentilbom- 
me Polonois. L'Auteur fe propofe, comme ileft dit fur le Titre, de jufti- 
fier le Retour du Roi Augufte en Pologne. Ceux, qui ont quelque Idée 
de l'Etat où fe trouvoit, dans ce Tems-là, la Pologne , remarqueront 
d'abord , que l'Auteur n'eft rien moins que Polonois. 

Les 


(4) Sécrétaire d'Etat, & Direéteur-Général des Poftes, mort en 1737: 


{9 C'esr Monfieur Bardili, à préfent Pafteur de l'Eglife de Herberftieg dans le Du- 
ché de ler) À qui publia cet Ouvrage en 1730. Voiez la Préface qui eft à la 
tête de l'Hiffoire Militaire de Charles Xil, par Adlerjeld. Le Livre de Monfeur Bar- 
dilia été traduit en François, fous le Titre de Mémoires de Maximilun-Emanwtl, Duc de 
Wurtemberg , par F. P. Amft. 1740. R. D. T. 


(¢) iL eft Profeffeur en Droit dans l'Académie de Gottiogue. R. D. T. 


0 Cest fur cette Hiffoire, g été fagotée celle du Sr, D. C**", imprimée à la 
la Haye en 1740, & au fajet de laquelle le Chevalier de Solignac a écrit cette belle 
Lettre, que l'on trouve dans tous es Jourmaur. R. DT, 

t*a 
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Les Troubles de la Pologne , ow Parallele entre les deux dernieres Guerres 
avec la Suede, en Allemand. 

Réfiéxions fur les jufles Raifons qu'a eues Sa Majeflé Czarienne de 
commencer la Guerre contre Charles XII, Roi de Suede, en Allemand, 
fans nom d'Auteur. La Dédicace, adreflée au Prince Héréditaire 
Pierre-Petrowitz, eft fignée P. S., dont on fait Pierre Schaffirof, Vi- 
ce-Chancellier de la Cour de Ruffie. 

Clef de la Paix de Nyffadt , en Allemand. 

Remarques fur les Gazettes publiées à Petersbourg, en Allemand. 

Mémoires pour fervir à l'Hifloire du XVIL Siécle, Ec., par Monfieur 
de Lamberti. 

Ourre les Ouvrages, dont je viens de parler, j'ai confulté les 
Per de différens Généraux, comme des Comtes Lewenhaupt & 

yllenftierna , & du Baron Creutz , qui ont jeg e ce qui s'eft paffé 
fous leurs yeux, en Livonie,en Lithuanie, & en Pologne: fans parler 
de quantité de Relations, Lettres, & autres Documens, dont j'avois 
raflemblé une Partie, avant que j'eufle formé le Deflein d'écrire cette 
Hiftoire, avec un bon Nombre d'autres, qui dans la fuite m'ont été 
communiqués par différentes Perfonnes. 

Mon ÆAifloire étoit à peu p3 imprimée, lorfqu’il me tomba entre 
Jes Mains un Livre Allemand en quatre Volumes in 8°, intitulé Rela- 
tion Hifiorique de la Guerre du Nord, par C. T. F. V. H. Comme il 
étoit trop tard de le lire, je ne fis qu'y jetter les yeux. Outre les Ac- 
tes que l'Auteur allegue, & goe je veux bien croire autentiques, il 
regne dans cet Ouvrage un Efprit de Parti impardonnable. On y 
trouve des Fauffetez fi manifeftes, de Façons de parler & des Réfié- 
xions fi injurieufes, que chaque Ligne mérite une jufte Cenfure. Le 
Lecteur en jugera par les Echantillons que j'en donne au bas de la 
Page, & qui fe font préfentez à l'Ouverture du prémier Volu- 
me (a). 

LS ) Gazettes Suédoiïfes, Allemandes, Françoifes, & Hollandoi- 
fes, avec les Mercures, & autres pareils Ecrits (4), ne m'ont été 
d'aucune Utilité: & , lorfque j'ai été oinpe d'y avoir recours, ce 
n'a jamais été, que pour rectifier la Date de quelque Evévement. A 

pro- 


(4) Tome I, page 2,Sraniflas , le Roi pofliche. Page 15, Le Roi de Suede, pendant 
Jon Exil en Turquie. Page 79, Sur les fortes Inflances que fit le Grand- Vizir auprès du 
Czar, pour que celui-ci permit à Charles XII de retourner en fúreté dans jon Pais, Sa 
Majefé Caarienne voulut bien y confentir , par pure Générojité, 7 non par aucune Obi- 
gation, Page 85, Le Czar voulus bien ne pas refufer la Paix que les Turcs venoient lui 
offrir. Page 193, Monfieur Steinbock , vieux © rujé Général , ferfuada aux Alliés de lui 
accorder une Sufpenfion d'Armes pour quinze Jours. Page 454, On craignit que le uix 
Louis n'allumät de nouvean la Guerre en Allemagne. 


(i) Conme, la Renommée de la Suede , la Renommée de l'Europe, le Mercure du 
Nord, Et, 
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propos de la Date, il faut que je faffe remarquer, ques mes Dates 
different fouvent de celles des autres. Cela vient de ce que j'ai fuivi 
le Calendrier Suédois, dont on retrancha en 1700 le Jour biflexte; ce 
qui fit que nous différions , jufqu’en 1712, tant du Calendrier Julien, 
. que du Calendrier Grégorien. Si quelquefois je me fuis trompé d’un 

Tour, en voulant rédiger les Dates felon le Nouveau Stile , à notre Fa- 
çon de compter, je prie le Leéteur d'excufer une Faute, qui ne tire 
point à Conféquence pour l'Autenticité des Faits. 

L’'Ipée d’inférer dans mon Ouvrage les Médailles frappées fur les 

rincipaux Evénemens du Regne de Charles XII, m'eft venue de 
onfieur le Baron Rälamb, qui m'a permis de faire deffiner celles 

i ont Rapport à cette Hifloire, d'après les Originaux qui fe trouvent 
mr fon Cabinet sun des plus précieux qu'il y ait en Suede. La belle Col- 
leétion de Mr. le Sénateur Ehrenpreus m'a été pareillément d'un grand 
Secours. Il y a pourtant , dans ces deux Cabinets, des Médailles de 
Charles XII, dont je n'ai pas jugé à propos de faire Ufage, & que 
j'ai cru pouvoir omettre , fans que ceux qui liront cette Aiffoire y per- 
dent rien. Les Defleins font faits avec beaucoup d'Exaëtitude; mais, 
s’il sen trouve fi peu, qui expriment au naturel les Traits du Vifage 
de Charles XII, be tant d'autres qui repréfentent ce Prince avec de 
grands Cheveux crépus qu'il n’avoit pas, ou avec une Perruque lorfqu'il 
n’en portoit plus, c'eft de quoi le Médaillifte eft feul refponfable. Au 
refte, ces fortes de Monumens étant moins deftinez à donner le Por- 
trait d'un Prince, ou à faire connoitre fa Maniere de s'habiller, qu'à 
tranfmettre à la Poftérité le Souvenir de fes grandes Aëtions, & des 

rincipaux Evénemens de fa Vie, il eft allez indifférent , que le Bufte 
ui reffemble , ou non (a). 

On fouhaiteroit peut-être, que j'eufle fuivi, dans mon Ouvrage, 
l'Exemple de Monfieur de Puffendorf, qui a orné fon Hifloire de 
Charles-Guflave de Plans, qui Se nie es Batailles, les Siéges, & 
les principales Villes & Forterefles. Je l’aurois fait avec plaifir, fi j'a- 
vois eu le même Avantage, Ca ds Monfieur de Puffendorf, qui 
trouvoit devant lui tous ces Plans, que le Velt-Maréchal Dahlberg 
avoit deffinez pendant fa Jeunefle, & dont la plus grande Partie étoit 
déjà gravée en Taille-douce, aux Dépens du Public, & fous la Direc- 
tion de ce Seigneur. Heft vrai, m j'aurois pû trouver quelques 
Plans aflez éxaëts: mais, comme il n’y en auroit eu que fort peu, 
j'ai mieux aimé m'en pañler entiérement. D'ailleurs, ce n’étoit nul- 

nt mon Fait de copier les mauvais Plans, que quelques Auteurs 
étrangers ont inférez dans leurs Ouvrages, & de faire de la Dépenfe 
pour une Chofe qui n'auroit été d'aucune Utilité. 

QuanrT à ma Maniere d'écrire, on me reprochera aufli peu , j'efpe- 

re, 


) On verra ,dans l'Averrifemems fuivant, les Changemens que l'op a faits à ceg 
Egard. R, D. T. : 
areg 
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re, d'aimer la Flatterie, ou de prodiguer l’Encens, que d'avoir inventé 
des Faufletez au Defavantage de rare Puiffance Etrangere. J'ai 
rapporté les Chofes telles que je les ai trouvées, & avec toute la 
Fidélité dont j'ai été capable. Les Ouvrages imprimez, dont j'ai 
fait Ufage, ont été entre les Mains de tout le Monde, long-tems 
avant que je fongeafle à mettre la Main à la Plume; & les autres Mé- 
moires, que j'ai fuivis, font des Sources trop pures, pour que l'on 
puifle les foupçonner d’avoir été altérées. S'il arrivoit, que quelqu'un 
prit la Peine de traduire cet Ouvrage en une Langue Etrangere, il fe 
pourroit bien, s’il ne poflede pas entiérement le Génie des deux Lan- 
gues , qu'il donneroit à mes Paroles un Sens qu'elles ne préfentent 
point; mais, c’eft dequoi je ne fuis nullement refponfable, non plus 
ue de certaines Expreflions dont Charles XII, en parlant de la Con- 
dai des Puiffances Ennemies , s’eft fervi quelquesfois dans fes Lettres & 
Manifefies, & auxquelles il ne m'a m été permis de faire le moindre 
Changement. Je dis la même chofe des Réfléxions, que lon trouve 
dans mon Ouvrage. Elles font tirées en partie des Lettres, que le Roi 
écrivoit à fes Miniftres dans les Cours Etrangeres, ou des y yer & 
des Relations de ces Miniftres, & en partie d'autres Aëtes Publics in- 
férez dans les Regîtres de la Chancellerie. Les Manifefles, Lettres, 
Haraugues, & autres pareilles Piéces, publiées fous łe Nom de la Ré- 
publique de Pologne, du Cardinal Primat, des Ambafladeurs, ou des 
Grands du Roïaume, font rapportées avec Exaétitude, & telles qu'el- 
les m'ont été communiquées lan 

A-L'ŁGAaRD des Notes, qui font au bas des Pages, & dans lef- 

uelles j'ai relevé les Fautes qu'ont faites différens Auteurs en parlant 

e Charles XII, je me flatte ,que ces Meflieurs ne feront pas fàchés de 
mes Correétions. Comme l’on doit toujours préfumer , qu'un Hiftorien 
s'attache uniquement à dire la Vérité , on doit aufli l’excufer, lorfqu'il 
a été trompé par quelques Mémoires particuliers, ou par les Nouvel- 
les publiques: mais, lorfqu'il y entre de la Malice & de la Mauvaife- 
Foi, on s’attire ordinairement de l’Indignation; & c’eft-là ce qui a 
fait, que je me fuis fervi quelquefois d'Expreflions un peu rudes, 
a n'y ait perfonne qui aime moins que moi à dire des Du- 
retez (#). 

PAR de que je viens de dire, on verra, que j'ai fait tout ce qui a 
été en mon Pouvoir, pour donner au Public une Hifoire de Charles XII, 
plus exaéte & plus fuivie, que toutes celles qui ont paru jufqu’à po 

ent. 


(a) Own trouve fouvent dans ces Piéces le Mot de Concilium pour Confilium, que 
j'aurois préféré; mais, comme les Polonois emploïent toujours cette Métonimie, je 
n'ai pas voulu changer leur Ortographe. 


(b) Le Traduéteur y a ajoûté des SC de fa Façon. Elles fe diflinguent 
de celles de l'Auteur par ces trois Lettres, R, D. T. 
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fent, De dire que j'y aïe atteint le plus haut Dégré de Perfeétion , ce 
feroit trop préfumer de moi-même. Il me manque beaucoup de Do- 
cumens pour l'Année 1708, & les fix prémiers Mois de 1709, qui, 
felon toutes les Apparences, fe font perdus, tant au Paffage du Boryf- 
thene, qu’à l'Affaire de Bender en 1713. D'ailleurs, il ne m’a pas été 
poñfible d’être inftruit au jufte de tous les Partis, & de toutes les Efcar- 
mouches, des Suédois , en Finlande, en Livonie,” en Lithuanie, & en 
Pologne ;-ou d'apprendre jufqu'aux moindres Circonftances d'une Ba- 
taille. Lorfqu'en 1731, j'annonçai dans les Nouvelles publiques, 
mon Deflein d'écrire l'Hiffoire de Charles XII, je priai en même: 
ceux, qui favoient quelques Particularitez relatives à mon Sujet, de 
vouloir bien me les communiquer. Je réïtérai les mêmes Inftances 
auprès du Public pendant les Diétes de 1734, & de 1738: & s'il y a dans 
cette Hifloire des Chofes, dont d’autres Perfonnes font mieux inftrui- 
tes que moi, c'eft aufi peu ma Faute, que l’Oubli où font tombez plu- 
fieurs braves Officiers, dont les Noms méritoient d’être tranfmis p la 
Poftérité. 

Au-RESTE, fi cet Ouvrage a de quoi plaire au Leéteur, je m'efti- 
merai parfaitement récompenfé de toutes les Peines que j'ai prifes 
pe élever à Charles XI un Monument qui fût digne de ce grand 

rince. 


AVER- 


AVERTISSEMENT 


D U 
TRADUCT EUR. 


EUX, qui confronteront cette Tradučtion avec l'Original 
Suédois, y trouveront plufieurs Changemens, que l'on efl per- 
füadé, qu'un Lecteur François ne def[approuvera point. 

Au-ieu que Monfieur NORDBERG 4 pe fon Hifloire, en 
Chapitres, € en Paragraphes, o» a crú devoir füivre une Métho- 
de plus fimple $$ plus naturelle, en la partageant en Livres. On a 
retranché du Texte divers Pallages, qui n'ont que peu ou point de 
Rapport à la Vie de Charles XII, 6 on les a rangés, en forme 
de Notes, au bas des Pages. Les Médailles, & es Piéces qui 
doivent fèrvir de Preuves, fe trouvent raffemblées dans le dernier 
Volume de cette Hiftoire. On a conférvé par-là une efpece d'Uni- 
formité, $ l'on a épargné au Leëteur le Defagrément de fauter 
plufieurs Pages, pour rattraper le Fil de la Narration. 

Le Traducteur n'a rien négligé , pour do és fidélement de 
la Tache qu'il sefl impofée. Un François, Homme Lettres, &6 
d'un Mérite diflingué , a bien voulu fè donner la Peine de revoir 
cette Traduëtion: © ff quelques Fautes fe font glifées dans cet 
Ouvrage, on doit les attribuer à la grande Négligence avec la- 
quelle on a imprimé l'Edition Suédoife, qui fourmille des Fautes 
d'Impreffion. | 

Les Médailles ne font pas copiées fur celles qui ont été gra- 
vées à Stockholm, $S dont il a été impofible de faire le moindre 
Vfage. On les a fait deffiner fur les Originaux , © l'on y a ajouté 
toutes celles que Monfieur NORDBERG ajugé à propos d'omettre, 
fans que l'on fache trop bien pourquoi. En un mot, on a Je tout 
ce qui a été poffible pour rendre cette Edition, plus belle, plus 
neite, $$ plus correëte , que ne l'eft celle de l'Original Suédois. 


HIS- 


à fus 





ia —S 2 
RE. ED” 


ETS TOILE 


CHARLES XII, 
ROI DE SUEDE. 


POE EE EEEL E EESE OH HE E L EET E DOI EH VEE ETEN 


LIVRE PREMIER: 


SE Ror Cnanzes XI. de glorienfe mémoire, ayant 168o 
fg mis une heureufe fin à la guerre avec le Dannemarck, = 
par la paix avantageufe qui fe conclut à Lund en Sca- Rs Cha 
1 nie, le 26. Novembre 1679. donna en même tems, Xi. aveis 
| pour comble de joye, à fon Royaume & à fes fideles Reine 1#- 

SEANN ujets, la Reine la plus accomplie. Ulrike Eleonor, 7% “4% 
Princelle dont la pieté, la vertu & la douceur faifoient l'admiration de 
tout : monde , étoit fille de Frederic 1 H I. Roi de Dannemarck, & e 
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la Reine-Sophie* Amelie. CÉmariagé avoir déja été conclu & arrêté 
de part &: d'autre, dès le commencement de Pannée 1675.; mais’ la 
guerre, qui s’alluma cette même année entre les Royaumes du Nord, 
fut caufe que la Célébration ne s'en fit qu'en l’année 1680. Le Roi 
envoya, au commencement du Mois de May de cette Année-là, une 
Ambaffidéfolethnélle 4 Copenhague, pour y recevoir la Princeffe qu'on 


lui dent “& pour la mener à Helfingbourg, où la Reine Mere 
Edwige: El pior alla auxdevanc d'Elle avec une: fuite très nombreufe. 
Elle la condidit # Skortorp ; terre qui avoit appartenu au: feu Chan- 


celier de la Cour , François Joël Ornftedt, fituée dans la Province de 
Halland, à deux lieues & demie de Halmftad, & où le Roi étoit ar- 
rivé pèu auparavant, Le mariage y. fut célébré le 6 May, felon 
l'ufage de l'Églife, &-avec des Cérémonies convenables. Haquinus 
Spegel, premier Prédiçateur du Roi, (4) donna la Bénédiétion Nup- 
tale, & pons à cette occañon un três beau difcours fur les pa- 
roles de David au Pfeaume LXVIII. v.13. Les Rois des Armées [ont de- 
venus amis: Et celle ghi réfide dans la Maifon partage le butin. b) 

L a Reine s'arrêta, pendant tout l'Eté, à differentes Maifons Roya- 
les dans les Provinces. On fit en attendant à Stockholm, ville où 
les Rois font leur Réfidence, tous les préparatifs pour recevoir cette 
Princefle , de la manière la plus folemnelle, & avec toute la mag- 
nificence poffible. Elle y fit fon Entrée le 24. Novembre; & le len- 
demain Elle fut couronnée dans l'Eglife de St. Nicolas, par l'Archevé- 
que, le Doéteur Bazius. | | 

Comme je me pope d'écrire l'Hiftoire du Roi Charles XIL en 

articulier, je ne parlerai point des autres Enfans qu'eurent Leurs Ma- 

eftés. Je commencerai mon Hiftoire du jour que ce Prince vint au 
monde. Il naquit dans le Chateau de Stockholm, łe 17 Juin de l'an 
1682. le matin à fix heures & trois quarts. (c) On ne manqua pas à fa 
naïiflance de faire un grand nombre d’obfervations , fur lesquelles on 
voulut fonder autant de préfages. Quelques-uns remarquerent, que 
les Etoiles s'étoient levées ou couchées de telle ou telle manière; que 
le 


(a) Il fut fait depuis Archevêque du Royaume de Suede, en tyrr. lear. Avrà. 
(b) Nous citons ce paffage felon la verfion Suedoife ; les verfions Françoifes s'ex- 
priment ainfi: Les Rois des Armées s'en font fuis, ils cen font fuis: Et celle qui réfidoit 


` dans la maifon a partagé le butin. R, D. T. 


(e) J. J. Scamaussex , dans Ja Vie c les Actions Héroïques de Charles XI! , écrite en Al- 
lemand, cite T. I. p. rr. un grand nombre d'Auteurs qui fixent le jour de la naif- 
fance de Gharles XII. au 24. Juin. 

On peut y ajouter l'Auteur Allemand de l'Hifoire des Troubles de Pologne, qui dit p. 
26. que Charles XII naquit en 1680. & que ce Prince perdit enfuite la Bataile de 
ulrava le jout de ja naiffance. S. F. dans ja Wie de Charles XII. croit avoir mieux 

rencontré : I dit p. 196. H ef abjolument faux que le Roi de Suede ait perdu la Bataille 
de Pultaua, le jour de, fa naiflance, car ce Prince naquit le 24 Jain 1682. D.F. qui a auffi 
écrit en Allemand la Wie œ les Actions du Roi Frederic Aujyufe, met p. 325. le jour 
de la Naïffance de Charles XII. au a7. Juillet de l'an 1682, 
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le Cœur du Lion, dans l'heure méme que le Prince vint au monde, avoit 
pallé fur l'Horizon de Stockholm; & que la Vulpecula étoit defcen- 
duë vers l'Occident. (a) D'autres obferverent, qu'il fit le même ma- 
tin un grand orage, qui, quoique de peu de. durée, ne laifa pas, 
en pan avec fureur au-deflus de la Ville, d'abbatre en plufeurs 
endroits les toits des maifons. Toutes ces conjeéiures méritent d'au- 
tant moins qu'on y fafle attention, qu'elles font, ou inventées après 
coup, ou entièrement deftituées de raifon & de fondement. (4) 

Le Prince fut bapufé dès le lendemain de fa naïflance, fans au; 
cunes Cérémonies; mais comme le Roi & la Reine vouloient qu'on lu 
conferât le baptéme avec toute la Magnificence imaginable, on remit 
cette Solemnité jufqu'au 12. de Juillet. On choïfit pour Parrains, le 
Prince George de Dannemarck, le Duc Chriflian Albrecht de Holf- 
tein Gottorp, & fon Frere Auguite Frederic, Evêque d'Eutin. Com: 
me aucun de ces Princes ne pouvoit être préfent, & qu’il y eut mé- 
me des doutes fur le rang qu'ils obferveroient entre eux , on choi- 
fit le Comte Bénédiét Oxenitierna, Senateur & Préfident de la 
Chancellerie, pour tenir feul le Prince fur les fonts, au nom de 
ces trois Parrains. Les Marrcines furent, la Reine Chriftine, qui 
fafoit alors fa réfidence à Rome , la Reine Charlotte Amelie de Dan- 
nemarck , la Princefle Eleonor Catherine, Landgrave de Hefe 
Efchwegen , fœur du feu Roi Charles Guftave, Princefle Ebba 
Elifabeth, Comtefle Palatine du Rhin, la Duchefle Sophie de Hano; 
vre, & la Princefle Anne Dorothée, fœur du Duc Regnant de Hoif- 
tein Gottorp. Toutes ces Illuftres Perfonnes furent repréfentées par les 
Comtefles Époufes des plus anciens Senateurs du Roi. 

La naiffance de ce Prince remplit de joye, non feulement la Cour 
& la Vile, mais aufi tout le Royaume. On eut foin de la publier 
par toutes les Provinces, & d'en rendre folemnellement des Aétions de 
graces. Tous les fujets bien intentionnés prirent d'autant plus de 
part au contentement de leurs Souverains, qu'ils regardoient ce pre- 

mier 


(a) S. F, dans le Vie ds Charles XII. T.I. p. . Le Long dans la Vie de Charles 
XII. écrite en Hol'andois, T.I. p.31. L'Auteur wi à Renommés de Suede, part. 1, p. 32. 
L'Anonyme dans la Vie > la Mort de Charles Xii. p. 4. | 

(b) Il faus, que dans quelque Almanach étranger, le 17 Juin foit marqué par ie 
nom de Nicanpsm; ce qui a donné occafion a un Poëte de s'exprimer aiuf fur 
la naiflance du Prince Charles : 


Viétrices Lauri cunis concedite Palmam 
Quam CAROL: nondum cognita fafta volunt, 
Hic ef NiCANVER cælo monfirante fufurur. 
Quod fè Laurifera eff fafcia, quantus erit? 


Dans nôtre ancien Gifs-Fan , on trouve pour ce jour-là le nom de Boror- 
PHUS, Qui ef une Fêie immobile, 
A2 


Cirimon e 
du Dapié- 
me du 
Princes, 


Sa naifans 
Ce caje 47) 


Joie nnie 


ver elle par 
tout le 
Royaume 


1682. 


V. L'Arr, 
N.L 


L'Fduca. 
tion da Pr. 
el confiée 
s ia Reine. 


Premteres 
occupations 
du Prince, 
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mier fils comme le foutien & l'appui du Trône. Les Puiffances de 
l'Europe Alliées de la Couronne de Suede ne manquèrent pas non 
plus, dès qu'on leur eut notifié la naïiffance du Prince, d'en kire fai- 
re des complimens de félicitation par des Miniftres envoyez à cette 
occafion ; & pour conferver le fouvenir d'une joye fi univerfelle , 
on vit, peu de tems après, paroître deux très belles Médailles, que l'on 
trouvera dans l'Appendice de cette Hiftoire', avec un grand nom- 
bre d'autres qui furent frappées en diverfes occafions remarquables fous 
le Regne de Charles XII. 

L'EpucaTion de Charles devint un objet auquel on apporta d’abord 
une attention toute particulière. Le Roi ne pouvoit pas s'en charger 
lui même, à caufe des grandes occupations que lui donnoient le gou- 
vernement de fon Royaume, dont le bien & l'avantage demandoiïent 
beaucoup d'application. Comme d’ailleurs il ne fouhaitoit rien tant 
que de laiffer la Couronne dans un état plus floriffant & plus refpec- 
table, qu'il ne l’avoit reçüe en montant fur le Trône, il crut ne devoir 
rien négliger pour parvenir à un but fi falutaire, & qu'il pouvoit fe re- 
pofer entièrement fur la Reine fon Epoufe du foin d'élever le Prin- 
ce leur fils. 

Les peines que prenoit cette Princelle, dès qu'elle vit que l'efprit de 
Charles commençoit un peu à fe developper, de former elle-même 
fes idées, & de lui infpirer des fentimens dignes du Rang qu'il de- 
voit oceuper un jour, donnoient affez à connoitre combien elle avoit 
cette importante affaire à cœur. Il n'y avoit que des perfonnes, dont 
la pieté, la douceur & les bonnes manières étoient connuës, qui euf- 
fent la permiffion d'entrer dans l’Appartement du Prince , foit pour le 
fervir , ou, dans la fuite du tems, pour converfer, & pour s'entre- 
tenir avec lui ; afin qu'il ne vit, ni n’entendit rien, que ce Le u- 
voit contribuër à lui infpirer , dès fa plus tendre jeuneffe , des fenti- 
mens de vertu & d'honneur. 

PENDANT que les premières années de fa vie fe paffoient de cette 
manière , il apprit la Langue Suedoife & le Haut Allemand, qui, dans 
ce tems-là, étoit fort en ufage à la Cour. On eut foin, lors qu'il fut 
en état de parler aflez diftinétement, de lui faire apprendre plufieurs 
petites prières, qu'il étoit obligé de réciter à genoux, matin & foir , 
dans l'Appartement de la Reine. On lui montra les Hiftoires de la Bi- 
ble. Il prit un très grand plaifir à examiner les tailles douces, à 
s'informer exactement de toutes les circonftances de l'Hiftoire, & à 
les raconter enfuite à la Reine. On lui ft voir aufi des Médailles. L'é- 
venement dont elles confervoient la mémoire, on les Infcriptions 
dont elles étoient ornées , fournifloient fouvent des réflexions par 
lesquelles on fe propofoit de l'encourager à la vertu, & de le por- 
ter à travailler au bonheur de ceux qui devoient un jour être fes 
fujets. 


Comme le Prince montroit, en tout ceci, plus de vivacité & rs 
plus 
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plus grande attention, que fon âge ne paroifloit le promettre, il plût 
au Roi & à la Reine de lui donner un Précepteur en 1686. C'étoit 
d'aflez bonne heure , car le Prince entroit à peine dans fa cinquième 
Année. Parmi plufieurs perfonnes de mérite & de probité capables 
de remplir cette fonétion & fur lefquelles on avoit ar les yeux, 
on en choifit trois, qui eurent ordre de fe rendre à la Cour, dont le 
féjour fe faifoit alors a Upfal. On les fit entrer mae de la Reine, 
qui leur repréfenta, de la manière la plus tendre & la plus touchante, 
les raifons qu'Elle avoit euës de les faire appeller. Elle leur fit 
appercevoir en même tems, quel compte ils auroient à rendre à 
Deu & aux hommes, de l'Education qu'ils donneroient au Prince 
uon vouloit leur confier. On laiffa le choix d’une de ces trois per- 
onnes au Prince même, en lui demandant lequel il fouhaitoit pour 
fon Précepteur? Charles donna d'abord la main à André Norcopenfis, 
Profefleur en Eloquence dans l'Univerfité d'Upfal, qui, l'année d'a- 
rès, le 7 May, fu fait Secretaire d'Etat, & anobli fous le nom de 
ordenhielm. C'étoit un homme, qui confervoit jufques dans fon ha- 
billement la fimplicité de l’ancien tems, & qui n'avoit jamais fongé à 
rien moins qu'à paroitre à la Cour; mais qui, à caufe de fon favoir 
& de fa bonne conduite, étoit aimé & eftimé de tous ceux qui 
le connoifloient. Aui ne tarda-t-il guères à s'infinuer dans l'efprit 
de Leurs Majeftez: & il fut gagner tellement l'affeétion de fon il- 
luftre Eleve, que ce Prince lui obéïfloit en tout, non feulement par 
es pour fes cheveux gris, mais encore plus par tendrefle & par in- 

clination. 
es on voit le Journal que Nordenhielm étoit obligé de tenir, 
& dans lequel il marquoit tout ce qu’ils faifoient d'heure en heure, 
on ne peut qu'être furpris comment un homme agé déja de cinquante- 
quatre ans, pouvoit en tout s'accommoder à un Enfant qui n'en avoit 
que quatre, d'une manière na étoient toujours d'accord, & que 
l'on ne perdoit point de vuë le but que l'on s'étoit propofé, qui étoit 
l'utilité & l'avantage du Prince. On n'en citera qu'une preuve. ,, Pen- 
» dant qu'ils étoient occupez à apprendre à connoitre les lettres de 
» l'Alphabet, pour pouvoir enfuite épeller, il falloit chercher la Bi- 
» ble. Le Prince l'ouvroit au hazard, & montroit du doigt le paflage 
» qui fe trouvoit fous fa main. Nordenhielm, ayant M le verfet, ils 
» Sentretenoient fur ce qui en faifoit le fujet. Ilen cite plufeurs 
» exemples dans le Mémoire dont on vient de parler ; comme entre au- 
» tres celui d'un homme qui defcendant de | = à Jerico tomba 
» entre les mains des brigands; celui de Lazare couché à fa porte, 
» plein d'ulcères; & enfin celui de l'Enfant prodigue. Nous nous ar- 
» Têtames, dit-il, pendant quelque temps, fur ces fujets; nous fimes 
» des reflexions fur les malheurs de ces Perfonnages, & fur les chan- 
» gemens favorables qui fe firent FE leur confolation & pour leur 
3 » Téta- 
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1686. ,, rétablifement. Nous retournames enfuite à notre Alphabet, pour 
„ épeller nôtre leçon “. ' 
APRE's que le Prince eut appris à lire diftinétement, on étoit occu- 
enfrigne pé le matin & l'après-dinée, à lui enfeigner les premiers principes 
e abord au de la Religion, l'Hiftoire, & enfuite la Géographie. La leçon étant 
race finie, on prenoit occafion du fujet que l'on avoit traité, de faire 
quelques Remarques Politiques ou Morales. Ces Reflexions contri- 
buoient d'autant plus à rendre le Prince attentif, qu'on les finiffoit or- 
dinairement par quelque grand exemple, qu'il écoutoit avec plaifir. 
1687. EN 1687, au mois de Juin, il commença à apprendre à écrire. 
Homme On n'en parle point fans raifon, car il fit pendant fix mois tant de 
cr à écrire, progrès, qu'il écrivit au commencement de l'Année 1688, par ordre 
Lesire à la du Roi fon Pere, une lettre à la Reine Chriftine. Cette Princefle 
A HS lui envoya peu après la reponfe fuivante, écrite de fa propre main, 
| & dont on voit encore l'original. 





Ce qu'on 


a —_—_——0 


1688. » MoN Cuer NEVEU, 


er de JE vous remercie de l'obligeante lettre, que Vous m'avez efcrite , EJ fuis 

Chrifi, Tavie d'apprendre, que Vous promettez beaucoup de bonbeur EJ de gloire à 

` la Suede, par les beaux talents que Dieu a mis en Vôtre perfonne. Te 

Joubaitte qu'il Vous conferve , qu'il Vous faffe croitre en vertu, en fagef- 

Je, € en Valeur , pour Vous rendre toujours plus digne du Throne où vous 

étes deffiné, € que je puiffe avoir un jour la joye de Vous voir ES de 

Vous embraffèr, pour Vous affurer que je fuis avec beaucoup de fincerité ES de 
tendreffe , 


Mox Cuer NEvEU, 
Votre bonne Tante 


Rome le 3 Jan. $ 
1635. 


CHRISTINE ÂLEXANDRE. 


Aures r-  ÀL ÿ acncore, outre cela, plufieurs gros Volumes in folio & in 
critures du quarto, par lefquels on voit que le Prince étoit obligé, pendant 
Price, cette année, d'écrire tous les Dimanches, après le Sermon du matin, 
en préfence de Nordenhielm, le contenu du Texte fur lequel on 
avoit preché. Il ajoûta dans la fuite du tems à ces Remarques, 
plufieurs paffages de l'Ecriture Sainte , dont le Prédicateur s'étoit fer- 
vi, & enfin l'Éxorde, le partage du Difcours, & les points de Doétri- 


ne. Tout cela devoit étre remis à la Reine avant le foir même. 2 
n 
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ne faut pas oublier de dire ici, que comme la Reine donnoit de tems 6 
en tems au Prince, pour fes menus plailirs , quelque argent dont il Boas se- 
pouvoit abfolument difpofer comme il le trouvoit 4 propos, elle l'o- 
bligeoit auffi à en tenir un Compte exaét, & à marquer combien il avoit 
reçu, & à quoi il l'avoit employé. | 
La même Année , le Roi Jugea a propos, pour donner plus d'éclat Le Comte 
à l'Education du Prince, de lui choifr un Gouverneur. Cet Employ Lind;child 
fut confié au Comte Eric Lindfchiüld , Senateur , & Chancelier E nommé 
l'Univerfité de Lund. Le Prince eut ainfi une nouvelle occañon de ét 
faire des progrès & de repondre aux fouhaits du Roi & de Ja Rei Pres 
ne, & à l'efperance de tout le Royaume ; car , le Comte Lindfchiôld 
poffedoit, avec un fond d'études très folides & une grande expé- 
rience dans les affaires d'Etat, plufieurs langues, & favoit en perfec- 
tion tous fes exercices, ce qui le rendoit trés propre au nouvel Em- 
por dont il fut revêtu. ` 
N écrivit aufi une Lettre au Doéteur Eric Benzelius (a), Evêque Le Dr. 
de Stregnäs, avec ordre de fe rendre à la Cour auffi fouvent qu'il Berzelius 
viendroit à Stockholm , afin de s’y informer des progrès que le Prin- ax 4 de 
ce faifoit dans la connoïffance de la Religion, l'Hiftoire de fA Bible &c, je études. 
& pour être préfent à l'Examen que l'on feroit toutes les années 
principalement quand le Prince feroit plus avancé dans fes études, dont 
On aura bientôt occafion de parler. à 
Le fecond jour de l'an 1689 » On tira entièrement le Prince des 1689. 
mains des Dames qui l'avoient fervi jufqu'alors. Le Roi lui forma une ——— 
Maiïfon particulière, compofée de Gentilshommes & d'un certain ” ta 
nombre de Domeftiques. Òn lui donna, entre autres , un Maitre pour sne Maifon 
la Langue Françoife, & un Maitre à danfer. Ces Exercices n'étoient Particulure. 
guères de fon goût, & particulièrement le dernier. Il fit quelques 
progrès dans le François, jufques à entendre un difcours & tout ce 
qu'il lifoit; il parvint même, dans la fuite, à favoir parler cette langue 
avec le Maitre g la lui enfeignoit, mais hors de-là il s'en fervoit 
très rarement , lorfqu'on lui adrefloit la parole en F rançois, il ré- 
pondoit toujours en Suedois. i 
„ON fait, fur ce fujet, un trait fort remarquable, & dont on a Diftours 
d'autant moins lieu de douter, qu’il eft confirmé par le témoignage "474r4%4. 
d'un Seigneur qui eft encore en vie. ,, Le Comte Lindfchiëld deman. ** 
» da un jour au Prince, pourquoi il n’aimoit point à parler François? 
» difant, que c'étoit une fi belle langue, & qu'il pourroit aifément arri- 
» Ver avec le tems, que quelque Miniftre de France, chargé d'une im- 
s portante négotiation, demanderoit une Conférence particulière ; que 
» dans ce cas, il feroit non feulement utile, mais digne d'un. Roi de 
» Suede, d'entendre cette langue, & de pouvoir s'en fervir, pour re- 
» pondre aux propofitions qu'on lui feroit. La réponfe de Charles fut: 
» Mon 
(4) Il fat fait Archevêque de Suede, le 29. Septembre 1700. 
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» Mon cher Comte Lindfchiôld, j'entends déja le François; je veux 


————— „ même en apprendre d'avantage: quand je me rencontrerai avec le 


Commerce 
de lettres 
entre le 
Prince € 
Norden- 
kicim: 


» Roi de France, je parlerai François avec lui; mais s'il m'envoie 
» un Miniftre, il me femble, qu'il convient plûtôt au Miniftre d'a- 
voir appris le Suedois pour l'amour de moi, qu'il ne me convient 
d’avoir appris le François pour l'amour de lui; car je fais tout au- 
„ tant de cas de ma langue, qu'il en fait de la fienne “. On voit par-là, 
que Charles faifoit déja dès lors de certaines reflexions, qui paroiffent 
être au-deflus de fon âge, & qui méritent d'autant plus qu’on y fafle at- 
tention, qu'il conferva ce fentiment jufqu'à fa mort, & qu'il ne vou- 
lut jamais parler François, quoiqu'il s'amufàt à fes heures de loifir à 
lire des livres écrits dans cette langue. Mr. des Alleurs, Ambafladeur de 
France , étant auprès du Roi en Turquie, lui adreffa la parole en 
François , le Roi répondit en Suedois, & fit interpréter fa reponfe 
par quelqu'un de la Chancellerie qui y étoit préfent. Il fitla même 
chofe au commencement avec le Comte de Croiffy, Miniftre de Fran- 


33 
33 


. ce, qui étoit auprès de lui à Stralfund; mais dans la fuite ils parlérent 


toujours Latin, auffi long-tems qu'ils refterent enfemble. 

E Commerce de lettres, qui fervoit d'amufement au Prince & à 
Nordenhielm, & qui, en confideration de l'âge du premier , meriteroit 
de trouver place ici, fait voir, combien les difcours du Précepteur fai- 
foient d'impreflion fur l’efprit de Charles. On fe contentera de rap- 
porter au bas de la Page trois piéces de ce genre, qui font des ma- 
nières de Dialogues. (a CEST 


p 


(a) Nonosws. D'où vient que celui, qui a fait du mal, tâche de f derober & de 
fe cacher? | 


La Pr. C'eft parce qu'il a une mauvaife confcience. 


Nonpenn. Je crois que fa confcience ne le tourmentera plus, dès qu'il tronvera 
moyen de fe cacher, 


Le Pa. Point du tout; il croit toujours que quelqu'un eft à fes trouffes , pour le faifir, 


Nonpswu, Mais s'il eft en lieu de fureté, où l'on ne veut, ni ne peut le fair, con- 
ferve-t-il toujours fa mauvaife confcience ? 


Le Pa. Affurement, 

Noxpexn, Et pourquoi ? I] n'a abfolument rien à craindre, 

Le Pa, C'eft qu'il commence à craindre que Dieu ne le puniffe. 

Nonpenx. N'a-t-il pas la confolation de favoir que Dieueft bon & mifericordieux » 


Ls Pa, Ceia ef très vrai: mais s'il ne fait point tous fes efforts pour devenir meil- 
leur, il doit favoir que Dieu ne manquera point de le punir. 


Nonvswu. V. A. fait tant de peur à un pauvre pecheur, qu'il n'ofera jamais plus 
faire de mal. 
Stockholm , ce 26, Nov. 1688. 
Noa- 
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Ces ainfi que le Prince paffa fon Enfance. Il avoit naturellement 1680, 
la mémoire trés heureufe, & une conception fort facile. On a e 


Nororns. La Charité eft appellée une vertu, mais il paroit qu'elle n'eft pas d'une 
grande utilité, 


La Ps. Dieu nous commande d'avoir de la charité. 

Nonvens. La Charité fait, que nous perdons toujours quelque chofe: 

Ls Pr. Quand on a de la charité, Dieu nous rend infiniment plus, que ce que 
nous perdons. 


Nornen. On fait ce qu'on a, & on ne fait point ce qu'on aura, 

Ls Pa. Dieu ne manque jamais de parole, il donne toujours ce qu'il a promis. 

Nonoawx, Toutes ces raifons font très bonnes, & V. A. remporte la victoire, 
Stockholm , ce 29. Nov. 1688, 

Nonoswu, Savez-vous bien, Monfeigneur ; combien le tems eft précieux ? 

Le Pr. Je le fais très bien, 

Nonpswx, Voudriez.vous donc me dire , à quoi on peut l'employer? 

Ls Pa. On doit employer le tems à tout ce qui eft beau & utile. 


Enr ” Are qu'on 1 mg faire quelque chofe de beau , il faut que la chofe exifte. 
faura-t-Elle me dire ce que c'eft ? 


Le Pa, Je le dirai: il faut prier Dieu, il faut favoir vaincre le chagrin & la trifteffe, 
écouter de bons confeils & des exhortations falutaires, 


Nonpswx. Encore d'avantage, fi vous le trouvez à propos. 
Ls Pa. Il faut qu'on ait de la vertu, de la douceur , de la pleté, 
Nonpsnx. V. A. faura bien encore quelque chofe. 


La På. Il faut qu'on obéïfe à fes parens, & à tous ceux qui nous donnent de 
bons confeils. 


Nonpsnx. N'ajoutera-t-Elle plus rien ? 


Las Pa. Il faut qu'on foit doux comme un agneau, qu'on ait de la vivacité & du 
courage, 
Nonpsws, Encore quelque chofe, s'il eft poffble. 


Les Pa. Il faut qu'on fe montre à fes ennemis comme un Lion, mais il faut auff , 
quand on eft chez foi, qu'on foit doux comme un agneau. 


Nonbins. Je ne m'attendois d'abord, qu'à une feule propoñtion, mais j'en trouve 
ici plufieurs , qui font très belles & qui furpaflent mon attente. Je donne à 
V, A, gain de caufe , & lui cede la viétoire, de tout mon cœur, 


f Sreskholm, ce 2. Mars 1689. 
Tome I, B 
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1689. tifia l'une & l'autre, plus par des difcours édifians , que par une trop 
grande leéture. A AN A , | 
préfent de - Environ ce tems-là, il tomba entre les mains de la Reine un li- 
la Reine au Vre, écrit en Latin, & de la propre main du feu Roi Charles Gufta- 
Prince, vye. Ce Manufcript contenoit des obfervations , que ce Prince avoit fai- 
tes jour par jour, pendant fes voyages dans les Païs Etrangers, depuis l'An 
1638. jufqu'au mois de Fevrier 1640. Comme il étoit rempli de 
chofes très curieufes & d'un grand nombre d'excellentes réfléxions & 
de remarques très folides, la Reine crût, qu'il meritoit d’être plus con- 
nu qu’il ne létoit, & que cet ouvrage, dont les fentimens de pieté & 
de vertu faifoient tant d'honneur à fon illuftre Auteur, ne pourroit 
u’être très utile à fes Enfans. C'eft ce qui l'engagea, à le faire tra- 
dire en Haut Allemand, & à en faire tranfcrire fort proprement, fur du 
parchemin, fix Exemplaires. C'étoit un préfent pour le nouvel an, 
que cette Princelle ag -s Elle -méme , le premier Janvier . 1490. 
au Roi, à la Reine Mere, & à Leurs Alteffes Royales. Ce préfent ne 
pouvbit pas manquer d'être favorablement reçu, d'autant plus, qu'il 
avoit le mérite de la nouveauté. La Reine, en donnant au Prin- 
ce Charles l'Exemplaire qu'Elle lui avoit deftiné, luj adrefla en pré- 
fence du Comte Lindfchiôld , & de Nordenlielm, un difcours fort 
touchant. - Elle lui propofa le Roi fon Ayeul, comme un exellent Mo- 
dèle à fuivre, & l’exhorta à imiter les vertus de celui dont le fang 
couloit dans ip es y Re dos 
CHARLES étant ’entrer dans la neuvième année de fon âge, 
sa ia: le Roi jugea à propos de faire drefler une certaine Inftruétion, ai 
des du détermmer la manière dont les études du Prince devoient être conti- 
Prine. nuées, & finies avec fuccès. Cette Inftruétion étoit fignée par le 
Roi, & Sa Majefté y avoit fait appoñer le grand feeau. Voici, en 
fubftance, ce qu'elle contenoit de plus important. (4) 

n Que comme de l'éducation que lon donneroit à Son Alteffe 
» Royale, & des foins que l'on prendrait pour lui infpirer une folide 
x pe & des vertus dignes d'un Prince Royal, dépendoient fon bon- 
„ heur fpirituel & temporel, & la profperité, l'efpérance, & l'interêt 
„ du Royaume de Suede; Sa Majefté avoit trouvé bon de donner à 
„ André Nordenhielm, Précepteur du Prince , cette Inftruétion, pour 
„ lui fervir de guide dans Jes études & dans l'éducation de Son Alree 
» Royale. Que le Précepteur devoit obferver foigneufement de faire 
» Confiderer à fon Eleve, que le haut rang & la qualité de Son Altefle 
» Royale venoient de Dieu, de même que la puiffance dont il étoit 
# revétu; que ce bien-fait devoit engager le Prince, à reconnoître 
„ avec humilité cette grace particulière de la Providence, à fe donner 
» toutes les peines imaginables pour fe rendre digne d’une fi cer 

. » fance 





1690. 





(a) Cette Piéce, qui eft fort bel'e & fort ie tome mérite d'être luë avec 
attention. Nous l'avons placée en entier dans l'Appendice de certe Hifioire. R. D. T. 
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s fance, par toutes fortes de vertus chrétiennes, & à ne rien négliger 
» de ce qui pouvoit contribuer à le rendre capable de bien gouverner 
» fes Peuples. Que l'on exhorteroit le Prince à s'appliquer avec plai- 
s» fir, & à chercher la Sagefle avec un cœur obéïflant. =: de 
» de la SAGESSE SPIRITUELLE ET CELESTE, ou la 

n LIGION CHRETIENNE, il étoit nécellaire qu'on lui expliquât , 
» quel en eft le véritable fondement, & en quoi elle confifte. Que 
» l'on y emploieroit principalement l'Ecriture Sainte, le Symbole de 
„ Nicée & celui de St. Athanafe, les Catechifmes de Luther, & la 


#» Confeflion d'Augsbourg. Qu'on lui feroit apprendre d'abord les | 


» Hiftoires de la Bible , tant par des figures & des peintures, que par 
„ la leéture du Texte même. Qu'on lui feroit lire enfuite les livres de 
„ l'Ecriture Sainte qui contiennent des réfléxions morales ; enfin les au- 
» tres livres du Vieux & du Nouveau Tefklament, où il pourroit puifer 
„ de folides inftruétions par rapport à la pureté de la foi, la connoif- 
s fance des ouvrages & de la volonté de Dieu , & les devoirs des 
» hommes envers l'Etre tout-puiflant & envers le prochain. Que 
» lorfque Dieu donneroit à Son Altefle Royale plus d'âge, & qu'elle 
» feroit en état de faire de plus profondes réfléxions, & de mieux 
» comprendre les Dogmes de la Religion, on lui mettroit entre les 
». mains quelque Sifteme abregé de Théologie. Que le sine ages lui 
» expliqueroit l'Hiftoire Ecclélaftique , pour lui montrer quelle 
# manière la vraie Doétrine Chrétienne s'étoit répanduë dans le mon- 
» de. Qu'il lui feroit connoître les Conciles & les Synodes, les Héré- 
» tiques & leurs faux dogmes, & enfin comment la Religion Romai- 
» ne & la Puïffance du Pape avoient été abolies en Suede, de quelle 
» façon la Doétrine Evangelique y avoit été établie, & la raifon pour- 
s» quoi les Rois de Suede & les Princes Héréditaires font obligés de 
» promettre de la maintenir & de la defendre, Que quant à l'exer- 
» Cice de la pieté qui confifte dans les bonnes œuvres, le Précepteur 
» Mmontreroit au Prince quelles font les principales vertus qu'un Roi 
» Chrétien doit tâcher d’acquerir; & A lui faroit envifager ces ver- 
» tus A 1e rapport à Dieu, par rapport à la perfonne meme de Son 
» Alefle Royale, & par rapport aux autres hommes. Que pour ce 
s» qui concernoit la SaGEsse TEMPORELLE, qui comprend un 
» grand nombre de fciences, on fe borneroit à faire étudier à fond 
» au Prince l'art de gouverner. Qu'on lui feroit apprendre les lan- 
m ques les plus ufitées; & que le Précepteur employeroit tous fes foins 
» & la bonne méthode dont il étoit en poffeflion , pour enfeigner à Son 
» Altefe Royale, à bien écrire, & à bien parler le Latin. Qu'il lui 
» donneroit en même tems une idée de l'Hiftoire Univerfelle. Qu'on 
s» Mi feroit lire enfuite la vie & les aétions de quelques grands hom- 
s» mes qui ont excellé dans le métier de la guerre & dans le gouver- 
» nement de l'Etat. Que l'on fe ferviroit des Commentaires de Cefar, 
» pour fournir à Son Alteffe Ropas un modèle d'un grand & pue 

2 „ Capi- 


i 
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„ Capitaine, & que l’on fuivroit la méthode que le Due de Rohan a 
» ponore dans l'ouvrage qu'il a écrit fur ce fujet. Que l'on devoit 
» bien inculquer au Prince l'art de fe gouverner foi-même , & de mettre 
„ un frein à fes pañlions. Qu'outre les préceptes & les exemples que 
l'on tireroit de l'Ecriture Sainte, on feroit voir à Son Alteffe Roya- 
le ce que les Payens, qui n'ont été éclairés que par la feule lumière de 
la nature, & qui n'ont point eu d'autre guide que leur raifon, ont 
enfeigné fur cette matière dans leurs écrits. ue la Doétrine des 
mœurs pouvant être traitée de differentes manières, on laifloit au 
jugement & à l'expérience du Précepteur à faire ufage de celle 
s qu'il jugeroit la plus convenable. Que, lorfque Son Alteffe Royale 
auroit pouilé fes études jufqu'à un certain degré, elle pourroit avec 
d'autant plus de profit s'appliquer à la leéture des Hiftoriens & de 
ces livres qui fourniflent des préceptes de prudence, ou des maxi- 
mes & des oy Le pour bien conduire & gouverner. les autres. Que 
» parmi les Hiftoires particulières, on recommandoit fur-tout l'Hifloi- 
» re Romaine & celle de Suede, que Son Alteffe Royale devoit pren- 
» dre interêt à favoir à fond. Qu'’outre ce qui regardoit la prudence 
» & la manière de l’acquerir, il falloit que le Prince s’accoutumât à ré- 
» flechir fur l’ufage & fur la manière dont doivent être traitées les af- 
» faires Civiles. Que, pour lui fournir des préceptes fur la manière de 
» régler. & de conferver la République , on fe ferviroit de l’4bregé 
s» de la Politique d'Ariflote, mais fur-tout de l’incomparable ouvrage de 
» Grotius du Droit de la Guerre EF de la Paix. Qu'à l'égard du Royau- 
me de Suede en particulier, le Précepteur devoit être attentif à le 
bien faire connoître au Prince, à lui montrer l'état où il fe trou- 
voit, quels font fes voifins, quel eft le naturel de ces Peuples, de 
„ quelle manière ils s'étoient conduits par di rois à la Suede pendant 
» les trois derniers fiécles, &c. Qu'en lui faifant voir ce que les ha- 
„ bitans de la Suede ont de bon & de mauvais, on lui enfeigneroit le 
„ Droit Public du Royaume, fon Droit particulier, Eccléfiaftique, & 
„ Civil. que quant à la connoiffance de la difpofition, des propriétés 
» & des effets des chofes naturelles, en tant que cette Science fe 
» Tapporte au Gouvernement, on devoit d’abord enfeigner au Prince, 
» d'une manière facile, la Phyfique Spéculative, & enfuite avec plus 
» d'étenduë la Phyfique Pratique. Qu'alors on entretiendroit Son 
Alteffe Royale de l'avantage que produifent les Arts, les Sciences, 
& les Inventions méchaniques, le Commerce, les Manufaétures, 
» l'Agriculture, les Mines &c. Que l'on y ajouteroit l'Architeéture 
Civile, Navale, & Militaire; & que l’on donneroit au Prince une 
» idée générale des Difciplines ematiques, &c. “ (4) FA 
N 


(a) Il eft à remarquer, que dans cette Inftruétion il n'eft pas dit un feul mot de 
Quinte Curce. Ain fe réduit à rien le difcours que T Auteur Allemand de la Vie du Roi 


F. Augufle a inferé dans {on ouvrage p. 326. H eft cependant très vrai, que ner 
s 
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* ON voit clairement par cette Inftruétion, que l'intention du Roi 1490. 
étoit, vû le genie fuperieur du Prince & les progrès qu'il avoit faits, de 
ne rien négliger pour cultiver un fi heureux naturel, & pour faire 
inftruire Son Alteffe Royale dans tout ce qui pouvoit contribuer à en 
faire un Roi fameux par tout l'Univers, tant par fa pieté & fa fagefle, 
ue par la juftice & l'équité de fon Gouvernement. Un fi grand deflein 
t en quelque façon traverfé par la mort prématurée du Comte Lind- gyere 4 
fchiëld, Gouverneur du Prince. Il mourût le 11. Juin de la même an- C. Lind- 
née. Le Roi fut fort fenfble à cette perte; & il s'en expliqua affés hiëld. 
our que l'on pût juger combien il avoit eftimé ce fidèle ferviteur. (a) 
P charge dont il avoit été revêtu fut d’abord conferée au Comte Ni- 
colas Gyllenftolpe (4) Senateur. Ce Seigneur joignoit, à un mérite Le C. Gyl- 
diftingué, beaucoup de favoir, & une grande expérience; & il exerça lfolpe lui 
l'important emploi qu’on lui confia, avec beaucoup de zele & une /“** 
de exaétitude. 
t L'ANNEE d'après, Sa Majefté trouva à propos de faire inftruire le 1691. 
Prince dans les Mathématiques & dans la Fortification. On chargea = 
de ce foin le Chambellan Charles Stuart. Ce Gentil-homme ne fe ren- kine aw 
doit d’abord auprès de Son Altefle Royale, que de tems en tems, & Pr. la For» 
aux heures deftinées pour la récréation de Charles. Il l’amufoit par sification, 
des entretiens fur tout ce qui a rapport à ces matières: & Pa lui 
donner une idée de l'utilité de ces Baans, il lui fit voir des Plans 
& des deffeins qu'il avoit tracés. Charles étant porté naturellement à 
apprendre des chofes qui demandent beaucoup de pénétration & de dif- 1692 
cernement , & fachant même par une infinité de queftions & d'objec- 7 7. 
tions y apporter de la facilité, ne fut pas longtems fans prendre beaucoup 
de goût pa ces Sciences. On leur afligna une heure fixe tous les mer- 
is & les famedis ; & l’on continua régulièrement ces leçons, quand la 
‘promenade ou quelque autre divertiffement n’y mettoient point d'obfta- 
cle, ce qui dépendoit principalement de la volonté du Roi ou de la Reine. 
TeL étoit l'ordre que l'on avoit prefcrit au Prince dans fes études. 
Comme elles allérent t'a la fuite leur train ordinaire, nous n'en dirons 
plus rien , nous contentant de faire voir ce qui fe paffa de plus remar- 
quable pendant la minorité du Prince dont nous écrivons l'Hiftoire. 
Le 


Jes XII. lifoit Qwinre Curce, mais en Campagne, & fur-tout en 1702. lorfqu'après Ia 
dangereufe chute qu'il fit, il fut obligé de garder le lit pendant quelque tems. 

(*) M. ps VOLTAIRE rapporte auff dans fon Hifoire de Charles X11, T. 1. p.13. 14. 
Ed. d'Amflerdam de 1739 ,un dialogue entre le Prince & celui qui lui expliquoit Quinte 
Curcs. R. D.T. 

(a) Voici comme Charles XT. s'exprime dans une lettre écrite de fa propre main 
au Comte N. Bielke, Gouverneur général de la Pomeranie: Je wiens de perdre un a- 
mi fidele ey fincère , c7 qui m'éteit fort cher; il avoit les meilleures intentions pour moi , pour 
mon fils, pour le bien du Royaume crc, Cette lettre eft datée du 11 Juin 1690. 

(8) L'Anonyme dans la Vie er la Mort de Charles XII. en parlant du Gouverneur 
du Prince, ne fait aucune mention du Comte Lindfchiôld ; il ne nomme que le Com- 
te Gyllenfiolpe. 

B 3 
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693. Le Roi réfolut en 1693. de faire célébrer folemnellemént par tout le 
Rd Royaume, & en particulier à Upfal, un Jubilé, en Mémoire du Con- 
fifteauxfo. Cile tenu dans cette Ville un Siécle auparavant, & pendant lequel 
lemnites dy la vraie Doétrine Evangelique avoit été reçue publiquement par les E- 
Jubili, tats-Généraux de Suede. Afin de donner plus d'éclat à cette Cérémo- 

nie, le Roi s'y rendit en perfonne, & emmena avec lui le Prince 

Charles. Cette circonftance mérite que nous en faflions mention: le 

féjour qu'il fit à Upfal augmenta beaucoup fon goût pour les études, 

& l'on vit avec une grande fatisfaétion qu'il Sérchpit à mettre à 

rofit toutes les occafons capables de fortifier en lui l'amour pour les 

ttres & les Sciences. Pendant les huit jours qui fuivirent celui de la 

célébration du Jubilé , fixé au 26. Février, j allita à une grande 
Promotion de Doéteurs. : . 

à la pp. ,,1E Doéteur Pierre Rudbekius, pe Profefieur en Théologie & 

“oron de défigné Evéque de Skara, donna folemnellement le 1. Mars le bon- 

Datteurs, Net de Docteur en Théologie à quinze perfonnes d'un rang & d'un 

mérite diftingué. Tels étoient Haquinus Spegel, Maître és Arts 

& Evêque de Linköping ; le Licencié Charles Carlfon , Evêque de 

Wefteras; Samuel Wirænius, Maître és Arts & Evêque de Wexiô, 

Ch. Papke, Maître és Arts & Evêque de Lund; Henningius 

Schytte , Maître és Arts & Evêque de Calmar; Erlandus Bro- 

man, Maître és Arts & Sur-Intendant des Eglifes de Carlftad; Mat- 

thieu Steuchius , Maître és Arts & Sur-Intendant des Eglifes de Het- 

nöfand (a); Ifraël Kolmodin, Maître és Arts & Sur-Intendant des E- 

glifes de l'Ifle de Gothland; Jean Fifcher, Maître és Arts & Sur-In- 

. tendant général des Eglifes de la Livonie; George Wallin, Maître és 

Arts & premier Prédicateur de la Cour (4); Matthieu Ifer, Maître és 

Arts, premier Pafteur de Stockholm, & Préfident du Confiftoire (5 

Jules Micrander, Maître és Arts & Profeffleur en Théologie dans l'U- 

niverfité d'Upfal (4); Jean Breverus, Maître és Arts Sur - Inten- 

dant des Eglifes de Riga; Joachim Saleman, Maître és Arts & Sur- 

Intendant des Eglifes de Revel; & enfin Jean Baudevin, Maître és 

aux Ha- Arts & Sur-Intendant des Eglifes de Strafund. Le Prince voulut aufli 

rangues être préfent aux Thefes que l'on foutint dans l'Univerfité, & aux 

prononcees Harangues que plufieurs favans y prononcérent. Guftave Peringer N°2 


dans lU- : 
missrfsi. Profefleur en langues Orientales, harangua en Hebreu; Laipo foi 
` > 


(a) 11 fut fait Evêque de Lund, le 14. Juin 1694. & enfuite Archevêque en 1714. 
le 4. Decembre. S : 

(b) On lui donna en 1702. l'Evéché de Gothenbourg; mais aimant mieux aller 
en Wäfter Norland, Province où il étoit né , il fut fait Sur-Intendant des Eglifes de Her- 
nôfand en 1703. 

(c) Il obtint en 1712. l'Evéché de Wefteras. 

(4) I fut fait en 1694. Sur-Intendant des Egliles de Hernôfand. | 

(e) Il fut fait la même année Sécrétaire du Roi & Cenfeuy des livres ; il prit, étant 
aonobli, le nom de Lilicblad, 
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man (a), Profeffeur en langue Grecque, en Grec ; Pierre Lægerlöf, 
Profefleur en Eloquence, en Latin ; Hemming Forelius, Profefleur 
en Poëfe, en vers Latins ; Henri Schutz, Profeffeur en Théologie, 
& Jean Palmrot, Adjoint de la même Faculté, tous les deux en La- 
tin; & enfin Jaques Arrhenius, Profeifeur en Hiftoire, en vers Sue- 
dois. On affure que Charles fit à cette occafion beaucoup d'inftances 11 demande 
auprès du Roi fon Pere, pour obtenir la permiffion de pouvoir de- la permif. 
meurer à Upfal pour y faire fes études. Plufeurs raifons s’y oppo- ap ce a 
foient ,& en particulier celle de l’indifpofition de la Reine. On retourna dés à Upjal. 
è la Capitale k Samedi fuivant, 4. de Mars. 

La Reine Ulrike Eleonor mourut le 26. du même mois, vers les Mert de la 
huit heures du foir. Comme cette Princefle avoit fait les délices de fes Rene. 
Peuples, elle fut aufi univerfellement regrettée. Le Roi fur-tout, & tou- 
te la Maifon Royale, fentirent vivement une perte fi confiderable. Onne 

zut poiat lire, fans en être touché, les dernières paroles qu’elle adref- 

EE la maniere la plus tendre, fa ues jours avant fa mort, aù 
pe fon Epoux , à la Reine Mere, & à Leurs Altefles Royales fes en- 
ans. ous ne rapporterons ici que le difcours qu'elle tint au Prince ser derniè- 
Charles en particulier. Après les avoir exhorté tous en général à ai- res paroles 
mer & à craindre Dieu, à lire foyvent & avec attention fa fainte pa- par à 
role, à refter inviolablement attachés à la vraie Doétrine Evangelique, °°“ 
ne jamais s'éloigner de la vertu, à aimer, à refpeéter, & à craindre 
le Roi leur Pere, à témoigner pour la Reine leur Ayeule toute la con- 
fideration poffible, à être juftes, équitables, bons , mifericordieux , & 
charitables envers tout le monde &c, elle continua ainf : ,, Et vous, 
» mon Charles, que Dieu a choifi : pparemmpen pour monter un jour, 
„ felon mes væux & ceux d'une infinité de perfonnes , fur le Trône 
ə qu'occupe préfentement le Roi vôtre très-cher Pere, dont Dieu 
» veuille conferver les jours pendant longues années, à fa gloire & à 
à l'avantage du Royaume; Vous devés fur -tout faire tous les efforts 
» Poflbles, pour bien obferver çe que je viens de dire, d'autant que 
» Vous ferés alors chargé en particulier de foins beaucoup plus impor- 
» tans qu'aucun de vos Freres & Soeurs, & qu'ayant plus de pou- 
» Voir & de confeil, vous aurés aufli plus d'occañon de mettre ces 
» devoirs en pratique , & de fuivre, ainfi que je le fouhaite de tout 
s» mon Cœur, les traces du Roi vôtre Pere. Vous devés vous con- 
s» duire alors envers vos Freres & Sœurs, non-feulement comme un 
» bon Frere, mais en Pere tendre & fidèle. Vous devés avoir leurs 
» Intérêts autant à cœur les vôtres, & les aflifter dans toutes les 
» Occafons de vôtre confeil. Il ne faut pas , que vous les traitiés avec 
» froideur , ou d’une manière nonchalante & hautaine; il faut au 
» Con- 


1693. 





3 (2) On lui donna en 1603 une Chaire de Profeffeur en Théologie. En 1702. il 
fat fait premier Profeffeur en la même faculté, & il obtint au mois le Décembre de 
la méme année l'Evéché de Gothenbourg; mais il mouiut trois femaines après, 
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» Contraire que vous leur témoigniés de l’affeétion, de l'amitié, de la 
» bonté, eo la tendrefle; & que vous les aimiés & les protégiés tou- 
» jours “. (a 

ON convoqua pe après les Etats du Royaume, tant pour affifter à 
l'enterrement de la Reine, dont les cérémonies devoient fe faire le 
28. Novembre , que pour être inftruits de l’état interieur du Païs, & 
des affaires étrangères où fe trouvoient melés les intérêts de la Suede. 
La joye de voir le Prince Héréditaire , avec le Roi dans la Salle de l Af- 
femblée, diminua la douleur univerfellement répanduë , & lon parut 
d'autant plus fatisfait , que tout le monde rendoit un témoignage fort 
avantageux des belles qualités de Charles, de la vivacité de te efprit, 
& er penchant qu’il avoit pour tout ce qui étoit pieux, vertueux , & 


CEPENDANT, l'efpérance que l'on fondoit fur de fi excellentes 
pon , dont on fe promettoit l'avenir le plus heureux, paroiffoit 
evoir ne pas être de longue durée. Charles tomba dangereufement 
malade, au commencement de l'année 1694. Tout le monde en fut 
allarmé : on craignit même pour fa vie, avant que de bien connoître 
fa maladie; mais au bout de quelques jours on s’apperçut que c'étoit la 
petite vérole. Elle étoit accompagnée, pendant qu'elle poufloit, de 
quelques autres accidens affés due mais ils ie diffipérent peu-à- 
peu, & fans laifler de facheux reltes, ou la moindre marque dont il 
pouvoit être défiguré. 

Le Prince perdit vers la fin de la même année, Nordenhielm , fon 
bon ET fidèle Précepteur. C'eft ainf que le Roi s'explique dans une Re- 
marque écrite de fa propre main. mourut la nuit du 5. au 6. De- 
cembre, âgé de foixante deux ans. 

Sa Majefté, pour réparer cette perte, confera d’abord la charge 
Nordenhielm avoit euë, à Thomas Polus, Confeiller de la Chancelle- 
rie, homme d'un vafte favoir, & très propre à bien remplir un pareil 
pofte. Il n’y eut que le tems dont il ne pouvoit pas difpofer , car 
comme le Roi connoiffoit parfaitement fa capacité, il continua à l’em- 

loyer dans d'autres affaires publiques ; de forte qu’il n’étoit pas pofible 
a Polus de fe trouver aufli fouvent auprès de fon éleve qu'il le fouhai- 
toit, & que l'âge de Son Altefle Royale, & les progrès qu'elle avoit 
faits, paroiffoient l'exiger. Cependant, afin de ne point perdre de 
tems & de ne pas laïfler paffer une heure inutilement , on ordonna 
au Chambellan, le Baron Guftave Cronhielm, de fe rendre auprès du 
Prince tous les matins & toutes les après-dinées, pour veiller à fes occu- 

ations pendant l'abfence du Précepteur , & pour diriger fes études fe- 
on l’Inftruétion que. l'on avoit donnée, & en fuivant la méthode 
qu’il croïoit pouvoir employer avec le ee de fuccès. 

Le Roi, foit pour foulager fa douleur , ou pour former RATE 

e 

(a) ScuumEDnwN ay dans la Vie Manufcripte de la Reine Ulrike Eleonor, 
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le Prince aux affaires, entreprit differens voyages dans les Provinces. 
Il voulut que Charles l'accompagnût , principalement quand il fe ren- 
dit à Upfal, à Wefteras, à Kongsôhr, ou à d’autres endroits, pour 
y faire la revuë des troupes. Il n'eft pas furprenant que le cours des 
études ait été interrompu par ces voyages; on ne les négligea cependant 
oint abfolument. Mais ce fut dans ces occafons que l'on découvrit 

s inclinations martiales du Prince; inclinations, qui alloient même fi 
loin, qu'il ne fe foucioit, ni de manger , ni de dormir, pourvû qu'il 
pôt aller à cheval, fuivre la troupe, charger l'ennemi, fe faire jour à 
travers des bataillons, &c. 

IL palla de cette même manière la treizième & la quatorzième an- 
née de fon âge. Il grandit beaucoup : fon efprit fe formoit confidé- 
rablement ; & fa conititution devint de jour en jour plus vigoureufe 
& plus robufte. 

Erini entré dans fa quinzième année, le Roi, qui avoit fortement 
à cœur tout ce qui regardoit la Religion du Prince, ordonna dès le 
commencement de l'an 1697. à l'Evèque Benzelius, dont on a parlé 
plus haut, de fe rendre à Stockholm, & d'y demeurer pendant quelque 
tems, pour faire répeter à Charles tout ce qu'il avoit lû en Théolo- 
gie, & principalement pour le confirmer dans les principaux Articles 

ui féparent ceux de la Confeffion d’Augsbourg de l'Eglife Romaine & 
En Réformés. L'Evêque ayant fait fon rapport par écrit, en aflu- 
rant que Son Alteffe Royale poffedoit une connoiffance claire, jufte, 
& folide de toutes les parties de la Religion, l'intention du Roi étoit 
que Charles communiât pour la première fois conjointement avec lui; 
mais la chofe n'arriva jamais. La maladie interieure , qu'il avoit 
déja fentie depuis quelque tems, & qu'il avoit prefque toujours 
pris foin de cacher, augmenta de plus en plus; & il fut enfin obligé 
de fe mettre au lit. Le 24. Mars, il fit fes dévotions dans fon ap- 
partement, & le lendemain matin avant le Service Divin, le Prince 
alla à confefle, & reçut l'abfolution dans la Chapelle du Château. A- 
près le Sermon , il communia publiquement à l'Autel par les mains 
de l'Evêque Benzelius qui lui adminiftra le St. Sacrement. 

Le Roi Charles XI. expira quelques jours après, ou le 5. Avril, 
fecond jour de Paques, le foir à dix heures. La Maifon Royale & 
tous les Sucdois bien intentionnés étoient d'autant plus affligés de cet- 
te perte, que ce Prince mourut à la fleur de fon âge, & dans un 
tems, où, felon les vuës humaines, il eut été très neceffaire qu’il fût 
refté en vie (a). C'étoit un Prince pieux, clément, & jufte, un vé- 

| ritable 

Ua) M. pe Voryame dans fon Hifloire de Charles XII dit T. I. p. 17. que la Reine 
Douairière voulut que les bourgeois de Stockholm portaffent trois ans le deuil. LE 
LonG, Limrens, & l'Auteur Allemand de l'Hiffoire du Roi Fréderick Augufle, 
difent la même chofe., Il n'et pas poffible de favoir d'où ils ont pris cette circonftan- 
ce. Les réfléxions injurieufes ,que Vorraine fait à cette occafion , meritent fur -tout 
d'être cenfurées, 


Tome L. C 


1695. 





1696. 


1697. 
On l'inf- 
truit dans 
la Theologie 
© les Con- 
troverjes, 





Mort du 
Roi Chare 
les XI 


1697. 


Avril le 6, 
Onvu sure 
du Tejia- 
ment de 
Charles XI, 


Tuteurs de 
Charles 


Médiation 
de la paix 
de Ryjwyk, 


+ 


18 HISTOIRE 


ritable Pere de la Patrie. Pendant fon régne,¿la Suede étoit confiderée 
& refpeëtée; la Religion Evangelique étoit protégée ; le commerce 
fleurilloit , toutes les places fortes étoient parfaitement bien entrete- 
nuës; les Troupes de terre & l'Armée Navale dans le meilleur état; 
les emplois étoient confiderés, & les fubalternes dans une parfaite 
obeïflance. Le mérite étoit récompenfé , & l'injuftice & le vice fe- 
vérément punis; de forte que s'il eut plû à la Providence de prolon- 
ger en paix les jours de ce Prince, les Suedois auroient fans doute été 
e peuple le plus heureux de l'Univers. 

E jour après que Charles XI. fut expiré, tous les Senateurs s’affem- 
blerent au Palais dans la Salle du Confeil, & fe rendirent en Corps à 
l'appartement du Prince, où la Reine Mere les attendoit déja. Îls y 
préterent le ferment de fidelité à Son Alteffe Royale, comme au plus 
proche héritier à la Couronne, & lui firent des complimens de félicita- 
tion fur fon avénement au Thrône. Comme le feu Roi avoit fait quel- 

ue tems avant fa mort un Teftament , que l'on devoit ouvrir dès qu'il 
eroit expiré, & qu'il y avoit établi entre autres chofes, que le Prince 
& la Régence du Royaume feroient fous la tutelle de certaines perfonnes, 
jufqu’à ce que Charles fût parvenu à un âge plus mûr; on ouvrit ce 
Teftament dont on fit la lecture, & l’on reçut avec refpeét cet Acte 
m E la dernière volonté du Roi, pour fervir de regle & 
e loi. 

L a tutelle étoit confiée à la Reine Douairière , Ewige-Eleonor, Veuve 
de Charles Guftave , & Grand-Mere du jeune Roi. Cette Princeffe devoit 
avoir deux voix dans le Senat,& devoit être affiftée , comme Régente, 

ar cing Senateurs défignés dans le Teftament. Le Comte Benediét Oxen- 

ierna, Préfident de la Chancellerie, eut le département des Affaires 
étrangères & de celles du Miniftère ; le Comte Chriftophle Gyllenftier- 
na (a), Gouverneur de Stockholm, fut chargé de tout ce qui regar- 
doit les troupes de terre; on confia au Comte Fabian Wrede , Préfi- 
dent, les Affaires de la Marine ; le Comte Nicolas Gyllenftolpe, 
Gouverneur du Roi, fut fait Sur-Intendant de Juftice; & l’on donna 
au Comte Laurent Wallenftedt, Préfident de la Cour de Juftice de 
Suede, l'Adminiitration des Finances & la Sur-Intendance des Affaires 
du Commerce. 

Le nouveau regne commença par la célébre médiation de la paix de 
Ryfwyk , par laquelle la Suede a acquis tant d'honneur. On y tra- 
vailloit déja depuis quelque tems, mais elle ne fut concluë que peu 
après. Nous renvoyons ceux, qui ont envie de favoir en détail l'Hif- 
toire de cette paix, aux ouvrages écrits fur cette matière par differens 
auteurs ; & nous nous contenterons de rapporter icien peu de mots ce 

qui 


(a) J. J. Scumaussen dans l'Hiffoire de la Vie © des Aëions Héroïques de Charles 
X1I. écrite en Allemand, nomme p. 22, le Comte Charles Gyllenftierna. 
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i fe pafla de plus remarquable dans cette affaire. L'Empereur 
Topal & fes Alliés, lEfpagne, l'Angleterre, & les Provinces-Unies, 
d'un côté, & Louis XIV. Roi de France, de l'autre, étoient en guer- 
re depuis plufieurs années. Cette guerre étoit fort onéreufe , & avoit 
couté des fommes immenfes ; ainfi on ne fouhaitoit de part & d'au- 
tre, que de trouver moien de la finir d'une manière honorable. Char- 
les XI. avoit fait offrir fa Médiation à l'Empereur , par le Baron Fre- 
deric Horn, Afleffeur du Tribunal de Wifmar, & fon Miniftre à la 
Cour de Vienne. Louis XIV. ordonna au Marquis de Bethune, fon 
Ambaffadeur en Suede, d’y faire de femblables propofitions ; mais com- 
me la fituation des affaires étoit telle que l’on pouvoit croire, que le Roi 
de Suede, en qualité de Membre de l'Empire, feroit plus porté pour 
l'Empereur , que pour la France, Charles déclara, que fon intention 
étoit de demeurer dans une parfaite neutralité. La France paroifloit 
fatisfaite de cette démarche ; elle fit même réiterer fes inftances pour 
la médiation , non-obftant le fecours de fix mille hommes de troupes 
Suedoifes, & de douze vaifleaux de guerre, que l'on avoit envoyé à 
l'Empereur & aux Etats-Généraux, conformement aux Conventions 
faites avec ces Puiffances. Le Comte d’Avaux arriva peu après à Stock- 
holm, pour y réfider en qualité d’Ambaffadeur de France. Ce Minif- 
tre étoit chargé d'offres très avantageufes pour le Roi de Suede, pro- 
mettant au nom du Roi fon maître, en cas que Sa Majefté Suedoife 
voulût procurer à la France une paix honnorable, de payer d’abord à 
la Suede, en reconnoïiflance, une Somme de cinq cent mille Ecus, 
& dans la fuite, pendant quelques années, la Somme de trois cent 
mille Ecus par an. Ces offres paroifloient trop confidérables pour 
ne point être acceptées; oh répondit cependant au Comte d’Avaux, 

ue fi le Roi de France vouloit pofer , pour fondement de la paix à faire, 
Traités d'Ofnabrug & de Munfter, le Roi de Suede feroit tous fes 
efforts pour rétablir la tranquilité, & pour procurer la paix tant fouhai- 
tée ; mais , que fi la France refufoit de confentir préalablement à cetarticle, 
la Suéde ne pourroit pas non plus fe difpenfer en ce cas d'avoir égard 
aux demandes de l'Empereur & de fes Alliés, en leur fourniffant tout 
le fecours dont elle feroit capable. 

Les Conférences ceflerent d'abord pour quelque tems: on les re- 
commença néanmoins peu après, & les affaires prirent dans la fuite 
un tour aflés favorable. La France propofa des conditions affés rai- 
fonnables , & telles que le Roi de Suede crut pouvoir les accepter. On 
expedia un Plein-pouvoir au Baron Nicolas Lilieroth, Secretaire d'E- 
tat & Envoyé de Suede à la Haye, pour demander à affifter au Con- 
grès des Miniftres des Alliés, & pour offrir aux Puiffances belligeran- 
tes la médiation du Roi fon Maître. 

LicrerotH ayant communiqué ce Plein-pouvoir aux parties intereffées, 
on accepta unanimement & avec beaucoup de reconnoiffance la média- 
tion du Roi. Plufieurs difficultés retarderent cependant à du 
: C2 on- 
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Congrès, qui ne fe fit qu'après la mort de Charles XI. La première 
attention du Senat fut d'expedier au nom de Charles XII. un nouveau 
Plein-pouvoir pour Monfieur de Lilieroth, figné de la Reine Mere & 
des autres T'uteurs ; & on envoya en méme tems à ce Miniftre de 
nouvelles lettres de créance pour les Etats-Généraux en particulier. 

Tour le monde fait par quels moyens le Roi de Dannemarck tâ- 
cha d'enlever à la Suede l'honneur de pacifier l'Europe. Ce fut dans 
cette vuë, qu'il entretint à la Haye à grands fraix Meflieurs de Pleflen 
& de Lenthe, en qualité d'Ambaffadeurs Extraordinaires. Mais le Ba- 
ron de Lilieroth fut fi bien er le les affaires par fa bonne conduite, 
que ces Mefñlieurs meurent que la fatisfaétion de demeurer à la Haye 
pendant les négotiations, fans qu'on leur donnât la peine d'y avoir la 
moindre part. 

LILIEROTH, étant en vertu de fon nouveau Plein-pouvoir, revétu 
du caraétère d'Ambaffadeur Extraordinaire & . Plenipotentiaire , l'ou- 
verture du Congrès fe fit au Château de Ryfwyk près de la Haye, lieu 
p l'on avoit enfin choifi pour y tenir les conférences pour le Traité 

e paix, après avoir long-tems contefté fur ce fujet. Ce grand ouvra- 
ge réuffit entièrement felon les fouhaits de Lilieroth , qui prenoit des 
eines incroïables pour amener les chofes au point de perfection. La 
prse de Suede informée de l'état des affaires réfolut, conforme- 
ment aux intentions du feu Roi , d'envoyer un des Senateurs au Con- 
ès de Ryfwyk, en qualité de ns Ambafladeur; & l'on chargea 
e cette commüflion le Comte Charles Bonde , Senateur & Préfident 
de la Chambre de la Révifion. Son Plein-pouvoir étoit daté du 31. 
uillet. 
J Ce Seigneur partit de Stockholm le 14. Août fuivant , re l 
né de plufieurs perfonnes de diftinétion , parmi lefquelles étoient les 
: Re harles Horn, Guftave Ralamb, Guftave Baner, & Otto Rein- 
hold Strömfelt. Il prit fa route par Yftad, Stralfund, & Hambourg, 
où il fut obligé de s'arrêter quelque tems. En arrivant à la Haye vers 
la fin du mois de Septembre , on lui confirma la vérité de ce qu'il 
avoit appris par un bruit général qui s’étoit répandu d'avance, que la 
paix entre la France, l'Efpagne , l'Angleterre , & les Provinces-Unies 
avoit été conclue le foir avant fon arrivée. 

Les Puifflances Maritimes s’étoient d'abord féparées des autres Al- 
liés. Ceux-ci, en faifant naître tous les jours de nouvelles difficultés , 
vouloient porter trop loin leurs prétenfions. L’Angleterre & la Hol- 
lande étoient au contraire difpofées à facrifier quelques petits intérêts, 
pourvû qu'on voulût leur accorder les Articles qui leur tenoient le plus 
à cœur ; favoir , que la France reconnoitroit en qualité de Roi d'An- 

leterre, le Roi Guillanme, & que le Commerce, qui avoit été défen- 
f: & interompu pendant quelque tems, feroit rétabli fur l'ancien pié. 
Ces chofes étant réglées , l'Efpagne auroit bien voulu continuer la 
guerre; mais comme le Duc de Vendôme avoit eu le bonheur, pe 
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dant la dernière campagne, de prendre Barcellone fur les Efpagnols, 
après un fiége fort difficile , on commença aufli de ce côté -là à fonger 

us férieufement à la paix, que l'on conclut enfuite plûtôt qu'on ne 
‘avoit crû. . ee | 

La paix entre l'Empereur & la France n'étoit pas encore faite. Le 
Comte Bonde eut ainfi occafion de mettre la dernière main à cet im- 
portant ouvrage. L'Empereur & l'Empire fentirent bien , qu'après 
avoir perdu leurs Alliés, tout le poids de la guerre retomberoit fur 
eux. Ils tinrent cependant bonne conténance, & déclarèrent d'a- 
bord, qu'ils ne vouloient abfolument pas entendre parler de paix, avant 
que la France eut rendu Strasbourg ; mais, comme l'on fouhaitoit de- 

is longtems de voir finir cette guerre, & que l’on craignoit encore 
Éncertinde des événemens, on accepta les conditions, telles qu'on 
les avoit propofées, & la paix générale fut enfin concluë le :; Oétobre. 

ON rendit à cette occafion à la Suede le Duché de Deux-Ponts, 
dont la France s’étoit faifie avant la guerre, en vertu d'un prétendu 
Droit de Réünion. On fit plufieurs tentatives pour engager Sa Majefté 
Suedoife à céder ce Duché à la France. On offrit une certaine fom- 
me en argent comptant, ou quelque autre équivalent; mais Charles 
refufa ces offres, aimant mieux garder le Duché. Il en confia d'abord 
l'adminiftration à un Gouverneur, & enfuite il y établit un Gouverneur- 
Général. Et comme pendant la guerre le Païs avoit été entièrement dé- 
folé, & les habitans accablés de contributions, ou contraints d'abandon- 
ner leur domicile, à caufe des duretés que les prêtres Chatholiques-Ro- 
mains excerçoient & qu'ils menaçoient de pouffer encore plus loin, 
le Roi jugea à propos de faire expédier , quelque tems après, un Privilè- 
ge, par lequel il accorda de grands avantages à tous les Marchands, Ma- 
nufaéturiers, & Artifans étrangers, Luthériens & Reformés, qui dans les 
trois premières années viendroient pour s'y établir. Il promit auffi à 
ceux qui voudroient rebatir les Fauxbourgs de Meifenheim, de Deux- 
Ponts, & de Bergzabern, non-feulement de leur faire fournir par les au- 
tres habitans les matériaux & le travail néceflaires, mais aufi de 
leur accorder le libre exercice de leur Religion, & de les faire jouir 

endant l’efpace de quinze ans d’une entière exemption des taxes & 
ia autres impots. 

Ox ne doit pas oublier de faire ici mention du mécontentement que 
témoignérent les Proteftans d'Allemagne. Ils fe plaignoient de ce qu'on 
hifloit la France en pofñleflion de la Ville de Strasbourg; de ce que 
l'on avoit accordé à l'Empereur, & aux Chatholiques, certains avanta- 

„qui paroifloient direétement contraires au Traité de Weftphalie ; & 
ur-tout de ce que l'exercice de la Religion, dans les Villes que la Fran- 
ce rendroit LR & à l'Empire, devoit demeurer dans l'état 
où il étoit, fans égard à ce que lon avoit ftipulé fur ce fujet dans le 
Traité de Weftphalie. Les Plénipotentiaires de Suede déclarérent à 
cette occafñon, „ que le Roi leur ti n'avoit rien fouhaité ayse 
3 »” p us 
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» plus d'ardeur, que de maintenir les Traités de Weftphalie & de Ni- 
» mégue; que dans cette vuë, il avoit employé tous fes foins pour 
» l'exécution de ce qui avoit été promis de la Pt de la France; mais, 
» que la propofition de cette Couronne de rendre la Ville de Strasbourg, 
» N'ayant point été acceptée dans le tems marqué, la France, qui vou- 
» loit profiter de l'heureux fuccès de fes armes, l’avoit changée, & en- 
» fuite conclu la paix avec les Alliés. Que l'Empereur & l'Empire 
» avoient mieux aimé confentir à un changement en faveur de la paix, 
» que de continuër une guerre dont le fuccès ne pouvoit être que dou- 
» teux. Qu'ainfi Sa Majefté Suedoife s'afluroit, qu’à cet égard on ne 
» l'accuferoit point d'avoir manqué au devoir que les qualités de Mé- 
» diateur avoient exigé d'elle. Qu'à l'égard des Articles du Traité de 
„ paix de Weftphalie, qui concernent la Religion, les Ambaffadeurs 
» de Sa Majefté fe réfervoient la faculté de déclarer fes intentions fur 
» Ce fujet dans le terme que l’on avoit limité pour l'échange des ratifi- 
„ cations “ La chofe demeura fur ce pié là; & Charles ne t 
faire autre chofe, que de ne point envoyer de ratification. Aufñi n'en 
envoya-t-il jamais. Perfonne ne s'en mit en peine: on n’en parla mé- 
me point , avant que ce Prince, ap le féjour qu'il fit en Saxe, eut 
fait des mouvemens pour rétablir les affaires de la Religion felon le 
Traité de Weftphalie, comme nous le verrons dans la fuite de cet- 
te Hiftoire. 

PENDANT que tout cela fe pañloit dans les Païs étrangers, la Suede 
eut le malheur de voir le Chateau de Stockholm réduit en cendres. 
L'incendie fut fi violent, qu'en peu d'heures, il ne refta de ce grand 
& vafte Palais, & de lá Citadelle (#4), que des débris & des ruines, 
que le feu ne put point confumer. 

UN certain vieux Capitaine Réformé, nommé Ekerot, avoit écrit, 
vers Noël, & enfuite à differentes reprifes, au premier Predica- 
teur le Doéteur Wallin, pour le prier d'avertir ceux de la Cour, chargés 
d’avoir foin du feu, dy bien veiller, parce que le Chateau étoit mena- 
cé d'un incendie. Il avoit aufi écrit deux différentes lettres fur le mê- 
me’ fujet à Nicolas Rabenius, Chapelain du Roi. Ces Meflieurs en 
avertirent la Cour; & on ne peut pas douter que l'on n'ait pris pendant 

ue l'on faifoit du feu dans les appartemens, toutes les précautions pof- 
ibles pour Mes ce malheur; mais, comme la faifon étoit dejà fi 
avancée que l'on n’avoit plus befoin de feu, on crut qu'il n’y avoit non 
lus rien à craindre. Ekerot apprenant , après ce funefte accident, que 
on s'informoit de fa perfonne, vint lui-même fe préfenter. On l'in- 
terrogea d'abord; on le mit même en prifon, où il fut cependant très 
bien entretenu. Tout ce que l'on put en tirer fut, qu'il avoit puan 
ois 


, 


(a) Cette Citadelle , qui étoit fort haute , & dont le fommet étoit orné de trois 
Couronnes, éto:i du côté meridional du Palais. 
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fois prévû ce malheur en fonge. Comme il n'y eut point d'accufa- 
tion, ni d'indice de crime contre lui, on le remit en liberté. Mais, il 
tomba malade fur ces entre-faites, & mourut peu après. 

L'INCENDIE commença à deux heures après midi. Perfonne ne 
s'en étoit apperçu avant que l'on vit fortir les flammes par le toit, qui 
étoit couvert de cuivre. Dans l'efpace d'une heure , le feu avoit 
déjà gagné trois ailes. La quatrième, que Charles XI. avoit fait batir, 
& qui ne venoit que d'être achevée, eut vers le foir le même fort. 
‘Comme la plûpart des Chambres des Confeils du Roi étoient dans l'en. 
ceinte du Palais, on accourut en foule pour tâcher de fauver les effets 
qui leur appartenoient; mais, la fureur du feu, & la confufon infépa- 
rable de ces fortes d'accidens, ne permirent pas que l'on pût tout con- 
ferver. On fongea avant toutes chofes à tranfporter en Le de, füreté 
le Corps de Charles XI. que l'on n’avoit point encore inhumé. Cette Cé- 
rémonie avoit été renvoïée jufqu'au 13. du mois de Mai, parce que 
` l'on travailloit encore au Catafalque dans la Chapelle du Chateau. C'eft 
une chofe fort remarquable, que , parmi le par nombre d'appartemens 
où le feu ne pénétra point , fe trouvoit aufli celui dans lequel le Corps 
du Roi avoit été jufqu’alors; car, les chambres au-deflus & au-deflous 
de cet appartement furent toutes confumées. 

Le dommage que cet incendie caufa fut très confidérable. On re- 
grettoit fur-tout la Chapelle neuve, que lon confidéroit comme 
un Chef-d'œuvre d’Architeéture. Le Chambellan Nicodème Teflin, 
Architeéte de la Cour, & Sur-Intendant des Batimens, s’étoit propofé 

` en entreprenant cet ouvrage de faire voir quelle étoit l'étenduë de fon 
genie Sla grande expérience qu’il avoit acquife dans cet Art. La Cha- 

lle étoit dans le bas étage de la nouvelle aile dans le coin fitué vers le 

ord-Eft. Elle avoit des fenêtres fur la cour intérieure du Palais & fur 
le Fauxbourg du Nord. L’Autel étoit orné de grandes Statues de mar- 
bre blanc, qui repréfentoient le baptême de Nôtre Seigneur. On voïoit 
au-deflus l'agneau pafcal dont le fang tomboit en goutes. Tout en haut 
dans la muraille étoit un Criftal de figure ovale & d'une grandeur & 
épaifleur extraordinaire. Au milieu de ce Criftal paroifloit le nom de 
Jenovas, en lettres hébraïques , dorées & tranfparentes. On voïoit 
de tous cotés fortir des rayons différemment taillés, qui, réünis avec 
ceux du foleil réflechifloient une lumière fi vive & fi majeftueufe, qu'on 
ne pouvoit la regarder fans étonnement, & fans être touché d'une pro- 
fonde vénération pour l'Etre fuprême. Des deux côtés de l'Autel on re- 
marquoit deux grands tableaux, peints par l'Intendant Klöker Ehrenftral, 
peintre du Roi. Celui de la droite avoit EE pieds de haut fur dix piés 
de large, & repréfentoit le Grucifiement de Jefus-Chrift. Celui de la gauche 
repréfentoit le Jugement univerfel; il avoit trente-fix pieds de haut 
fur vingt-cinq pieds de large. Ces tableaux furent fauvés de l'incendie 
avec une peine incroiable ; mais, non pas fans être un peu endommagés. 
On en fit préfent à l'Eglife de St. Nicolas, où on les voit cucos La 
chaire 
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chaire étoit placée du côté du Nord, & conftruite de façon que la de- 
vanture n’avançoit que fort peu hors de la muraille. L'entrée étoit au- 
deflous, & l'on avoit pratiqué dans la muraille la rampe par laquelle on y 
montoit, Elle étoit fans aucun ornement,& couverte feulement d’un 
tapis de velours rouge à grandes sh d'or,de méme que le dofier 
& le dais. Les fiéges pour le Roi & la Famille Royale étoient placés 
dans le Chœur. Ils étoient couverts, les jours de fermon, d'un tapis 
de velours bleu, brodé en or. On n’y voïoit aucun autre ornement, le 
feu Roi ayant expreflément deffendu que l'on y en mît. Les autres bancs 
étoient deltinés pour les Sénateurs & ceux de la Maïfon du Roi. Ils 
étoient fort fpacieux, deforte que l'on pouvoit aifément donner place 
aux étrangers. La menuiferie étoit de bois de chêne & de noyer. Tout 
ce que l’on en a pu conferver fut donné, il y a quelques années, à l'E- 
ge de Ridderholm. La voue de la Chapelle étoit foutenuë par un 
ouble rang de colomnes faites d'une pierre brune, & rangées entre 
les fenêtres le long des murailles. On remarquoit entre ces colomnes de 
grandes ftatues de platre, repréfentant la Loi, l'Evangile, la Foy, l'A- 
mour , l'Efperance, &c. Au-deffus étoient des buftes dorés, pofés fur 
des piedeftaux , & qui touchoient prefque la voute. Le platfonds au- 
deffous de la voute étoit orné de peintures, où l’on voïoit dans les nuës des 
Anges tenant entre leurs mains differens Inftrumens de Mufique ; le tout 
d'un travail fi parfait, que l'on croïoit en entrant, ou en regardant de 
bas en haut, voir la plus parfaite fculpture. Au lieu de luftres, on 
avoit plaçé dans toutes les fenetres de petits chandeliers plats , faits de 
cuivre doré, & rangés à une diftance convenable. Le pavé étoit fait 
de carreaux de marbre blancs & noirs. L'orgue étoit vis-à-vis la gran- 
de porte, & avoit des tuyaux faits de l'argent le plus fin. 

Le feu,pouflé du côté de l'Eft, gagna, fur le Skepsholm, le magazin 
de cordages de l'Amirauté , où il y avoit une parus provifon de chan- 
vre & de goudron, avec une quantité confidérable de cordages nou- 
vellement préparés, & que l'on n'avoit pas eu le tems de faire partir 
pour les lieux où ils devoient être employés. 

Le Roi,la Reine Mere, & les Princefles, paflérent la nuit dans l'H6. 
tel du Comte Oxenftierna fur le Ridderholm. Ils fe retirèrent le len- 
demain à Carlberg , Maifon Royale peu éloignée de la Capitale, où ils 
féjournérent pendant l'été. On acheta en attendant l'Hôtel du feu 
Général Comte Charles- Guftave Wrangel, fitué fur la pointe du Rid- 
derholm, qui entre dans le Lac Mäler. Ce Palais ayant beaucou 
fouffert par un incendie arrivé quelques années auparavant, on fut obli- 
gé d'y faire de grandes réparations. On poufla cependant les travaux 
avec tant de vivacité, qu’il fe trouva prefque entièrement achevé avant 
le commencement de l'arrière - faifon. 

Vers la fin du mois de Juin, on reçut en Suede les premières nou- 
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d'une année, venoit enfin d’être terminé par l'élévation de Frederic- 
Auguüfte, Eleéteur de Saxe, fur le Trône de Pologne. C'étoit, de 
tous les Princes qui afpiroient à cette Couronne, celui qui jufqu’alors 
avoit eu le moins d'apparence de réüflir. 

Ses principaux Competiteurs étoient, le Prince Jaques - Louïs , fils 
aîné du défunt Roi, pour lequel la Reine Douairière , Marie-Cafimire- 
Louïfe, de la Maifon de la Grange-d'Arquien, Mere du jeune Prin- 
ce, s'emploïoit avec toute l'ardeur poflible: Don Livio Odefchalchi, 
Neveu du Pape Innocent XI, qui étoit appuïé par la plus grande partie 
du Clergé: le Prince Louïs de Baden-Baden, Lieutenant-Général des 
Armées de l'Empereur: le Prince Charles-Philippe de -Neubourg , 
Comte Palatin, qui avoit époufé la Princefle Radziwil: Léopold, Duc 
de Lorraine: &, enfin, François-Louïs de Bourbon, Prince de Conti. 
Tout le monde croïoit que ce dernier l'emporteroit fur les autres Con- 
currens, d'autant que l'Abbé de Polignac, Miniftre de France, avoit 
fà intérefler en fa faveur le Cardinal Primat, Michel Radzieïowski, & 
les principaux Seigneurs de la Nobleffe. 

’Emrereur Léopold n'étoit pas bien aife d'avoir pour Voifin, en 
Pologne, un Prince François. fut ce qui engagea la Cour de Vien- 
ne à tâcher de mettre tout en ufage , pour rompre les Mefures que 
l'on prenoit en faveur du Prince de Conti. L’Eleéteur de Saxe arriva 
fur ces entrefaites de Hongrie, où il avoit eu le commandement de 
l'Armée Imperiale contre les Turcs. On lui communiqua le deffein 
que l’on avoit formé de le porter fur le Trône de Pologne. ` Il ne fut 
pas long-tems fans fe déterminer à entrer dans ces vûes; &, pour con- 
vaincre de fes difpofitions la Cour de Vienne, il renonça d'abord à la 
Religion Luthérienne, & fe rangea du côté de l'Eglife Romaine , en fai- 
fant fon Abjuration entre les mains du Prince Chriftian-Augufte de Sa- 
xe-Zeits, Evêque de Raab, & enfuite Cardinal, Primat de Hongrie, 
& Archevêque de Gran. Le Colonel Jaques-Henri Fleming fut envoïé 
à Warfovie, pour y porter le Certificat de l'Evêque, & pour y faire 
valoir les Raïlons de l'Eleéteur fon Maître. Ces raifons furent ii bien 
appuïées, que l'on apprit peu de tems après, que la face des Affaires 
avoit entièrement changé, contre l'attente de tout le Monde. Cepen- 
dant, le Cardinal Radzicïowski paroifloit d'autant plus fùr de fon fait, 

ue foixante-treize Drapeaux avoient dans le Camp Eleétoral proclamé 

oi de Pologne, le Prince de Conti, & qu'ils s'étoient d'abord rendus à 
ła Ville pour chanter dans l'Eglife Cathédrale le Te Deum. Les cent- 
quatre-vingt-cinq autres Drapeaux, qui s’oppofoient à cette Eleétion, 
étoient partagés entre eux en faveur de l’un ou de l’autre des Concur- 
rens. lls fe réünirent pourtant trois jours après, par l'entremife de 
l'Evêque de Cujavie, £ proclamerent l'Electeur de Saxe , Roi de 
Pologne, fous le nom d’Augufte IL Ils chantérent le 7e Deum dans 
le Camp de l'Eleétion, & enfuite dans l'Eglife Cathédrale. L'Elcéteur, 
qui avoit du côté de la Luface une Armée de dix mille Hommes, étoit 
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en attendant arrivé fur les frontières de Siléfie. Aïant appris ce qui 
s'étoit palë à Warfovie, il entra en Pologne, & fit fuivre fes Trou- 

es à petites journées. Sa préfence décida l'Affaire entièrement en fa 
aveur. Il s’obligea de païer cinq Millions de florins pour la folde due 
à l'Armée de la Couronne ; de reprendre fur les Turcs ini 
Podolski; & de réünir à la Couronne de Pologne les Provinces qu'on 
lui avoit enlevées pendant les précédentes guerres, ce qui regardoit 
particulièrement la Livonie. Le Couronnement fe fit à Warfovie, le 
5. Septembre , avec les cérémonies accoutumées, & par la main dè 
l'Evêque de Cujavie, On remarqua, que, lorfque le Roi, habillé à 
la Romaine, s'avançoit pour demander , felon la manière ufitée en 
Pologne, d'ètre couronné, il tomba en foibleffe entre les mains de 
ceux qui le foutenoient; ce Le l'on attribua à la chaleur qu'il faifoic 
ce jour-là, & à la pefanteur de la cuirafle & du manteau royal dont il 
étoit revêtu. 

Norre Deffein ne nous permet point de parler, ni des fuites qu’eut 
cette double éleétion, ni de la manière dont le Prince de Conti, qui 
aborda à la rade de Dantzic avec une flotte Françoife, fut contraint 
de s’en retourner. Nous nous contenterons de ce que nous avons dit 
fur le Roi Augufte; & nous avons crû qu'il étoit d'autant plus nécef- 
faire de faire bien remarquer ces circonftances, qu’elles nous ménent 
à la fource de la Guerre avec la Suede. 

IL furvint à Stockholm, au fujet de cette éleétion, un petit diffé- 
rent, qui ne laiffa pas de donner des embarras, & dont il faut faire 
mention ici. La Ré mis de Pologne , avoit envoïé Mr. de Sac- 
ken, en qualité de fon Miniftre, pour notifier à la Cour de Suede 
la mort du Roi Sobiesky. Le Roi Augufte y envoïa Mr. de Bofe, fon 
Confeiller privé, pour faire part de fon avénement au Trône. Sac- 
ken, qui étoit encore à Stockholm, fe fentant piqué de ce procedé, 
fit des inftances à la Cour, pour l'engager à ne point donner Audience 
à Mr. de Bofe; alléguant, que l'Interregne n'étoit point encore termi- 
né, parce que la République n'étoit pas d'accord fur l'Eleétion & le 
Couronnement d’Augufte, & que fes Maîtres ne lui en avoient pas 
donné la moindre connoïflance. Le Roi auroit bien fouhaité, dans 
une Affaire fi épineufe, d'être entièrement débaraflé de ces deux Mef- 
fieurs: car, d'un côté, Sacken tenoit fa Commiffion du Cardinal Pri- 
mat au nom de la Republique; & c'eft la-deffus qu’il fe fondoit, en dé- 
mandant qu’on le maintint dans les privileges que donne aux Miniftres 
publics le Droit des Gens: d'autre côté, les lettres de créance du Con- 
feiller de Bofe étoient conçuës dans les termes uftés entre les Rois & 
les Eleéteurs, & elles n’étoient fcellées Es du Sçeau Eleétoral ; enforte 
que l’on ne pouvoit en Suede regarder Mr. de Bofe, qu'en qualité de 
Miniftre de l'Eleéteur de Saxe. Aprés beaucoup de Conteftations, 
F Afaire fut enfin terminée. Mr. de Bofe fut obligé d'obtenir d'autres 
lettres de créance. On les lui envoïa celles qu'on les avoit fouhaitées 
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& il eut le 8. Oétobre fa première Audience à Carlberg. Le Roi | 1697. 
reçut d'une manière fort gracieufe: & le Miniftre affura Sa Majefté, 
que le Roi fon Maître ne négligeroit jamais rien, pour entretenir l'a- 
mitié fincère qu'il y avoit entre les deux Cours, & pour conferver la 
bonne Harmonie qui fubfiftoit entre les deux Roïaumes (a). 
- PENDANT ce tems-làa, il ne fe ps rien de fort rémarquable. Diverrife- 
Quelques Auteurs, qui fe font mélés d'écrire l'Hiffoire de Charles X11, mens de 
ont voulu donner une Idée defavantageufe de fes Divertiffemens, dont rh 
ils lui font autant de crimes: mais, ils n’ont gagné auprès des honné- ~” 
tes-gens, que de faire voir leur ignorance & leur malice. Le Roi, en 

tant de Ja belle faifon, s'amufoit en différentes manières, Il alloit 
à la chaffe à cheval, tantôt dans les bois les plus proches, tantôt dans 
le d parc près de la Capitale. Il s'occupoit à faire la revuë de fon 

iment de Gardes, & faifoit l’éxercice avec lui. Il tiroit au blanc, 
& fle divertifloit ainfi d'une façon très innocente. Dans ce dernier 
exercice, fur-tout , il fit tant de progrès, & principalement avec le 
piftolet, que l’on ofe dire, fans craindre de paller pour flatteur, qu'il 
n'y avoit que très peu de perfonnes qui l'égalaffent. Ce Prince en 
a fouvent donné des preuves pendant fa vie militaire, lorfque, à fes 
heures de loifir, il faifoit des promenades à Cheval. 

CEPENDANT, le tems approchoit auquel les Etats devoient s'aflem- yfembiée 
bler à Stockholm, pouraflifter aux funérailles du feu Roi, & pour délibé- des Erars. 
rer fur plufieurs Affaires importantes concernant l'intérêt du Roïaume. 

Etant arrivés, ils légitimèrent leurs plein-pouvoirs, & l'ouverture de Novembre. 
la Diéte fe fit par un Sermon que prononça le Doéteur Wallin, dans 4 6. 
la Salle du Palais (4). Les quatre Ordres, dont les Etats font compo- 
fés, fe rendirent enfuite, chacun féparément, aux differens endroits 
deftinez à leurs Affemblées. Le lendemain Dimanche, on mit fur le ; 7. 
tapis, vers le foir, dans une Compagnie où fe trouvoient plufieurs per- 
fonnes de diftinétion, une propolition que l’on devait faire le jour fui- 
vant dans l'Affemblée de la Noblefle. On y propofa effeétivement ce le 8 
jour-là de faire déclarer le Roi Majeur, & de lui déférer la Régence de op propofe 
fon Roïaume, quoiqu'il n'eut point encore atteint l'âge auquel le Tefta- de déclarer 
ment du feu Roi fixoit fa Majorité; parce que la fituation préfente des 4 Roi Mas 
affaires paroiffoit exiger que l'on avançät cette Affaire; que les grandes 1“ 
qualités, que poffédoit le jeune Monarque, le rendoient digne de gou- 
verner lui-même fes peuples; & que les Etats feroient difpenfez de fe 
rendre une autrefois 4 Stockholm pour le même effet. Cette Propofi- 

tion 





(a) D. F. dans l'Hifleire de La Vie @ des Actions du Roi Fred. Augufe, écrite en Al- 
lemand, ne 296 trop de partialité , loriqu'il affure pag. 259, que la Cour de Suede 
n'étoit point du tout contente de l'Eleétion du Roi Augufte. Il s'efforce de prouver 
plus amplement la même chofe p. 260, Il y revient même pag. 337. & pag. 381. 


Pai b) Il choifit pour texte les paroles du Peuple d'lfraël au Chap. I. du Livre de Jos 
. v. 17: - 
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tion fut reçuë du Corps de la Nobleffe avec une approbation prefque 
générale. On députa d'abord foixante perfonnes pour aller faire part 
à la Reine Mere, & à la Régence, de la réfolution que l’on avoit prife 
d'avancer la Majorité du Roi. On leur répondit, que l’on ne pouvoit 
pas fe déterminer fur cette réfolution prife par la Nobleffe avant qu’on 
eut communiqué aux trois autres Ordres des Etats une Affaire f1 im- 
ortante. Ainfñ, dès que le lendemain matin le Clergé, les Bourgeois, 
les Païfans, furent aflemblez chez eux, les Nobles envoïerent une 
Députation pour les inviter à fe rendre à l'Hôtel de la Nobleffe. On 
y réïtéra la Propoñition, Fa rencontra de grandes difficultez dans cet- 
te Affemblée générale, & occafionna plufieurs Difcours très longs & 
très férieux de part & d'autre. La plûpart des Membres, qui com- 
pofoient les trois autres Ordres, étoient d'opinion, que l'on devoit 
s’en tenir exaétement au Teftament du feu Roi; & que cette difpofi- 
tion ne pouvoit qu'être fondée fur des Raifons très fortes & très foli- 
des. Toute la journée s'étant paflée en débats, on réfolut enfin, 
vers les fix heures du foir, d'une voix unanime, de déclarer le Roi 
Majeur, & de le prier de prendre en main les rênes du Gouverne- 
ment. Les quatre Ordres lui députérent pour cet effet un certain nom- 
bre de Perfonnes. Sa Majefté leur répondit, qu’elle vouloit bien 
agréer la très humble Demande des Etats; qu’elle les remercioit de cet- 
te marque qu’ils lui donnoient de leur confiance; qu'elle étoit dans un 
âge bien tendre pour porter le poids du Gouvernement; mais, qu'el- 
le efpéroit tout de l’Affiftance divine; & qu'elle vouloit accepter la 
Couronne, dès que les funérailles du Roi fon Pere feroient faites. 
Ces funérailles fe firent vers la fin du Mois de Novembre, dans 
l'Eglife de Riddareholm, avec des Cérémonies convenables; & le Doc- 
teur Olaüs Swebilius, Archevêque, prononça l'Oraifon funebre (a). 
Froris jours après, le Roi fe rendit à la Salle du Confeil, où, en 
préfence Fa tous les Sénateurs, il déchargea de la tutelle, la Reine 


ls Mere, & les autres Tuteurs; ce qui fe fit de part & d'autre par des 


Difcours fort touchans. Le Lundi fuivant étoit fixé pour diffoudre 
l'Affemblée des Etats. Après le Sermon, le Roi, la Reine Mere, & 
les Sénateurs, qui avoient été chargés de la tutelle, entrérent avec les 
autres Sénateurs, & tort le Corps des Etats, dans la grande Salle du Pa- 
his. Le Comte Jean-Gabriel Stenbock, Grand-Maréchal, aïant fait 
figne de garder le filence, le Comte Benediét Oxenftierna s'avança, 
pour prononcer un Difcours m dura près d'une demie-heure. Il parla 
des conjonétures préfentes, & de la fituation générale des Affaires en 
Europe; & toucha, d'une manière très délicate, le gouvernement du 
feu Roi, fa mort prématurée, & la réfolution que les Etats venoient 
de prendre ; fouhaitant, les larmes aux yeux, qu'elle pût contribuër 

au 


(a) Il prit pour texte les deux derniers verfets du Chap. XXXI, du Liv, des Cro; 
niques. 
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au bien & l'avantage du Royaume. Pendant le tems que dura ce Dif- 
cours, le Roi & la Reine Mere fe tinrent debout. Ils s'aflirent, dès 
qu'il fut fini. Alors, Charles Piper (4), Confeiller de la Chancelle- 
rie, qui, à caufe de l'indifpofition de Bergenhielm, faifoit la fonétion 
de Chancellier de la Cour, déclara, que l'intention de la Reine Douai- 
rière & des autres tuteurs étoit de remettre, en préfence des Etats, 
entre les mains du Roi, la Régence de fon. Roïaume ; & que Sa Ma- 
jefté vouloit, pour la fatisfaétion de fes Peuples, que les cérémonies 
de fon Couronnement fe fiffent avant le départ des Etats. ‘Toute l'Af- 
femblée y répondit par des cris de joie, & témoigna par fes acclama- 
tions combien cette Propofition lui étoit agréable. 

“Les préparatifs pour la folemnité du Couronnement fe firent d’abord, 
avec toute la diligence poflible, & autant que le deuil général le per- 
mettoit. La Cérémonie commença par l'Hommage que les Etats du 
Roïaume rendirent à Sa Majefté. Pour cet effet, on dreffa dans la 
Cour fupérieure du Palais, devant le grand portique, une eftrade, où 
Fon éleva le Trône. On y montoit, en fortant du Palais, par un pe- 
tit efcalier dérobé. De À hou côté du devant de l’eftrade, étoit une 
montée fort large; &, au bas, on voïoit les deux lions du Nord, par- 
faitement bien travaillés, en grandeur naturelle, & dont l'un étoit 
couché, & l'autre debout. . 

Sur cette première eftrade , il y en avoit encore une feconde, plus 
=: élevée feulement de deux pieds, & où l'on avoit placé le Siége 

oïal, fait d'argent. Au-deflus, on voïoit un Dais de velours vio- 
let, brodé en or & en argent, & foutenu par huit colomnes. Dans les 
Fm coins de la grande eftrade, on remarquoit autant d’obélifques 
ort hauts, pofés fur des piedeftaux de Marbre, de la hauteur d'envi- 
ron neuf pieds. Les dez des piedeftaux étoient ornés de peintures al- 
légoriques, fur un fond de lapis. Les obélifques étoient terminés par 
des Er dorés & croïfés, furmontez d'une étoile. Ils étoient char- 
gés de huit grands écus bronzés, ornez de Couronnes Royales (4). A 


U- 
(a) Lrurens, Tom. II. Pag, 246. l'appelle Pfeif. 
(b) On lifoit fur des rouleaux les mots des Devifes fuivantes, en lettres noires, fur 
un fond d'Argent. 


I. Sibimer fuperffes : Au-deffons, un Phenix dont la tête étoit environnée de raïons. 
Caxozo Rspivivo. 


JI. Redis Publici Parens Commedi : le Soleil levant. RavznrenTt Parası Parais. 

VIT. Ssi Axis Ingens Decus: l'Etoile du Nord. Arcrtor Onnis GLORIA., 

IV. Tot Sperantar Gaudia : Un Arbre chargé de fleurs. SPEI Puscica. 

V, Excelfos Animos: Un Lion debout. Hs5noï1 MAGNANIMO 

VI. Milla Non Aculeum : Le Roi des Abeilles qui n'a point d'Aiguillon. Er Cr t 
MENTL D; vIL 
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Av-pessus du Trône i une grande Couronne, dont le Dia- 
mètre étoit de neuf pieds. Les cercles en étoient dorés, les perles 
nero & le bonnet de couleur bleue. La croix, dont elle étoit fom- 
mée , répondoit à la corniche du Palais. De cette Couronne defcendoit 
un dais fort magnifique, fait de moire d'or & d'argent, & d'autant 
plus précieux, que, dans une grande quantité d'étoffe relevée en bro- 
derie ,que l’on y avoit employée , on ne trouvoit abfolument rien de 
f 


aux. 
Des deux côtez du Trône, on avoit placé des bancs exhaufés, gar- 
nis, de même que la Cour, de drap bleu. Ceux de la droite étoient 
deftinés pour la Noblefle, & ceux de la gauche pour le Clergé. li y 
en avoit d'autres du même côté pour les Députés des Bourgeois & des 
Païfans. Les ve des bancs étoient couverts de grands tapis de drap 
bleu, fur lefquels on voïoit les armes de Suede avec fes fupports, bro- 
dés en laine & en foye. Les fenêtres du Palais étoient cachées par 
des tapifleries de haute lice rehauflées d'or. Au-deflus, on avoit con- 
ftruit une efpèce de tribune, à deux rangs de bancs, garnis de drap 
bleu. Les premières places, qui étoient les plus proches du Trône, 
éroient couvertes de tapis de velours bleu, avec les armes de Suede 
brodées en or & en argent: les autres places plus éloignées étoient cou- 
vertes de tapis de drap bleu, avec la même broderie en foye. 
cette tribune, il y avoit des places, à la droite, pour la Reine Mere, 
la Duchefle Douairière de Holftein, Veuve du Duc Chriftian Albrecht, 
& toute la Famille Royale, avec les Dames de la Cour, & les Filles 
des Sénateurs. À la gauche , étoient placées les Comtefles Epoufes 
des Sénateurs; &, à côté, le Comte d'Avaux, Ambaffadeur de France; 
& les autres Miniftres Etrangers; le Baron Edelftein, Envoyé de l'E- 
leéteur de Trèves; Hamerftein, Envoyé de Hanovre; Robinfon, Ré- 
fident d'Angleterre; le Baron de Heckern, & Chrétien - Conftantin 
Rumpf, l’un Plénipotentiaire, & l'autre Refident, des Etats-Généraux 
des Provinces-Unies; avec leurs Dames, & plufeurs Gentilhommes de 
diftinétion. 
Au-pessus de tout cela, s'élevait un grand Baldaquin, large de qua- 
tre- 


VII. Poft Trifles Serena Umbras : re Rayons du Soleil levant , qui chaffe les 
Oifeaux noéturnes, & qui répand fa lumière far une partie du Globe terreftre marquée 
de trois Couronnes, Suecia Nuper LuGEns, Nunc LATA d 


VIII En Dextra Fidefque: une Main fortant des Nuës, Sancra Suam Abp- 
STRINGIT FIDEM., 


i En mettant enfemble les mots qui étoient aw-defous des Devifes, ils forment le fens 
uvant; - 


Canozo Rrorvivo, Rsvanrenti: Parat Parniæ, Ancroï Onsis Grorta, Sper 
PurLica, Hssor Macnanimo Er CLEMENTI, Suecia Nurer LuGEns, Nunc La- 
TA, SANCTE SuaM ÅDSTRIŅGIT FipEm, 
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tre-vingt pieds. Il couvroit, non feulement le Trône, mais aufi la 1697. 
moitié de la Cour fupérieure, & férvoit à garantir du mauvais tèms, 
qui eft affés ordinaire dans cette faifon. 

Dans la Cour inférieure du Palais, plus large que la fupérieure, on 
avoit conftruit des déux côtez un A rem doac les bancs étoient 
exhauffés à proportion du refte, & couverts de tapifleries, à la hau- 
teur de douze pieds. Les murailles derrière étoient aufli couvertes de 
tapifleries qui repréfentoient diverfes Hiftoires. 

Deux jours avant que cette Cérémonie fe fit, un Héraut annonça, Decemtre. 
au fon des trompettes & des timbales, à quel tems, & dans quel ler 
endroit, les Etats avoient à fe rendre , pour prêter le Serment de 
Fidelité. i | 

CE jour étant venu, les Députez des Païfans fe rendirent les pré- 4 13. 
miers au Palais, le matin à onze heures, & allerent occuper, dans la par E Arai 
Cour fupérieure, les places qui leur étoient deftinées. Ils furent füivis Kerns de 

ceux des Bourgeois, par le Corps du Clergé, & en dernier lieu par ridéiré. 

Noblefle. Les Nobles, qui ne trouverent point affez de places, 

fe rangerent des deux côtez du Trône. Entre midi & une heure, le 
Roi, précédé des Sénateurs, fortit de fon appartement, & vint fe 
placer fur le Trône. Les Sénateurs fe rangerent des deux côtez. 
Alors, Jean d'Oller, le premier des quatre Hérauts, & Secretaire de 
la Chancellerie, aïant crié à haute voix, Mefieurs de la Nobleffe , ve- 
nez préter le Serment de Fidélité à Sa Majeffé, le Comte Benediét Oxen- 
ftierna lut la Formule du Serment, que prêterent après lui les autres 
Sénateurs & la Nobleffe. On la lut de même aux trois autres Ordres, 
qui vinrent, chacun en fon rang, baifer la main du Roi. La Ceremo- 
nie étant finie, Sa Majefté rentra dans fon appartement, & les Etats 
fe féparérent , pour fe préparer à la Solemnité du Sacre, que l'on 
devoit faire le jour fuivant, dans l'Eglife de St. Nicolas. 

Le Chœur de l'Eglife étoit tapiflé de damas rouge, garni de galons Le Sacre 
d'or fort riches, & orné de franges & de houppes. Devant l'Autel d» Roi 
s'élevoit un Trône, où étoit placé le Siége koni. A la droite, l'on 
avoit conftruit , dans l'enceinte du Chœur , des loges pour la Reine Mere 
& la Famille Royale. Ces we étojent couvertes de tapis de ve- 
lours , ornez de galons & de franges d'or. Hors du Chœur, du 
même côté, étoient des bancs garnis de drap rouge pour les Dames. 
Vis-à-vis, il y avoit des places pour les Miniftres Etrangers & d'au- 
tres perfonnes de qualité, Toute l'Eglife, jufques aux piliers & aux 
bancs inclufivement , étoit ie de drap rouge, de même que le pa- 
vé & le cimetière. La Chaire, & l'Autel, étoient couverts de drap 
d'argent orné de franges d’or. 

Le matin à huit heures, tous les Sénateurs & les Nobles fe rendi- le »4. 
rent auprès du Roi. Ils étoient en habits de deuil, mais fans man- 
taux. Le Clergé, les Bourgeois, & les Païfans, s'affemblerent dans 
lEglife. Les Gardes du Corps à Cheval fe pofterent près de ee à 

u 
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du côté du Nord. Trente de ces Gardes, ayant à leur tête le Lieu- 
tenant Adolphe-Jean-Krusbiörn , fe rendirent à la Cour de l'Hôtel du 
Comte Stenbock , pour y attendre la marche du Roi. Les trois ba- 
taillons des Gardes à pied furent aufli poftez autour de l'Eglife ; le ba- 
taillon du Colonel fur le cimetière, celui du Major dans la ruë entre 
le Chateau & la Comédie, & celui du Lieutenant-Colonel vis-à-vis 
des Gardes du Corps. Les Piques armées de Hallebardes étoient ran- 
gées en double Haye, depuis le Palais jufqu’à l'Eglife. La milice bour- 
geoife à cheval étoit pe fur la place du Riddareholm & faifoit face 
vers la grande ruë. milice bourgeoife à pied étoit rangée en dou- 
ble Haye le long du grand pont. 

Ux moment avant que la Marche commençât, la Reine Mere, a- 
vec fon illuftre compagnie, fe rendit à l'Eglife. Elle étoit accompa- 
gnée de plufieurs Sénateurs, qui retournerent d'abord. 

La Marche commença par le Baron Bénédiét Rofenhane, Maréchal 
de la Cour, précédé d’un timbalier, de fix trompettes, & de deux Hé- 
rauts à pié, & fuivi de tous les chefs de Familles nobles qui n’avoient 
point d'emplois. Enfuite venoient tous les autres Nobles, trois à 
trois, felon le rang que leur donnoient les charges dont ils étoient réve- 
tus. Ceux, qui avoient de moipdres emplois , précédoient ceux qui 
en avoient de plus confidérables. 

Puis, encore un timbalier , fix trompettes, & deux Hérauts, qui 
marchoient devant le Comte Stenbock, Grand-Maréchal, qui tenoit 
en main le bâton, marque de fa Dignité. Après lui venoit le Roi, 
en habit de Deuil, revêtu du Manteau Royal, ayant la Couronne fur 
la tête, & le fceptre à la main. Devant étoient portées les autres 
marques de la Royauté : favoir , la Clef, par le Comte Hans Wacht- 
meïter, Sénateur , & Grand-Amiral ; le Globe, par le Comte Chrif- 
tophle Gyllenftierna, Sénateur, & Gouverneur de Stokholm; & lE- 
pée, par le Comte Benediét Oxenftierna, Sénateur, & Préfident de la 
Chancellerie. Lorfque le Roi monta à cheval, il arriva, ce que d'au- 
tres difent être arrivé à fon rétour de l'Eglife, que la Couronne lui 
tomba de la tête. Ceux, qui furent comment la chofe fe palla, n’y 
trouvérent rien d’extraordinaire. Le Roi tenoit le fceptre de la main 
droite , & la bride de la gauche: pour fauter en felle, il portoit la 
tête en arrière, & comme fes deux mains étoient embaraflees , il fe 
trouva hors d'état de prévenir cet accident. Qu'un gros diamant foit 
tombé de la Couronne , c’eft une chofe abfolument faufle : il n’y eut 

wun des cercles, qui fut un peu endommagé. Sa Majefté marchoit 
us un dais, porté Sid par huit Sénateurs, qui étoient les Comtes 
Nicolas Bielcke, Charles Gyllenftierna, Nicolas Gyllenftolpe, Eric Dal- 
berg, Diederic Wrangel, Gabriel Falckenberg, Axel Wachtmeifter, & 


` Laurent Wallenftedt : qui furent relevez enfuite par les Comtes Jaques Gyl- 


EA , & George Mellin , Sénateurs ; le Baron Jean Siöblad , Grand-Maï- 
tre de l'Artillerie;le Général, Baron Charles Sparre; les Lieutenants-Gé- 
5 néraux , 
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raux, Reinhold Rehbinder, & Otto Wellingk; & les Barons Hans 1697. 
Klerck, & Eric Siöblad, Amiraux & Gouverneurs de Province. Le 
Manteau Royal étoit foutenu par les deux Chambellans, Charles 
Stuart, & le Baron Guftave Cronhielm. A la droite du Roi, marchoïient 
les Barons, Knut Pofle , Colonel des Gardes à pié, & Jaques Spens, 
Colonel du Régiment du Corps: à la gauche, le premier Écuïer Guf- 
tave Hard, qui lui aidoit à monter a defcendre de cheval. Sui- 
voit le grand Etendart, porté par le Comte Fabian Wrede, Sénateur. 
Il étoit à pié, & avoit à fes cotés les Lieutenant-Colonels Guftave 
Ulfsparre, & Rembert de Funcken, pour le foutenir. Enfuite venoit 
un Cheval de main, fur lequel le Roi devoit revenir de l'Eglife, con- 
duit par les Lieutenants-Colonels Axel Sparre, & Charles- Frederic 
Holtz. Et, enfin, tous les pages & valets-de-pied du Roi. La Mar- 
che étoit fermée par le détachement des trente Gardes du Corps à 
Cheval dont on a parlé. 

Le Roi, aïant mis pied à terre, fut reçu à l'entrée de l'Eglife, par 
l Archevêque, accompagné des autres Evêques. Le Dr. Spegel, Evé- 
ge de Linkiôping, s'avança & lui dit, Benit foit celui qui vient au Nom 

u Seigneur. Après une courte prière, prononcée par le Dr. Rud- 
beck, Evêque de Scara , Sa Majeîté fut conduite dans le Chœur. Les 
Evêques marcherent devant le Grand-Maréchal, & fe rangerent des 
deux côtés de l'Autel : l’Archevêque s'arrêta devant l'Autel, tenant 
en main une Corne, où il y avoit de l'huile pour le Sacre. 

APrEes que le Roi fut entré dans le Chœur, il fe mit d’abord fur 
le Trône. Il fit enfuite une prière à genoux ; & fe remit encore. Les 
Sénateurs, qui portoient les marques de la royauté, étoient à fes cô- 
tés; deux à la droite , Un à la gauche. 

Le Service divin commença par une Hymne, que l'Evêque de Stre- 
gnäs entonna. Le fermon fut prononcé par l'Evêque de Linkiô- Decembre, 
ping (a). Après le fermon, il entonna lui-même en chaire le Symbole 
de Nicée, que l'on chanta à cette occafion. L'’Evêque de Wexiô 
chanta les Litanies devant l'Autel : les Evêques & le Clergé repon- 
dirent. 

Arres une courte fymphonie , le Roi, précédé du Grand-Maré- 
chal, defeendit vers l'Autel. Ayant pofé la Couronne & le Sceptre 
fur un carreau , il fe mit à genoux, & reçut l'Onétion au front & aux 
deux pouces, par les mains de l’Archevêque. Après quoi, il remit la 
Couronne fur fa tête, & prit le Sceptre en main. Les prières, qui ac-* 

PS R ces Cérémonies étant finies, il fe leva, & retourna au 

rône. 

Au même inftant, le Grand-Maréchal fit figne au Grand-Maître de 
l'Artillerie , & celui-ci au Colonel Meck, de faire faire les falves d'Ar- 
tillerie, qui furent fuivies des falves de la Moufqueterie. On fit une 

dou- 
(a) Le Texte étoit pris du Pfeaume XXI. v. r. 2. 3. 
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double décharge de trois cens piéces de Canon, plantées en differens en- 
droits de la Ville; &, pendant ce tems-là, on chantoïit à l'Eglife deux 
hymnes. L'Evêque d'Abo chanta enfuite devant l'Autel une prière fai- 
te exprès pour cette folemnité, & donna enfin la Bénédiétion. 

La Cérémonie étant achevée , on retourna au Palais dans le même 
ordre que l'on en étoit venu. Le Receveur-Général Schönberg , qui 
marchoit immédiatement après le grand Etendart, jettoit parmi le Peu- 
ple des Médailles que l'on avoit frappées , pour conferver la mémoire 
de cet événement. . 

Nous finirons ici l'Hiftoire de cette Année, pendant laquelle il ne fe 
p plus rien de remarquable; fice n'eft, ya le Lieutenant-Colonel 

ouïs Fabricius, fut envoyé en Perfe pour la troifiéme fois, en qua- 
lité d'Envoyé de Suede. 1 y avoit été en la même qualité en 1679. & 
en 1683.; & le feu Roi, loriqu'il mourut , le deftinoit encore au mê- 
me employ. Son inftruétion & fes lettres de créance ne furent ex- 
pédiées que vers la fin de l'année. On lui donna, pour Sécrétaire d'Am- 
baflade, Caften Klingenftierna, Gentilhomme de la Cour, & qui avoit 
une forte envie de s'inftruire dans les langues Orientales. parla 
fort différemment des commiflions dont ce Miniftre étoit chargé : on 
crût même, qu'il y avoit quelque miftère fous ce voyage, & on débita 
force conjeétures. Cependant, on fit, qu'il ne s'agifloit que de con- 
clure un Traité de Commerce, dont on avoit déja entamé la négotia- 
tion, & par lequel on fe nropofoit de faire venir des foyes & autres 
pareilles marchandifes, pour être employées dans les fabriques que l’on 
avoit deffein d'établir en Suede. 

Le Roi, ayant ainfi rs entre fes mains les renes du gouvernement, 
déclara publiquement , le jour du nouvel an, qu'il venoit de conferer, 
conformement à l'intention du feu Roi fon Pere, aux Confeillers de la 
Chancellerie, Charles Piper & ‘Thomas Polus, la Dignité de Sénateur ; 
& qu'il les avoit fait Comtes en même tems. La première chofe, que 
lon expédia enfuite, furent les lettres de créance pour le Comte Char- 


. les Bonde, qui devoit fe rendre à Londres, pour remettre au Roi 


Guillaume, l'Ordre de la Jarretière, que Charles II. Roi d'Angleterre 
avoit envoyé à Charles XI. en 1669, par le Comte de Carlifle fon 
Ambafladeur en Suede. Le Comte Bonde, qui, après la conclufon 
du Traité de Ryswyck , étoit refté à la Haye, y reçut fes lettres de 
créance, avec l'Ordre, que lui apportèrent les Comtes Charles Wrangel 
& Jacques Sperling, l'un Lieutenant des Drabans , & l’autre Capitai- 
ne aux Gardes. 

LE Comte Bonde fe mit en voyage le 19. Février; mais, il fut obli- 
pé de s'arrêter à Rotterdam pendant huit jours, à caufe de la glace dont 
a Meufe étoit couverte. it enfin dans un Yacht, que le Roi 
d'Angleterre lui avoit envoyé, & arriva à Londres le 1. Mars. Plu- 
fieurs femaines fe pafferent avant que les préparatifs pour fon entrée 
fuflent achevés, & que l'on eut refait diverfes chofes qui man- 

quoient 
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quoient aux Ornemens de l'Ordre, & que l'on avoit égarées dans la 
confufion que caufa l'incendie du Château de Stockholm. Il fit fon en- 
trée publique le 24. Avril, avec autant de magnificence , que le Deuil 
de fa Cour le, permettoit. Le 30. du même mois, il eut fa première 
Audience publique, au Chateau de Windfor, où il fut reçu ue ma- 
nière qui donnoit aflez à connoître , que le Roi Guillaume avoit une 
véritable amitié pour la Suede. Enfin, le 30. May, Sa Majefté Bri- 
tannique fe rendit à Kenfington, accompagnée de tous les Chevaliers 
de l'Ordre qui étoient préfens. Le Comte Bonde fut conduit au Cha- 
pitre. Il y remit les Ornemens de l'Ordre au Roi, & fit à cette oc- 
caion une Harangue en Suedois; dans laquelle, après avoir parlé des 
avantages qu'a produits l'Inftitution des Ordres de Chevallerie, & de 
la Prééminence de celui de la Jarretière, il fit un magnifique Eloge du 
Roi Charles XI, qui en avoit été un fi digne Membre. Le Difcours 
étant fini, le Maître d'Armes s'avança, & mit entre les mains de l’'Am- 
baffadeur , l’'Habit & les Ornemens de l'Ordre. Celui-ci les rendit au 
Souverain, qui les prit, & les remit à Burnet, Evêque de Salisbury , 
Chancellier de l'Ordre, lequel , les aïant pofez fur une table, fit une 
Harangue pour répondre à celle de l'Ambaffadeur. | 

PENDANT que cela fe pañloit en Angleterre, Charles XII, non- 
feulement eut fin de donner part à toutes les Puiffances Etrangères de 
fon Avenement au Trône, mais il s’appliqua aufli d'une manière toute 

articulière à entretenir une bonne correfpondance avec fes Voifins & 
es Alliés. Le but, qu'il fe propofoit, étoit de vivre en repos, pour fe 
livrer entièrement à ce qui pouvoit contribuer à rendre meilleure la 
conftitution interieure de fon Royaume (4). 

Pour cet effet, on renouvella la plûpart des anciens Traités. Le 

Comte Bonde, qui étoit en Angleterre, eut ordre d'y renouveller ceux 

vil y avoit entre les deux Couronnes. L’Affaire fut bientôt concluë ; 

l'on s'engagea, de part & d'autre , à fe fecourir mutuellement, en 

cas de befoin, de douze vaifleaux de guerre, & de fix mille hom- 
mes de Troupes. 

AvAnT que de renouveller les Traités avec les Etats-Généraux des 
Provinces-Unies, on décida préalablement une Queftion , que le Ba- 
ron Walrave de Hekeren, leur Miniftre Plénipotentiaire à Stockholm , 
y avoit propofée au Roi. Cette Queftion regardoit les fix mille hom- 
mes de Troupes Suédoifes, qui, pendant la dernière guerre ,avoient été 
à la Solde de la République, & que Leurs Hautes Puiffances avoient 
envie de licencier. Sa Majefté répondit, qu’elle s'informeroit de quel- 
le manière on avoit fatisfait aux conditions qui avoient été ftipulées 

lorf- 


(4) La manière peu mefurée, dont Mn.ns Vortag depeint, p. 21.22. du I. To- 
me de fon Hifierre, les prémiers tems de l'Adminiftration du Roi , ne peut que d- 
plaire à tout leéteur impartial; de même que l'Efonterie qu'il a de citer les Minüres 
Etrangers, & la Suede, comme ayant du Roi la même Opinion. 
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lorfque ces Troupes étoient entrées au fervice des Provinces-Unies; 
favoir, qu'on les renvoïeroit habillées & armées de la même manié- 
re qu’elles l'avoient été en entrant au fervice de la Republique; que 
l'on donneroit dix-huit Ecus pour chaque Soldat mort ; & que l'on 
payeroit aux autres toute la folde qui leur étoit due. Comme les E- 
tats-Généraux garderent le plus grand nombre de ces Troupes à leur 
fervice, & que du refte on ne fit point de diffcultez fur les paye- 
mens, l’on trouva moyen de regler les chofes à la fatisfaétion des 
deux Parties. On donna enfuite un Plein-pouvoir aux Comtes Benediét 
Oxenftierna , Nicolas Gyllenftolpe, Thomas Polus, & au Baron de Ber- 
genhielm, Chancellier de la Cour , pour entrer en Conférence avec le 
Baron de Hekeren, & pour travailler à un nouveau Traité. Mais 
comme, fur ces entrefaites, ce dernier reçut ordre de fes Seigneurs 
& Maîtres de revenir d’abord en Hollande, on n'eut que le tems de 
lui faire des propofitions générales, qu'il agréa; & i partit, après 
avoir obtenu fes Lettres de Recréance. L'affaire fut enfuite terminée 
à la Haye. On y confirma, non-feulement tous les Traités précé- 
dens qui avoient été faits entre les deux Nations depuis l'an 1640, mais 
l'on ajoûta aufñli plulieurs nouveaux Articles concernant le Commerce 
& la Navigation. Charles ratifia ce Traité: &, quoique l'Angleterre 
y fût aufli comprife, il ordonna encore, pour plus de füreté, au Baron 
de Lileroth , fon Ambaffadeur Extraordinaire , de conférer avec les 
Miniftres d'Angleterre & de Hollande fur les moyens dont on pour- 
roit faire ufage, en vertu de la Paix de Ryswyk & du Traité qui ve- 
noit d'être conclu, pour conferver la tranquilité générale en Europe. 
Il eft fort apparent, que cette Négotiation fe rapporta principalement 
aux Démélez qui fubfüftoient entre le Roi de Dannemarck & le Duc 
de Holftein-Gottorp ; d'autant que Monfieur de Jeflen, Confeiller 
Privé de Sa Majefté Danoïife , donna à connoître; ,, Que comme le 
» Traité d’Altena s'étoit conclu /ub Clipeo, & qu'il avoit été comme 
„ EXtorqué par l'injure des tems, on n'étoit plus obligé en Danne- 
» marck, depuis que l'on ne fe trouvoit plus dans la même neceflité, 
„ de tenir ce Traité a Ent conviendroit aux intéréts de ce 
„ Royaume “. C'eft-là ce qui engagea le Roi de Suede à régler, 
entre autres chofes, tout ce qui concernoit la Garantie de la Paix d'Al- 
tena. Nous rapporterons plus bas l'Origine de ces Démélés, dont 
nous donnerons alors au Leéteur une Idée exaéte & précife. 

Le Roi de France, ayant écrit au Roi de Suede, une Lettre de félici- 
tation fur fon Avénement au Trône (4), fit propofer , par le Comte 
d'Avaux, une Alliance dont le mouf étoit le maintien de la Paix gé- 
nérale de la Chrétienté. Charles nomma les mêmes Seigneurs, qui a- 


voient été chargés de renouveler les Traités avec la Hollande, pour 
entrer 


(a) Cette Lettre étoit datée de Verfailles, du 3. Mars, N. S 
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entrer en Conférence avec l'Ambafñladeur de France. La Negociation 
ne fut pas plûtôt entamée, qu'elle parut entièrement rompue, à cau- 
fe de certaines propofitions, que fit le Miniftre du Roi Trés-Chrétien, 


1698. 





& qui étoient direétement oppofées aux intérêts de la Suede & aux ` 


Alliances que le Roi avoit contraétées avec d'autres Puiflances, & qu'il 
fe propofoit d'obferver d'une manière inviolable. Les Conférences 
trainérent ainfi jufqu'au mois de Juillet; ce qui donna occafion à plu- 
fieurs raifonnemens. On crût meme, pendant Te tems, que la 
France formoit de nouveaux deffeins au préjudice de l'Empereur. Le 
Comte d’'Avaux fe raprocha cependant peu-à-peu: on leva les dificul- 
tés qui reftoient; & l'Alliance fut enfin concluë le 9. Juillet. 

CE Traité, rendu public, fit tomber entiérement les foupçons que 
l'on avoit conçus fur ce fujet. Le Roi de Suede, pour montrer la 
fincérité de fes intentions , écrivit, le de que le Traité fe 
conclut , des Lettres à tous les Miniftres qui réfidoient de fa part dans 
les Cours Et res: avec ordre, d'y repréfenter la chofe d’une ma- 
nière capable de difliper les foupçons que l'on s'étoit formés à cet égard; 
& d'aflurer , que comme le Roi n'avoit pû fe difpenfer de contracter 
cette Alliance avec la France, tant pour conferver l'ancienne amitié 
entre les deux Cours, que pour maintenir la tranquilité publique en 
Europe, Sa Majefté n’avoit rien fait par-là qui pût l'empêcher de fui- 
vre fes véritables intérêts, ou de continuer à vivre dans une parfaite 
harmonie avec les autres Puiflances; & que Sa Majefté promettoit, dès 
que le Traité feroit figné, d'en faire donner des Copies , afin de con- 
vaincre tout le monde, que ce Traité ne tendoit à rien qui pût bleffer 
ni offenfer perfonne. Ce fut le 16. Août, que le Roi de Suede rati- 
fia ce Traité. |. 

IL y eut d'abord quelques Brouilleries entre la Cour de Vienne & 
celle de Suede. Le Lieutenant-Colonel Jean Klinckouftrôüm, que cet- 
te dernière emploïoit dans l'Affaire de la Succeflion de Guftraw, y 
donna lieu, en délogeant par force le Comte d'Eck, Commillaire de 
l'Empereur. On crûüt à Vienne , que le Lieutenant-Colonel Suédois 
n'avoit fait cette démarche, qu'en vertu de quelque Ordre fecret de 
fa Cour; ce qui n’étoit pourtant pas. L'Empereur fit defendre au Com- 
te Gabriel Oxenflierna, Miniftre Plénipotentiaire de Suede, de paroi- 
tre à la Cour. On fit la même chofe en Suede à l'égard du Comte 
François de Starenberg, qui y réfidoit de la part de l'Empereur. On 
fe donna bien des peines, pour la réadmiffion des ces Miniftres, afin 
de renouër les Négociations, & de rétablir l'ancienne amitié entre les 
deux Cours. Le Roi de Suede fit de grandes avances à l'Empereur, 
en donnant fon confentement aux propolitions faites par les Directeurs 
du Cercle, que l'on regardoit comme Juges compétens dans cette af- 
faire. Ces propofitions portoient , que Klinckouftrôm fe rendroic à 
Guftraw, pour y refter aux arréts, pendant quelques heures, fans que 
cela pût en aucune façon porter quelque préjudice à fon honneur ; g il 
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feroit des proteftations par écrit au Comte d'Eck, que fon intention 
n'avoit point été, dans tout ce qui s'étoit pañlé entre eux, d'irriter Sa 
Majefté Impériale, ou la perfonne du Comte. Les Diretteurs promi- 
rent en outre, qu'ils donneroient à l'Empereur une Déclaration, par 
laquelle ils s'engageroient , que Klinckouftrôm ne feroit plus employé 
au fervice du Cercle. L'affaire étant fur le point d'être accommodée, 
Monfieur Sutton, Miniftre d'Angleterre à Vienne , rendit à la Sue- 
de un très mauvais office. Il propofa un autre Projèt d'Accommo- 
dement, à des conditions, où l'on n’avoit aucun égard pour l'honneur 
de Klinckouftrôm, & qui étoient non-feulement trop rudes pour cet 
Officier, mais mème telles, qu'il eut été contre la Dignité du Roi de 
permettre qu'elles lui fuffent impofées. L'affaire traina ainf plus long- 
tems, qu'on ne l'avoit d'abord cru. | 

ON {e rapprocha cependant de part & d'autre. L'affaire en queftion 
ne parut point aflez importante pour pouvoir porter des obftacles au 
renouvellement des anciennes Alliances, & au rétabliffement de la con- 
fiance mutuelle , qui avoit fubfifté entre les deux Cours. Ce fut dans 
cet efprit, que l'on commença enfin à travailler à ce renouvellement 
avec tout le zèle imaginable. On mit, pour baze du nouveau Trai- 
té, l'Alliance défenfive , concluë à Stockholm le 12. Oëtobre 1682. 
Cette Alliance avoit été contraétée d'abord pour dix ans, & avoit été 
renouvellée & prolongée le 19. Mai 1692, pour douze autres années. 
Elle confiftoit en vingt Articles, & fept Articles féparés & fecrets. 
On la confirma de nouveau dans tous fes points, & on la prolongea 
encore pour douze ans, & même pour un terme plus long, fi on le 
trouvoit à propos, & que l'on en pût convenir avant le tems ftipulé 
pour la fignature & l'échange du Traité. On convint encore avec le 
Comte de Starenberg de quelques nouveaux Articles qui furent auffi 
réglez. Mais, avant que tout cela pût être expedié en la forme réqui- 
fe, le Comte fut obligé de fe rendre à Vienne pour quelques Affaires. 
L'échange du Traité fe fit par Monfieur Robinfon Réfident d’'Angleter- 
rç, au jour marqué, mes le 21. Septembre. On termina en mê- 
me tems l'Affaire de Klinckouftrôm à la fatisfaétion de l'Empereur & 
du Roi de Suede. 

Comme, peu de tems après ce qui s’étoit paffé à Vienne avec le 
Miniftre d'Angleterre, la Cour de Suede avoit ordonné, fous peine 
d'une groffe Amende, aux Faéteurs Anglois qui fe trouvoient à Stock- 
holm, de fortir du Royaume dans l'efpace de huit jours, ces Mef- 
fieurs débitérent, que l'on ne refufoit de leur permettre d'y faire un 

lus long féjour, que parce que le Réfident Anglois à Vienne s'étoit 
mgéré dans une Affaire ne le regardoit en aucune façon. Robin- 
fon ne manqua point de faire des repréfentations fur ce fujet. On lui 
répondit, que les Faéteurs n'avoient pas la moindre raifon de fe plain- 
dre qu'on les traitât avec dureté ; qu'ils avoient eu la permiffion de 
demeurer pendant l'efpace de trois mois; & que ce tems-là fuffifoit 
pour 
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pour regler leurs Affaires ; qu'ils devoient plûtôt reconnoître cet- 
te faveur avec gratitude, que de faire des plaintes fi odieufes, comme 
fi on les chafoit & les obligeoit par force de fortir. L'Ordre du Roi 
fut ainfi maintenu & exécuté, jufqu'à ce que l’on eut conclu, l'année 
d'après, le Traité de Commerce auquel on travailloit déja dès lors. 
On y regla, entre autres chocs, que les Faéteurs de cette Nation ne 
pourroient demeurer en Suede, que pendant l'efpace de trois mois ; 
ce qui ne dura cependant que jufqu au 4. Avril de l'année 1700. 

IL fubfiftoit encore un petit Différent avec l'Eleétcur de Brande- 
bourg, par rapport au reglement des limites entre la Poméranie Ci- 
terieure & l'Ultérieure. Le Roi de Suede, & l'Eleéteur, nomtmerent 
de part & d'autre des Commiflaires, qui eurent fur ce fujet plufeurs 
Conférences à Dam & à Colbatz en 1684, & enfuite à Berlin en 1696, 
où l'on drefla un Traité général, & un autre Aëéte fous le nom de Rerès 
particulier: mais, comme il y eut encore plufieurs difficultés à Ne 
nir, l'Affaire ne pût point être terminée. Les deux Princes fouhai- 


toient cependant de pouvoir éviter tout ce qui pourroit faire naitre 


entre eux quelque melintelligence , d'entretenir un bon voifinage , & 
de vivre dans une parfaite harmonie. Pour cet effet, ils firent renou- 
veller & confirmer, par leurs Miniftres Plénipotentiaires , l'Alliance 
concluë à Berlin le 11. Juillet 1696, & ils s'engagerent de part & 
d'autre à obferver cette Alliance d’une manière inviolable. L'Elec- 
teur , pour donner au Roi une marque de fon amitié, lui fit préfent, 
ès , d'un fuperbe Caroffe & de quelques Chevaux de monture, 

ue “FEcuter uhre eut l'honneur de préfenter à Sa Majefté. Les 
in Oxenitierna , Gyllenftolpe, & Polus, & le Baron Bergen- 
hielm, furent nommez pour entrer en Conférence avec le Comte Fre- 
deric-Chrétien de Dohna , Envoïé Extraordinaire de l'Eleéteur, & 
terminer le réglement des limites. Ils commencérent d'abord 

par le Traité général, qui ne fouffroit point de grandes diflicultez: mais, 
comme il leur fut impoñfible de s'accorder au fujet du Recès particulier , 
on convint que cette Affaire feroit traitée à Berlin par des Plénipo- 
tentiaires , que l'on nommeroit de part & d'autre, & qui devoient 
être parfaitement inftruits de tout ce qui pouvoit y avoir rapport. Le 
- Sécrétaire André Leyonfted (a) eut ordre de fe rendre à la Cour de 
l'Elcéteur , en qualité d'Envoyé Extraordinaire, & d'y travailler a- 
vec Storre , Réfident de Suede , à la conclufion de cette Affaire. Le 
Recès particulier, dont nous avons parlé , confiftoit principalement en 
deux points. Le premier regardoit les Droits & les Privileges de la 
Ville de Stettih, & de plufieurs autres Sujets de la Suede, par rapport 
au Commerce & à d'autres chofes. Le fecond concernoit le Traité 
pour le réglement des limites, conclu à Stettin en 1653, & fur-tout 
` Ja 


(a) Leyonftedt étoit Sécrétaire de la Chancellerie du Roi, & Direéteur de la Com- 
milion des Exé:utions. 5 
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1698. la Succefñon éventuelle à la Poméranie Ultérieure, & la Principauté de 
—— Camin, avec le Droit d'Expeétative fur la Nouvelle-Marche, Stern- 
berg, Vicraden, & Lückenitz. On travailla à tout cela avec autant 
_de jugement, que d'harmonie; & la Négociation fut enfin terminée 
au Mois d'Avril de l'année fuivante, & ratifiée le 3. Mai. L'Empe- 
reur ayant publié le 7. Juin fon Décret fur la Succeflion Eventuelle, les 
deux Princes firent entre eux, le 22. Août, une Convention particu- 
lière fur le même fujet. Ce fut en vertu de cette Convention, que l'E- 
lcéteur donna part à la Cour de Suede de l'intention où il étoit de fe fai- 
re rendre l'Hommage qui lui étoit dû par les Sujets de la Poméranie 
Ultérieure en qualité d'Héritier de cette Province, & que le Roi de 
Suede députa d'abord Jäger & Lagerftrôm, Confeillers de la Régence 
de Stettin, pour recevoir en même-tems, & en fon nom, l'Hammage 
pour la Succeflion Eventuelle. 
Le toi ne. . LE Roi avoit déjà, dès l'année précédente, fait notifier au Czar de 
tjie an Mofcovie fon avénement à la Couronne. Mais, comme on apprit de- 
Czar fon puis que ce Prince faifoit alors fon Séjour en Hollande, on crûc qu'il 
au as pourroit bien n'avoir pas reçu la Lettre que l'on avoit écrit fur ce fujet. 
le 13. Jan POUT cette raifon, on envoya au Baron de Lilieroth une Lettre pour 
vier, le Czar, pareille à la première; avec ordre de la lui remettre, & de 
lui dire, que l'on avoit fait partir l'autre en droiture pour Mofcow. 
Lorfqu’on fùt quelques Mois après, que le Czar étoit de retour dans fes 
le 16. Aoûr, Etats, on lui écrivit une feconde Lettre, pour l'informer de l'intention 
On le fait où étoit le Roi d'envoyer au plûtôt à Mofcow des Ambafladeurs, mu- 
eo nis de Plein-pouvoirs pour y regler, en conformité du 27. Article du 
les anciens Traité Perpétuel de Kardes, tout ce qui pouvoit avoir rapport à l'exé- 
Traités. cution & au maintien des Paétes, Conventions, & Traités de Paix, qui 
avoient fubfifté entre le feu Roi & le Czar, & pour renouveller & con» 
firmer tous ces Traités. Les Ambafladeurs furent nommés peu après. 
le 29. Oc- Ils ne partirent cependant qu'au Mois de Fevrier de l'année fuivante, 
tobre, comme nous le verrons plus-bas. | 
On ef per- ON paroïfloit en Suede entièrement perfuadé de l'amitié du Roi Au- 
ee ‘7 gufte & de la Pologne; car, outre les Traités conclus en differens tems 
Suede de f . è . Sp 
l'amitié du AVEC la DS sep ue, & qui fubfiftoient encore, les deux Rois étoient 
Roi Augaf. Unis par le lien du fang. La reponfe, que fit Charles XII. à la Lettre 
se, dans laquelle le Roi Augufte lui notifia fon avénement au Trône, en 
eft une preuve, de méme que les Lettres de Recréance que l'on donna 
au Confeiller Privé de Bofe, & qui étoient remplies de complimens de 
le 12. Jan- félicitation & des proteftations les plus tendres & les plus fincères qu'un 
vir. proche parent p e faire. On voit la même chofe par une Lettre ei 
ticulière, que Charles écrivit en même-tems au Roi Augufte, & dans 
laquelle, après avoir réïtéré fa félicitation, il excufe, d'une manière af- 
fez ample, la conduite de Sacken, Miniftre de la République, dans la 
ferme perfuafñon qu'il rentreroit par-là dans les bonnes graces du Roi 


Augufte. Les Lettres de Recréance de Sacken confirment encore ce 
que 
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e l'on vient de dire. On envoya, en attendant, au Réfident Wach- 
chlager, un Plein-pouvoir pour négocier, avec le Roi & la Républi- 
que de Pologne, une Alliance plus étroite. Le Lieutenant - Général 
Maurice Wellingk y fut envoyé quelque tems après, chargé de la mê- 
me Commiflion. Nous verrons ci-defous la conduite que tinrent le Roi 
Augufte & la République, qui envoyerent, l'année d'après, le Woiwode 
Galeski à la Cour de Suede. 

L’Amsassapeur de Dannemarck (a), qui réfidoit à Stockholm, ne 
manqua point d'y faire de grandes proteftations d'amitié au nom du 
Roi fon Maître, & d'aflurer, que ce Prince avoit les meilleures inten- 
tions du monde. On fût cependant très bien à quoi s’en tenir. Les 
Nouvelles publiques d'Angleterre & de Hollande débitèrent, qu'il l a- 
voit une Alliance fur le tapis entre les deux Couronnes du Nord, l'Elec- 
teur de Brandenbourg, & quelques autres Puiffances; & que cette Li- 

ue avoit pour motif le maintien des intérêts des Proteftans en Europe. 
courut même un bruit, que le Roi de Suede épouferoit une Princeffe 
de Dannemarck; mais, on vit peu après, que l’une & l’autre de ces 
Nouvelles étoient fans aucun fondement. A peine fut-on informé, que 
le mariage étoit conclu entre le Duc régnant de Holftein-Gottorp, & 
la Princefle Edwige-Sophie de Suede, que tout le monde commença à 
fe douter des menées fecrètes du Roi de Dannemarck. Son Ambafà- 
deur en Suede, non feulement fe donna tous les mouvemens imagina- 
bles pour empêçher ce Mariage, mais il ne voulut même jamais écou- 
ter les Propa iton qu'on lui Éifoit pour accommoder les anciens diffé- 
rens, qui venoient de renaître entre le Roi de Dannemarck, & le 
Duc de Holftein. Il parut au contraire vouloir menacer la Suede d'u- 
ne longue Guerre, qui fuivit effeétivement. 

Toutes ces démarches ne pouvoient que donner à penfer ; fur-tout, 
lorfqu'on apprit, qu’il couroit un bruit d’une Alliance entre le Roi de 
Dannemarck, & le Roi Augufte. Le Confiller Privé Beuchling, qui 
refidoit à Warfovie de la part de Sa Majefté Danoife, defavoua haute- 
ment la chofe, & aflura fur fon honneur, que ce bruit étoit entiére- 
ment faux. L’Ambafladeur Juehl, au contraire, avoua non feulement 
la chofe, mais il dit même qu'il avoit ordre d'en donner connoiflance 
à la Cour de Suede. Comme, malgré toutes ces contradiétions, ce 
Miniftre ne laiffa pas de témoigner, que le Roi fon Maître avoit une 
forte envie de renouveller les anciens Traités avec la Suede , on ordon- 
na aux Comtes Oxenftierna, Gyllenftolpe, & Polus, & au Chancellier 
prie de conférer fur ce fujet avec lui & l'Envoyé Seehftedt, 
& de renouveller l'Alliance qui fubfifoit entre les deux Cours. La Né- 
gotiation ne dura que quinze jours. Pour confirmer la bonne amitié en- 

tre 


(a) Cet Ambaffadeur s'appelloit Jüns Juehl. I! étoit Confeiller Privé d'Etat, de 
Juftice 4 & de la Chancellerie, & Préfident du Confeil de Commerce du Roi de Dan- 
acmarck,. 
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tre les deux Rois voifins, & pour aflurer la tranquillité & la deffenfe 
1698. ar RE h 
2 de leurs Royaumes, on prolongea jufqu'a la fin de l'année 1703, la Li- 
gue Défenfive concluë d'abord le 1. levrier 1690. pour un certain 
l 22. De- nombre d'années; de manière que ce Traité devoit étre obfervé à la 
cembre.  Jettre, & comme s'il étoit inferé mot pour mot dans l’Aëte de Pro- 
longation. L'Ambafladeur Danois eut PRE RE jours après fon Au- 
30. dience de congé; &, ayant reçu fes Lettres de Recréance, il s'en res 
| tourna chez lui. P 
Conduitede Ayant ainfi pañlé en revuë les Affaires Etrangeres, nous nous flat- 
Cheria , tons que ceux, qui favent juger des chofes d'une manière impartiale, 
adba à feront parfaitement convaincus, que Charles n'épargna, au commen- 
l Afairsdu cement de fon Regne, ni foins ni peines, pour établir de tous côtez 
wuvims une paix folide. La conduite qu'il tint dans le Different qui venoit de 
Eleéierat. naître dans l'Empire, par rapport au neuvième Eleétorat „eft encore une 
forte preuve de fes fentimens pacifiques. L'Empereur Léopold conféra 
cette Dignité en 1692, avec le confentement de tous les Eleéteurs, au 
Duc Erneft-Frédéric de Brunfwig-Hanovre. Lorfqu'après la mort de 
ce Prince, qui arriva cette année, fon Fils George-Louïs, depuis Roi 
d'Angleterre, demanda à fuccéder en la même qualité, plufeurs Prin- 
ces des plus anciennes Maifons de l'Empire, & quelques Evéques, s’y 
oppoférent fortement, jufqu’à implorer fur ce fujet le fecours des Rois 
de France & de Suede , comme Garants de la Paix de Weftphalie. 
Charles, ne trouvant point à propos de fe méler de cette Affaire, prit 
toutes les précautions imaginables, pour ne point faire de démarche 
ui pût être defagréable à la Cour de Vienne, ou à celle de Hanovre. 
da ke onfe fut, que l'Empereur ne manqueroit pas, en conféquence 
de la Déclaration & des promefles qu’il avoit faites, de trouver facile- 
ment un expédient qui pût fatisfaire le College des Princes. 
Grand Di. Voïons maintenant ce qui fe pañla dans l'intérieur du Royaume. La 
jute en mifere y étoit grande, & la famine fe faifoit fentir en plufieurs en- 
Swede droits, où, pendant quelques années de fuite, l'an n'avoit prefque 
point fait de récolte; de forte que beaucoup de pauvres gens étoient 
morts de faim. Le Roi eut d'abord foin de faire ouvrir les Magazins, 
& de pourvoir à l'abondance des grains. On envoya ordre en Lilo” 
nie, en Livonie, & en Ingrie, que, quand les Forterefles de ces Pro- 
vinces feroient fufifamment pourvûües, on ne tranfportât qu'en Suede 
les grains que lon envoïoit hors du Païs. Les ordres s’exécutérent 
ponudlensnt. On apporta des grains , que l'on paya argent comp- 
tant. On en diftribua à ceux qui en avoient le plus de befoin, foit pour 
leur nourriture, foit pour enfemencer leurs terres; & l'abondance fut. 
ainfi en quelque façon rétablie. | 
Le fins Les foins du Roi s'étendirent aufi à un petit Bourg nommé Carls- 
du Roi pour bourg (a), fitué dans le Païs de Brême, à l'embouchure du Wefer. Le 
le Bourg de Velt- 


Carlsbanrg. | 
(a) Scumavssen, Tom. I. pag.72, appelle ce Bowg, Carlfad. L'Auteur nae 
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Velt-Maréchal Comte Eric Dahlberg eut ordre de former un Projet 
touchant la manière dont on pourroit y conitruire une Ville, que l'on 
avoit envie de fortifier. On ordonna enfuite aux Miniftres de Suede, 
qui réfidoient en France, en Angleterre, & en Hollande, de donner à 
connoître fous main , que tous les Proteftans, foit Luthériens, foit 
Réformez, qui s'étoient nouvellement réfugiés de France pour caufe de 
Religion, auroient non feulement pleine liberté de s'établir dans cet 
endroit, mais qu'ils y jouïroient mème du libre exercice de leur Reli- 
gion, & de plufieurs autres Privileges & Immunitez; & que chacun y 
pourroit exercer fa profeflion le mieux qu'il lui feroit pofible. 

La Ville & le Territoire de Wildshaufen, près de Brême, avoient 
été hypothéqués pendant la Minorité de Charles XI. à Ferdinand de 
Furftenberg, Evêque de Munfter, pour la fomme de cent mille Ecus. 
Cette dette provenoit de ce que les Troupes de l'Evêque avoient dé- 
fendu le Païs de Brême contre l'irruption des Danois, pendant le tems 
que dura la Guerre avec le Dannemarck. La Suede s’étoit cependant 
refervé la liberté de pouvoir retirer cette hypotheque , lorf welle le 
trouveroit à propos, comme on le voit À le VIL Article du Traité 
de Nimegue. Le Roi Charles XII eut d'autant plus à cœur le paye- 
ment de cette dette, qu'il apprit avec un fenfible déplaifir, que les 
habitans de ce Païs fe plaignoient extrémement des duretés de l'Evé- 

ue , qui tâchoit d'opprimer les Proteftans. Le Confeiller d'Etat Weif- 
nfels, ayant informé l'Evêque de l'intention de Sa Majefté, ce Prélat 
en parut d'abord content; mais, il changea peu de jours après de fen- 
timent, & commença à faire des difficultés qui regardoient principale- 
ment les Catholiques- Romains & leurs Prëtres, qui avoient trouvé 
moyen de s'établir dans le Païs. Le Roi écrivit fur ce fujet à l'Evêque 
même; mais fans fuccès. Il lui adrefla encore une feconde Lettre, 
dans laquelle il lui déclara, qu'en cas qu'il ne voulût point recevoir le 
payement qu'on lui offroit, Sa Majefté feroit obligée de prendre d'au- 
tres mefures pour maintenir fes Droits. L'Eleéteur de Brandenbourg, 
& le Duc de Zel, l’un en qualité de Direéteur du Cercle de la Welt 
phalie, & l'autre en qualité de Direéteur du Cercle de la Bafle-Saxe, 
s'intéreflerent dans cette Affaire, qui fut enfin terminée par leurs 
entremifes, & celle de l'Empereur. On compta à l'Evêque l'argent 
qu'on lui devoit: Wildshaufen fut rendu à la Couronne de Suede; &, 
après que l'on eut renvoyé honnêtement les Catholiques-Romains > on 

rétablit fur l'ancien pié la Religion Evangélique. à 
EN- 


de l'Hifloire des Guerres de Charles XII, le nomme Carlsberg. Il eft fitué à 8. licues de 
Brême. Le Roi Charles XI. le fit fortifier ,ix lui accorda en 1674. des Privileges fort 
avantageux, tant pour l'Ecciefaftique que pour le sh La » felon les Loix & les Cou- 
tumes de l'Empire. Son deffein étoit d'en faire une Ville de Commerce; mais, fur 
les inftances que firent les Etats: Généraux des Provinces Unies, les Ouvrages de lor- 
bücation furent enlute démolis. 
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1698. PENDANT que l’on étoit en à toutes les Négociations dont nous 
Iuga venons de parler, le Duc de Holftein-Gottorp arriva en Suede, pour 
Due de ” y époufer la Princefle Edwige-Sophie. Le Roi, accompagné des Sé- 
Holflein à nateurs, d'un grand nombre de perfonnes de diftinétion, & de la Mi- 
Stockholm. lice Bourgeoife à Cheval, alla au-devant du Prince jufqu'à la porte de 
kig Avril. la Ville de Stockholm, par laquelle il devoit entrer. La cérémonie 
Son Maria- du Mariage fe fit au Château de Carlberg, où l'Archevêque Swebilius 
ge avec la donna la Bénédiétion Nuptiale. Le lendemain, on donna part de ce 
Prinafs Mariage à l'Empereur, & à toutes les Puiffances Alliées de la Suede, 
Pa Suis, Mais fur-tout à la Cour de Dannemarck, & à ceux qui appartenoient 

à cette Maifon, qui étoit unie par les liens du fang à celles de Suede 
& de Holftein. 
Le Duc eff ENVIRON trois femaines après, le Duc de Holftein fut nommé Géné- 
fair Géné- raliffime des Troupes Suedoifes, qui étoient à Brême & Verden, dans 
ralifime. Ja Poméranie, à Wifmar, & dans toutes les Places fortes. On fit en- 
fuite les préparatifs néceffaires pour le voyage de Leurs Alteffes, qui 
le 18. 4, devoient fe rendre en Holftein. Le Roi voulant profiter de cette oc- 
Le Roi l'ac- cafion pour fe faire voir à fes Peuples, felon une ancienne coutume é- 
compagne à tablie en Suede, il partit de la Capitale, pour le Château de Ströms- 
Jen départ. holm, accompagné de la Reine Douairière, de la Famille Royale, 
k23. & de toutela Cour. De Strömsholm on continua le voyage par Ore- 
k6.Sepr. bro, Wadftena, & Calmar, jufqu'à Carlfcrona. 
Avanture  PENDANT le féjour du Roi dans cette Ville, il y arriva une avan- 
dun Mi- ture, que l'on débita dans la fuite au defavantage de la Cour de Sue- 
eas , de. oici comment la chofe fe pafla. Le Duc de Lorraine avoit 
Carrera, envoyé à la Cour de Suede fon Chambellan, le Comte de Ragecourt, 
en qualité d'Envoyé Extraordinaire. Ce Miniftre étoit chargé de re- 
mercier le Roi de fes bons offices dans la Médiation de la Paix de Ryf- 
wyk, par laquelle le Duc avoit été rétabli dans la pofleffion de ks 
Etats, k de p pa part de fon mariage avec la Princefle d'Orleans. 
A peine eeo eut-il débarqué à Carlscrona, qu'il fit d’abord de- 
mander Audience par le Baron de Rofenhane, Maréchal de ła Cour; 
alléguant, qu’il devoit s'en retourner au plûtôt en Lorraine, pour afli- 
fter aux folemnités du Mariage du Duc fon Maître. Le lendemain, il 
fut admis à FAudience, où 1l expliqua en peu de mots le fujet de fa 
Commiffion, & fit un compliment fort court en François. Le Com- 
te Polus y pure en Suedois au nom du Roi; mais, avant qu'il 
eut prononcé la moitié de la prémiere période, Ragecourt Finterrom- 
pit, en demandant, fi le Roi n'entendoit pas le François? Le Comte 
Polus repliqua, que le Cérémonial de la Cour exigeok, que l'on ré- 
pondit à l'Audience en Suedois, & que l'on donnât enfuite la réponfe 
traduite en François. Le Comte continua h-deflus la Harangue qu'il 
avoit commencée. Ragecourt, fur le point de fortir de l'appartement 
du Roi, retourna pour demander la réponfe en François. En en- 
trant dans l'Anti-chambre, qui étoit remplie de Gentilshommes & de 
` pes- 
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erfonnes de diftinétion, il dit, Voilà un grand Roi, qui parle fort peu. 1699. 
le jour après, il demanda fon Audience de congé, qu'il obtint d’abord. 
Etant déja devant le Roi, il fe tourna du côté où étoit le Comte Po- 
lus, pour lui parler en particulier. Celui-ci lui fit entendre fort douce- 
ment, que cela ne convenoit point en ne de Sa Majefté, & qu'it 
pourroit lui parler sr l’Audience. Il fit encôre un Compliment fort 
court. La réponfe le fut de même. Pendant qu'on lui expédioit fes 
Lettres de Recréance, & qu'on lui préparoit un préfent, que l'on ne 
pouvoit avoir pi qu’au bout de deux jours, parce que l'on ne trou- 
va pas d'abord dans cet endroit ce dont on avoit befoin , il partit, 
fans attendre ni l’un ni lautre, & fans avoir eu la moindre conféren- 
ce avec les Comtes Polus & Piper, qui fuivoient la Cour, ou avec 
la Chancellerie du Roi. Lorfqu'il arriva à la Cour de Dannemarck, il 
ne manqua point de fe formalifer, d’une manière très étourdie, du peu 
ce u'on lui avoit fait à Carlscrona. Il n'épargna pas même la 
perfonne du Roi ; difant, entre autres chofes, gwil portoit une épée 
ui touchoit prefque au nés. Ce qui donna occafion au Prince Royal de 
Danoenerck. qui entendit ce beau difcours, de dire à fes Courtifans: 
Quand ce Lorrain arrivera dans quelque autre Cour, il parlera de la même 
manière de la Cour de Dannemarck. La Conduite de ce Comte fit aflés 
voir, qu'il n’avoit pas la moindre expérience dans les Affaires du Mi- 
niftère. Quant à la manière dont il fut reçu à Carlscrona, il auroit 
dû confidérer le tems & l'occafon. La Ville n’étoit point encore ache- 
vée; les meilleures maifons étoient occupées par la Famille Royale, t, 
la plûpart des Dames, & des Etrangers; & le Roi lui même étoit logé 
dans un appartement fort peu fpacieux. D'ailleurs, lorfqu'on apprit 
qu'il n'étoit pas bien dans l'Auberge où il étoit allé loger d’abord, on 
eut foin de faire préparer un quartier pour lui, & ceux de fa fuite, 
chez un bon bourgeois, où on lui fournifloit auffi ce dont il avoit be- 
foin pour fa table. C'étoit-là tout ce que l'on pouvoit faire, & ce 
qu'il pouvoit raifonnablement éxiger. | 
Le Duc & la Duchefle de Holftein s'embarquèrent à Carlscrona. Le le 19. ser. 
Roi les accompagna encore en Mer, & revint vers le midi dans un Ze Duc 
Yacht. Il partit enfüite pour Landserona & Helfñingborg. Comme i} Dan à 2. 
apprit-là, que le Roi de Din fe trouvoit dans le voifinage, au grop, 
hâteau de Croneberg, il lui écrivit une Lettre, qu'il lui envoya par 
le Colonel Reinhold de Lieven , qui eut ordre de complimenter ce le 22 sepr, 
Prince. Sa Majcfté prit enfuite la route d'Orebro , Strömsholm , & 4 26. Sept, 
Kongsöhr , & arriva enfin heureufement à Stockholm, où , après une 
abfence de deux mois, elle rentra parmi les acclamations de fes peuples. ie 18. or. 
Ir ne fe paffa d’ailleurs, pendant cette année , rien de fort remar- 
ble, ni en Suede, ni dans les Provinces. Nous ajoûterons cepen- pipou, 
ant encore deux circonftances. Vers la fin du mois i% Juillet, il arri- arrive à 
va à Wifmar un malheur trés confidérable. La foudre y étant m Wimar, 
F3 ns 
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1698. dans un Magazin à poudre, près de la Porte de Lubeck, fit fauter, 
= non-feulement les Magazins, les Arfenaux, & quelques autres bâtimens 
ublics, mais aut un grand nombre de maifons particulières de la 
Jille, fans compter beaucoup d'autres qui furent fort endommagées. 
Il y eut même dans cette occafion un grand nombre de perfonnes de 
tuées & de bleflées ; comme on le voit par la Lettre que le Baron 
Bernard de Lieven, Lieutenant-Général, & Gouverneur de Wifimar, 

écrivit au Roi fur ce fujet. 
L'Uniserf- Sa MAJESTE’ aiant trouvé à propos de faire tranfporter à Pernau, 
tétraniper- J'Univerlité de la Livonie, qui, depuis l'an 1690, avoit été établie à 
A A Dorpt , les Solemnitez de l'Inauguration fe firent le 26. Août, après 
Pedas le Service Divin. Le Comte Eric Dahlberg, Gouverneur-Général de 
la Province , qui avoit été nommé Chancellier de cette Univerfté, pro- 
nonça, à cette occafion, un fort beau Difcours devant une nombreufe 
Affemblée de la principale Noblefle du Païs, & de beaucoup de per- 
fonnes de diftinétion, qui furent enfuite magnifiquement régalées, aux 

Dépens du Roi. 

CE fut environ dans ce tems-ci, que la guerre, que la Suede eut à 
foutenir peu de tems après contre le Dannemarck, la Pologne, & la 
Mofcovie, commença à prendre fes plus fortes racines. 

Onsattmd  QUANT au Dannemarck, on y prévit aifément, que la Suede ne 
à la guerre. manqueroit point de maintenir le Duc de Holftein contre les préten- 
fions que le Roi de Dannemarck formoit depuis crès-longtems fur les 
Etats de ce Prince: prétenfons , que cette Puilance tàchoit de pour- 
fuivre avec plus de vivacité que jamais, & même en commettant tou- 
tes fortes d'hoftilitez. Ainfi, la guerre paroifloit inévitable de ce côté- 
la : & l'on vit très bien, que la Suede feroit obligée de prendre part à 
la querelle, fi-non en ennemie déclarée, du moins en qualité de Ga» 
rante du Traité d’Altena conclu entre le Dannemarck & le Holitein. . 
Hifloire des Pour mettre cette Affaire dans tout fon jour, nous donnerons ici 
Déméluz  J'Extrait fuivant, tiré de l'Hiftoire de Dannemarck & de Holftein. 
aeda L'AN 1448, Chriftian I, Comte d'Oldenbourg, fut élu Roi, par les 
` marke> le Danois, & deux ans après par les Norvégiens, Les Suédois fuvirent 
Due de cet exemple en 1458. Adolphe, fon Oncle maternel, reçut en mê- 
Holffein. me tems les deux Duchés de Slefwig & de Holftein ; le premier, 
comme un ancien Fief du Royaume de Dannemarck; & l'autre, com- 
me un Fief relevant de l'Empire. 

Le Roi Chriftian mourut en 1481. Il laïffa deux fils, Jean & Fré- 
déric. Le prémier devint Roi de Suede, de Dannemarck, & de 
Norwege. Frédéric eut pour fa part les deux Duchés; mais, à cer- 
taines conditions touchant plufeurs chofes qui appartiendroient en com- 

r mun aux deux freres. Le Roi Jean décéda en 1513, laifant pour 
fucceffeur fon fils Chriftian II, fur-nommé le Tyran. : 

Ce Prince aïant perdu en 1523, à caufe de fes horribles na 
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les Royaumes de Suede & de Dannemarck, les Danois élurent en fa ;408. 
place Frédéric I. Duc de Holftein, fon Oncle paternel; & ainfi les - 
deux Duchés retournérent à la Couronne de Dannemarck. 

FREDERIC I mourut en 1533, laiflant le Royaume à fon fils 
Chriftian III. Celui-ci partagea de nouveau les Duchés entre fes deux 
freres Jean & Adolphe. Jean mourut fans enfans. Sa portion re- 
vint à la Couronne, & fut partagée entre Frédéric & Jean, fils du Roi 
Chriftian LL. Adolphe refta en poffeflion de ce qu'il avoit eu pour fa 
part; & c'eft de lui que defcendent tous les Ducs qui ont régné juf- 

wà nos jours. Les brouilleries commencèrent déja dès-lors: car, le 
Roi Chriitian aïant obligé le Duc à confentir à l'établifflement d’une 
Cour de Juftice, qui devoit maintenir l'Union, & veiller aux intérêts 
des deux Princes, de forte que l'un ne pourroit rien entreprendre fans 
la connoiffance & le confentement de l'autre (4) ; on s’apperçut de 
plus en plus, que le Roi de Dannemarck, comme plus puiflant, op- 
primoit le Duc en differentes occafions. 

APRES la mort de Chriftian, qui arriva en 1559, fon fils Frédéric 
I. parvint à la Couronne. Il donna la Princefle Augufte fa fille en 
mariage au Duc Jean-Adolphe, fils du Duc Adolphe ; & les Affaires 
du Hoïftein refterent dans l'état où elles étoient. 

FREDERIC mourut en 1588, & fon fils Chriftian IV. lui fuccéda. 
On confirma alors l'Union dont nous avons parlé. On y ajoûta ce- 
pendant, au préjudice du Duc, plufieurs chofes dont il fallut qu'il fe 
contentât, n'ayant point de fecours à attendre; parce que l'Empereur 
& la Suede , qui lui en avoient promis , étoient engagés dans la guer- 
re d'Allemagne. 

Arres la mort du Roi Chriftian, fon Fils Frédéric III. monta fur 
le Trône en 1648. Frédéric, Fils de Jeari-Adolphe , étoit alors Duc 
régnant de Holftein. Edwige-Eleonor, Fille cadette de ce Prince, é- 
tant devenuë en 1654. Reine de Suede, par fon mariage avec le 
Roi Charles-Guftave, on crut que cette conjonéture ne pourroit qu'é- 
tre très favorable au Duc. On en vit l'effet, lorfque la fanglante guer- 
re entre la Suede & le Dannemarck fut terminée en 1658, par la paix 
de Rochfchild. Charles-Guftave obtint alors, entre autres chofes, pour 
le Duc fon Beau-Pere , la Souveraineté du Duché de Slefwig, & que 
fes Succefleurs ne feroient plus obligés à le tenir comme Fief du 
Roïaume de Dannemarck, On auroit même obtenu des conditions 
plus favorables , fi les Miniftres du Duc euflent eu plus à cœur les 
intérêts de leur Maître (4). Cette Paix ne fut pas de longue durée, 

com- 


(a) Ceus, qi ont envie d'être inftruits à fond. fut cette matière , pourront con- 
fulter un petit Traité publié à Leide en 1700, intitulé : Srarws Chem hs „five Unie © 
Communio, ad Opon Serenifime Domús Slefwico- Holfatica-Gestorpienfis , à Danià 
iniguè deterta, © per hofiiles imcurjus truculenter fœdata. 


(b) Pufendorf. Hit. R. Caroli Guitavi, L. V, $. xxx 
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comme tout le monde le fait. On conferva cependant , par le Traité 


———— de 1660, les avantages que l'on avoit procurés au Duc ; & on conçut 


le 16. ‘Juin, 


Le Duc de 


Holflein ar- 


rété par le 
Roi de 
Danne- 
marck. 


encore de plus grandes efpérances , lorfque le Roi de Dannemarck 
donna en 1667. la Princefle fa Fille en mariage au Duc Chriftian-Al- 
brecht ; mais, les chofes changèrent bientôt entièrement de face, & 
les brouilleries augmentèrent plus que jamais, 

FREDERIC mourut en 1670. Il eut pour Succeffeur fon Fils Chrif- 
tian V. Ce Prince paroifloit vivre avec le Duc fon Beau-Frere dans 
une parfaite harmonie. Il alla le voir à F lensbourg en 1675., & on 
le reçut à Dannenwerth avec de grandes démonftrations de tendreffe, 
& avec toute la magnificence imaginable. Le Roi invita à fon départ 
le Duc de le venir voir à fon tour a Rendsbourg; & l'aflura en même 
tems, que l'on auroit foin de régler à l'amiable les petits différents, 
qui fubfiftoient entre eux. Le Duc fut averti de ne point faire ce voya- 

e: mais, outre l'obligation qu'il s'en impofa à lui-même, plufeurs de 
fes Miniftres, que l'on foupçonnoit avoir été gagnés par le Roi, le 
confirmérent dans ce deflein. A fon arrivée $ ps raed , on le 
reçut au bruit des falves de l'Artillerie de la Fortereffe, & on le régala 
parfaitement bien pendant plufeurs jours. Les Conférences continué- 
rent, entre le Comte Pierre Greïffenfeld Grand-Chancellier (4), le 
Comte de Rantzau Vice-Stadthalter, & les Confeillers Wibe & Bloxin, 
d'une part; & l’Amtman Buchwald, le Vice-Préfident Kielman de 
Kielmanfegk , & le Confeiller Cramer, d'autre part. La Queftion rou- 
loit principalement fur la Succeïlion au Comté ‘Oldenbourg. Le Roi 
exigeoit , outre cela, une certaine fomme pour l'entretien de fes 
Troupes; promettant de paffer un Aëte, par lequel il s’engageroit, 
que cela ne porteroit aucun préjudice pour l'avenir. On n'avoit 

int encore le moindre foupçon, lorfqu'on vint dire, que les 
ortes de la Ville & le Port étoient fermés. On mit une Garde 
devant l'appartement du Duc. Il ne fut plus appellé à la table du 
Roi, & on l’obligea à manger feul dans l'Anti-chambre. Les Dé- 
putés de ce Prince, qui étoient à l'Hôtel de Ville, y furent aufi arré- 
tés. Il n'eft pas difficile de fe repréfenter la confternation du Duc & 
de ceux de fa fuite, qui, comptant fur la parole du Roi, n’auroient 
jamais cru que pareille chofe pût leur arriver. Ils eurent cependant 
fieu d'être encore plus furpris, quand on vint leur annoncer, qu'il n'é- 
toit plus queftion de lever une certaine fomme d'argent , ni de paffer 
V'Aëte que l'on avoit promis, parce que tout cela demanderoit trop de 
tems; mais, qu’il falloit que l'Armée du Roi occupät les ponaga 
illes 


(a) Ce Seigneur, qui étoit l'auteur du piége que l'on tendit au Duc de Holftein , 
fit peu de tems aprés une chúte épouvantable. I] fut condamné å perdre l'honneur & 
la vie, & à avoir fes biens confiiqués. Etant déja entre les mains du bourreau, il ob- 
tint pardon ; & la Sentence de mort fut changée en celle d'une prifon perpétuelle 
en Norwege, Exemple mémorable pour ces fortes de perfonnes! 
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Villes & Territoires. On ajoûta, que le Duc avoit obligé le Roi de 
prendre les armes, & qu'i avoit perdu par-là, ipfo jure, fon Fief 
de Slefwig; qu'il avoit contraété une Alliance avec la Suede, Enne- 
mie de l'Empire; & qu'il devoit pour cette raifon auffi perdre le Du- 
ché de Holftein. On fit entendre en même tems, que, file Duc vou- 
loit être remis en liberté, il devoit s'engager, à remettre Tonningue, 
Holmerfchang , & Gottorp, aux Garnifons Danoïfes ; à céder fes 
Troupes au Roi; & à renoncer entiérement à la Souveraineté de 
Slefwig. Le Duc, n'aïant perfonne avec qui confulter , fe foumit à 
ces conditions, & fut encore bien aife d'en être quitte à ce Prix. On 
l'obligea cependant, dans la fuite, à abandonner fes Etats, & à fe re- 
ürer dans les païs Etrangers. 

Les Affaires reftèrent dans cette fituation juf wen l’année 1679, que 
le Duc, par l'entremife de la France, fut rétabli dans tous fes Droits 
& Prérogatives, par le Traité de Fontainebleau du 2. Septembre. 

Le Roi de Dannemarck, s'étant lié très étroitement avec la Fran- 
ce, recommença en 1684. de nouvelles hoftilités ; de forte que le 
Duc fut encore contraint de fe retirer hors du païs , jufqu’en l'année 
1689. Les Troupes Danoifes étoient commandées par des Officiers 
François. Il courut même un bruit, que l'on en vouloit à la Ville de 
Hambourg. Tous ces mouvemens aïant fait connoître à l'Empereur, 
à la Saxe , au Brandenbourg , à l'Angleterre, & à la Hollande, qu'il 

“s'agifloit de quelque grand deflein , d'autant que la France avoit aufñfi 
recommencé la guerre, ils firent tous leurs efforts, pour obliger le Roi 
de Dannemarck, non-feulement à refter neutre pendant la guerre avec 
la France, & à ne point troubler le repos dans le Nord, mais aufi à 
rendre au Duc de Holftein fes Etats, avec la Souveraineté & tous les 
Droits qui en dépendent. Comme le Roi Charles XI. infiftoit beaucoup 
fur le rétablifflement de ce Prince, l'Affaire fut enfin terminée le 20. 
gs 1689, par un Traité qui fe conclut à Altena, fous la Garantie de 
a Suede, de l'Angleterre, de la Hollande, & de la Maifon de Lune- 
bourg. 

Le Duc Chriftian-Albrecht, qui mourut en 1694, eut pour Succef- 

feur fon fils Frédéric. Ce Prince, voulant mettre la Ville de Tonnin- 
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Le Duc 


Frédéric 
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gue en meilleur état de défenfe , fit élever quelques nouveaux Forts , firuire des 
augmenter le nombre de fes Troupes. Il crût être en droit de faire Forts. 


l'un & l’autre: car, outre la néceffité de pourvoir à la füreté de fa 
perfonne, c’étoit fur fon propre fonds qu'il conftruifoit ces Forts; ce 
qui lui étoit très permis, felon les Traités précédens. Le Roi de Dan- 
nemarck prit cependant occafion de-là de chercher au Duc une nou- 
velle querelle : À ui fit de grandes menaces, & lui défendit de pouf- 
fer plus loin fes travaux. Le Duc s’adreffa aux Garants, qui envoyè- 
rent en 1696. leurs Miniftres à Hambourg. On convint d'entrer en 
Conférence avec les Députés du Roi & du Duc, & de fe rendre pour 

Tome L G cet 
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cet effet à Pinnenberg. Pour parvenir d'autant plus facilement à um 
accommodement, on engagea le Duc à difcontinuer pour quelque tems 
fes travaux, à ne plus fare de levées, & à employer fes Troupes au 
fervice de l'Angleterre, & de la Hollande, À peine les Régimens 
étoient-ils en marche pour fe rendre en Brabant , que le Roi de Danne- 
marck fit entrer fes Troupes dans le Holftein, où elles afliégérent le 
Fort de Holmer , qui fut contraint de fe rendre par Capitulation , le 
15. Juin 1697. Elles attaquérent enfuite deux autres petits Forts, & 
enfin celui de Storcker, le plus confidérable de tous. Les Ouvrages de 
Fortification furent entiérement démolis & ruïnés, & les Coniéren- 
ces de Pinnenberg ceflerent pour quelque tems. Lorfqu'après le Trai- 
té de Ryfwyk, on eut rendu au Duc fes Troupes, il fit rebatir ces 
Forts, & la querelle recommença auflitôt. Le Roi de Dannemarck 
menaça plus jamais, & les Garants prirent la réfolution d'agir d'u- 
ne manière plus efficace qu'ils ne l'avoient fait. La Suede , préférant les 
moyens les plus doux, fit, en attendant, tous fes efforts, pour tâcher 
de terminer les chofes à l'amiable. Le Comte Charles Bonde, le Chan- 
cellier Bergenhielm, & le Sécrétaire Akerhielm eurent ordre de re- 
préfenter au Baron Bolle Luxdorf, qui réfidoit à Stockholm en qualité 
d'Envoyé Extraordinaire de la Cour de Dannemarck, combien, non feule- 
ment la Chrétienté en général, mais les Royaumes du Nord en parti- 
culier, avoient raifon de craindre les fuites facheufes que pourroient 

roduire les voies de fait commifes par le Roi de Dannemarck. La 
Négociation de Pinnenberg fut ainfi renouée, & les Garants continué- 
rent leur médiation comme auparavant. Mais, avant que cette Affaire 
pût être terminée, la mort de Sa Majefté Danoïfe, qui expira le 25. 
Août 1699, vint renverfer entiérement tous les Projets de Paix. 

Le Roi Frédéric IV, monté fur le Trône, non feulement renouvella 
l'Alliance avec le Roi Augufte, mais entra tout-à-fait aufi dans les 
mêmes vûes qu'avoit eues le Roi fon Pere. Ces vûes ne tendoient pas 
à moins, qu'a fufciter de tous côtés des Ennemis à la Suede, afin de 
mettre cette Puiflance hors d'état de fecourir le Duc de Holftein. Pour 
cet effet, il confirma les engagemens pris par fon Pere, & en con- 
traËta de nouveaux avec le Czar de Mofcovie. L'occafon de mettre 
ces defleins en éxécution parut très favorable. La Suede avoit beau- 
coup fouffert pa plufieurs années de fuite, par la mifere & la fa- 
mine. Trois Puiffances formidables devoient l'attaquer tout à la fois. 
Le Roi étoit encore bien jeune. On crut pouvoir aifément endormir 
ce Prince par de belles promeffes, jufqu'à ce que tout fût prêt, & que 
l'on pât agir de manière qu'il ne fauroit point de quel côte fe tourner ; 
de forte que, s’il vouloit entreprendre de fecourir le Duc de Holftein, 
le Roi Augufte & le Czar auroient pleine liberté d'agir. S'il tentoit,au 
contraire , de s'oppofer à ces deux Princes, il feroit obligé de parta- 
ger fes forces, ce qui donneroit au Roi de Dannemarck les au Dr de 

aire 
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faire tout ce qu'il jugeroit à propos, fans trouver aucun obftacle à fes 1699. 

deffeins (4). 
A L'EGARD du Roi Augufte, on crut d'abord, qu'il n'étoit pas pof- Réféxion: 

fible que ce Prince, qui faifoit tant de démonftrations d'amitié , pût être /#7 le ser- 

ennemi de la Suede jufqu'au point que fes entreprifes le témoignérent ps; Auruf. 

dans la fuite. On favoit très bien, comme nous l'avons remarqué ci- pe, 

deflus, qu'il s'étoic engagé, en montant fur le Trône de Pologne , à 

faire reftituer à la République tout ce qu’elle avoit perdu pendant les 

précédentes guerres; mais, les Politiques n’étoient point d'accord fur 

ce qu'il avoit précifément en vüûe. Re furent d'opinion, qu'il 

ne s’agifloit que de Kaminiek Podolski; & que le Roi Auguite avoit 

fatisfait à fa promefle, lorfque les Turcs, qui depuis l'an 1672. en a- 

voient été tranquiles poflefieurs, le rendirent par le Traité de Carlo- 

witz conclu en 1699: car, on avoit de la peine à fe perfuader, qu'il 

méditoit un auffi vafte deffein que celui de reprendre la Livonie fur la 

Suede , & l'Ukraine fur la Ruflie, Provinces fur lefquelles la Républi- 

que formoit de bien-plus grandes prétentions. D'autres, qui con- 

noifloient l'humeur de ce Prince, crurent fermement, que fon inten- 

tion étoit de fe/rendre maître de la Livonie; non pas dans la vûe de 

procurer par-là quelque avantage à la République, mais pour être en 

état d'opprimer, par les forces réünies de la Saxe & de la Livonie, la 

liberté de la Pologne, & de fe rendre Maître abfolu dans ce Royau- 

me. D'autres, au contraire, fe perfuadérent, que le Roi Augufte 

étoit trop fage, pour jouër à fi gros jeu: parce que fa Souveraineté en 

Pologne, étant direétement oppofée aux intérêts de tous fes voifins, il \ 

ne manqueroit point de s'attirer à dos toutes ces Puiffances; & que les 

Polonois mêmes, au moindre vent, qu’ils auroient d’une pareille entre- 

prife, fe porteroient infailliblement à quelque réfolution defefpérée , 

fans confidérer quelles en pourroient être les fuites. 

Ta qu'il en foit de ces raifonnemens, il eft très vrai, que Char- Le Rsi Au- 
les XII fut le dernier à foupçonner la mauvaife -foi de ce Prince, qu'il gufe fa 
croïoit véritablement de fes amis; d'autant plus que le Lieutenant-Gé- Dr 
ral Wellingk, dans les dépêches qu’il envoya à la Cour depuis fon ar- Duras 
rivée à Warfovie, & fs w avoir obtenu la liberté de fuivre le Roi Au- 

fte en Saxe & en Pologne, ne fit aucune mention de quoique ce 
foit qui pût être au defavantage de la Suede. Bien au contraire, il 
continua toûjours à marquer, & même lorfque les Saxons étoient déja 
en marche pour envahir la Livonie, que le Roi & fes Miniftres affù- 
roient de la manière la plus forte, que les bruits, qui couroient au 
fujet de la Livonie, étoient entiérement faux, deftitués de tout fonde- 
ment, & inventés par des mal-intentionnés qui ne cherchoient qu à 
femer la difcorde entre deux Princes alliés, & unis par les liens du 

fang. 





(a) D. F. dans la Vie er les Ađions du Roi Frédéric-Augufle, paz. 336, mei ioues 
ces raions {ur le compte de Patkul 
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1699. fang. Le Roi Augufte fit même des confidences à Wellingk, jufqu’à 
Dion” lui dire, qu'il étoit mortifié de s'être engagé fi loin avec le Danne- 
les Deffins Marck, par les Négotiations que de Bofe, fon Confeiller Privé, avoit 
du Ra de €ntreprifes fort mal-à-propos. Il lui découvrit en même tems tous les 
Danne-  deffeins de cette Cour; avec ordre, d'en donner part au Roi fon Maî- 
marck tre, & de l’aflurer, qu’il conferveroit toûjours pour Sa Majefté Sué- 

| doife une amitié inaltérable (a). 
her pig Sur ces entrefaites, arriva à Drefde, auprès du Roi Augufte, le 
Drejde * nommé Jean-Reinhold Patkul. Ses Projets féditieux ne tarderent pas 
` àle mettre en crédit auprès de ce Prince. Patkul avoit été autrefois 
Capitaine dans un Régiment Livonien. Lorfque, du tems de Char- 
les XI, une partie de la Noblefle de ce Païs envoya en 1692. fes Dé- 
putés à Stockholm (2), pour y porter des plaintes au fujet de la Ré- 
duËtion , par laquelle la Couronne reclamoit tous les biens qui en avoient 
été aliénez, foit par des donations ou par d’autres voyes illégitimes, 
Patkul fuivit les Députez: & comme il avoit été dans Da païs le pré- 
mier auteur de ces Confeils turbulens , il fut aufi en quelque façon 
leur Chef pendant Li reftérent en Suede, & les y fervit par fa plu- 
me. Entre autres Expreflions injurieufes, dont fes Écrits étoient rem- 
plis, il eut l'infolence de dire, Que les procédures, que l'on obfervoit à 
l'égard de la Réduëtion, étoient fi affreufes, que les Ruffiens même , leurs 
lus cruels ennemis, n'auroient jamais pú en inventer des plus horribles. Ces 
crits, & plufieurs autres démarches, qui marquoient encore plus fes 
deffeins pernicieux, furent caufe, qu'on le mit en prifon. Le Chan- 
cellier Bergenhielm, en qualité de Procureur-Général, intenta contre 
Jui plufieurs chefs d’accufation; & la Commiffion établie par le Roi 
le condamna, au Mois de Décembre 1694, à perdre l'honneur & la 
vie, & à avoir fes biens confifqués. Il trouva cependant moyen de 
s'évader quelques femaines après, & de mettre fes Papiers en lieu de 





füreté. fe retira d'abord à Berlin, & expofa fon Affaire aux Doc- 
teurs de la Faculté de Jurifprudence de l'Univerfité de Halle, qui fu- 
rent 


(a) L'Anonyme, qui a publié à Leipfc, en 1711, les Troubles de Pologne, rapporte 
à la page 138. une ancienne Prophétie de dix Rois qui fe fuccéderoient en Pologne. 
Tous ces Princes font diftingués par des titres particuliers. L'Auteur applique le hui- 
tième, qui eft celui de Diverficolor, au Roi Augufte. Nous laiffons-là la chofe; mais, 
à l'égard de l'Epoque dont il fe fert, il faut remarquer, que fi, au lieu de dire que 
la Prophétie fut inventée en Suede l'an 907, du tems d'Enic VI, il eut dit du tems 
d'Esıc XIV, qui régna depuis 1560-1568, la difficulté, qu'il fe forme à lui-même, 
auroit été levée. Cela n'empêche cependant pas, que toute l'Hiftoire de ceite Sorcel- 
lerie ne foit abfolument faule & ridicule, dans quelque tems que l'on en fixe l'Epo- 
que. i 

(b) Ces Députés étoiert, le Confeiller Otto-Frédéric Vittinghof, le Confeiller , Ba- 
ron Leonard-Guftave Budberg , le Baron Jean-Albrecht de Mengden , le Confeiller , Ba- 
ron Henri Cronftierna , le Lieutenant- Colonel Jean-Henri Streits de Lawenftein, le 
Lieutenant-Colonel Wolmar-Antoine Schlippenbach. Le dernier fe purgea dans la 
ar par ferment, qu'il n'avoit point eu de part à l'Ecrit que les autres avoient pré- 
fenté, 
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rent confultez fur ce cas. Dans la crainte que l’Eleéteur ne le livrât au 
` Roi de Suede, il fe réfugia en Suifle, où il changea fon nom en celui 
de Fifchering. Il y demeura fur une Terre, que poflédoit dans ce païs- 
là le Baron de Danckelman, Prémier - Miniftre du Roi de Prufle, qui 
fut peu de tems après lui-même difgracié. Il roda enfuite par la Sa- 
voye, l'Italie, & la France, où il commença un commerce de Lettres 
avec le Lieutenant-Général Flemming. Celui-ci l'aflura , que le Roi 
Augufte lui accorderoit la proteétion, qu'il avoit demandée au feu Roi 
Jean Sobieski, & que ce Prince lui avoit refufée. Il fe rendit à Dref- 
de au Mois d'Oétobre 1698, & obtint, d’abord après fon arrivée , le 
caraétère de Confeiller Privé de Guerre. Peu de perfonnes favoient 
cependant qu'il y étoit, parce que l'on eut foin de ne le pas faire pa- 
roître pendant quelque tems. -Le Lieutenant-Général Wellingk, en é- 
tant informé, protefta folemnellement contre la Proteétion que l'on ac- 
cordoit à Patkul. On lui répondit, que c’étoit une Affaire de peu d'im- 

ortance; que Patkul n’avoit PA Y cette proteétion, que pour peu 

e tems feulement, & pendant qu’il écriroit en Suede pour y folliciter 
fon pardo fur le même pié que les autres Députez fes Conforts l'avoient 
obtenu (a). 

Pour colorer toutes ces démarches, on envoya à Stockholm le Com- 
te François Galetski, Sénateur & Waiwode d’Ino-Wladiflaw. Ce Mi- 
niftre étoit chargé, de la part du Roi & de la République, de renou- 
veller & confirmer la Paix d’Oliva du 3. Mai 1660; de demander la 
Médiation de la Suede dans le différent furvenu entre la Pologne & 
l'Eleéteur de Brandenbourg, au fujet de la Ville d'Elbingen ; & d'exi- 
ger le payement des fommes que la Ville de Thorn avoit avancées à 
a Couronne de Suede pendant la dernière Guerre en Pologne. Galets- 
ki, dans l'audience qu'il eut du Roi, fit les proteftations les plus for- 
tes, que le Roi fon Maître, & la République, ne defiroient rien 
tant, que de conferver l'union avec tous fes voifins, & parti- 
culièrement avec la Suede, à caufe des Alliances perpétuelles qui fubfi- 
ftoient entre les deux Couronnes. On vit bien-tôt, qu’il n'y avoit pas 
‘ beaucoup de fond à faire fur ce Miniftre: car, lorfqu’on voulut enta- 
mer la Négociation, on trouva qu’il n'étoit point muni d’un Plein-pou- 
voir aflez ample pour confirmer la Paix d'Oliva. Ainfi, ce point fe 
réduifit à très peu de chofe. Le Roi promit d'envoyer au Lieutenant- 
Général Wellingk, qui réfidoit de fa part à Warfovie, les Plein-pou- 
voirs néceflaires, & de lui ordonner d'entamer & de conclurre cette 
Négotiation, en préfence de la République , & pendant la tenuë o 

a 


(a) Le Roi Charles XI, à l'interceffion de la Reine Mere, avoit changé la fenten- 


ce de mort en une autre, par laquelle ils furent condamnez à une prifon de fix Ans. - 


Le Corps de la Nobleffe de Livonie s'étant intéreffé en leur faveur, le Roi réfolut de 
les faire mettre en liberté, La maladie & la mort de Sa Majefté furent caule qu: cela 
ne s'éxécu'a que pendant la Régence. On envoya des ordres fur ce fujet au Comte 
Daïberg, Gouverneur Général de la sas: 15. Avril 1697. 
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la Diéte générale, qui étoit fur le point de s'aflembler. A l'égard de 
la Ville d'Elbingen , Sa Majefté repondit, qu'elle étoit fachée du 
Different que cette Affaire avoit fait naitre, que les chofes en fuf- 
fent venuës à une pareille extrémité, & qu'elle ne pouvoit que fouhai- 
ter avec tous les bien-intentionnez, que l'on pût trouver moyen de la 
terminer à l'amiable. Elle aflura, qu'elle étoit prête à y contribuër , 
de la manière la plus eflicace, tout ce qui pourroit dépendre d'elle 

our l’accommodement de cette Affaire. Quant aux prétenfions de la 

lille de Thorn, on dit que l’on étoit occupé à en faire la liquidation ; 
qu'elle feroit bientôt achevée; & que l'on auroit foin de contenter au 
plûtôt les intéreffés. 

Ourre cela, Galetski affura , qu'il étoit chargé du Roi' Augufte, 
en particulier , de propofer au Roi de Suede une Alliance plus étroite, 
dont le motif devoit etre la füreté réciproque de leurs Roïaumes. Cet- 
te propofition fut reçue d'une manière fort favorable; mais, comme 
on remarqua qu'il n’avoit d'autre preuve à alléguer de ce qu’il avançoit 
fur ce fujet, que fa feule parole, l'Affaire fe termina en complimens. Il 
eut enfuite fon audience de congé & fes Lettres de Recréance ; &, a- 

rès s'être arrété pendant deux ou trois jours à Upfal, pour y voir 
FUniverfité, la Bibliotheque , & les Antiquitez, il s’en retourna en 
Pologne, prenant fa route par le Dannemarck. 

MaALGre' tout ce que nous venons de dire, Charles XII. ne crût 
point encore, que ces raifons fuffent aflez fortes pour devoir lui caufer 
de l'ombrage. On expédia l’Aéte pour le renouvellement du Traité, 
qui fut porté à Warfovie par un Exprès que l’on y dépécha. 

Puisque j'ai fait mention de l'Affaire d'Elbingen , il ne fera pas 
hors de propos d'en donner un Récit abregé. Ileft vrai, que la Sue- 
de ne prit point d'autre intérêt dans cette Affaire, excepté que l’on fit 
demander au Roi Charles XII. fa Médiation pour accommoder le Dif- 
ferent furvenu à cette occafion : mais, ce que nous en dirons ici 
pourra fervir d'éclaircifflement dans la fuite de cette Hifloire, lorfque 
nous parlerons de la prife d'Elbingen en 1703, par les Suédois, qui y 
mirent garnifon. 

PenpanT la derniere guerre en Pologne, l'Eleéteur de Brandenbourg 
avoit été quelque tems dans les intérêts de la Suede, dont il fe fépara 
enfuite par une paix ge qu'il conclut avec la République le 
19. Septembre 1657. Parmi d'autres articles feparez, ajoûtez au Trai- 
té principal le 19. Novembre fuivant , l'Eleéteur s'engagea à four- 
nir à la Pologne un fecours de deux mille hommes d'Infanterie, & de 
cing cent Chevaux. La République , de fon côté, promit de payer , pour 
les fraix que l'Eleéteur feroit obligé de faire, la fomme de quatre cent 


- mille Ecus, & de lui donner en hypotheque la Ville d'Elbingen & fes 


Fierders , dès que les Suédois, qui les occupoient alors, les auroient 
rendus à la Pologne. Elbingen fut rendu en 1660., en vertu du VH. 
Article de la Paix d'Oliva; mais, l'Elcéteur n'eut, ni hypotheque, ni 

argent 
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comptant. Pour cette raifon, il envoya le 14. Oéiobre 1698 
le Lieutenant-Général Brand, avec un Corps de huit mille hommes de 
Troupes , pour fe faifir de la Ville à la faveur de la nuit. Les Bour- 

eois , aïant eu quelque connoiflance de ce deffein, furent continuel- 
ment en garde: ils fermérent les portes de la Ville, & doublérent les 
oftes avancés. Ces précautions firent échouër l'entreprife de Brand. 

s Bourgeois dirent hautement, qu'ils fe deffendroient jufqu'a l'extré- 
mité, dans l'efpérance, fans doute , d'obtenir du fecours de la Polo- 

ne, qui portégeoit cette Ville.. Les Polonois ne furent prefque rien 
ce qui fe pañoit, avant que le Colonel Weide fût arrivé avec un 
train d'Artillerie fufhfant pour attaquer Elbingen dans les formes. La 
Ville, pour éviter un fort plus trifte , fut contrainte de fe rendre par 
Capitulation le 11. Novembre , & de recevoir en garnifon deux mil- 
le cinq cens hommes de Troupes Brandenbourgeoifes. Lorfqu'on ap- 
rit en Pologne, que l'Eleéteur s’étoit rendu maitre de cette place, on 
È hata d'afembler un Confeil du Sénat. On réfolut, que les Polonois 
& les Lithuaniens monteroient à Cheval, pour reprendre par force la 
Ville d'Elbingen. Les Lithuaniens parurent d'abord fi animez, qu'ils 
entrérent dans la Prufle Polonoife, où ils attaquérent la petite Ville de 
Soldau, qui fut entiérement abandonnée au pillage. Cependant, l'Em- 
pereur , la Suede, & le Dannemarck, s'entremirent dans cette Affaire, 
afin de prévenir une guerre ouverte. Leurs bons offices firent tant, 
ue l'Eleéteur, qui faifoit d'abord monter fes prétenfions à la fomme 
e douze cent mille Ecus, promit de fe contenter de la quatrieme par- 
tie de cette fomme, & d'accepter, pendant que l’on amañferoit cet 
argent, le nantifflement qu'on lui offroit, & qui confiftoit en Joyaux 
& autres chofes précieufes. L'Evéque de Warmie arriva enfin au 
mois de Janvier 1700. à Elbingen , en qualité de Commiflaire de la 
République. Overbeek , Envoyé de Brandenbourg, s'y rendit auffi. 
Les Joyaux furent remis, & la Ville évacuée , à condition que le 
yement fe feroit d'abord après la tenuë de la Diete générale en Po- 
ne; ou, fi l'on ne s'acquitoit point dans le tems ftipulé, que l'on 
remettroit à l'Eleéteur les Werders, pour en jouir jufqu'a l'entier paye- 
ment de la dette. 

Iz ne reftoit plus à la Suede d'autres Traités à renouveller , qu'a- 
vec la Mofcovie. On nomma des Ambafladeurs, qui devoient pour 
cet effet fe rendre auprès du Czar, & le choix tomba fur le Baron de 
Bergenhielm , Chancellier de la Cour , le Baron de Lindhielm, Gou- 
verneur de Province, & Samuel Göthe (a), Affeffeur de la Cour 
de Juftice de Suede. Ces Meflieurs partirent de Stockholm au mois 


de 


{ai D étoit Frere 2u Baron de Lilieroth, Ambafideur à la Haye. I fut emp'uyé 
dans cette occafion, tant à caufe de fes mérites, que parce qu'il poledoit parfiite- 
ment bien la Langue Mofcovite , & quil avon déja eté en Molcowis en 1674, charge 
d'une parcie Commiflon. 


1699. 
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1699. de Fevrier avec une fuite affez confidérable, compofée d'environ cent 
———— perfonnes. Les préfens, dont ils furent chargés, confiftoient en dif- 
erentes pieces d'argenterie, pefant cing mille onces. On avoit, ou- 
tre cela, embarqué pour Narva trois cent piéces de canon de fer, 
deftinées au même ufage. Les Ambaffadeurs commencérent d'abord 
leur voyage en traineaux; mais, ils furent enfuite obligés de changer 
de voitures, & de fe fervir de Chariots, par la Bothnie Orientale & la 
Finlande. Les deux prémiers arrivèrent à Narva, quatre jours plû- 
le29 Mars. tôt que le dernier. On ne fait pas précifement ce qui put avoir donné 
sel pem lieu à la Cour de France de faire paroître, qu'elle étoit bien inftruite 
‘des repré- des fentimens du Czar à l'égard de la Suede ; mais, ce qu'il y a de 
Jentations à très für, c'eft qu'elle fit faire, dans ce tems-là, par le Comte d’Avaux 
ce juje, fon Ambañladeur, des repréfentations, par lefquelles elle exhortoit la 
Cour de Suede à être fur fes gardes. Ce Miniftre offrit même, au 
nom du Roi fon Maître, un puiffant fecours pour oppofer aux Mofco- 
vites, en cas qu’ils euflent envie d'entreprendre quelque-chofe. Le 
Roi de Suede, croïant que l’on n'avoit point de raifons affez fortes 
our fe meffer du Czar, fit répondre, que l’on étoit obligé d'attendre 
E retour des Ambaffadeurs, afin de favoir d'eux la fituation des Affai- 
res; que Sa Majefté, en cas que l'on eut befoin de fecours, en deman- 
deroit au Roi de France ; & pke l'accepteroit avec reconnoiffance, 
& comme une marque particulière de fon amitié. 

Les Ambafladeurs Suédois , s'étant repofez quelques jours à Nar- 
va, continuérent leur voyage. Ils furent reçus fur la Frontière de la 
Ruffie, par Pierre-Matwewitz Apraxin, Waiwode ou Gouverneur de 
la grande Novogorod, qui étoit allé au devant d'eux pour les conduire 
jufqu'à cette Ville. Pendant ce voyage, ils fe pafla plufieurs chofes 
qui n'étoient rien moins que dans l'ordre, auxquelles on ne prit pour- 
i . tant pas garde de fi près, à caufe des manières du païs. Ce fut au 
air" mois de Juillet, qu'ils arrivérent à Mofcow. Ils rencontrérent, à quel- 
Amlaÿa- que diftance de la Ville, le Bojar Liev Kirrillowitz Narefchin, Coufin 
deurs jont germain du Czar. Celui-ci leur dit, que le Czar n'étoit point encore 
reçus à ur de retour de fon Expédition contre les Turcs, & qu'il pourroit peut- 
Are étre ne pas revenir fi-tôt. Il demanda en même tems aux Ambafa- 

deurs, qu'ils vouluffent lui remettre la Lettre dont ils étoient chargés 

de la part du Roi de Suede, & promit de leur procurer la réponfe du 

Czar, afin qu’ils puffent s’en retourner au plûtôt. Une propofition fi 
finguliere fut reçuë comme elle le méritoit en effet. Les Ambaffadeurs 

ne gagnérent cependant rien par leur réponfe, que la haine de ce Bo- 

jar, qui ne manqua point de leur caufer tout le chagrin qu’il put ima- 

iner. 

li, sb. j ILs firent enfuite leur Entrée publique. Dés ce jour-là , ils auroient 
Leur En dû étre défrayés par le Czar. Les anciennes Conventions entre les 
trée publi- deux Nations avoient établi cette coûtume; mais, ils furent obligés de 
que, s'entretenir à leur propres dépens, jufqu'à fon retour. Ce Prince, é- 
tant 


le 2, Avril. 
le 7. Juin. 
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tant revenu à Mofcow , les fit encore attendre quelques femaines , 
avant que de leur donner Audience. 

Sur ces entrefaites, le Roi Augufte, occupé à former fes defleins 
fur la Livonie , envoya à la Cour de Rufie le Major-Général Carlo- 
witz, accompagné de ce même Patkul dont nous avons parlé ci-def- 
fus. Ils étoient chargés de tâcher de découvrir le motif de J'Ambaf- 
fade de Suede , & de s’aflurer des intentions du Czar. Patkul ne pa- 
rut point en public. Il fe tint caché le jour dans la maifon du Mi- 
niftre Danois, & ne fortit que pendant la nuit , pour aflifter aux dé- 
libérations dans lefquelles on travailloit à la Ligue contre la Suede. 

Enrin, les Ambaffadeurs obtinrent une Audience publique du Czar. 
Ils lui préfentérent la Lettre du Roi leur Maître, & l'aflurérent de fon 
amitié fincere. Ils dirent , qu'ils efperoient de pouvoir à pars à 
Sa Majefté Suédoife , que le Czar de fon côté étoit dans les mêmes 
fentimens, & qu'il vouloit bien maintenir l’ancienne union qui avoit 
fubfifté fi long-tems entre les deux Cours. Le Czar fit aux Ambañladeurs 
l'accueil le plus gracieux. On comprit cependant bientôt , qu'il fe tramoit 
Sr chofe au defavantage de la Suede ; car , dans ies Conférences 

ui fe tinrent le lendemain, & auxquelles le Czar , que l'on n’y atten- 

oit point , aflifta lui-même , il ne pût s’empécher de donner à con- 
noître par fes difcours & par certaines queftions qu'il faifoit , qu'il ne 
cherchoit qu'à trouver quelque prétexte pour rompre avec la Suede ; 
& pour commencer la guerre. On en vit une preuve deux ou trois 
jours aprés, lorfque Ranck, Maréchal de l'Ambaflade, eut le malheur 
de bleffer Cizelski, Réfident de Brandenbourg. Nous donnerons ici une 
relation fidele & circonftanciée de cette Affaire. Elle nous a été com- 
muniquée par une perfonne qui a été témoin oculaire de tout ce qui 
seft pañlé dans cette occafion. 

CizeLsk1 vint le matin à onze heures à l'Hôtel où les Ambafa- 
deurs Suédois étoient logés. Il entra d'abord dans l'appartement de 
Ranck, en demandant s'il pouvoit avoir l'honneur de voir le Baron 
de Lindhielm. Ranck le fit dire à l’Ambafladeur par un Gentilhom- 
me; mais, comme il étoit occupé, Cizelski fut obli é d'attendre en- 
viron un quart- d'heure. Ils’impatienta beaucoup, difant qu’il n'avoit 
pas le tems d'attendre, & qu'il devoit partir, parce qu'il étoit invité à 
diner chez Kellerman ; ce qui n'étoit pourtant pas. En montant au- 
près de l’Ambaffadeur , Ranck le conduifit. Ils trouvérent, au haut 
de l'efcalier , Mr. Kniper , Commiffaire de Suede ,qui réfidoit toujours à 
Mofcow de la part de cette Couronne. Après quelques Complimens, 
Cizelski dit qu'il s’étoit propofé d'aller diner ce jour-là chez le Commif- 
faire. Celui-ci le prit au mot, & pria Ranck d'être de la partie. Le 
Réfident, après s'être arrêté une heure auprès de l'Ambañladeur, def- 
cendit dans l'appartement de Ranck. Ils monterent enfemble dans le 
Caroffe de Cizelski, & fe rendirent à l'Hôtel de Suede , où le Com- 
miflaire logeoit: L'Ambafñladeur Göthe, & le Chambellan Apelgren, 

Tome L. H aufli 


1699. 


+ 


le 13. OR. 
Carlowrx 
œ Patkul 
arrivent à 
a ral 
de la part 
du Roi An~ 
gufle, 


Audience 
des Am- 
baffadeurs. 


Malheur de 
Ranck, 
Maréchal 
de l Arme 


bajade. 





le 17. 
Ottobre. 


58 HISTOIRE 


, ‘auffi invitez , y étoient déjà. Après le repas, pendant lequel onavoit 


allez bien bû, & lorfque tout le monde étoit fur le point de fe fépa- 
rer, deux Perfans vinrent rendre vifite. Le Commillaire , pour leur 
faire plaifir, bût à la fanté du Schach. Ranck, ayant reçu le verre à 
fon tour, fit des excufes, & demanda à Cizelski s'il vouloit en boire 
la moitié, & en même-tems à leur bonne amitié? Le Réfident lui dit 
que non, & accompagna fa réponfe de manières méprifantes. Ranck 
repliqua: Je ne cross pas que ce foit-là un trop grand bonneur pour moi; je 
vous le propufe, afin de confirmer notre amitié ÈS tendreffe. Cizelski ré- 
pondit : fur tendreffe! Je ne fuis pas une fiile. Ranck, ayant rendu 
je verre y fe mit feul auprès de la fenêtre. Un moment après, Cizels- 
ki s'approcha de lui, le prit avec force par les épaules, & le tourna 
en difant : ne qu'il vous faut? Etes-vous fåché , mon frere? Ranck 
répondit en François: Je vous prie, ne vous pri id pas de moi, & fe 
tourna en même-tems d'un autre côté. Le Réfident le tirailla encore, 
& demanda s'il avoit envie de fe battre avec lui? Il voulut en même 
tems le prendre pe la téte, mais Ranck l'en empécha avec la main. 
Là-deffus, Cizelski tira l'épée. Ranck fit d'abord la même chofe. Ce 
fut dans ce premier mouvement de colere, que le malheur arriva, 
fans pourtant que ceux qui étoient préfens s'en apperçüflent: car, Ci- 
zelski faifit un claveçin, & enfuite un grand miroir, pour le jetter à 
Ja tête de Ranck; mais, comme on l'en empécha , il tira une feconde 
fois l'Epée. ; Ranck, la lui ayant fait fauter, s'en alla, ne fongeant à 
rien moins qu’au danger dont il étoit menacé. Au bout de deux heu- 
res, on vint l’avertir que Cizelski étoit bleffé; mais, que les Médecins 
& les Chirurgiens, que l'on avoit fait appeller, croïoient que fa bleflu- 
re n'étoit point mortelle , pourvû qu’il pût moderer fes tranïports de 
colere & fe tranquilifer un peu. Ranck tâcha d'abord de fe mettre 
en lieu de füreté, & fe reura dans le Fauxbourg nommé Yemfk Slab- 
boda.  Lorfqu'on alla rapporter au Czar ce qui s’étoit pañlé, les Ambaf- 
fadeurs firent dire, par un Gentilhomme envoyé de leur part, qu'ils 
étoient très mortifiés du malheur qui venoïit d'arriver, & qu ils ne man- 
queroient point de livrer Ranck, en cas qu'ils puffent l'attrapper. Le 
Czar, loin de fe contenter de ces affürances , fit d’abord inveftir l'Hôtel 
des Ambañladeurs , & l’on y mit une forte garde. On dit même, 
qu'il fe fervit de cette horrible Expreflion: Leurs Têtes me font aufi 
cheres que celle de Ranck; S'ils ne le livrent point, leurs Têtes fauteront. Le 
lendemain, à trois heures après diner, Ranck fut faif. On le mit fur 
un Chariot, & on le conduifit, fous l'efcorte d'un bas Officier & de fix 
Dragons, au Pricas Preabrazinski, où on le laiffa parmi les plus grands 
voleurs & autres criminels. A minuit, le Knes Feodor-Jurgewitz Ro- 
mandanowski envoya ordre de mettre à Ranck des chaines aux bras & 
aux jambes qui étoient toutes nûes, avec un fer autour du col, auquel 
man une autre grande chaine, que l'on attacha à un poteau. Plu- 
ieurs Miniftres Etrangers , confidérant les conféquences d'un pareil 
exemple, 
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exemple, fe rendirent à la Cour, pour y faire des repréfentations fur 
ce fujet; mais, on leur donna, l'un après l’autre, des réponfes, dont 
. ils eurent lieu d'être très peu fatisfaits. Ranck fut cependant tranfpor- 
té dans un autre Corps de Garde, après avoir été pendant trois jours 
dans le premier endroit. On le mit dans une petite Chambre, où il 
n'y avoit pas aflez de place pour un lit. Le bas Officier, le Caporal, 
& les quatre Soldats, qui étoient auprès de lui , le garderent de fi près, 
qu'ils ne de “rm permettre qu'un Chirurgien ou quelque do- 
meftique des Ambaffadeurs vinflent le voir pendant la grande maladie, 
que le chagrin, la mifere, & la puanteur, lui avoient attirée. Il fut 
contraint de refter dans cette fituation jufqu’à ce qu'il en mourut (a). 

CETTE Affaire, & cent autres traverfes que les Ambafladeurs eurent 
à efluyer dans la fuite, firent sd bien voir, que le Czar n'étoit rien 
moins qu'ami de la Suede. Les Ambafladeurs tinrent cependant, dans 
toutes ces rencontres, une conduite que les Rufliens mêmes ne pou- 
voient qu’admirer, & que tout le monde trouva digne de louange. On 
intercepta leurs Lettres plufeurs ordinaires de fuite ; d’autres fois on 
leur rendit les Lettres toutes ouvertes; leurs domeftiques n’avoient qu'à 
fe montrer dans les ruës, pour être accablés de paroles injurieufes. 
Les Marchands Anglois, Hollandois, & Allemands, établis a Mof- 
cow, difoient publiquement dans toutes les compagnies, que la Suede 

ouvoit être très perfuadée, que le Czar romproit avec elle. Les Am- 

affadeurs diffimulérent abfolument toutes ces chofes; & ne cherché- 
rent Fle s'acquitter de leurs commiflions, afin de pouvoir s’en retour- 
ner d'une maniere honnête. Le Czar continua toûjours à leur don- 
ner les affurances les plus fortes, qu'il conferveroit pour le Roi leur 
Maître une amitié inaltérable. H renouvella les Traités conclus entre 
les deux Cours en 1661, 1666, & 1684; & fit les proteftations les plus 
folemnelles, qu’il obferveroit ces Traités dans tous leurs points, d'une 
maniere inviolable. Il refufa pourtant de préter le Serment ufité en 
pareilles occafions ; & allégua pour raifon, qu'il étoit inutile de recou- 
Tir à cette formalité, puifqu'il avoit déjà prété ce Serment à fon Avé- 
nement au Trône en 1684, en préfence des Ambaffadeurs de Suede qui 
fe trouvérent à Mofcow dans ee tems-là. 

Les Conférences étoient finies, & les Ambaffadeurs fe difpofoient 
déjà à partir dans peu de jours, lorfqu’on vint leur faire différentes 
plaintes dont on n’avoit point fait la moindre mention auparavant. Le 
Czar voulut abfolument qu’on s’expliquât fur ce fujet, & mue 

a- 

(a) Plufeurs raifons nous ont engagé à inférer ici le Détail de l'Affaire de Ranck. 
Une des principales eft, que nous avons crû, qu'il étoit néceffaire de réfuter un Ecrit, 
publié en Allemand en 170$, dans lequel l'Auteur fait tous fes efforts pour perfuader 
au Public, que ce Gentilhomme avoit été dans une prifon honnête, qu'il avoit jouï 
de tou:es les commodutez qu'il pouvoit fouhaiter, & que tout le Monde avoit eu la 


liberté de le voir. Ce que nous en avons dit montre alez quel fonds on peut faire 
ur cet Auteur. 
H 2 
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1699. fatisfaétion fur plufieurs grièfs. Les Ambaffadeurs, ne fe trouvant 

=——— point en état d'y remédier , aflurérent, qu'ils ne manqueroient point à 

eur retour d'en donner part au Roi leur Maître; & qu'ils étoient per- 

fuadez , que Sa Majefté feroit faire des recherches éxaétes fur ce fujet , 

afin de donner au Czar une fatisfaétion dont il auroit lieu d'être con- 

tent. Nous verrons ci-deflous, lorfque nous parlerons de l’Invañon 

du Czar, en quoi confiftoient principalement ces plaintes. Les Am- 

le 8. Nov. bafladeurs eurent enfin leur Audience de congé. Ils arrivérent à 

part n Stockholm le 13. Février de l’année fuivante, après avoir été abfens 

Tiii. précifement un an (a). 

Le Roj de CEPENDANT, comme le Roi de Dannemarck s'étoit engagé à agir le 

Danit- pie & qu'il s'ennuyoit beaucoup de la lenteur des Négociations de 

marck fait Pinnenberg que l’on venoit de renouër, il fit faire de grands prépara- 

RA prepa- tifs de Guerre tant À Terre que par Mer. Le Duc de Holftein, de 

Gure, fon côté, allarmé de cet armement, & voyant que l'orage tomberoit 

d'abord fur lui, prit le parti de fe mettre en état de réfifter à la force , 

afin de ne point être furpris à l'impourvû. Il fit travailler en diligen- 

ce à fes Forts; &, pour pouller les travaux avec plus de vivacité, le 

Ie Roi d Roi de Suede lui envoya environ douze cens Hommes de Troupes | 

Suede en-  Suédoifes, que l'on tira de Wifmar. Sa Majefté ordonna en même- 

petas des tems à fes Miniftres dans les Cours Etrangeres, d'y donner part de cet- 

Ds, “* te Démarche. Le Duc, averti fous main de fonger à mettre fa perfon- 

Holfain, neen füreté, réfolut de quitter fes Etats, & de fe rendre en Suede 

Le Due avec la Ducheffe fon Epoufe, Le voyage de Leurs Alteffes fut très 

part pour heureux. Le Roi alla au-devant d'elles en Scanie, & les accompagna 
Stockholm, jufqu’a Stockholm. : 

paipai Les Médiateurs & les Garants firent tous leurs efforts pour conju- 

Danne- Ter l'orage. Ils ne gagnérent rien auprès du Roi de Dannemarck, qui 

marck ne menaça plus que jamais, pour obliger le Duc à faire ceffer les tra- 

veut point vaux des Fortifications & à renvoyer les Troupes Etrangeres. Mais, 

rat a. comme le Dannemarck s’étoit fervi en 1697. de la mort de Charles XI 

os. ur opprimer le Duc , ce Prince crût qu'il pouvoit à fon tour mettre 

ment, à profit la longue maladie du Roi de Dannemarck qui mourut enfin le 

25. Août. On fe perfuada d'abord, que le Roi fon Succefleur écoute- 

roit, au commencement de fon Regne, les propafitions d'accommo- 

dement qu'on lui faifoit; mais, ce Prince fuivit le Plan que fon Pere 

avoit tracé, d'autant qu'il y avoit déjà dans le Holftein Danois un corps 

allez confidérable de Troupes, dont le Duc de Wurtemberg étoit 

le Chef, Le Comte de Reventlau eut ordre, à fon retour de Vienne , 

de paller par Drefde, où le Roi Augufte fe trouvoit alors , & d'y met- 

tre 


(a) On doit remarquer ici, qu'en lifant les Inftruétions que le Roi Augufte donna. 
aux Miniftres qui réfidoient de fa part à Mofcow , on voit clairement, que l'Alliance 
entre ce Prince & le Crar fut conclue le 11, Novembre ; c'eft-à-dire, trois jours après. 
le départ des Ambafladeurs Suédois, 


wat 
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tre la derniere main à l'Alliance qui fut enfin conclue. La nuit, on te- 
noit les Conférences chez le Gériéral Flemming , & le jour ces Meflieurs 
voïoient familiérement le Baron de Wellingk, qui n'eut pas le moin- 
dre foupçon de ce qui fe pañloit. + 

Pour donner un prétexte à ces démarches, les Miniftres Danois fe 
plaignirent hautement, dans toutes les Cours Etrangeres, de la con- 
duite du Roi de Suede. Ils dirent que ce Prince, en envoyant des 
Troupes Auxiliaires au Duc de Holftein, avoit obligé le Roi de Dan- 
nemarck à faire tous ces mouvemens, & que le Roi leur Maître ne 

uvoit que s'attendre à une rupture ouverte & à quelque invañon 
ubite. Charles, pour détruire ces bruits, envoya de nouveau des 
Lettres à tous fes Miniftres dans les Cours Etrangeres, avec ordre d'y 
déclarer les raifons qui l’avoient engagé à fournir des Troupes au Duc 
fon Beau-Frere, & d'alléguer: Que tout le monde favoit, que le 
» Duc étoit en Droit de conftruire des Forts, & que fa füreté le de- 
„ mandoit: Que le Droit d’ Armement lui avoit été expreflément con- 
firmé par le Traité d’Altena: que le Roi de Dannemarck avoit re- 
connu ce Droit, en retrocédant, d’abord après cette Paix, au Duc 
de Holftein les places fortes dont il s'étoit faifi. Que le Duc en 
# avoit jouï pe 1697 , lorfque le Roi de Dannemarck prit le 
„ tems de détruire ces Forts, pendant que l'Empire, l'Angleterre ,& 


été contraint de mettre cette Affaire entre les mains des Média- 
teurs; mais que le Roi de Dannemarck, pour traîner les chofes en 
longueur, avoit à tout moment fait naître de nouvelles difficultés. 
Que le Duc ne pouvoit fe difpenfer d'exercer tous fes Droits, afin 
que dans la fuite on ne pût l'en priver entiérement, fous prétexte 
, qu'il n’en avoit point fait ufage. Que tout cela étoit connu par les 
éduétions du Duc, & par les AËtes des Conférences de Pinnen- 
» berg, & que les Miniftres des Médiateurs en étoient très bien in- 
» ftruits. Que le Duc n'avoit pů s'empécher plus long-tems de faire 
» travailler à fes Forts, afin de pourvoir à fa füreté & à la défenfe 
» de fes Etats, & de fe précautionner contre les événemens. Que 
» la Suede avoit garenti le Traité d'Altena. Que, d'ailleurs, l'inté- 
» Têt de cette Couronne demandoit, que l'on obfervât les Traités con- 
» Clus entre les Puiffances du Nord, & en particulier la Convention 
» faite à Altena. Qu’ainfi, on n’avoit på fe Éfpenfer d'accorder quel- 
» ques Troupes au Duc, pour hâter ła conftruétion de fes Forts. Que 
» perfonne n'ignoroit plus les ligues & les partis que le Roi de Danne- 
» mark avoit formez, tant pour opprimer le Duc de Holftein, que 
3h p s'oppofer à l'Eleétorat dans la Maifon de Hanovre. Que l'on 
s» favoit auffi, que le Roi de Dannemarck ne négligeoit rien pour at- 
» tirer dans fes intérêts plufieurs autres Puiffances. Qne, par confé- 
» quent, il ne falloit point que le Duc perdît un moment de tems 
» pour fe mettre en état de défenfe ; ru la Suede, dans l'intention 
13 » Où 
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s où elle étoit d’aflifter ce Prince, ne tardât pas plus long-tems à lui ac- 
» Corder du fecours, d'autant que le Roi de Dannemarck étoit accou- 
» tumé , en commençant quelque entreprife, de faire d'abord occu- 
» per par fes Troupes les Etats du Duc, & de s’y fortifier par des 
» Contributions & des levées de Troupes. Que l'on pouvoit répondre 
» à Ceux qui objeéteroïent, que la Suede, avant que d'envoyer des 
» Troupes en Holftein , auroit dû en donner part aux autres er 
» Également intéreflés dans la fureté du Cercle, que le Roi de Dan- 
» marck , fi l'on eut fait cette démarche , en auroit certainement 
# été initruit, & qu'il n'auroit pas manqué de hâter l'exécution de 
» fes defleins que l'on devoit tâcher de prévenir. Que le Roi de 
» Suede n'avoit en vuë, que de maintenir le Duc dans fes Droits, en 
» attendant que d’autres Puiflances bien intentionnées , & également 
» intéreflées dans cette Affaire, euflent le tems de fe joindre à lui & 
» de lui prêter la main. Que, d'ailleurs, bien loin que Sa Majefté Sué- 
» doife eut aucun deffein de troubler les Conférences de Pinnenberg , 
„ qui avoient été rompues par la conduite du Roi de Dannemarck, au- 
» Contraire elle n'avoit en vuë que de les faire revivre, comme en 
» cffet elles venoient d'être renouées, afin que les Médiateurs puñlent 
» travailler à la promte décifion de cette ire. 

Par les ligues & les partis, dont il eft parlé dans cette Déclara- 
tion, on entendoit principalement une Alliance concluë entre le Dan- 
nemarck, la France, le Duc de Wolffenbuttel, & l'Evêque de Munf 
ter , pour l'éxécution de plufieurs defleins très importans, & en mê- 
me tems très dangereux. Ce fut-là la veritable raïfon, pour laquelle 
Charles XII. donna ordre à quatre vieux Régimens Suédois de fe 
mettre en marche pour Carlscrona, afin d'être tranfportez en Po- 
méranie, pour être à portée,en cas de befoin. Ces Régimens étoient, 
ceux de Wefter-Gothie , d'Ofter-Gethie, de Sôrmanland, & de Cro- 
neberg, tous Infanterie, faifant enfemble un Corps de cinq mille hom- 
mes. Ils s'embarquérent vers le milieu du mois d'Oëétobre, fous les Or- 
dres du Général-Major Nicolas Stromberg. Le Vice-Amiral Wemer 
de Rofenfeld les efcorta avec quelques valleaux de guerre, & le dé- 
barquement fut des plus heureux. 

ON ne dira qu'un mot, en paflant, des bruits que les ennemis de 
la Suede répandirent à la Cour Impériale, comme fi les Troupes Sué- 
doifes , deîtinées pour l'Allemagne, avoient deffein d'entreprendre 
quelque chofe contre la Ville de Bremen. Stralenheim eut ordre de fe 
rendre à Vienne en qualité d'Envoyé Extraordinaire du Roi de Sue- 
de, pour y déclarer les bonnes intentions de fon Maître, & pour dé- 
truire ces bruits, qui étoient abfolument faux & deftituez de toute 
vraifemblance. Cependant , la France s'intéreffa aufi dans l'Affaire 
du Holftein. Le Comte de Guifcard , arrivé depuis peu à Stockholm, 
pour y réfider en qualité d'Ambaffadeur de Sa Majefté Très-Chréuien- 
ne, tâchoit de perfuader à la Cour de Suede de retirer les Toa 
rs qu'elle 
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u'elle avoit fournies au Duc, & d'engager ce, Prince à laiffer les 1699. 
Forts in flatu quo, dans l'efpérance que ce feroit-là le moyen de par- — 
venir à un accommodement. Mais, comme le Comte de Chamilli, Age ji 
Ambafladeur de France à Copenhague, en y faifant la même repré- France. 
fentation, avoit ajoûté plufieurs conditions que le Duc ne pouvoit 
point accepter ; principalement , que l'on entendroit par les mots i» 
fiatu quo, l'état dans lequel fe trouvoient les Forts ee avoir été de- ‘ 
molis par les Danois ; Charles déclara d'abord , qu'il avoit réfolu d'af- le 24. Oc. 
fifter le Duc dans le maintien de fes Droits. Cependant, pour montrer Le Roi de 
fes fentimens ‘pacifiques, Sa Majefté Suédoife fit peu de tems après pro- par fus 

ofer , par le Confeiller de Liffenheim ; qui réfidoit de fa part à Ham- spores. 

ourg , de faire cefler les travaux des Fortifications, & de rappeller 

les Troupes Suédoifes du Holftein, pourvû que le Roi de Dannemarck 
voulût aufi contremander fes Troupes qui étoient déjà en marche pour 
fe rendre dans le Holftein Ducal ; & que l’on trouveroit alors moyen 
de terminer l'Affaire à l'amiable. On donna la même réponfe au Com- Fair la mé. 
te de Starenberg, Plénipotentiaire de l'Empereur. Les termes qu'em- rer 
ploya ce Miniftre, en parlant au Roi, font dignes de remarque. Après Pa yx 
avoir témoigné fa fatistaétion de la maniere gracieufe dont le Roi avoit t+ myereur. 
répondu à fes propofitions, il ajoûta: Je fais que l Audience, dont Votre 
Majefé m'bonore , ef ma derniere Audience, G ue je ne pourrai plus a- 
voir. le bonheur de lui parler. L'événement juftifia la verité de ces pa- 
roles; car, il mourut en effet peu de jours après. On témoigna, à la 
Comtefle fa veuve tous les honneurs dûs à fon rang; & elle partit de 
Stockholm avec le Corps mort de fon mari & toute fa fuite, après 
avoir obtenu les pafleports néceflaires. 

Les propofitions, que Liffenheim avoit eu ordre de faire aux Mi- Les Danois 
niftres Danois qui fe trouvoient à Hambourg, furent entiérement re- rejettent ces 
jettées. Ils alléguérent, qu’il leur étoit, enjoint d'infifter, que les ou- propefitions. 
vrages des Forufcations, que l’on avoit conftruits, fuffent entiérement 
démolis; que les Troupes Suédoifes fe retiraffent d'abord du païs de 
Holftein ; & que le Duc fe déclarât fur les Articles qui regardoient le 
Gouvernement des deux Princes en commun: ils ajoûtérent, que le 
Roi de Dannemarck pourroit,en ce cas-là, fe réfoudre, peut-étre, à 
entrer en Négociation avec le Duc, , 

Les Garans du Traité d'Altena , après avoir mûrement délibéré fur 4 1. xp- 
cette Affaire, réfolurent enfin d'agir d'une maniere plus efficace. Jls vembre. 
déclarérent au Roi de Dannemarck , que , s'il donnoic ordre à fes 7“ Ga- 
Troupes d'entrer dans le Holftein Ducal, foit pour y prendre des mn fr 
quartiers , ou pour attaquer les Forts, on regarderoit cette démarche foluten de 
comme une infraétion à la Paix d'Altena, & qu'en conféquence on le fecourir le 
traiteroit en ennemi commun. Cette Réfolution, communiquée aux Mé- PYE 
diateurs, en fut généralement approuvée. On en vit bientôt une preu- ade rs 
ve, lorfque le Roi de Dannemarck fit prier l'Eleéteur de Brandenbourg, Les Médine 
un des Médiateurs, de donner pañlage fur fes Terres aux huit pee teurs jont 

om- 
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1699. hommes de Troupes que le Roi Augufte avoit promis d'envoyer à 
ARS TS Sa Majefté Danoile, Le être employées contre le Duc de Holftein. 
mé réfala- L'Eleéteur le refufa, & en donna les raifons- fuivantes: ,, Qu'il étoit 
tien. » afluré, que, ni le Duc de Holftein , ni le Roi de Suede pour l'amour 
ls12. Nov. „ du Duc ,ne déclareroient point la guerre au Roi de Dannemarck, fans 

» de bonnes raifons. Que Son Alteffe Eleétorale en étoit fi bien per- 
; fuadée , qu'elle s'offroit d'en être garante; & qu'elle promettoit, 
'„ en cas que le contraire arrivât, de procurer à Sa Majefté Danoi- 
» fe toute la faisfaétion qu'elle pourroit defirer. Qu'elle voyoit trop 
» bien, que fi elle acccordoit le paflage aux Troupes Auxiliaires, on 
„ expoferoit infailliblement le païs de Holftein à devenir le Théatre 
„ d'une guerre fanglante , qui fe repandroit bientôt par-tout , malgré 

„ les fortes proteitations que l’on fafoit du contraire, &c.,, 
le a4 Nov. CE ne fut pas-là la feule démarche que firent les Médiateurs pour pré- 
Nouvelles Venir une guerre dont le fuccès ne RON qu'être trés douteux. Ils 
Propofitions propoférent de nouveau aux deux Partis des conditions qui paroif- 
de Paix fojent juftes & raifonnables. Elles portoient : que le Duc feroit cefler 
prifantéss j onnables. p : que le Duc feroit ceffer 
par les mé- les travaux des Fortifications, & que les Troupes Suédoifes feroient 
diateurs, renvoyées , pourvû que le Roi de Dannemarck voulût promettre de 
ne point inquiéter les Etats du Duc: que les deux Partis, pendant le 
tems que dureroient les Négociations, ne feroient point à charge l’un 
à l’autre dans leurs Etats, foit en y faifant marcher des Troupes, 
ou en leur y aflignant des quartiers : que l’on renouëroit d'abord les 
Négotiations , & qu'on limiteroit un tems pour la conclufion de l'ac- 
commodement : que les Troupes Danoifes feroient rappellées du Hol- 
ftein Royal, dès que celles de Suede fe feroient retirées des Etats du 
rearées Duc. La Cour de Dannemarck rejetta toutes ces propofitions, & par- 
par le Roi ticuliérement le dernier Article, par lequel on fembloit vouloir refhfer 
de Danne- à un Roi Souverain le Droit d'entretenir des Troupes dans fon pro- 
mirck»s pre païs, dans tels endroits, & en tel nombre, qu'il le trouvoit à 
er l'ile. PrOPOs. L'Elcéteur de Brandenbourg ne voulant point confentir non 
de Bran- plus que l’on inférât cet Article dans le Projet, on eut foin de le chan- 
denboury. r, & d'y en inférer un autre , par lequel on füpuloit, que celui des 
due Partis, qui n’obferveroit point l'Article concernant la marche des 
Troupes & leurs quartiers, feroit traité en ennemi commun. Tou- 
lu 10. Dec, ts Ces démarches ne produifirent aucun effet. Le Roi de Danne- 
Hollie marck, fe fentant appuyé par fes Alliés, bien loin d’avoir ègard aux 
de la pare repréfentations qu'on lui faïfoit, rappella fes Miniftres de Hambourg, 
m w & fit entrer quelques Troupes à Clofter-Godfen, Preetz, & Saint- 
mark, Jean; Terres, qui, felon les précédentes conventions , appartenoient 
au Duc de Holftein. Les Miniftres de ce Prince aux Conférences 
de Pinnenberg préfentérent fur- ce fujet des Mémoires aux Miniftres 
de l'Empereur , d'Angleterre , des États-Généraux des Provinces-U- 
nies, & de l’Eleéteur de Brandenbourg, en les priant de faire des re- 
préfentations convenables fur les violences faites pay les Danois. = 
i ẹ 
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le leur promit, quoiqu'il n’y eut d'autre moyen pour remédier au mal, 1699. 
que d'y employer une force fupérieure. . ss 

Le Roi de Dannemarck, aïant ainfi entamé l'Affaire, autant que la 
faifon l’avoit voulu permettre, attendoit ce que feroit le Roi de Polo- 
gne fon Allié , & quel feroit le fuccès de la Diverfion que ce Prince s'é- 
toit engagé à faire du côté de la Courlande & de la Livonie. On ol al 
crut en Suede, que le Roi Augufte, JPA aucune bonne raifon Erene 

our commencer la guerre, ni en qualité de Roi de Pologne, ni en tyge” if 
qualité d'Eleéteur de Saxe, ne pourroit point prendre les armes con- 
tre cette Couronne. On fe contenta des complimens qu'il fit faire par On s'y a- 
le Lieutenant-Général Wellingk , dont le crédit étoit bien établi à la joúre poms 
Cour, & qui ne ceffoit de remplir toutes fes Lettres, de protefta- 4/7 e» 
tions d’une amitié fincere & inviolable. Ainfi, on ne tint aucun comp» *“** 
te des bruits qui fe répandirent par-tout, que le Roi Augufte, aiant 
promis à la République , pendant la derniere Diéte tenuë à Warfovie au 
mois de Juillet dernier, de retirer de la Pologne toutes fes Troupes Al- 
lemandes, étoit convenu avec le Duc de Courlande , que ce Prince - 
fourniroit des quartiers à cinq mille hommes de ces Troupes, & qu'il 
fe chargeroit d Commandement en Chef, afin de maintenir d'autant 
mieux la Difcipline militaire: que le Général Flemming étoit entré en 
Samogitie avec les Troupes Saxonnes, & qu'il attendoit encore un 
renfort de quelques mille hommes. Les uns difoient, que ces Troupes, 
à la réquifition de la République, feroicnt employées à conftruire un 
nouveau port à Polanga; ce qui n’étoit pourtant pas poflible. D'au- 
tres débitérent, qu'elles devoient veiller fur la conduite des Courlandois 
& des Lithuaniens, dont le Roi Augufte n'avoit pas lieu d'être fort 
content. Ils ajoûtérent, que la République avoit confenti que ce 
Prince retournât pour trois mois dans fes États Héréditaires; qu'il y 
étoit allé en effet, accompagné des Princes Aléxandre & Conitantin 
Sobieski, & d'un grand nombre des principaux Seigneurs Polonois ; 
qu'un train d'Artillerie fort confidérable étoit parti de Drefde ; & qu'on 
lui avoit fait prendre la route de Lubeck, pour être tranfporté de-là à 
Dantzick, & enfuite à Polanga. 

CETTE derniere circonftance fit bien naître quelques foupçons; mais, Confirmez 
on n'en prit aucun ombrage, jufqu’à ce que l'on fut informé peu de fe- Pa" la mar- 
maines après par le Courier ordinaire , que les Saxons s’étoient rendus à Fe en 

aniski, à douze lieuës de Riga, & qu'ils difoient hautement, qu'ils ~ 
eroient obligés, faute de trouver des quartiers, & de pouvoir fub- 
fifter en Pologne, de s'approcher des frontieres de la Courlande & de 
la Livonie, afin d'y chercher de la fubfiftance. Un autre Courier ap- par une 
porta la nouvelle, que Paykul (a), par le Confeil de Patkul, avoit teere de 
écrit de Janiski une impertinente Lettre au Comte Dalberg, Gouver- °°?" 
neur- 


. (a) Il fut fait prifonnier , près de Warfovie, en 1705; &, au commencement de 
l'année 1707, décapité hurs de Sto.khvlm, 
Tome I. 
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1699. neur - Général de la Livonie, dans laquelle il menaçoit la perfonne du 

_———— Comte & la Ville de Riga, dans les termes les plus injurieux ; de for- 
te que l’on commença à ouvrir les yeux, & que l'on vit bien à quoi 
l'on devoit s'attendre de la part des Saxons. 

Carbrwitx, ENFIN, peu de jours avant Noël, le Général- Major Carlowitz, 

Maj Gé Envoyé du Roi Augufte en Mofcovie, arriva à Riga. Il alla rendre 

Saxe, arr. Vifite au Comte Dalberg, & lui préfenta une Lettre de recomman- 

ve à Riga dation de la part du Baron Lindhielm qu’il avoit vû à Narva, où ce 
Seigneur, en revenant de fon Ambaflide, s’étoit arrété quelque tems. 
Le Comte le reçut parfaitement bien, & lui fit toutes fortes de politef- 
fes. Carlowitz, après s'être arrété à Riga pendant trois jours, & étant 
fur le point d'en partir pour continuer fon or » dit au Gouver- 
neur, qu’il reviendroit au bout d’environ fix ou fept femaines, afin 
de retourner à Mofcow : il le pria de vouloir permettre , que fes chariots 
de bagage pras paffer par la Ville fans aucun empéchement. Sa de- 
mande lui fut accordée. Nous verrons plus bas quel étoit le Stratageme 
dont il prétendoit faire ufage à cette occafion. 


Fin du Livre Prémier, 
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OUS reprendrons ici le Récit des Affaires de Livonie. On 
a fait remarquer , que l’on n’avoit point cru en Suede , que 
= le Roi Augufte pût commencer la Guerre, faute de bon- 
‘ nes raifons. La chofe étoit d'autant plus vraie, que ce 
Prince ne déclara jamais la Guerre dans les formes, foit 

i en publiant un Manifefte, ou en donnant à connoître fes 
raifons au Miniftre de Suede qui réfidoit auprès de lui (4). Il parut 
cepen- 







(4) L'Auteur Allemand de l'Hifloire des Troubles de Pologne, en parlant des raifons 
qu'eut le Roi Augufte, ou le Général Flemming au nom de fon Maitre, de faire une 
invafñon en Livonie, dit pag. 718, qu'elles font les mêmes que celles que Charles-Guf- 
tave, Roi de Suede, allégua en 1654. contre la Pologne. Il cite, fur ce fujet, un pal- 
ns a tiré de l'Inrroduétion à l'Hifloire de Suede par Purrenvonrr. Voicice qu'il dit, 
Charles-Guflave, ce grand Conquérant , étant monté fur le Trône de Suede, après l'abdica- 
tion de la Reine Chrifine, rencontra principalement deux grandes dificultez. Les revenus du 
Royaume étoient diminuezx; © la Suede, qui avoit été depuis quelques années entiérement 
dejarmée, commençoit à per dre une partie du crédit ce de la gloire qu'elle avoit acquis dans 
l'efprit des autres Peuples de l'Europe. Pour remédier à ce dernier inconvénient , il crut être 
obligé de prendre les armes. Ayant réfolu de faire des ap mes à de Guerre, il balança 
contre qui il devoit les employer; tant ce Prince avoit peu de raifons [ilides de faire la Guer- 
re à quelqu'un de fes voifins. La Politique lui conjeilla enfin de rompre avec la Pologne. 
On n'allèqua point d'autres raifons de cette rupture, que celles dont le Général Flemming 
fit ufage en aïtaquant la Ville de Riga. Si cet Auteur eut été moins partial, il auroit 
certainement cité les propres paroles de PurrenborrF au fujet de la Guerre de Pologne: 
il auroit vå , que ces paroles forment tout un autre fens que celui qu'il leur prête en 
faifart parler cet Auteur à {a façon; & que Charles Guftave avoit bien d'autres raifons 
à alléguer, que le Général Flemming. 


D. F. dans l'Hifloire de la Vie 7 des Actions du Roi Frédéric- Ausufle, cite aufi le paf- 
fage de Purrenpourr; & ne fait pas moins une faute, que l'autre. 
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cependant, fix mois après, une efpece de Déclaration (4), dans Ia- 
quelle on dit vers la fin, gue le Roi de Pologne avoit crú, qu'il n'étoit pas 
néceffaire de déclarer la Guerre à la Suede, parce que cette Puiflance avoit 
commis les prémieres boffilités. L'Ecrit, dont nous parlons, infifte prin- 
cipalement fur les quatre Articles fuivans, comme fur autant de raifons 
qui ont dû obliger le Roi Augafte à prendre les armes; raifons, dont 
on a fait ufage en tout tems, pour juftifier l'invafion de ce Prince en 
Livonie. Ces quatre Articles font: 

I. Que le Roi Augufte , à fon avénement à la Couronne de Polo- 
gne, s'étoit engagé à faire rendre à la République tout ce qu'elle avoit 
perdu pendant les précédentes Guerres; 

II. Que la Suede avoit fait plufieurs infraétions à la Paix d'Oliva; 

II. Que la Livonie, gémiflant fous l'oppreffion, avoit imploré l'af- 
fiftance de la Pologne, & celle du Roi Augufte ; 

IV. Que la Suede, Les pris parti en faveur du Duc de Holftein, 
he attaqué le Roi de Dannemarck, Ami & Allié de la Pologne & de 
a Saxe. 

Nous ne nous amuferons point à faire des Réfléxions, fur ces Arti- 
cles: ce fera autant de tems & de papier d'épargné. Il y a long-tems, 

ue d’autres ont pris cette peine. Ceux, qui ont envie d'en être in- 
uits, pourront lire plufeurs piéces écrites fur ce fujet, que nous in- 
diquons au bas de la page (4). Il fuffit de dire, que, lorfque le Com- 
te Dalberg vit, par tout ce qui fe pañloit, que Flemming en vouloit 
à la Ville de Riga, il rappella toutes les Troupes qui étoient difperfées 
dans le païs. ji pofta ds gardes avancées fur les frontiéres de Cour- 
lande, & garnit les remparts de la Ville de Riga d’un plus grand nom- 
bre de Canons , afin du moins de poa toute furprife. 

Les précautions, que prit le Gouverneur, ne plûrent point à Pat- 
kul. Il écrivit au Comte une Lettre très arrogante: difant, ,, qu'il é- 
toit furpris des préparatifs, que faifoient les Suédois à Riga, comme 
fi l'on craignoit d'être attaqué par quelque ennemi; que l’on couroit 
aux armes, comme fi l'ennemi étoit déja aux portes de la Ville; que 
l’on tranfportoit fur les remparts, & dans les Ouvrages extérieurs, 
toutes fortes d’inftrumens de Guerre; que l’on faifoit garnir les rem- 
parts, du côté de Courlande, d’un plus grand nombre de Canons; 

» que 


(a) Cette piéce cft écrite en Latin, & porte le titre de ufa Vindicie © fumma ar- 
morum ‘Jufliria, ex parte S. R. Maj, Polonia, Voyez Mémoires de Lamesati, Tom. I, 
pag. 69. 

(b) Livonia ferfdè cruentata, &c, en Latin, publiée en 1700, & la même année en 
Allemand. Examen Caufarum , quas Copiarum Saxonicarum, uti vocantur, Dux impro- 
vifa, &c. publié en Latin en 1700, & la même année en Suédois. Mémoire rijm 
aux Etats Généraux des Provinces-Unies, le 29. Juin 1700. par le Baron de Lilieroth, 
Amballideur de Suede. Réfléxions provifionelles fur le Manifefle publiée en 1700 de la part 
du Roi de Pologne, fous le jpécieux Titre, Justa Vinniciæ &C, Veritas à Calumniis 
vindicata , Ce. imprimé en Latin en 1709. 


DE CHARLES XIL Livre II 69 


j, que l'on doubloit les gardes; que la bourgeoifie étoit fous les armes; 
ue l’on poftoit des gardes avancées fur les frontiéres; que ces gar- 
es examinoient avec plus de rigueur les Officiers qui venoient du 

Camp des Saxons, que ceux qui venoient d'un autre côté; que l'on 

envoïoit des efpions aux quartiers des Troupes Saxonnes; &,ce qu'il 

s, y avoit de plus fort, que la Garde avancée des Suédois avoit, non 

fedem laiffé paffer les fix Dragons qui étoient defertez du Régi- 
ment de Weiflenfels, mais qu’elle avoit même empéché le Lieute- 
nant , que l’on avoit envoyé à leurs trouffes , de les pourfuivre. 

Qu'il ne parleroit point de la maniere, dont le Roi de Pologne pren- 

droit ces démarches, mais que fon devoir l'obligeoit d'avoir foin de 

la confervation des Troupes du Roi qui étoient fous fes ordres; 

» qu'ainfi, pour prévenir la defertion, il feroit occuper les fronuiéres 

de Courlande, du côté de la Pologne, par quelques Dragons ; Précau- 
tion , que le Comte Dalberg ne pourroit pas prendre en mauvaife 
part, puifqu’il avoit fait la même chofe. Qu'il attendoit feulement 
une réponfe politive, fi l’on étoit réfolu de rendre les Deferteurs qui 

» S'étoient rendus à Riga, &c.,, | 

Le Roi Augufte, feignant de n'avoir aucune part à tout ce qui fe 

afoit, mit toutes ces démarches fur le compte du Général Flemming. 

l continua cependant à amufer le Baron Wellingk par des Propofitions 
au fujet d’une Alliance plus étroite; &, pendant que fes troupes com- 
mettoient déjà des hoftilitez, il l'aura par écrit, qu'il fouhaitoit fort 
de s'unir plus étroitement avec la Suede. 

Le Général Flemming, pour juftifier en quelque GE fa conduite, 
& pour fe difculper, écrivit au Roi fon Maitre, une Lettre contenant 
en fubftance: ;, Qu’étant en chemin pour fe rendre au Camp de Li- 
thuanie, il avoit appris à Dantzig , que les Suédois en Livonie a- 
voient conçu beaucoup d'ombrage & de défiance des Troupes Saxon- 
» nes; & que plus il s'étoit avancé dans fon voyage, & plus ce bruit 
» avoit augmenté, comme fi les Suédois craignoiïent à tout moment 
„ Une irruption. sd arrivé au Camp, il avoit d'abord fait venir 
#» le Général-Major Patkul, pour favoir, fi, du côté des Saxons , on 
» y avoit donné lieu? Que cet Officier s’étoit parfaitement juftifié à 
» Cet égard, & qu'il lui avoit communiqué une Lettre qu'il avoit écrite 
„ fur ce fujet au Gouverneur-Général à Riga; que les Troupes Saxon- 
» nes n'avoient pas fourni le moindre prétexte aux défiances qu'affec- 
s» toient les Suédois; que, fans qu'elles euffent fait aucun mouvement, 
» On avoit garni les remparts de Riga de quantité d'inftrumens de 
» Guerre & de Canons, principalement vers la frontiére de Courlan- 
» de, doublé les gardes, fait mettre la bourgeoifie fous les Armes, 
» pofté de la Cavallerie fur les frontiéres, fait éxaminer avec foin les 
» paflagers, fur-tout les Officiers Saxons, & même envoyé dans leur 
» Camp des efpions , pour favoir leur conténance ; que l'on avoit pouf- 
» fé les mauvaifes intentions jufqu’à = venir à des voyes de fait, en 
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„ empéchant les Saxons de pourfuivre quelques deferteurs ; que les 
„ Suédois leur avoient accordé de la EL. & ainfi pris toutes les 
>, précautions que lon n'employe que contre des ennemis déclarez. 
Que l'on avoit reçu des avis certains, que le Gouverneur de Riga 
faifoit affembler, non feulement la Cavallerie & les Milices réglées 
de la Province, mais aufñli les païfans ; & qu'il n’y avoit point de dou- 
te, que fes vûes, en faifant ces démarches, ne fuffent de deffendre 
la Ville, & d'attaquer le peu de Troupes Saxonnes dans leurs quar- 
„ tiers. Que comme les mauvaifes intentions des Suédois s’étoient 
ainfi manifeftées, & qu’ils avoient comme commencé les hoftilitez, 
il avoit adreflé le jour précédent une Lettre au Gouverneur-Général, 
pour lui dire fon fentiment, & qu'il attendoit réponfe de fa part. 
„ Que, cependant, il avoit pris des mefures pour le prévenir; mefu- 
rés d'autant plus néceflaires, qu'ils l'avoient fait menacer bien ex- 
preflément, qu'ils attendoient des renforts confidérables de Troupes 
ue l’on devoit leur envoyer d’Efthonie, de Carélie, & de Finlan- 
de; & qu'ils pourroient aifément paffer la Duna , & attaquer les 
Saxons dans leurs quartiers, fans qu'il lui fût poffible, avec fon petit 
Corps, & dans un païs ouvert, de fe tir des infultes de l'enne- 
» mi. Qu'ainfi, ayant délibéré fur ce qu'il y auroit à faire, il jugeoit 
néceffaire de prévenir à tems ces defleins; qu'il avoit réfolu, fous 
l'approbation de Sa Majefté, de s'approcher de la Duna, & de 
s'aflurer de ce pañlage, afin de prévenir une irruption, & d'empé- 
cher que la Pologne ne devienne le théatre de la Guerre. Qu'il s'é- 
toit d'autant plus facilement déterfniné à prendre cette réfolution, 
„ que plufeurs habitans du Royaume de Pologne avoient déjà porté 
de plaintes , dont la Lettre de N. N. ci-jointe, étoit une preuve; & 
„ que le Seigneur . . . . . * avoit fait aflürer, qu'il étoit prêt à le 
Dutenir de toutes fes forces, & à l’aflifter en tout ce qui pourroit 
dépendre de lui. Qu'à la vérité, il auroit dû, avant que de faire 
un mouvement de cette importance, attendre les ordres de Sa Ma- 
jefté; mais, qu'il avoit crû anon hazarderoit beaucoup en atten- 
„ dant, & qu'un plus long délai, dans les conjonétures préfentes, - 
pourroit devenir pane à la gloire des Armes de Sa Majefté 
» & à l'intérêt de la A al ve Qu'il prioit Sa Majefté de vouloir 
au plûcôt lui envoyer des ordres précis de quelle maniere il auroit à 
, fe gouverner dans la fuite. „ 

Ce Général, pour pourfuivre ce que Patkul avoit commencé, ne 
négligea rien de ce qui pouvoit faire réüflir le’Projet de Carlowits. 
Pour cet effet, on fit préparer plufieurs Chariots d'une grandeur ex- 
traordinaire, & attelez d'un bon nombre de chevaux. On prétendoit 
faire pafler ces chariots pour les mêmes dont Carlowitz avoit parlé au 
Comte Dalberg, & que ce Seigneur avoit promis de laiffer traverfer 
la Ville de Riga fans aucun empéchement. Mais, au lieu de bagage, 
on les remplit d'armes & de munitions de guerre, de grenades, e 
paille 
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paille entrelaffée pour faire des ponts; & l’on y mit aufi quelques Gre- 
nadiers. Un Lieutenant, avec quelques Dragons , furent commandez 
pour efcorter ces Chariots. Voici le Projet, & la maniere dont il de- 
voit être exécuté. Les Chariots pendroient le devant la nuit; & l'on fe- 
roit enforte d'arriver à la Ville le Dimanche matin. Lorfqu'on verroit 
que le monde entreroit ou fortiroit de la Ville pr aller à l'Eglife, ou 
pour s’en retourner, l'Efcorte fe difperferoit fe méleroit parmi le 
peuple. Les Chariots arriveroient en même tems, & comme on avoit 

romis de les laiffer entrer d’abord, les foldats d'Artillerie dont on fe 
ervit au lieu de Chartiers, les Dragons de l'Efcorte, & les Grenadiers 
cachés dans les Chariots, feroïent main baffe fur tout ce qui fe pré- 
fenteroit, .& fe rendroient maîtres de la Porte de la Ville. Iis devoient 
être foutenus par un détachement de quatre-vingt Dragons Saxons, qui 
eurent ordre de marcher la même nuit, d'enlever le Capitaine Livo- 
nien Dieterie, qui commandoit une garde avancée de vint hommes 
poftée près d'Orley, & d'aller de-là droit à Riga. 

L'ENTREPRISE échoua: le guide, s'étant égaré pendant l’obfcurité , 
conduifit les Chariots à Orley. Le Capitaine , fur quelques foupçons, 
fit vifiter les Chariots. Dès qu'on les eut ouverts, on vit d’abord de- 
quoi il s’agifloit. On envoya un exprès au Comte Dalberg, pour lui 
en donner connoïffance ; mais, avant que l'on pût avoir réponfe, le 
détachement Saxon furvint, & enleva la Garde avancée, après un 
petit combat où quelques hommes de part & d'autre reftérent fur la 
place. Plufieurs eurent encore le bonheur de s’échaper & de donner 
avis à Riga de tout ce qui s'étoit paflé (4). 

Le même Dimanche, Flemming envoya une Lettre circulaire à tous 
les fujets de Livonie. Cette Lettre contient en fubftance: ,, Que le 
» Roi Augufte, dans les vûes les plus innocentes, avoit envoyé de 
» Ce côté-là une partie de fes Ra que lon apprenoit tous les 
» jours , que les Suédois, à Riga, fe propofoient de venir attaquer 
» les Troupes Saxonnes dans les quartiers qu'elles occupoient en Li- 
j thuanie; que, voulant prévenir l’éxécution d’un fi dangereux def- 
» fein, il s'étoit crû obligé de s'avancer dans la Livonie, & de s'y af- 
» furer d'un pofte , d’où il pût plus facilement s'oppofer à toutes Ar 
#» entreprifes; que, cependant, tous les fujets de ce Duché, tant No- 
» bles que Bourgeois , & autres habitans de la campagne , pouvoient 
» être très aflurez, qu'ils ne fouffriroient aucun ommage , & que 
» le Roi de Pologne vouloit bien les prendre tous fous fa protec- 
» tion. „ 

Le lendemain, Flemming fe mit en marche, & alla droit à Riga. En 

s'ap- 


(a) D. F. dans l'Hif. de la Vie œ des Actions du Roi Frédéric- Augufle, p. 350, dii 
que les Suédois, en faifant échouër l'entreprife de Carlowitz, avoit commis une hof- 
ubté, & qu'on peut regarder cette démarche comme une raifon très légitime pour com- 
mencer la guerre. 
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s'approchant de plus près, on vit qu'il avoit pris pofte auprès de la 
Duna. On comprit d'abord, qu’il en vouloit au Fort de Cobrun, fi- 
tué vis-à-vis de la Ville. Le Major Billftein, qui y commandoit, étoit 
un homme fort vieux , mais qui avoit pallë pendant fa jeunefle pour 
avoir aflez de courage. Les ouvrages de Fortification, confiftant en 
quatre baftions & un demi-baftion , étoient en très mauvais état, Il 
n'y avoit pour garnifon, que cinquante hommes. Le Mécredi à trois 
heures du matin, pendant qu'il faifoit encore obfcur, deux mille 
Saxons en formérent l'attaque; &, comme ils ne trouvérent que peu 
de réfiftance, ils l’'emportérent l'épée à la main, au bout ki deux 
heures. Après que Flemming fe fut rendu maître de ce Fort, il y é- 
tablit pour Commandant le Colonel Wukromirski, y mit une garnifon 
de mille hommes , & lui donna le nom d'Oranjenbaum, au lieu de ce- 
lui de Cobrun; peut-être d'après une Maifon de plaifance affez connuë 
fur les frontières de Saxe, qui porte le même nom, 

Le Comte Dalberg fit enfuite mettre le feu aux Fauxbourgs de la Vil- 
le. La fûreté de la Place éxigeoit ce facrifice ; car, la Duna fe trou- 
vant glacée, on pouvoit la paller fans difficulté, & la Ville auroit in- 
failliblement été expofée à de plus grands dangers, fi l’on eut donné 
le tems à l'ennemi de fe couvrir des Fauxbourgs. Cependant, il eft 
très certain, & plufeurs perfonnes , qui fe trouvérent dans ce tems- 
là à Riga, confirment unanimement, que fi Flemming , dans le pré- 
mier mouvement, eut attaqué la Ville, il auroit pû avec quelques ef- 
forts s’en rendre maître: Fm que les ouvrages du côté g la ri- 
viere n'étoient point en état de Deffenfe; circonftance, qui mit les 
habitans dans une grande confternation. On n'eft point afluré de la 
réfolution qu'auroient prife les Livoniens , s'ils euffent vû la principale 
Forterefle du païs tomber d’abord entre les mains des Saxons; mais, oa 
bonheur pour le Comte Dalberg, Flemming ne crût pas étre alfez 
fort, pour tenter une pareille entreprife. Il fe peut bien aufi, que 
les aflurances de Patkul y euffent beaucoup contribué. Ce Gentilhom- 
me avoit repréfenté la chofe comme très facile, faifant envifager la 
prife de Riga comme une conquête qui ne couteroit pas un feul hom- 
me. Ilavoit même fait accroire au Général Flemming , que, dès que 
l'on apprendroit l’arrivée des Saxons, la Nobleffe , les païfans, & 

énéralement tous les habitans de la Province, fe déclareroient pour eux, 
fe rangeroient avec plaifir fous ła nouvelle domination. En at- 
tendant, le Comte Dalberg eut aflez de tems, pour prendre fes pré- 
cautions, & pour fe mettre en meilleur état de deffenfe. Il fit dreffer 
du côté de la riviere , une batterie de 70. piéces de Canons. Par ce 
moïen , il empêcha l'ennemi d'approcher, & l’inquieta beaucoup à 
Cobrun , & même dans fon Camp , où le Canon de la batterie fit un 
ravage aflez confidérable. . 
PATKUL, à qui l'on avoit donné le Caraëtere de Général-Major, 


s’imaginant que fon entreprife auroit tout le fuccès dont il fe Em 
| man 
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demanda un Corps de quinze cens hommes des mieux montez, pour 
faire des courfes fur le plat-païs, afin d'engager ceux de la Noblefle, 
qu'il rencontreroit en fon chemin, à prendre les armes & à fe joindre à 
lui. Ses menaces, ni fes promefles, ne produifirent aucun effet. Plu- 
fieurs Gentilshommes , avertis de fa marche, fe retirérent ailleurs. 
D'autres „qui étoient reftez chez eux, refuférent poliment d'entrer dans 
fes vuës. A fon retour, il ne manqua pas de fe vanter d'avoir gagné 
toute la Noblefle, & de publier qu'elle n'attendoit, pour agir a de- 
couvert, & avec plus de füreté , que de voir les Troupes Saxonnes 
renforcées, & que le Roi Augufte fût entré en perfonne en Livonie. 
Enfin , après beaucoup de mouvemens, Patkul ramafla une troupe de 
Païfans , qu’il mit fous fa proteétion. Ils lui promirent de leur côté, 
foi d'honneur , de fe foumettre au Roi de Pologne , comme à l'ancien 
Souverain de la Livonie. Tout ce que firent ces mutins fe réduifit à 
piller quelques Maïfons de Campagne appartenantes aux Gentilshom- 
mes dont ils dépendoient ; apparemment, pour fe vanger par-là de 
leurs Seigneurs, dont ils fe plaignoient beaucoup, & qui, felon eux, 
les traitoient en efclaves, & les tenoient dans une fervitude infuppor- 
table. i 

Les Fauxbourgs aïant été réduits en cendres, comme nous venons 
de le dire, Flemming écrivit, fur ce fujet,le jour fuivant, une Lettre 
au Comte Dalberg , dans laquelle il lui témoigna l'étonnement que 
lui avoit caufé cet incendie; d'autant qu'il ne voïoit pas , difoit-il, 
» que le Comte eut eu aucune bonne raifon, pour en venir à 
» Cette extrémité: que l'on étoit en hiver, faifon où l'on ne crai- 
» gnoit point de fiége. Il protefta, que pareil deflein ne lui étoit 
» Jamais venu dans l'efprit; & que , s’il avoit eu cette intention, 
» il n’auroit pas attendu fi long-tems. Il pria le Gouverneur de ne 
» pas achever de ruïner ce qui avoit été épargné par les Flam- 
mes.,, Le Comte Dalberg lui fit répondre , ,, que, voyant l'enne- 
mi devant fes yeux, il avoit eu des raifons aflez fortes, pour faire 
brûler les Fauxbourgs ; qu'il ne s'étoit rien pratiqué dans cette oc- 
cafion, qui ne fût autorifé par le Droit de la Guerre ; qu'on en fai- 
foit de même par tout le monde, & dans toutes les Places en pareil 
cas; qu'anfi le Général Saxon n'avoit pas befoin , pour donner un 
prétexte à fon entreprife, de témoigner de l'étonnement ou de la 
compaflion. ,, Le Gouverneur ajoûta, „que la Place lui étoit con- 
fiée; qu'il étoit réfolu de la deffendre en honnête homme ; & qu'il 
» fauroit bien fe juftifier, en tems & lieu, de tout ce qu'il avoit fait 
pre préfent, & de ce qu'il pourroit encore faire à l'avenir. ,, 

E Comte Dalberg ne s'en tint pas-la. Il fit encore publier un Ma- 
nifefte, pour fervir de réponfe à celui que Flemming avoit fait répan- 
dre. Le Gouverneur-Général y difoit: ,, qu'il paroïfloit étrange, que 
» le Baron Flemming eût fait diftribuer, par toute la Province, un 
» Manifeite, dans lequel il tâchoit de juftifier les deffeins qu'il avoit 
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n» formez contre la Ville de Riga & contre le Duché de Livonie, & 
„ par lequel il prenoit fous fa proteétion les fujets du Roi de Suede. 
ue le monde étoit très bien informé, que la Suede , de fon côté, 
n'avoit pas donné la moindre occafion aux hoftilitez. Que l'on pou- 
voit affurer devant Dicu, & à la face de tout l'Univers, de la ma- 
niere la plus folemnelle, que l'on n'avoit jamais fongé, encore moins 
» témoigné, foit par des menaces, foit pas voies de fait, de faire la moindre 
démarche dont les Troupes Saxonnes en Lithuanie eûffent pû craindre 
une invafñon, comme elles vouloient le faire accroire, ou qui pût leur 
fournir aucune bonne raifon pour attaquer en ennemis les Villes & 
» Provinces de Sa Majefté Suédoife. Que l'on pouvoit, au contraire, 
rouver d'une maniere inconteftable, qu'aufti longtems que les 
roupes Saxonnes avoient occupé leurs prémiers quartiers, & qu'el- 
les n’avoient point commis d'hoftilitez, on leur avoit non feulement 
donné la permiflion d'entrer & de fortir librement de Riga, mais 
qu'on leur y avoit laiffé faire Fe PRE leurs Affaires, en leur 
» témoignant toutes fortes d'amitié & de politefles. Qu'on ne leur 
avoit laiffé aucun fujet de mécontentement ou de deffiance, qui pût 
leur infpirer de l’inimitié, encore moins les porter à cette extrémi- 
té d'attaquer à main armée, fans reipesier les Traités & les Con- 
ventions, & fans donner à connoître les raifons de ce procédé, une 
Province & une Ville qui ne leur avoit pas fait le moindre mal; & 
de commencer une guerre ouverte, dans un tems où l'on paroifloit 
vivre de part & d'autre en paix & dans une parfaite harmonie. Que 
des deffeins fi pernicieux ne pouvoient avoir été fuggérez, que par 
des mal-intentionnez, & par des perfonnes qui fafoient profeflion 
d'être ennemis de la patrie: que ces deffeins avoient pour but, non 
pas la confervation du païs, comme on vouloit le faire accroire au 
peuple, mais de ruiner entiérement cette Province "i d'expofer au 
danger le plus éminent les vies & la Religion des fujets, & d'en- 
trainer la perte des biens de tous les particuliers. u'ainf, il fe 
croïoit obligé, au nom du Roi de Suede, non feulement de donner 
à connoître à tous les fujets & habitans de la Province, de quelque 
condition qu'ils pûffent être, les véritables circonftances des Affai- 
, res, mais auffi de leur ordonner de ne point avoir d'égard au Mani- 
fefte du Général Saxon, encore moins de fe laiffer détourner de leurs 
devoirs par les Troupes ennemies qui couroient le païs, ou par les 
„ promeffes & les flatteries de leurs émiffaires; mais de refter inviola- 

blement attachés aux intérêts du Roi & de la patrie &c. , 
IL expédia en même tems une Lettre, adreffée au Clergé de la Li- 
vonie en particulier. Elle portoit en fubftance : ,, qu’il avoit appris 
contre toute attente, que plufeurs Prédicateurs, foit par une crain- 
te mal-fondée , ou par d’autres raifons illégitimes, avoient abandon- 
né leurs Eglifes & leurs Troupeaux, fans fe mettre en peine de 
leur falut; de forte qu'un nombre de leur Auditeurs, & principale- 
s» ment 
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ment de Païfans, avoient pris occafion de-là de fe fouftraire à la fi- 
» delité qu'ils devoient à Dieu & au Roi, de fe lier avec les ennemis, 
» pour piller, bruler , & faccager le païs; & qu'il étoit à craindre, 
» que ces gens, étant privez de la connoiflance du vrai Dieu , ils ne 
pes ADR ian dans les ténebres de leur ancienne idolatrie. Qu'il s'é- 
s toit crû obligé de faire envifager au Clergé en général, & à chacun 
» en particulier, les dangereufes conféquences qui s'enfuivent, lorf- 
se qu'un Pafteur , fans qu'une extrême necefité l'y oblige, abandonne 
» l'Eglife confiée à fes foins; qu'un tel Prédicateur , non feulement 
» defobéïffoit à Dieu & à fon Souverain , mais qu'il étoit caufe de 
» la perte de fon troupeau; qu'il agifloit contre les devoirs du Minif- 
» tere, & contre fa propre confcience; qu’il s’attiroit par-là la puni- 
„ tion de Dieu, & fe rendoit coupable envers fon Souverain. Qu'a- 
A t confideré ces raifons, il jugeoit néceffaire d'ordonner à tous les 
s Prévôts, Curez, Chapelains, &c, de demeurer tranquillement chez 
» eux, de faire comme auparavant les fonétions de leur Miniftere, 
s» d’exhorter leurs Auditeurs , principalement les Païfans, à refter in- 
>» Violablement attachés à la Doétrine Evangélique , à conferver la 
» fidélité pour leur légitime Souverain, à être obéiffants à leurs Sei- 
» gneurs, à ne pois fe mutiner & courir par le païs, pour y com- 
» mettre toutes fortes d'horreurs & de cruautez. Qu'ils pouvoient 
s être affurez , que leur Souverain ne les abandonneroït pas , mais 
s» qu'il fauroit , avec l’aide de Dieu, fe vanger des injuftices de l'en- 
» nemi. Que tous ceux, qui obéïroïient à cet ordre, s'attireroient la 
» bénédiétion de Dieu, fe conferveroient dans les bonnes graces 
» du Roi leur Maître. u’il enjoignoit , au refte, à tous les Curez, 
» d'envoyer à Riga, ou à la Ville la plus proche, des relations fur 
» l'état de leurs paroïfles, & fur tout ce qui s’y pañleroit, &c. ,, 

FLEMMING, pour ne pas refter les bras croifés , imagina de faire 
battre la Ville à coups de Canon. Son Artillerie confiftoit en feize pié- 
ces de Canons, qu'il avoit pris dans le Fort de Cobrun, en quatre pié- 
ces de campagne de 6. à 8. livres de balle, & en trois petits Mor- 
tiers. La Garnifon, & les habitans, ne s'en mirent point en peine. 
Il n'étoit même pas poflible, qu'il pût leur faire aucun mal; parce que 
ła Duna fe trouvant, dans cet endroit, large de quinze-cens pas, le Ca- 
non ne pouvoit pas y atteindre. D'ailleurs , la Garnifon avoit été ren- 
forcée; le Colonel Tiefenhaufen s'étant jetté dans la Ville avec quatre 
cens Chevaux. Ce fecours vint d'autant plus à propos, qu'il étoit d'u- 
ne néceflité abfoluë de garder jour & nuit, fans difcontinuer, les bords 
de la riviere. 

Nous avons dit un peu plus haut, que toute cette expédition fut mi- 
fe fur le compte du Général Flemming. Le Mémoire, que le Baron de 
Gersdorf, Réfident du Roi de Pologne à la Haye, y préfenta aux Etats- 
Généraux, -confirme la même chofe. Ce Miniftre difoit: ,, Que le 
s» Roi fon Maître avoit appris par une e ei écrite par le a 
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» Général Flemming, Commandant des Troupes Saxonnes en Lithua- 
nie, que les Suédois, dont il y avoit un grand nombre dans le voifi- 
nage, avoient tenu, depuis quelque-tems, certaine conduite entié- 
rement oppofée à l'amitié qu'on leur avoit témoignée. Que le Gé- 
néral, crainte d’une invañon, & afin de couvrir les frontieres de Po- 
logne, s’étoit vû dans la néceflité, fans demander ou fans attendre les 
ordres de fon Maître, de s'emparer d'un Fort près de la Duna., Que 
Sa Majefté Polonoife venoit d'ordonner , à lui fon Miniftre, de don- 
» ner part à Leurs Hautes Puiflances de cette Affaire: dans la ferme 
perfuafon , que l'amour de la juftice, qui leur étoit fi naturel, ne leur 
permettroit point d'imputer au Roi fon Maître les conféquences que 
cette Affaire pourroit faire naître; d'autant que Sa Majefté fe trou- 
voit hors de fon Royaume, que la plûpart des Troupes Saxonnes é- 
toient dans fes Etats héréditaires, & qu'Elle n'avoit fongé qu'à vivre 
en EE & en repos. Qu'ainfi, il étoit perfuadé, que Leurs Hautes 
»» Puiflances approuveroient, non feulement les démarches que la 
, crainte & la néceflité avoient fait faire au Général Flemming, mais 
u'Elles voudroient bien aufli, en cas de befoin, témoigner au Roi 
fn Maître, qu'Elles étoient plûtôt portées à lui donner du fecours, 
qu'à celui qui étoit le prémier aggrefleur.,, 
Le Miniftre de Saxe à la Diéte de Ratisbonne y préfenta aufi un pa- 
reil Mémoire. Il y ajouta encore cette particularité, que le Palatin 
de Samogitie, avec le Comte Sapieha, & d'autres Grands, avoient 
confirmé le Général Flemming dans ce deffein. 

CE fut de cette maniere, qu'on fe flatta de donner le change au 
Public, que ces raifons n’éblouïrent pourtant pas. Plus le Roi Augufte 
tâchoit, par ces moyens, de diffimuler fes defleins, plus les clairvoyans 
développoient fes vûes. Les Polonois mêmes, foupçonnant une par- 
tie de ce qui pouvoit être caché fous ces démarches, commencérent à 
en prendre de l'ombrage. Les fentimens de cette Nation font affez 
bien exprimez dans une Lettre, qu'un Gentilhomme Polonois, qui fe 
trouvoit à Drefde auprès du Roi Augufte, écrivit dans ce tems-là à un 
de fes amis à Cracovie: Lettre très remarquable, & que nous avons 
crû devoir inférer dans l’Appendice de cette Hiftoire. 

Le Roi de Suede étoit à Kongfôhr, terre à 14. lieuës de Stockholm, 
lorfqu'il apprit ce qui s'étoit pallé à Riga. Ce Prince étoit accompagné 
du Duc de Holftein, & de plufieurs Seigneurs. Il y prenoit le diver- 
tifement de la Chafe aux Ours, qui fe faifoit d'une maniere toute 
nouvelle, & prefque incroïable. On avoit fait dire aux Seigneurs de 
fa fuite, aux Chaffeurs, & aux païfans commandez pour cette chaffe, 
de ne point fe fervir de fulils, de piques, ou d’autres pareilles armes; 
mais, que chacun devoit refter derriere le filet, un baton à la main. 
On ne manqua point de repréfenter les dangers auxquels on s'expofoit, 
en attaquant de cette façon un animal fi fort & fi rufé: mais, comme le 
Roi crût qu'il n’y avoit rien d'impoflible, avant qu'on l'eut effayé, la 
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chaffe fe fit de cette maniere. On prit ainfi, contre l'attente de tout 
k monde, & en très peu de jours, quatorze Ours tous en vie. Ce 
qu'il y a de plus remarquable, c’eft que le Roi eut le bonheur d'en ter- 
rafler un des plus grands, qui vint droit fur lui, & à qui, en donnant 
contre le filet, il lacha deux ou trois coups de bäton, fi à propos, que 
l'Ours en fut étourdi, & que l'on put fans danger le garotter. Il fut 
tranfporté, avec les autres, à Kongführ, fur des traineaux, au bruit 
des Cors de Chaffe. 

Le Roi, apprenant la nouvelle de l'irruption des Troupes Saxon- 
nes en Livonie, n’en fut point du tout ému. C’eff quelque chofè d'ad- 
mirable, dit-il, ques mes deux Coufins veuillent la guerre! Eb bien, iek 
Le Roi Augufie a rompu tous fes engagemens. Notre caufe pe jufle: Dieu 
nous affiffera. Je terminerai l’ Affaire d'abord avec l'un ; puis j'aurai 
afez de tems pour parler à l'autre. Depuis ce jour-là, on‘remarqua, non 
ans une forte admiration, combien ce Prince de jour à autre devenoit 

lus férieux, en renonçant à certains plaifirs qu’il croïoit indignes d'un 
Éime véritablement courageux ( r Les Comédies , les Bals , les 
Mafques, & d’autres pareils divertiffemens, qui ont pour la jeuneffe 
des attraits infinis, & dont il avoit regalé le Duc & la Ducheffe de Hol- 
ftein pendant tout le tems qu'ils avoient été à Stockholm, ne furent 
plus fa fon goût. Son plus grand plaifir étoit de s'entretenir avec les 
vieux Généraux & Officiers, qui avoient fervi dans les Armées étran- 
geres, ou qui avoient accompagné Charles-Guftave dans fon expédition 
en Pologne, ou Charles XI. dans la derniere Guerre contre le Danne- 
marck. On fit en attendant la revûe des Régimens dont les quartiers 
étoient le moins éloignés ; & l'on envoya des ordres, par tout le Royau- 
me, d’afflembler les Tone de terre ,& d’équiper la Flotte, afin d'être 
prêts au prémier commandement. 

ETANT de retour de Kongführ, le Roi fit expédier des Lettres à 
l'Empereur & à plufieurs autres Puiflances. Celle, qu'il écrivit au Roi 
de France portoit en fubftance: ,, Que comme Sa Majefté Très-Chré- 
» tienne avoit non feulement été Médiateur de la Paix d'Oliva, mais 
» qu'elle avoit aufli garanti cette paix, pour Elle & pour fes Succef- 
» feurs, & qu'Elle l'avoit même confirmée de nouveau; Elle ne pour- 
s Toit apprendre, qu'avec beaucoup de déplaifir, l'irruption imprévüe 
» des Saxons en Livonie, où ces Troupes avoient attaqué la garde 
» poftée fur les frontiéres, s'étoient rendu Maîtres de one Forts, 
» en menaçant la Ville de Riga, Capitale de la Province, de maniere 


5» que 


(a) D. F. dans l'Hifoire de la Vie © des Aftions du Roi Frédéric- Autufle, en parlant 
de ces circonflances, dit pag. 348, que la Jobriécé de Charles XII étoit une vertu incon= 
nue dans le Nord, © que ce Prince voulut en cela fervir d'exemile à fes fuers. C'eft- là 
une idée, qui n'a aucun fondement. La fobriété eft une vertu {i bien connue en Suede, 
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que l'on s'étoit trouvé dans la néceflité de faire mettre le feu aux 
Fauxbourgs. Que l'on proteftoit devant Dieu de ne pas y avoir 
donné le moindre fujet; que l'on avoit même ignoré tout ce qui s'é- 
toit pallé, jufqu’à ce qu'on eut appris par le bruit général qui s'en é- 
toit répandu, que c’étoit un certain Flemming, Lieutenant-Général 
au fervice du Roi-de Pologne, qui faifoit ce ravage. Qu'ainfi, on 
ne pouvoit fe difpenfer d'en donner part au Roi Trés-Chrétien; que 
Sa Majefté verroit bien, qu'une pareille infraétion devoit être van- 
gée par toutes les Puiffances de la Chrétienté, dont la paix, nouvel- 
lement établie, venoit par-là d'être troublée. que e Roi Très- 
Chrétien , s'étant obligé, en vertu du 36. Article de la Paix d'Oliva, 
de maintenir ledit Traité, & d'y employer même les armes pour 
fe joindre à celui que l'on attaqueroit d'une maniere injufte, on ef- 
péroit que Sa Majefté voudroit bien mettre en œuvre kes moyens 
wElle jugeroit les plus efficaces dans cette Affaire, &c. 
ANS À Lettre adreflée à l'Eleéteur de Brandebourg , on difoit : 
ue Son: Altefle Electorale n'auroit point de peine à fe repréfenter 
combien peu le Roi de Suede s’étoit attendu à l'irruption des Trou- 
pes Saxonnes, à qui il n'avoit ja fourni le moindre fujet de faire 
une pareille démarche. Que s'il y avoit donné quelque occafion, on 
auroit dû, felon le Traité d'Oliva, s'en plaindre, & en demander 
réparation ; ou bien s’adrefler au Garants, pour rechercher leur 
Médiation. Que Sa Majefté Suédoife n'avoit rien négligé, pour cul- 
tiver la bonne amitié, & pour entretenir un bon voifinage, avec la 
Couronne de Pologne: qu’Elle avoit fait la même chofe à l'égard du 
Roi Augufte; & qu'Elle n’auroit jamais pû s'imaginer, qu'un Prince 
Chrétien, & un fi proche parent, eut été capable de fe porter à 
de pareilles extrémitez. Qu'elle étoit perfuadée, que toutes les Puif- 
fances Chrétiennes auroient en horreur un tel procédé; & qu'Elle 
efperoit que Sa Majefté Impériale, & Son Altefle Eleétorale, com- 
me fes fidéles Alliés, voudroient bien , pour l'amour de la paix gé- 
nérale, lui donner des preuves effentielles de leur amitié. Que l'on 
ne devoit point douter, que le Roi de Dannemarck ne fut intéreflé 
dans cette guerre, afin de pouvoir, à l’aide de cette diverfion, éxé- 
cuter les defleins rae méditoit, ’ainf , il étoit d'une néceñité 
abfolue de s'oppoler à tout ce qu'i pre entreprendre à cet é- 
ard. Le Roi ajouta, qu'il mettoit fa confiance en Dieu, & en la 
juftice de fa Caufe, dont l'heureux fuccès ferviroit d'exemple aux 
fiécles à venir , &c. ,, 
CEPENDANT, le Général Flemming, voïant l'impoflibilité d'entre- 


prendre quelque-chofe contre la Ville de Riga, pendant l'hiver , & 
avant qu'il eut reçu un renfort de Troupes dont il avoit grand befoin, 
parce que les petits partis & les efcarmouches avoient beaucoup dimi- 
nué le nombre de celles qu'il avoit amenées; prit la réfolution d'atta- 
quer le Fort de Dunamunde. Ce Pofte lui parut d'autant plus impor- 


tant, 
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tant, que lon pouvoit de-là battre le Port, & empécher de débarquer 
du fecours dans la Ville. 11 y marcha à la tête de deux mille hommes, 
& fit d'abord fommer le Fort de fe rendre, en affurant la garnifon , 
ue le Roi Augufte la reçevroit d'une maniere fort gracieufe. Le Co: 
onel Gothard-Guillaume Budberg, qui y commandoit, fit répondre , 
qu'il en délibéreroit , & qu'il lui feroit favoir fa réfolution le Mardi 
matin. Son deffein étoit peut-être de gagner du tems pour réparer les ou- 
vrages d'un côté du Fort, où il y avoit une Courtine entiérement ren- 
verlée, & revétue feulement de quelques paliffades , parce que l’on 
étoit fur le point d'y conftruire des Cazernes qui étoient dejà commen- 
cées. Le Lundi au foir, le Commandant envoya quelqu'un au Camp, 
pour faire dire, que les Saxons n’avoient qu'à venir quand ils vou- 
droient, & qu'il s'étoit préparé à les bien peron, Huit jours après, 
on prit le parti d'y donner l'affaut. Le Général-Major Carlowitz com: 
manda l'attaque. Il fe comporta avec toute la bravoure imaginable , 
& y perdit la vie, avec foixante Officiers, & environ quinze cent 
Soldats de forte qu'il n’y en eut que fort peu qui en revinflent. La 
Garnifon fit une très vigoreufe réfiftance. Les femmes s'y diftingué- 
rent en combattant. Elles montérent avec leurs maris fur les rem arts, 
armées de broches, & d'autres pareils inftrumens. Il y en eut quelques- 
unes, qui apportérent des marmites remplies d'eau rouillante, qu'el- 
les renverférent fur les ennemis. Une d'entr'elles fut bleflée à l'épau- 
le. Flemming, ne pouvant digérer cet affront, écrivit au Comman- 
dant , & le fomma de nouveau de rendre le Fort. I] lui fit connoître , 
que, fi l'obfcurité de la nuit avoit fait manquer l'endroit où l'attaque 
auroit dû fe faire, on ne s'y méprendroit plus à l'avenir; qu'il étoit 
téfolu de faire donner encore un aflaut ; qu'il prendroit fi bien fes 
mefures, que la chofe ne pourroit manquer de réüffir; & qu'alors le 
Commandant pouvoit être perfuadé , que l'on feroit paffer au fil de 
l'épée la garnifon & tous ceux qu'on trouveroit dans fe Fort. Il eft 
bien vrai, que la garnifon étoit peu nombreufe , qu’elle avoit à def- 
fendre fix baftions, & que cing cens hommes n'y pouvoient pas fufi- 
re. On rifquoit même beaucoup, en s’expofant à un nouvel affaut , 
dont le fuccës ne pouvoit qu'être fort douteux, d'autant que la Duna 
& la Bullera étoient couvertes de glace, & que lennemi fe trouvoit 
-là en état de paffer ces deux rivieres fans aucun obftacle. Mais, 
-a perfonnes , qui prétendent bien entendre le métier de la guerre, 
font d'opinion, que Flemming n’auroit jamais ôfé hazarder un fe 
cond affaut, & qu'il auroit certainement été repoullé, s'il eut tenté 
cette entreprife. Les Soldats de la garnifon, animez par les prémiers 
fuccès, montrérent tant de Courage, qu'ils répondirent tous d'une 
voix, lorfque le Commandant leur propofa de capituler: Non, battons- 
nouS ; nous nous deffendrons auj long-tems qu'il refiera un feul homme. Leurs 
Officiers furent d'un autre fentiment. Ils foutinrent, qu'on manquoit 
de vivres & de munitions, & rendirent le Fort. Les Suédois en forti- 
rent 
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rent avec quatre piéces de Campagne ,armes & bagage, tambour bat- 
tant, & drapeaux deployés, & prenant la route de Keal Flemmin 
prit poffeflion de la Place. Il lui donna le nom d'Augufte-Bourg , 

a a une garnifon de mille hommes, fous les ordres du Colonel 

idler. 

ON avoit ainfi coupé toute communication à Riga, du côté de la 
Mer. L'ennemi, n'ayant point affez de Troupes pour affiéger la Vil- 
le dans les formes du côté de terre, fe contenta de la tenir bloquée. 
Le Comte Dalberg avoit expédié, dès que les hoftilitez avoient com- 
mencé, des Lettres , par ja hrs il rappelloit tous les Livoniens qui 
étoient au fervice de Saxe. Il leur badh our que cette guerre étant 
entreprife contre leur patrie , ils devoient, comme bons & fideles fu- 
jets de la Suede , fe rendre à leur devoir, & ne point expofer leurs 
vies, leurs biens, & leur honneur, en portant les armes contre leur 
légitime Souverain, dont ils feroient confiderez comme des parjures & 
des traitres. Ces exhortations furent fans effet. Flemming & Patkul 
n'y contribuérent pas peu, par les affurances & les promefles qu'ils fi- 
rent, qu'on ne manqueroit pas de reclamer ceux qui pourroient être 
faits prifonniers. D'ailleurs , ils leur firent envifager ce qu’avoit fait 
le Comte Dalberg, comme une démarche, qui ne tendoit qu’à leur 
faire peur, mais dont ils n’avoient abfolument rien à appréhender ; parce 
qu'il ne pouvoit pas manquer , que toute la Province ne tombât dans 
peu entre les mains du Roi Augulte. 

Les deux Généraux mirent tout en œuvre par leurs émiffaires, pour 
porter les bourgeois de la Ville à`fe foulever. Ils leur repréfentérent , 
d'un côté, les dangers auxquels ils étoient expofez, fi l'on en venoit à un 
bombardement, ou fi l'on prenoit la Ville par affaut, ce qui couteroit 
la vie à leurs Femmes & à leurs Enfans, k entraineroit la ruïne de 
leurs maifons , & la perte de leurs biens. D'un autre côté, ils leur fi- 
rent les plus belles promeffes, en les flattant, que s'ils pouvoient en- 
gager le Gouverneur à capituler de bonne grace, la Ville de Riga jouï- 
roit de la même liberté & des mêmes avantages dont la Ville de Dant. 
zig étoit en pofleflion: qu'elle feroit rétablie, en fe mettant fous la Ré- 
publique de Pologne, dans fes anciens droits & privileges: qu’elle 
auroit la permiflion d'entretenir des Troupes à fes propres dépens: en- 
fin, qu'elle ne payeroit que quatre cent mille écus, au lieu de fix cent 
mille qu’elle avoit été obligée de payer jufques-là au Roi de Suede. 

IL parut en même tems une Déclaration du Roi Augufte, datée de 
Warfovie, par laquelle ce Prince vouloit faire connoître aux habitans 
de Riga, qu'il étoit pour eux dans des difpofitions très favorables. Cet- 
te Déclaration contenoit en fubftance : ,, que l'expédition en Livonie 
» ne tendoit en aucune maniere à caufer aucun dommage à qui que ce 
» fût; mais, qu’au contraire, Sa Majefté vouloit & entendoit, que 
» tous les habitans fuffent protégés en leurs perfonnes & biens, & 
» même favorifés en tout ce qui pouvoit regarder le maintien & l'aug- 

» men- 
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mentation de leur Commerce: Sa Majefté prenant fous fa protec- 
tion tous les bourgeois & habitans de Riga & des autres Villes de 
Livonie , tous les Anglois & Hollandois qui demeuroient ou négo- 
cioient dans les Villes de la même Province , avec tous leurs vaif- 
feaux & effets; leur promettant toute liberté de Commerce À sr 
cette guerre , comme auparavant , foit avec les habitans du païs, 
ou avec les Etrangers , fans qu'il leur fût apporté aucun empéche- 
» ment. Que Sa Majefté avoit expreflément ordonné à fon Général 
Commandant de prendre un foin particulier de la confervation des 
Villes, & fur-tout de celle de Riga & de fon Commerce , & d'évi- 
cer d'en venir à un bombardement, afin d’exemter les habitans d'u- 
ne ruïne totale, à mojns qu'ils ne fe rendiffent indignes de cette gra- 
» ce par leur opiniatreté ; auquel cas, ils feroient traités en ennemis, 
» qui ne devoient imputer leur ruïne qu'à eux-mêmes, &c. ,, 

Éx attendant, le Roi Augufte fit tous fes efforts, pour engager la 
République à déclarer la guerre à la Suede. Il crut d'abord, qu'il en 
viendroit d'autant plus aifément à bout, qu'il favoit qu’un grand nom- 
bre de Polonois, éblouïs par les prémiers fuccès de fes armes, regar- 
doient la Livonie comme une Conquête aflurée, depuis la prife de 
Dunamunde , & le blocus de Riga. Pour foutenir fes intérêts, il fit 
venir Flemming, & Patkul, à Warfovie. Il les chargea de repréfen- 
ter par-tout, que cette guerre n'avoit d'autre but que l'avantage de la 
Couronne de Pologne ; qu'il étoit de fon intérêt d’aflifter le Roi de 
Dannemarck, ancien & fidele Allié de la République; que la Conqué- 
te de la Livonie pourroit fournir des occafions d'en faire d'autres; & qu'il 
ne s’en falloit que très peu qu'on né fe rendit entierement maître de 
cette Province , après les heureux fuccès dont tout le monde étoit in- 
ftruit. On fe perfuada d’avoir fi bien gagné le Cardinal Primât, que, 
content des avantages particuliers qu'on lui avoit accordez, il n'y ap- 
porteroit point d'obftacle, & feroit le prémier à donner les mains å’ cet- 
te propofition. Mais, on vit bientôt , que l'on s'étoit trompé. Le 
Palatin de Marienbourg entreprit de faire quelques ouvertures fur ce 
fujet au Cardinal, afin de pénétrer fes intentions. Le Prélat ne dif- 
convenoit pas que l’on tireroit de grands avantages de cette Conquête. 
Il croïoit cependant , que ces avantages, encore bien éloignés, ne ré- 

ondoient point au danger auquel la République s’expofoit en faifant 
a moindre démarche dont on pourroit pars A qu'elle avoit envie 
d'entrer en guerre. Il ajoûta, que les finances étoient épuifées; que 
les revenus de la Couronne étoient confidérablement diminuez par des 
der ge & des avances, que l'on avoit été contraint de faire à l'oc- 
cafion de la derniere guerre contre les Turcs; que l’armée de la Cou- 
ronne exigeoit hautement la folde qui luj étoit due ; & que fon fenti- 
ment étoit, qu'on devoit tâcher , afin de prévenir des fuites facheu- 
#es, d'appaifer l'Armée, en lui payang la Somme de deux Millions. 
Wachfchlager , Envoyé de Suede , fe donna tous les mouvemens pof- 
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fibles, poùr entretenir ces difpofitions. Le carattere, dont il étoit re- 
vétu auprés de la République, fit qu'il eut l'accès libre chés tous les 
Sénateurs. Aui ne laifla-t'il pafler aucune occafion de leur donner 
des idées juftes fur les motifs de la guerre que le Roi Augufte venoit 
de commencer; en leur faifant voir, que le but, que fe propofoit ce 
Prince, ne tendoit pas à moins , qu'a opprimer leur liberté, & a fe 
rendre maître abfolu dans le a verre 

La propofition du Roi Augufte étant mife fur le tapis dans le Con- 
feil du Sénat, pour y être examinée, on n'oublia point de la parer des 
couleurs les plus brillantes, & d'alléguer les raifons dont nous avons 
fait mention. Cependant, le fentiment du Cardinal l'emporta. Son 
avis parut plus raifonnable & plus utile, & l’on réfolut de le fuivre. 
Le Roi Augufte, qui ne s’étoit point attendu à cette conclufion, s'en 

rit à Wachfchlager : & comme il crut, que les mouvemens de ce 

liniftre y avoient beaucoup contribué, il lui fit dire, qu'il eut à for- 
tir du Royaume fans délai ; alléguant, qu'il étoit Miniftre d'une Puif- 
fance ennemie du Roi. Wachfchiager répliqua, qu'il n'étoit pas en- 
voyé auprés du Roi feul, mais en même tems auprès de la Républi- 
que; que cette derniere étoit amie de la Suede, ou que l'on ne favoit 
pas du-moins qu'il y eut entre elles quelque inimitié. Ce fut fous ce 
titre, que le Cardinal le protégea long-tems; mais, le Roi Au 
ayant réïtéré fes ordres, il quitta enfin la Pologne, & fe retira à 
Stetin. 

ON convoqua un autre Confeil du Sénat pour le 3. Mai fuivant, que 
l'on différa encore de quelques jours. L'’Affaire aïant été mife en dé- 
libération de nouveau, la conclufion fe trouva conforme à celle que 
lon avoit prife fept femaines auparavant. On y ajoûta: , que com- 

me le préfent Confeil du Sénat ne pouvoit js fans le confente- 
ment de toute la République, accorder du fecours au Roi de Dan- 
nemarck contre la Suede, en vertu dù Traité fait entre la Pologne 
& le Dannemarck, Sa Majefté promettoit de convoquer une Diéte 
générale pour le mois de Décembre fuivant , & qu'on fe contente- 
roit, pour le préfent, de répondre au Roi de Dannemarck d’une ma- 
niere amiable. Qu'en attendant , Sa Majefté expédieroit des Uni- 
verfaux à tous les Palatinats & Grands du Royaume, pour les infor- 
mer des véritables raifons de la guerre entreprife contre la Suede ; 
„ qu’elle exprimeroit , dans ces Univerfaux , la fincere intention où 
„ elle étoit , en cas qu’elle vint à bout de recouvrer la Livonie , d'u- 
nir cette Province à la République; qu'elle s'y obligeroit même par 
un Diplôme particulier. Que la République ne pouvant, fans une 
` Diéte préalable, prendre part à cette guerre, & Sa Majefté ne vou- 
„ lant point lui être à charge, Elle étoit réfolue de continuer cette guer- 
re à fes dépens, & par fes propres armes, & de ne point abandon- 
, ner le Roi de Dannemarck. Que Sa Majeflé étoit prête, en cas que 
da néceflité l'éxigeât, de convoquer, fans aucunes folemnitez D une 

» Diéte 
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# Diéte extraordinaire pour quinze jours. Que, cependant, on or- 
» donnoit à tous les Généraux de Pologne, & de Lithuanie, de veiller 
» à la füreté des frontiéres du Royaume , d'entretenir avec Sa Majefté 
„ une exaéte correfpondance, & d'avoir foin de choifir les endroits 
» propres pour former des campemens, &c.,, 

p i aka ce Réfultat eut-il été rendu public, que l’on vit paroître, 
de tous côtez, des Remarques faites fur ce fujet. Bien des perfonnes 
le regardérent comme un refus dans toutes les formes aux propofitions 
du Roi Augufte. D'autres admirérent la maniere circonfpeéte dont 
agifloit le Sénat de Pologne, qui refufoit de déclarer la Guerre à la Sue- 
de, quoiqu'il vit avec plaifir le Roi faire la er res de la Livonie, & 
unir enfuite cette Province à la Couronne de Pologne, comme il s’y 
étoit engagé. On crut, que les Polonois avoient beaucoup gagné, 
par la promeffe que le Roi leur avoit faite de continuer la guerre à fes 

ropres dépens, pendant qu'ils fe prépareroient à aflifter à la Dicte, 
k affembleroient l’armée de la Couronne, pour être prêts d'agir, en cas 
de néceflité, ou fi le malheur vouloit que le Roi de Suede chaffàt les 
Saxons de Livonie, & qu'il eut envie de les pourfuivre en Pologne. 
Tous ces beaux projets s’évanouïrent entiérement. Avant le mois de 
Décembre , les armes Suédoifes étoient tellement refpeétées, que la 
République ne fongea plus, ni à la Diéte, ni à fournir du fecours au 
Roi Augufte , ni à foutenir ce Prince dans fon entreprife.. 

Le Roi de Suede fit publier un Manifefte, adreflé à fes fujets en 
Efthonie, en Livonie, & en Ingrie, dans lequel il déclara, qu'il pré- 
tendoit maintenir, avec la République de Pologne, une per ite ami- 
tié. Ily peignit l’entreprife du Roi Augufte avec les couleurs les plus 
vives, & exhorta tous fes fujets à ne point fe laiffer corrompre par les 
artifices & les promefles employées dans les Déclarations qu'on avoit 
répandues, mais à refter fideles à leurs devoirs, & à ne point partici- 
per aux pernicieux defleins de l'Ennemi. 

Le même jour, Sa Majefté expédia un Ordre, par lequel Elle enjoi- 
gnoit à tous fes Sujets & Vaflaux, qui étoient au fervice du Roi Au- 
gufte, ou qui pourroient avoir pris parti dans les Troupes de l'Enne- 
mi, de s’en retirer incefflamment, g de retourner à leur devoir. 

Environ le même tems , tous les Régimens Suédois fe mirent en 
marche, prenant la route de Scanie, où ils eurent ordre de fe rendre. 
Le Roi les fuivit de près, comme nous le verrons bien-tôt, en parlant 
des Affaires de Dannemarck. 

CEPENDANT, le Baron de Lilierot, Ambafladeur de Suede à la Haye, 
y préfenta aux Etats-Généraux un Mémoire, contenant en fubftance : 
3 que comme Leurs Hautes Puiffances ne s’étoient point encore dé- 

clarées fur la Lettre que le Roi de Suede leur avoit écrite, & dans 
n laquelle, en leur donnant part de l'invafon du Roi de Pologne-en 
» Livonie, il avoit demandé du fecours contre les ennemis; & que le 
s danger devenoit de jour en jour plus grand, d'autant que l'on ap- 
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prenoit, que le Roi de Pologne fe donnoit beaucoup de mouvemens 
pour faire prendre les armes à la République de Poio en fa fa- 
veur, & pour fufciter au Roi de Suede d’autres ennemis : le fufdit 
Ambaffadeur fe croyoit obligé de s'adreffer à Leurs Hautes Puiffan- 
ces, dans la perfuafon où il étoit, qu'Elles prendroient à cœur une 
Affaire fi importante; & de leur repréfenter, qu'on ne devoit rien 
négliger pour éteindre d'abord le feu de la Guerre avant qu'il eut le 
tems de fe repandre, comme il avoit fait en Holftein, où le Roi de 
Dannemarck s'étoit rendu Maître des Etats du Duc, avoit pris fes 
Forterefles qu'il avoit fait démolir, & où l'on étoit occupé à faire le 
fiége de Tonningen, feule place qui reftoit, & dont la défenfe ne 
pouvoit pas être longue. „ L'Ambafladeur ajouta: ,, que l'on ne 
devoit pas croire, que le Roi de Dannemarck s’en tint-là, mais que 
fes vües alloient bien plus loin. Que ce Prince l'avoit fait paroître , en 
répondant à ceux qui avoient propofé des voyes d'accommodement , 
qu'il avoit pris des engagemens fi étroits avec d'autres Puiffances , & 
articuliérement avec le Roi de Pologne, qu’il ne lui étoit pas pof- 
fible de traiter de la Paix fans leur confentement. Spas on laif- 
foit à la prudence des Etats- Généraux d'examiner les moyens les 
lus efficaces, pour prévenir le mal, & pour conferver ou rétablir 
a Paix. „ Il finit en difant: ;; Que Leurs Hautes Puiffances favoient 
très bien à quoi Elles étoient engagées envers le Duc de Holftein, 
en vertu de leur Garantie, & des autres Traités; que leur propre 
intérêt éxigeoit, que la tranquillité fut entretenuë dans le Nord; 
que, pour y parvenir, il feroit néceffaire d'employer un fecours 
prompt & efficace; que l'on pourroit encore efpérer de voir les cho- 
fes rétablies , fi Leurs Hautes Puiffances, avec leurs Alliés, & les 
autres Garants, vouloient bien fans délai mettre la main à l'œuvre, 
GC y 
QU ELQUES Semaines après, on eut communication d'une Lettre, 


ue Te Roi Augufte avoit écrite à la Cour de Berlin, & dans laquelle il 
onnoit à connoître: ,, pa ne doutoit nullement, que Son Alteffe 


33 
” 


Eleétorale ne fût difpofée à maintenir d'une maniere inviolable les 
Traités & Conventions faites avec lui & la République. Qu'il fe 
perfuadoit, en cas que les Suédois euffent envie, dans les conjonc- 
tures préfentes, d'entreprendre quelque chafe contre lui & la Répu- 
blique de Pologne, ou qu'ils fuffent dans l'intention de faire une ir- 
ruption en Pologne, par la Poméranie , en traverfant les Etats de 
Son Alteffe Eleétorale elle voudroit bien ,en vertu des mêmes Conven- 
tions, s'y oppofer, & empécher de tout fon pouvoir qu'ils ne pé- 
nétraffent de ce côté-la. ,, Hl ajouta: ;, comme tout le monde 
étoit parfaitement inftruit du tort & de l'injuftice que la Suede avoit 
fait fouffrir à la Pologne; & que la République, en vertu des Trai- 
tés, avoit befoin des Troupes Auxiliaires de Son Alteffe Eleétorale, 


afin de s’oppofer d'une maniere plus efficace aux defleins de l'enne- 
mi 
» 2 
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» mi;on éfpéroit, que Son Alteffe Eleétorale ne feroit point de difficul- 
té d'accorder au Roi & à la République de Pologne un fecours de 
1500. Hommes de Troupes. + nommeroit , dès que l'on au- 
», Toit reçu réponfe fur ce fujet, des Commiffaires, qui feroient auto- 
rifés à recevoir ces Troupes, & à les conduire jufqu’aux frontiéres 
» de la Livonie., &c. ,, 

La Cour de Berlin ne tarda pas long-tems à répondre à cette Lettre, 
difant: ,, Qu'Elle avoit appris avec un fenfble déplaifir la mefintelli- 
gence qui venoit de naître entre les Rois de Pologne & de Suede, & 

ue la defunion entre ces deux Princes augmentoit de plus en plus. 

ue Son Alteffe Eleétorale étoit d'opinion, que l’on devoit travail- 
ler incefflamment à arréter l’embrafement de cette Guerre , & à 
conferver la Paix rétablie depuis peu en Europe. Que le Roi de 
Suede avoit fait connoître, qu’il avoit été attaqué par Sa Majeité 
Polonoïfe, d'une maniere inattendue, & pendant qu'il témoignoit 
» Combien il étoit porté à entretenir une bonne harmonie avec la Ré- 
ai LU de Pologne; & qu'il efperoit, que Son Altefle Eleétorale, 
» 


+ 


3 
» paifer ces troubles. ., 


N reçut, en attendant , la Réponfe de l'Empereur à la Lettre que le 
Roi de Suede lui avoit écrite. Cette Réponfe portoit en fubftance: 
Que l'on avoit appris, avec d'autant plus de furprife & de déplai- 
fir, la nouvelle des troubles en Livonie; que la Paix, qui, aprés 
une Guerre fort onéreufe, & tant de fang répandu , avoit été nouvel- 
lement rétablie “yenoit par-là d'être interrompue, & que deux Puif- 
fants Princes , unis par les liens du fang, avoient pris les armes, 
dans un tems où lon ignoroïit abfolument qu'il y eut entre eux 
la moindre defunion. Que Sa Majefté Impériale étoit du même 
fentiment que le Roi de Suede , que fi l’on ne travailloit point à 
tems à prévenir le mal, il es aifément fe répandre plus loin, 
& renverfer entiérement la tranquilité publique. Que Sa Majefté 
Impériale, ayant reçu la nouvelle de ces brouilleries, avoit fait fai- 
re des inftances auprès du Roi de Pologne, pour l’engager à pofer 
les armes , à retirer fes Troupes, & à chercher par les voies d'ac- 
commodement le redreffement de fes griefs. Qu'après la reception 
de la derniere Lettre du Roi de Suede, elle avoit d’abord envoyé 
+ un Miniftre au Roi de Pologne, pour lui faire des repréfentations con- 
» venables ; qu'elle promettoit en outre d'employer tous fes foins pour 
» déconfeiller à ce Prince, & à ceux qui paroïfloient être de fon parti, 
» de pouffer cette guerre , & de faire tous fes efforts, pour rétablir la 
" pas pour arréter l'effufion du Sang. Qu'à l'égard de la paix d'O- 
» liva, que Sa Majefté Impériale avoit garentie , & fur quoi l'on infi- 
» ftoit, elle étoit prête à en confulter pret Puiflances également 
» intereffées dans cette Affaire. Qu'il étoit d'autant plus néceflaire 


» de prendre des précautions, ve voïoit clairement , que les Lu 
3 » bles 


elon la juftice & l'équité, contribueroit de tout fon poflible à ap- 
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„ bles en Livonie avoient beaucoup de rapport à ceux qui venoient 
„ de naitre dans le Cercle de la Baffe-Saxe, & qui expoloient toute 
„ l'Allemagne à un grand danger. Qu'ainfi, Sa Majefté Impériale 
„ prendroit cette Affaire fortement à cœur, &c.,, 

L y avoit près de deux mois,que la Ville de Riga étoit bloquée. Le 
Comte Dalberg s'en mettoit fort peu en peine. Les Magazins é- 
toient bien pourvüs de vivres & de munitions: il avoit fait fortir de la 
Ville les bouches inutiles, dont il s'étoit débaraflé à tems. Mais, ce 
qui lui donnoit de grandes efpérances étoit, qu'il favoit que les Trou- 
pes de Finlande, qui avoient eu ordre de marcher au fecours de la Li- 
vonie, ne tarderoient guéres d'arriver , & de le dégager entiérement. 
Patkul, de retour de Warfovie, Fe le Commandement en chef des 
Troupes Saxonnes, pendant l'abfence du Général Flemming. Il pa- 
rut que fon deffein étoit de ferrer la Ville plus étroitement: il publia 
méme , qu’il auroit foin , avec le renfort de Troupes Saxonnes & Li- 
thuaniennes qu’il attendoit à tout moment, d'occuper fi bien les paf- 
fages & les avenues, qu'aucun Suédois ou Finlandois ne verroit feule- 
ment pas la Ville de Riga. 1l fe faifit d'abord d’un pofte pe de Kup- 
fermuhle, à 4. lieuës de la Ville. Dans cet endroit , il reçut deux 
nouvelles également facheufes. L'une étoit, que les Lithuaniens s'é- 
toient arrétez près de Birfen en Samogitie, & qu'ils avoient pris des 

uartiers dans les environs de cette Ville, fous prétexte d'y attendre 
e nouveaux ordres. L'autre portoit, que le Corps des Troupes Sué- 
doifes, dont on avoit fait monter le nombre à 4000. hommes, étoit 
effeétivement plus fort; que l’Avant-garde, commandée par le Lieu- 
tenant-Colonel Adolphe-Magnus Klingfporre , avoit battu les Saxons à 
Wenden; & que l'Armée s'étoit depuis mife en marche fur trois Co- 
lonnes. Patkul, aïant appris ce que nous venons de dire, abandonna 
le pofte où il fe trouvoit. Il s'approcha jufqu’à Neumuhle, à 2 lieuës 
plus près de Riga, où il avoit fait faire de très bons retranchemens, 

arnis de Canons. Il ne s’y arréta pourtant pas, & fe retira à 
Tangfero-Hof. Bien des perfonnes crûrent, que la raifon d’une 
conduite fi peu aflurée étoit, que Patkul avoit appris, que tous 
ceux, qui fe trouvoient fous fes ordres , tant Officiers que Soldats , 
étoient très- mécontents de toute cette expédition, & qu'ils ne fouf- 
froient qu'avec peine d'être commandez par un Général , dont la con- 
tenance marquoit tant de timidité. D'autres furent d'opinion, que les 
troubles & les remords de fa confcience le chafloient d'un endroit à 
l'autre ; qu'avec un grand talent pour former les defleins les plus har- 
dis, il manquoit abfolument de courage pour éxécuter en campagne la 
moindre entreprife , de crainte de tomber entre les mains des Sué- 
dois. i 

Le Baron George-Jean Maidel (a), Général-Major , Sornay 

es 


(a) L'Anonyme, quia écrit en Anglois l'Hifloire des guerres de Charles Xil, fait 
mene- 
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les Troupes Suédoifes. Les retraites, que Patkul venoit de faire, lui 
firent aflez connoître ce qu'il devoit attendre de l'ennemi qu'il alloit a- 
voir en tête. Il fe mit en devoir de le faivre le plus promtement 
qu'il lui feroit pofible. Il arriva enfin à la vûe des Saxons, poftez, 
comme nous l'avons dit, près de Jungfern-Hoff, d'une maniere très 
avantageufe, ayant devant eux les retranchemens & un parapet bien 

arni de Canons, & derriere un pont fur la Duna où l'on avoit aufi 
placé de l'Artillerie. Malgré tous ces avantages, on réfolut d'atta- 
quer l'ennemi l'épée à la main. Les Suédois avancérent avec cette 
contenance qui leur a toujours fait tant d'honneur. Les Saxons, les 
voyant à la diftance d'environ mille pas venir à eux en fi bel ordre, fe 
mirent d’abord à courir: & leur fuite fut fi précipitée, qu'ils abandon- 
nérent leur camp , où l’on trouva le manger fur table, & des mar- 
mites encore fur le feu. Plufieurs des ennemis furent tuez, pendant 
wune partie de leurs Troupes étoient occupées à rompre le pont, & à 
jetter le Canon dans l’eau. 

PATKUL s'arréta de l'autre côté de la Duna , deforte que Riga fut 
entiérement dégagée, & qu’il n’y eut plus de Saxons en Livonie. .Il fe 
retrancha dans le pofte qu'il avoit occupé, le mieux qu'il pût, en at- 
tendant le renfort de Troupes qui devoit venir. Sur ces entrefaites , 
le Duc Ferdinand de Courlande, tuteur du Prince Frédéric- Guillaume 
encore mineur , & qui avoit déjà fous main pris le parti du Roi Au- 

fte, comme nous l'avons dit plus haut, fe déclara ouvertement en 
L faveur, & fe rendit avec une fuite affez nombreufe au Camp des 
Saxons , où il prit le Commandement des Troupes , en qualité de Gé- 
ral de l'Artillerie. 

Le même jour, les Etats de la Livonie, affemblez à Riga, fe fépa- 
rérent. On avoit convoqué dans cette Ville la Nobleffe de la Provin- 
ce, pour leur communiquer , aufli bien qu'au Magiftrat & à la Bour- 
geoilie, une Lettre écrite par le Miniftre de Suede réfidant à Warfo- 
vie, dans laquelle il donnoit à connoître , qu'il y avoit, entre les 
mains des Grands en Pologne une longue Lifte publiée par Patkul , & 
contenant les noms & furnoms de ceux, qu’il prétendoit avoir mis 
dans fes intérêts, & dont il difoit avoir reçu un Plein-pouvoir authenti- 

ue, pour agir en leur faveur auprès du Roi & de la République de 
En La Nobleffe donna d'abord fur ce fujet une Déclaration par 
écrit, qu'elle fit enfuite imprimer. Cette Déclaration portoit, que, 
comme le rapport de Patkul étoit une calomnie des plus atroces, qui 
bleffoit non feulement le corps de la Noblefle en général, mais chacun 

en 


mention, p, 48, d'un Général Suédois nommé Fergufon, Ecoffois de naiffanre, 1! 
dit, que ce Général avoit eu ordre de marcher de Livonie à Narva On voit bien 
par-là, que l’Auteur n'a jamais été au fervice de Suede; car, il n'y a eu aucun Géné- 
ral, qui ait porté ce nom: & s'il entend Ferfen, depuis Sénateur du Roi, il faut ja- 
voir, que ce Seigneur n'étoit point eucore Général dans ce tems-là, 
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articulier, & qui leur attiroit le blâme de tous le honnétes-gens, 
& b rendoit fufpetts à leur Souverain d'avoir part aux pernicieux def- 
feins de fes ennemis; ils proteftoient devant Dieu, devant Sa Majef- 
té, & devant tout l'Univers, que leur intention étoit de refter invio- 
lablement attachés à la Couronne de Suede, & de conferver pour elle 
la même foumiflion, obéiflance, & fidelité, que leurs Ancêtres avoient 
toujours témoigné dés le premier jour qu'ils étoient entrez fous fa do- 
mination; fouhaitant de pouvoir , avec leurs enfans & leur poftérité, 
refter jufqu'a la fin du monde fous le jufte & fage gouvernement du Roi 
de Suede. Qu'ils n’avoient jamais eu aucune intelligence, niavec Patkul, ni 
avec d’autres; qu'ils ne lui avoient jamais donné, ou fait donner, aucun 
Plein-pouvoir, foit de bouche ou par écrit ; qu'ils n'avoient jamais confenti, 
ou fait confentir ceux qui leur appartenoient , à fes déteftables entre- 
prifes, foit en l’afliftant de leurs confeils, ou en agiflant en fa faveur, 
Qu'ainfi, ils déclaroient Patkul, & fes adhérans, Calomniateurs ; & 


Lits ve les regardoient comme tels, jufqu'a ce qu'ils euflent produit la 


Le Magi- 


ifte & le Plein-pouvoir, munis de leurs fignatures, & fcellez des ca- 
chets de leurs armes. Qu'ils demandoient à la Juftice divine, de vou- 
loir non feulement permettre que ces trahifons & ces pernicieux def- 
feins fuffent découverts, mais qu'ils pûflent aufli être diflipez & punis 
comme ils le meritoient, &ç. Cette Déclaration étoit fignée par Guf- 
tave de Budberg, en qualité de Direéteur, & par cent-trente-cinq Gen- 
tilshommes, chacun defquels y avoit mjs fon cachet. Le Confeiller 
Otto-Frédéric de Vittinghoff, C. Klodt, & Guillaume Meck, tous 
trois abfens, donnérent chacun en particulier un pareil écrit. 

Le Magiftrat, & la Bourgeoifie, accufez de s'être engagés à payer 


firat c la une certaine fomme aflez confidérable à chaque Sénateur Polonois qui 


Fourçgeoifie 


contribueroit en quelque chofe à faire mettre la Ville de Riga en li- 


font la mé Verté, declarérent aufi Patkul Calomniateur, & ceux de fon parti trai- 


me choje. 


V.L'Arr. 
N. XVI 
Les écrits 
de Patkul 


tres à la Ville & à la Patrie. Les Bourguemaitres & Confeillers, au 
nombre de vint & deux, fignérent cet écrit, & y appoñérent leurs 
cachets. . 
Le grand & le petit Corps des Métiers donnérent chacun unce pa- 
reille Déclaration. La prémiere étoit fignée du Doyen Henri Frédé- 
. rics, & de cinq cent cinquante-fix perfonnes : l'autre, par Chrétien 
Frobig , & Hans Göfche, Doyens, & par trois cent foixante - quatre 
perfonnes de ce Corps. | 
L'ANNE'E d'après, le 18. Décembre, on publia à Stockholm une 
Sentence, par laquelle tous les écrits de Patkul furent condamnez à 
être brulez fur la grande place , par les mains du bourreau. Ce qui 


érulez par s'éxécuta le même jour. Pour mettre tout le monde au fait, on publia, 


les mains 
du bour 


TEAN, 


deux jours après, un autre écrit, que l’on fit imprimer en Allemand 
& en Suédois, fous le titre de Yuffe Cenfure contre l'infame Déduëtion 
publiée par l'infigne Traitre Jean- Reinold Patkul , €F contre deux imperti- 


nentes Réponfes de Droit y ajoñtées , €c. Vers la fin de cet n , on 
egue 
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allegue les Déclarations de la Nobleffe Livonienne, du Magiftrat & de 
la Bourgeoifie de Riga, dont nous venons de parler , comme des té- 
moignages , que fes propres Compatriotes ont rendu de fes deffeins 
féditieux. 

CEPENDANT, le Baron Otto Wellingk, Gouverneur de Narva, 
arriva avec quelques mille hommes de Troupes, & fe chargea du com- 
mandement en chef de l'Armée Suédoife. Tous ceux, qui connoif- 
foient la fituation du païs des deux côtez de la riviere, & qui favoient 
l'état dans lequel fe trouvoient les deux Armées, crurent que le Gé- 
néral Suédois ne manqueroit pas de faire quelque entreprife pour dé- 
cider d'abord l Affaire, d'autant qu'il étoit en tout fort fupérieur à l'en- 
nemi. Mais l'on vit, fans qu'il fût poflible d'en découvrir les raifons, 
qu'il laiffa pañler une femaine après l'autre, pendant deux mois de 
tems, fans faire ufage, le moins du monde, des avantages dont il étoit en 
poffeffion, & fans exécuter les projets qu'on lui avoit indiqués, & qui 
confiftoient à reprendre fur l'ennemi le Fort de Dunamunde, ou d'at- 
taquer les Saxons dans leur camp, avant qu'ils euflent reçu du ren- 
fort, que leurs deferteurs difoient devoir arriver bientôt. Pour mon- 
trer, qu'il y avoit moyen de faire quelque coup d'éclat, les Lieute- 
nants-Colonels Hans-Henri de Lieven , & Jean- Adolphe Cloot, de- 
mandérent , au mois de Juillet, chacun un détachement, pour paf- 
fer de l’autre côté de la Duna, & y tenter fortune. On donna au pré- 
mier un parti de trois cens hommes, & au fecond, un autre de deux 
cens hommes. L’'entreprife , qu'ils avoient concertée, d'emporter deux 
Redoutes près de Kattelkaln , eut tout le fuccès dont ils s'étoient flat- 
tez. Ils revinrent à l'Armée avec quatre-vingt prifonniers , parmi lef- 

uels fe trouvoient le Capitaine Poiewski , le Lieutenant Palmftruch, 
l'Enfeigne Butler, & plufeurs autres Officiers. 

EN même tems, on fut informé d’une maniere à n’en pouvoir dou- 
ter, que le Général Steinau fe trouvoit dans le voifinage avec un Corps 
de huit mille hommes de l'élite des Troupes Saxonnes, auquel on avoit 
joint trois mille Lithuaniens des Troupes de Sapieha, & les Gardes 
du Roi de Pologne, fans compter deux autres Régimens Polonois, & 
douze cent Tartares. Le Roi Augulte arriva peu après. Ce Prince 
s'étant rendu à l'Armée, les Saxons tentérent d'abord de paffer la Du- 
na près de l'Ile de Lutzau & de Magnus; mais, ils furent repoufez 
dans cet endroit. Ils réfolurent d’eflayer le paflage dans d'autres en- 
droits, plus haut, favoir près de Kreitzburg, Keggum, Neuftædtgen, 
ES, ver & Probftingshof où ils avoient un pont fur la riviere, & 
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LE Major Otto- Jean de Rofen, pofté de ce côté-làa, aïant donné 
avis du deffein de l'ennemi, le Général Wellingk quitta fon Camp 
pi de Dreilingshof à un quart de lieue de Riga, & fe mit en marche 
a nuit du 17. au 18. Juillet, avec toute l'armée.. Il fit ce jour-là qua- 
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tre lieues. Etant arrivé le foir à Yxkel en très bon ordre, au bruit 
des trompettes & des timbales, il refta toute la nuit fans rien entre- 
prendre. Le lendemain, le Général-Major Maidel fut commandé 
avec mille chevaux, & T cent fantaflins, pour aller s'oppofer au 
pañlage des Saxons. Le Colonel Budberg, avec mille hommes d'infan- 
terie & deux cent chevaux, eut ordre de le foutenir. On n'y fit 
pourtant abfolument rien ; car , outre que l'on tranfporta l'Infanterie, 
eu d'hommes à la fois, dans de petites barques que l'on avoit ramaf- 
é de tous côtez, & que la Cavallerie pafa un à un , fur le pont qui 
n’étoit point encore achevé, & cela à la faveur du canon placé r sa 
collines, il fit ce jour-là une pluie continuelle, de forte qu'il fut im- 
poffible aux Suédois de fe fervir de leurs armes. 

Le lendemain matin , le Général Wellingk marcha à Probftingshof 
avec toute l'Armée. Ils'y rangea en ordre de battaille, de la maniere 
ordinaire, mettant l’Infanterie vers la gauche des retranchemens de 
l'ennemi, derriere un bois, & la Cavallerie des deux côtez du bois. 
L'Infanterie eut ordre de préparer en hâte un nombre de fafcines, 

our s'en fervir en donnant l'aflaut. L’Artillerie fut placée d'abord à 
a droite, tout près de la Duna , contre les retranchemens de l’enne- 
mi; mais, comme elle y étôit expofée aux batteries des Saxons, on 
la tranfporta enfuite à l'aile droite de l'Armée, derriere un petit villa- 
ge où elle refta à couvert. Le Roi Angufte, s'en étant apperçu, fit 
mettre le feu au village , par les Cofaques qui étoient dans on Ar- 
mée. Il fit en méme tems tranfporter fon canon prefque tout au tour 
de l'Armée Suédoife, dont l'Artillerie ne confiftoit qu’en vingt & deux 

etites pieces de trois livres de balle, & en neuf canomiers, & avec 
Luce il n'y eut pas moïen de rien faire contre la groffe Artillerie 
des Saxons. 

Le Général Wellingk demeura ainfi pendant douze heures, en or- 
dre de bataille, dans l'attente que le Roi Augufte fortiroit, pour lui 
livrer combat; mais, voyant qu'il n'en arriveroit rien, & ne trouvant 

oint à propos d'attaquer l'ennemi, dont les avantages le rendoient 
fort lupérieur, il réfolut, après un Confeil de Guerre, de fe retirer à 
Yxkel, où l’ Armée avoit été campée la nuit auparavant. Le Lieutenant-Co- 
lonel Charles-Frédéric Mejerfeldt, fortit de nuit avec un détachement 
de cent chevaux, pour aller reconnoître l'ennemi. Le Capitaine de Cava- 
lerie Guftave-Guillaume de la Barre en fit de même, avec cinquante 
maîtres. Vers le matin, il rencontrérent une centaine de Cofaques , 
qui, ayant , felon leur ordinaire, fait quelques tours & retours , fe re- 
tirérent après avoir perdu quelques hommes. Ils revinrent cependant, 


environ une heure après, ammenant avec eux quelques cent Dragons. 


On fit plufeurs petites efcarmouches , mais fans beaucoup de perte de 
part ni d'autre. 

Deux ou trois heures après, on vit paroître l' Avant-garde de l'Ar- 
mée ennemie. Elle étoit fuivie de toute l'Armée , rangée fur trois li- 


gnes, 
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gnes, & marchant de la Duna, le long des collines, vers l'aile gauche 
des Suédois. Comme elle marchoit en ordre de bataille , il ne fut pas 
difficile de s'appercevoir, que ces Troupes étoient fortes de quinze mil- 
le hommes au moins. Wellingk, au contraire , men pouvoit gueres 
compter plus de huit mille, aïant été obligé de laiffer des détache- 
mens pour garder les paflages, à Eweft & à Kockenhoufen, & ayant un 
nombre de bleffés & de malades. Le Général Suédois fit d'abord met- 
tre fes Troupes en ordre de bataille: mais, voïant, de la hauteur, la 
contenance de l'ennemi, & la manœuvre que le Roi faifoit faire à fon 
Armée, pendant qu'une partie des Troupes fe détachoit pour pañler 
derriere les collines & traverfer le bois devant les Suédois, il crut 
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pouvoir conclure de-là, que, malgré la mine que faifoit le Roi Au- ' 


Le fon intention n’étoit point d'engager une Aétion, mais de paf- 
er commodément, & fous une faufle parade, devant l'Armée Suédoi- 
fe, pour fe rendre maître de aides très importants près de Smei- 
fing & de Neumuhlen. Comme il y avoit à craindre, que l'on ne 
coupât par-là à Wellingk la communication avec le païs d’où il devoit 
tirer fes vivres, il fit d’abord partir pour Riga l’Artillerie, à quatre pié- 
ces de Campagne près, fous l'efcorte du Colonel Rembert de Funken, 
avec quelques efcadrons & deux bataillons. Il fit fuivre le Corps de 
réferve, & la feconde ligne. Il marcha enfuite lui-même à la tête de 
la prémiere. Chemin faïfant, les Saxons, qui avoient pris la route 
derriere les Collines & par le Bois, tombérent fur quelques efcadrons 
de l'aile gauche des Suédois ; mais, après que l'on eut fait avancer 
deux bataillons , pour foutenir la Cavallerie, l'Affaire fut bien-tôt 
terminée. Les Suédois, par le feu qu'ils firent fort à propos, obligé- 
rent les Saxons à fe retirer. Ces derniers eurent un Général- Major 
de bleffé. Un Colonel, quelques Capitaines de Cavallerie, & quan- 
tité de foldats , reftérent fur la place. Les Suédois perdirent trois Lieu- 
tenants & vingt hommes qui furent tuez, avec deux Capitaines de Ca- 
vallerie & huit foldats prifonniers ( 


á . 
CETTE rencontre étant ainfi finie, Wellingk fe rendit avec fes Trou- ` 


pes à Dreilingshof. De-là, il détacha quatre mille quatre cens hom- 
mes de fon Infanterie, & fix cent Chevaux , pour aller renforcer la 
garnifon de Riga. Avec le refte, il paffa l'Aa, pour défendre le païs 

prin- 


(a) L'Auteur Allemand de l'Hifloire des troubles de Pologne, parle p. 739. de cette 
rencontre, comme d'une Bataille importante, dans laquelle le Roi Auguffe comman- 
da en perfonne. Il dit , que 400 hommes de la Cavallerie Suédoife furent fabrez , & 
le rete mis en fuite; que l'infanterie, au nombre de 1400. hommes, fut, ou maffa- 
crée, ou faite prifoniere ; & qu'il refta fur la place 1000. Saxons & 400, Polonois. 
Tout cela n'eft pas vrai; car, comment Wel'ingk, pere 1800. hommes, auroit-il 
pô jetter en fuite 5000. hommes dans Rigt, & pénétrer avec le sefte, qui ne devoit 
confifler qu'en quelques cent hommes, dans lè pais ? Ou peut on croire, que les 
Saxons, fachant lc petit nombre de fes Troupes , l'euffent laifé en repos , comme 
ils firent? 
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principalement contre les courfes des Cofaques, Va faifoient, par-tout 
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Ps où ils pañloient, des excès horribles, fans étion d'age ou de 
Juiller, fexe. 
Troupes Le Roi Augufte, s'étant repofé quelques jours, fe mit en marche 


Pure pour aller afliéger Riga dans les formes. Sa Cavallerie fouffroit beau- 

guile veut COUP, faute de fourage, que l'on avoit enlevé jufqu'à la diftance de 

afiéger Ri- fept à huit lieues autour de la Ville. On fut contraint d'en envoyer 

ga. une partie à Wenden, & dans les territoires de Frikat & de Ronnen- 

bourg , pour y chercher ce dont elle avoit befoin pour fa fubfiftance. 

le 27. Un jour, le Roi fortit à cheval, avec le Duc de Courlande, pour re- 

connoître la Ville. Il s'approcha fi prés des remparts, que pluficurs 

de fa fuite furent emportez par le Canon de la Place , d’où l'on tira 

Fait fom- fur eux. Le lendemain, il fit fommer la Ville & la Forterefle ; avec me- 

rl la Vil- naces, que s'ils ne fe rendoient dans fix jours, on feroit palfèr tous 

À ceux que l'on y trouveroit au fil de l'épée. Pour appuyer ces mena- 

ces, il fit relâcher environ une trentaine de prifonniers, parmi lef- 

quels fe trouvoient quelques Bourgeois. Ces derniers eurent ordre de 

repréfenter à leurs concitoyens le danger où ils étoient expofez de 

voir leur Ville réduite en cendres, & d'être dépouillés de leurs biens, 

& même privez de la vie. On donna la même réponfe à quatre du 

Clergé, auquels on avoit accordé la permiffion de fe rendre auprès 

du Roi, pour le pps de faire épargner leurs Eglifes, en cas que l'on 

Août lero, prit la réfolution de bombarder la Ville. Enfin, la grofe Artillerie 

Bombarde des Saxons étant arrivée au Camp, on commença à battre la Ville à 

mens de Ri- coups de canons, & à y jetter des bombes. Quinze jours après, on 

fit la même chofe, deux jours de fuite, fans difcontinuer ; mais, les 

affiégés eurent le bonheur, que tout fe pafa fans qu'ils en fouffriflent 
beaucoup. 

Sestembre. Dix jours après, Riga fe trouva entiérement dégagée; le Roi ayant 

9. fait lever le fiege , dans le tems que l'on s'y attendoit le moins. Cet- 

On leve le te démarche donna occafion à bien des réfléxions. Quelques-uns di- 

sons rent, que ce Prince, naturellement bon & généreux, ne vouloit 

‘ point, que l'on maltraitât fi fort les habitans de Riga, fujets de la Sue- 

de. D'autres crurent , qu'il avoit été obligé de fe retirer; parce que, 

n’aïant plus de poudre & de boulets, il voïoit bien qu'il lui feroit im- 

poflible de venir à bout de fon entreprife. D'autres encore furent 

d'opinion, que Monfieur du Héron, Miniftre de France, l'y avoit 

engagé , en lui repréfentant , de l’on s’attireroit infailliblement l'ini- 

mitié de l'Angleterre & de la Hollande, files Magazins confidérables , & 

les effets, que les marchands de ces deux Nations poffédoient à Riga, ve- 

noient à étre ruinez (a). Le Baron de Gersdorf , Réfident de Saxe à la 

Haye, 

(a) Ceftlà le fentiment de Zatuser, Evêque de Warmie, qui s'explique ainf 

dans la Lettre X du T. NI. p.67 Rizam Rex Polonia aggredi volebat, © de falo argreffus 

fhifit , mifi Ablegatus Gallia ln ( dicitur non feciffe id fine pretio ,)artibus fuis ulteriores 


progrelus smpediviffer. 


ga. 
le 28.0729. 
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Haye, ne manqua point d'y faire valoir cette raifon, auprès des Etats- 
Généraux (4). Mais, ceux-là peuvent bien avoir déviné jufte, qui 
fe perfuadérent, que l'heureufe expédition de Charles XII en Zeelan- 
de, fuivie immédiatement après de la paix de Traventhal, fut la véri- 
table raifon de la conduite du Roi Augufte; & que ce Prince craignoit, 

ue le Roi de Suede n'allit lui rendre vifite en Saxe, ou ne fe dépéchät 
de paffer -par Mer en Livonie, d'où il lui difputeroit facilement le re- 
tour. 

Une chofe, dont on eft très bien inftruit, ceft que le Roi Augufte, 
endant le fiége de Riga, & lorfqu'il reçut les prémieres nouvelles de 
a paix dont nous venons de faire mention, donna à entendre, que, 
comme il avoit entrepris cette Guerre principalement en vûe de favo- 
rifer le Roi de Dannemarck fon Allié, & de faire une diverfon en at- 
taquant le Roi de Suede en Livonie ; & que ces deux Puiflances venoient 
de terminer leurs différens; il n'étoit point + non plus d'écouter 
les Confeils du Miniftre de France & d'autres, & de conclure un Trai- 
té de Paix, foit à Dantzick, à Oliva, ou dans quelque autre endroit 
dont on pourroit convenir: à condition, néanmoins , de ne point re- 
mettre, avant la conclufion de la paix, les places qu'il avoit occupées. 
Monfieur du Héron, ayant fait favoir au Comte de Guifcard, Ambal- 

fadeur de France en Suede, les intentions du Roi de Pologne, ce der- 
nier préfenta à la Chancellerie de Suede un Mémoire, dans lequel il di- 
foit: ,, Qu'il avoit appris par un Courrier dépéché du Camp devant Ri- 
ga, que le Miniftre de France, n'ayant pas difcontinué d'employer 
tout ce qu'il lui avoit été poflible, pour pos Sa Majefté Polonoife 
à terminer à l'amiable les différens qu'Elle avoit avec la Suede, ce 
Prince lui avoit déclaré, qu'il n'étoit pas éloigné de ces fentimens, 
& qu’il acceptoit la Médiation de la France; qu'il confentoit, que 
l'on envoyât de part & d'autre des Plénipotentiaires à Dantzick, ou 
à Oliva; qu'il offroit même de conférer fur ce fujet avec le Comte 
Dalberg, & le Général Wellingk, fi l'on trouvoit à propos de leur 
envoyer des Pleins-pouvoirs ;que ne pouvant avec honneur commen- 
cer à traiter, par la reftitution des Forts qu'il occupoit, comme les 
Suédois pourroient peut-être l'exiger , il confentoit à remettre cette 
Affaire à la décifion de Sa Majefté Très-Chrétienne. Qu'en cas que 
la bonne intelligence, comme il y avoit lieu de l'efpérer, fût réta- 
blie entre les deux Rois, celui de Pologne promettoit de contribuër, 
„ autant qu'il lui feroit pofible, à la continuation de la paix entre la 
Suede & la Mofcovie ; ou, fi le Czar l'avoit déja rompuë, il s'o- 
bligeroit à ne lui donner aucune affiftance, ni direétement, ni indi- 
-» reétement, &c.,, 
Le Baron de Gerfdorf, Miniftre du Roi de Pologne à la de 7 7 
- enta 


» 
» 
» 


3: 


(a) L'Anonyme Anglois de l'Hifoire des Guerres, &c. pag.”36. dit que la levée du 
fiége fut un efet de la générofité du Roi Augufte, 
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fenta , aux Etats-Généraux, un Mémoire, dans lequel il témoigna, que 
le Roi fon Maitre ne refufoit pas un accommodement honnète avec la 
Suede. Cependant, pour faire voir qu'il étoit très en état de continuer 
la Guerre, en cas que la chofe fùt néceffaire, on communiqua à Leurs 
Hautes Puiflances la Copie d'une Lettre, que le Czar avoit écrite, peu 
de femaines auparavant, au Roi dE & où il l'afluroit, que, ve- 
nant de faire la Paix avec le Turc, il commençoit à travailler à l'éxé- 
cution de leur deffein. 

Le Comte de Guifcard remit encore à la Chancellerie de Suede un fe- 
cond Mémoire, daté du 16. Oétobre. Ce Miniftre y infiftoit fur le penchant 
que le Roi Augufte témoignoit pour la paix. Ilentroit même dans une 
maniere de détail fur les propofitions, difant: ;, Que le Roi fon Maï- 
» tre, ayant tout fujet de croire, que fes bons oilices auprés du Roi 
» de Pologne auroient tout le fuccès qu'il en devoit attendre, lui avoit 
ordonné de témoigner au Roi de Suede, que, s’il vouloit fe conten- 
» ter, comme Palmquift, fon Envoyé en France, avoit témoigné le 
» croire, que le Traité d'Oliva fût rétabli, Sa Majefté fe promettoit, 
Ss shes le Roi de Pologne ne refuferoit pas de s'accommoder à des con- 
, ditions juftes. Que, cependant, il ne feroit pas poffible de porter 
» Ce Prince à rendre les Forts qu'il occupoit en Livonie; & même, 
„ que fi l’on vouloit commencer la négotiation par la difcuffion des 
» griefs & des dédommagemens, il ne feroit pas poflible qu'on n'éloi- 
» gnât beaucoup le rétabliffement de la paix., Il ajoutoit: „ qu'il 
avoit ordre de demander, à la Chancellerie de Suede, un Projet de 
» Traité (a), tel que l'on croyoit dévoir le propofer, afin que le pm 

» Jon 


(a) L'on vit, peu de tems après, un Projet de Traité, que l'on débita avoir été 
dreffé dans la Chancellerie de Suede, conformement à la Demande de l'Ambaffadeur, 
Les principaux Articles de ce prétendu Traité portoient : 


I. Que la Paix entre les deux Rois feroit rétablie, par le renouvellement des Traités 
entre le Roi de Pologne & la Couronne de Suede d'un côté, & entre le Roi de Suede 
& la République de Pologne, de l'autre, 


II. Que le Roi de Pologne retireroit inceffamment fes Troupes de la Duna, dès 
ue l'on feroit d'accord fur cet Article. Qu'il évacueroit & reftitueroit à la Suede les 
orts de Dunamunde & de Kobrun, & tout ce qu'il avoit corquis fur la Suede, pen- 

dant cette guerre; & cela, dans l'efpace de . .. jours, apiès l'échange des Raufica- 
tions. ' 


III. Que les Forts feroient reflituez dans l'état où ils s'étoient trouvez du tems que 
le Roi Augufte s'en étoit rendu Maître. 


IV Que toutes les prétentions réciproques des deux Rois feroient réglées par la 
Médiaüon de Sa Majefté Très-Chrétienne. 


V. Que le Traité étant figné, la Ratification s'en feroit dans le tems de . . . . 


Cependant, il eft très vrai, que la Chancellerie de Suede ne fongea ne à un pa- 
reil Projet de Traité, Il faut que quelque Politique eût pris plaifir à le dreffer fur fes 
propres idées. 
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» fon Maître, l'ayant fait communiquer au Roi de Pologne, pôt l'ap- 
» puyer aufi fortement qu'on pourroit l'attendre d'un bon Garant & 
» Allé, Gc.., 

Le Roi de Suede, aïant vû ce Mémoire, fit d'abord répondre par 
le Comte Piper: ,, Qu'il aimoit beaucoup la paix; qu'il en avoit don- 
: du Roi ee: la chofe étoit bien différente. Qu'il avoit entre fes 
» mains plufieurs preuves convaincantes, qui ne permettoient pas 
» de fe fier aux paroles & aux promefles de ce Prince, fans s'expofer 
» à la fin à en étre trompé. Quant à la Médiation que l'on offroit, le 
» Miniftre eut ordre de dire, que c’étoit-la une Affaire différente ; 
„ que Sa Majefté accepteroit avec reconnoiffance cette Médiation, 
» quand les chofes en feroient venuës-là. Qu'en attendant, Sa Majef- 
» té s'attendoit, que le Roi Très-Chrétien montreroit en effet, qu'il 
» étoit difpofé à agir comme Garant du Traité d'Oliva, &c.,, 

On ne peut pas douter, que les ennemis de Charles XII n'aïent pris 
de-là occafion d’accufer ce Prince de ne pas vouloir la paix; accufa- 
tion, que l’on forma plus d'une fois, comme nous le verrons dans la 
fuite de cette Hiftoire. Cependant, ceux, qui étoient à portée d'ap- 
profondir la chofe, avouérent depuis, que le Roi Augufte n’avoit ja- 
mais eu d'intention de faire la paix ; qu'il avoit fait courrir ce bruit, pour 
donner le tort au Roi de Suede, qu'il avoit attaqué contre toute forte 
de juftice. On ne peut pas nier, que le Roi Augufte n'ait parlé. de 
paix, foit qu'il l'ait fait par les raifons que nous venons d'indiquer, ou 
parce qu'il fe deffioit du Czar, & qu'il craignoit, que ce Prince ne par- 
tageât avec lui le butin d'une maniere trop inégale. Mais, comment 
accorder ce langage avec les démarches qu'il fit prefque en même tems? 
Trois femaines après avoir fait de propofitions de paix, ayant eu des 
avis certains de l'invafon des Ruffiens, & qu'ils écoient en marche pour 
aller à Narva, il fit d'abord affiéger le Fort de Kockenhoufen, à quinze 
lieues de Riga, & s'en rendit maître. Ne voit-on pas, que c'étoit 
pour s’affürer la communication avec l'Armée Ruflienne, & pour fe 
procurer par-là beaucoup d'autres avantages pour la Campagne de l'an- 
née fuivante? Aufñli le Comte Straatman, que la Cour Impériale lui en- 
voya, pour l'exhorler à faire la paix avec la Suede, étant arrivé fur ces 
entrefaites, ce Miniitre fut obligé d'attendre quelque tems, avant qu'on 
Jui donnât audience, & qu'on voulût écouter fes propoñitions , fur lef- 
quelles il n'y eut pourtant pas moyen d'obtenir une réponfe poñitive. 

Voicr ce qui fe pafla à l'égard de Kockenhoufen. Le Velt-Maréchal 
Steinau, & le Colonel Schulenburg, s'étant rendus devant cette place, 
envoyérent le lendemain au Major Henri Hein, qui y commandoit, le 
Colonel Wackerbart avec un Capitaine, pour fommer le Commandant 
de fe rendre. Les Officiers Saxons furent menez, les yeux bandez, 
dans fa maifon. Ils lui dirent la commiffion dont ils étoient chargés, & 
y ajoutérent beaucoup de raifons; qu'il n’avoit point de fecours - at- 

undre 


né des preuves à l'égard du Roi de Dannemarck; mais, qu'à l'égard de 
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tendre; qu'il pourroit obtenir une Capitulation honorable, s'il fe ren- 
doit d'abord, mais que l'on ne lui accorderoit point dans la fuite. Le 
Commandant répondit, qu'il étoit réfolu de defendre, en homme 
d'honneur, le polte qu'on lui avoit confié; & qu'il ne doutoit point, 
que le Général Wellingk, pofté près de Pernau, n'accourût à fon fe- 
cours. L'ennemi, ayant battu le Fort pendant trois jours, & s'étant 
logé fur la contrefcarpe, Hein ne trouva point à propos d'attendre que 
l'on donnât l'affaut. Il fit battre la chamade vers le midi, & demanda 
à capituler; ce qui lui fit accordé fous les conditions fuivantes: , Que 
» le Commandant remettroit le Fort au Velt-Maréchal Steinau, qui pro- 
#» mettoit de fon côté, que la Garnifon ne fouffriroit aucun dommage. 
» Que le Commandant fortiroit avec toute fa Garnifon, les Officiers de 
» l'Artillerie, hauts & bas Officiers d'Infanterie, Caporaux, Tambours, 
Soldats, l'Etat-Major, avec Femmes, Enfans, & Domeftiques, ar- 
» mes & bagage, Tambour battant, mêche allumée, balle en bouche, 
» 24. Coups à tirer pour chaque Soldat, & quatre grenades pon cha- 
» que Grenadier. PE la Garnifon prendroit le chemin le plus court 
pour fe rendre à Riga, en traverfant le Camp du Roi de Pologne. 
»» Qu'on leur fourniroit les batteaux néceflaires pour le tranfport, & 
» que l'on auroit foin au Camp du Roi de voir que tout fe paffàt fans 
„ fraude ou mauvaife - foi. Que les bleffés refteroient dans le Fort; 
» qu'on auroit foin de leur fubfiftance jufqu’à leur rétabliffement; & 
» qu'on les renverroit enfuite à Riga munis de bons pafleports. Que 
„ les Canons & les Magazins feroient laiflés dans l'état où ils étoient, 
„ felon l'inventaire que l'on en drefleroit. Que tout ce qui apparte- 
„ noit à la Garnifon, & qu'elle ne pourroit point emporter, mr eur 
» bien gardé, jufqu'a ce que l’on fût en état de le tranfporter , foit par 
„ terre, foit par eau, & cela dans l’efpace de fix mois. = les Dé- 
» ferteurs, prifonniers,. & autres, appartenans au Roi de Pologne, ou 
„ au Duc de Courlande, feroient livrez avant que la Garnifon fortit du 
„ Fort, & que l’on découvriroit où l’on en trouveroit d’autres. Que 
„ le Commandant remettroit au Général de la Tranchée les Clefs des 
» Portes; qu'il remettroit les Munitions de Guerre & de bouche aux 
» Officiers du Roi, ou à ceux que l'on députeroit pour cet effet. Que 
„ la Garnifon fortiroit le lendemain à 8. heures du matin, & qu'elle au- 
» roit la Liberté de s'arréter dans le voifinage, pendant douze jours, 
» pour avoir foin de fon bagage, & pour fe retirer enfuite. „ Le Ba- 
ron de Steinau, & le Major Henri Hein (4), fignerent cette Capitu- 
lation le 7. Oétobre N. S. 
$ Le 
(a). S. F. dans l'Hifoire Allemande de la Vie de Charles XII, dit Part. I. p. 413. que 
le Major Hein vint à Reval, pour fe jullifier au Roi de ce qu'il avoit rendu le Fort; 
mais, que Sa Majefté fit d'abord mettre cet Officier aux Aniêts. Voilà deux fautes. 
I. Hein marcha de Kockenhoufen à Riga. Il y fut accufé, par le Procureur du Roi, 
devant le Grand.Confeil de Guerre, & condamné à mort; mais, il mourut, avant 


que l'on eut publié fa fentence. JJ. Ainfi, cet Officier ne viat point à Reval, ni ne 
yit jamais le Roi. 
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Le Roi Augufte, ayant mis une garnifon de fix-cens hommes dans 
Kockenhoufen, quitta les environs de Riga. Il avoit déjà plufieurs fois 
fait demander au Comte Dalberg, & au Général Wellingk, une 
fufpenfion d'armes. Le Marquis du Héron, Miniftre de France, s'en 
étoit mélé, mais en vain. Le deflein du Roi étoit de fe fervir de ce 
prétexte, pour mettre fon Canon & fes Munitions en füreté, de l'au- 
tre côté de la Duna. Après beaucoup d'inftances , le Comte Dalberg 
accorda enfin une fufpenfion d'armes pour huit jours. Pendant ce tems- 
là, on emmena quarante piéces de gros Canon, trente-fix grands Mor- 
tiers de fonte, douze plus petits de fer, & quinze autres, pour jetter 
des boulets rouges. -Les batteries furent démontées: on ruïna les ap- 
proches; & le fiége fe convertit en blocus. Les Troupes entrérent en 

tier d'hiver. La plus grande partie de la Cavallerie fe rendit en 
ichuanie, & l'infanterie en Courlande. Le Roi partit pour. War{o- 
vie, afin d'y veiller lui-même à fes intérêts auprès de la République, 
dont la Diéte générale étoit convoquée pour le mois de Décembre. Ce 
fut ainfi , que ce Prince mit fin à fa Campagne pour cette An- 
née-là. 

AYANT rapporté les Affaires de Livonie , venons à l'irruption des 
Danois dans le Holftein. Nous avons déjà remarqué , que le Roi de 
Dannemarck, rejettant toutes les propofitions d’accommodement 
que lui firent les Médiateurs & les Garans, donna ordre à fes trou- 
pes de s'avancer vers les Frontiéres du Holftein. Le Comte Nicolas 
Gyllenftierna, Général des Armées de Suede en Allemagne , & Gou- 
verneur-Général des Duchés de Bremen & de Verden, aïant reçu or- 
dre du Roi fon Maître de veiller éxaétement fur les mouvemens des 
Danois , & de tâcher de découvrir leurs defleins , fit, dès le com- 
mencement de cette année , demander une Conférence aux Généraux 
du Duc de Brunfwic-Zel. L’entrevûe fe fit à Rothenburg. On y 
concerta, avec les Miniftres de quelques autres Cours, les mefüures 
qu'il falloit prendre, pour s'oppofer aux entreprifes des Danois; & 
le Général Suédois envoïa ordre en Poméranie de faire avancer la 
moitié des Troupes qui y étoient, afin d'être plus à portée. On leur 
affigna des quartiers. Une partie fut mife à Wifimar , l’autre dans le 
païs de Bremen. 

Lorsque Liflenheim, Envoyé de Suede, en reçut avis, il remit aux 
Médiateurs un Mémoire , dans lequel il leur repréfenta de nouveau la 
fituation des Affaires, fur le meme fondement qu'il l'avoit fait au 
mois d'Oétobre de l'année précédente. Ce Mémoire portoit en fub- 
ftance: ,, Que Sa Majefté le Roi de Suede, aïant fait aflurer à diffe- 
» rentes reprifes, qu'elle n'avoit rien tant à cœur que la conferva- 
» tion de la paix générale, principalement dans le Cercle de la Baffe- 
N» Saxe , elle voïoit avec un extreme déplaifir, que les préparatifs de 
» guerre, que faifoit le Roi de Dannemarck , l’obligeoient à pren- 

us la réfolution d’aflifter le Duc de Holftein contre ceux qui en- 
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vahiroient fes Etats, & de faire marcher, pour cet effet, fon Ar- 
mée prête à fe mettre en Campagne. Que, cependant, Sa Ma- 
jefté efpéroit, que les Médiateurs & les Garans, en réïtérant leurs 
inftances auprès du Roi de Dannemarck, pourroient enfin difpofer 
ce Prince à un accommodement , d'autant que le Duc de Holftein 
témoignoit.être fort porté pour la paix. Que le Roi de Danne- 
marck prétendoit, que le Duc, en faifant rétablir fes Forts, avoit 
par-là rompu les Négotiations de Pinnenberg : mais, que tout le mon- 
de favoit , que le Roi de Dannemarck avoit rompu ces Négocia- 
tions, long-tems auparavant. Que le Duc avoit enfuite offert de 
difcontinuër fes travaux ; & qu'après de nouvelles difficultez, il a- 
voit laiffé au choix du Roi de Dannemarck , de s'en tenir au Pro- 
jet que les Médiateurs propoférent en 1698, ou bien à celui qui a- 
voit été dreflé par les Barons: Juël & Pincier de Kônigftein, Con- 
feillers Privez du Roi de Dannemarck & du Duc de Holitein, & que 
ces Miniftres avoient remis à Sa Majefté Danoife pour être approu- 
vé: mais, que le Dannemarck n'avoit rien voulu écouter , infiftant 
toujours fur la démolition des Forts. Que les Médiateurs, & les 
Garans, avoient trouvé cette propofition injufte ; qu'ils avoient tå- 
ché de perfuader le Roi de Dannemarck de s'en défifter.; qu’ils a- 
voient propofé de faire retirer du Holftein les Troupes Suédoifes, 
à quoi le Roi de Suede avoit donné les mains. e dans l'efpé- 
rance de pouvoir ainfi parvenir à une fin, les Médiateurs avoient 
dreffé un Accord préliminaire, dans lequel on ftipuloit entre autres, 
que les Troupes Suédoifes, auffi bien que celles du Roi de Danne- 
marck , fortiroient du Holftein : mais, que ce Prince s'en étoit 
beaucoup formalifé, principalement du cinquieme Article. Que 
l’on infiftoit continuellement fur la démolition des Forts: que l'on 
avoit introduit dans le païs, au préjudice du Duc, une Milice éga- 
lement forte & nombreufe , avec un train d'Artillerie confidérable ; 
en déclarant , que l'on nefe mettoit point en peine, ni de Médiateurs, ni 
de Garans, d'autant qu'on ne ina point non plus d'amis. Qu’ainfi, 
parce que le Dannemarck ne vouloit point faire le moindre pas pour 
avoir la paix , en rejettant toutes les propofitions, il étoit néceflai- 
re, que tous ceux, qui avoient à cœur la tranquilité du Cercle de la 
Bafle-Saxe, fongeaflent à prendre de pareilles mefures, pour ar- 
rèter des defleins fi pernicieux. Que Sa Majefté Suédoife ne dou- 
toit point, que, comme toutes les Puiflances Chrétiennes, & prin- 
cipalement celles qui avoient déjà agi dans cette Affaire , s’intéref 
foient à la paix dans le Nord, dlles n'appliquaflent tous leurs foins, 
en cas que des repréfentations amiables ne fuffent point écoutées , 

ur donner, par des moyens plus efficaces, du poids à cette Af- 
aire. Que Sa Majefté Suédoife avoit donné ordre à fes Troupes, 
en Poméranie, d'avancer jufqu'a Wifmar, dans la perfuafon , que 


„ perfonne ne prendroit ombrage de cette démarche; parce que l'on 


» n'avoit 


‘ 
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„ n'avoit point d'autres vûes, que d'attendre ce que le Dannemarck —— 
entreprendroit. Que l'on efpéroit , que les Médiateurs continue- 1700. 
roient encore à employer le même zèle louable qu'ils avoient témoi-  Sawvie, 
né jufqu’à préfent ; & qu'ils ne priveroient point le Duc de Hol- 

in du droit dont il jouïfloit,en conformité du Traité de Weft- 
phalie, ou des Paétes faits entre les Couronnes du Nord, & la Con- \ 
» vention d'Altena. EU cas, que toutes ces démarches fuffent 

fans effet, on prioit les Médiateurs de vouloir , conjointement a- 
vec les Garans, faire en forte, que l’on s’acquitât réellement de ce 
» qui avoit été ftipulé pour la Garantie. ,, 

La faifon, & le mauvais tems, furent caufe, que tout demeura tran- 
quile pendant quelques femaines. Mais, dès que l’on reçut les nouvel- 
les de l’irruption des Saxons en Livonie, le Roi de Dannemarck com- 
mença, de fon côté, à fe mouvoir de toutes fes forces. L'Eleéteur mars. 
de Brandenbourg, voulant prévenir, s'il étoit poflible, toute effufñon 4 2. 
de Sang , adrefla à ce Prince une Lettre fort touchante , dans laquel- 
le il difoit: ,, Que comme Sa Majefté le Roi de Suede, & S. A. le Duc zerrre de 
» de Holftein, avoient déclaré, qu'ils étoient prêts de faire fortir les l'Ekét. de 
» Troupes Suédoifes, & de difcontinuër les travaux de Fortifica- hr à 
» tions, non feulement les Médiateurs étoient d'opinion, mais aufi Danns. 
» toutes les Puiflances de l'Europe, & parmi celles-là les meilleurs marck, 
» Amis & Alliés de Sa Majefté Danoïfe, qu’elle pouvoit d'abord fe 
» Contenter de cette fatisfaétion , & mettre fa gloire à couvert, dans 
» l'attente , que, lorfqu'on reprendroit les Traités de Pinnenberg, le 
» tout pourroit être terminé à la jufte fatisfaétion de Sa Majefté. 
» Que, pour ces raifons, il laiffoit au jugement éclairé de Sa Majefté 
» à confidérer ce que le Monde diroit de l'attaque, que l'on avoit 
» faite, & qui, dans les circonftances préfentes , ne pouvoit être re- 
» Bardée que comme un fignal pour la guerre, & une rupture ouver- 
#» te; & jufqu'à -Si point Sa Majefté pouvoit éviter le nom odieux 
» d'aggrefleur. ` Que Sa Majefté favoit mieux que perfonne les fuites 
» qui pourroient en réfulter. ss guerre entreprife avec juftice ne 
i DR pas manquer de l'Affiftance divine , & d'être favorifée par 
» le Ciel & par les hommes; qu'au contraire , il n’y avoit rien dont 
» On fût plus refponfble, que de ne point prévenir la défolation des 
» païs, & l'effufion du fang, lorfqu'on pouvoit le faire. Que Sa Ma- 
» Jefté connoiffoit la fituation des Affaires, tant au dedans qu'au de- 
” he de l'Empire; qu’elle favoit l’état dans lequel fe trouvoit la Re- 
Re ep Evangélique, & qu’il ne falloit que très peu de chofe pour 
» plonger le tout dans un abime de maux. Que Sa Majefté Danoife 
» avoit des Amis & des Alliés; mais, que la plûpart de fes Alliances. 
» étoient purement défenfives, & ne s'étendoient point jufqu'à l'ag- 
» greflion. Qu'ainfi, Sa Majefté pouvoit d'autant moins fe promet- 
» tre d'être fecourue par fes Alliés, qu'ils avoient tous reconnu, que 
» la fatisfaétion offerte par les Médiateurs étoit fuflifante. Qu'ils a- 
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voient, pour cette raifon, fidélement confeillé à Sa Majefté de ne 
point faire d'attaque: que plufieurs s'étoient même déclarez contre 
le Roi de Dannemarck, en cas qu'il attaquât , comme l'Angleterre 
& la Hollande s'en étoient expliquées ouvertement par leurs Minif- 
tres réfidans à Hambourg. Que l'on devoit y avoir d'autant plus 
d'égard, que les Puiffances Maritimes pouvoient beaucoup contri- 
buër , par une bonne Efcadre , aux événemens & à l'ifuë de la guer- 
» re. L'Eleéteur ajoûtoit: ,, qu'entre autres Amis & Alliés de Sa 
Majefté Danoife , il fe trouvoit le plus embaraflé: qu'aïant contraëté, 
avec Sa Majefté le Roi de Suede, une Alliance défenfive , le Minif- 
tre de ce Prince avoit déjà demandé le fecours ftipulé. Qu'il tâche- 
roit encore à l'avenir, comme il avoit fait jufqu'alors, d'amener les 
chofes à une Négotiation amiable, & de détourner ainfi Ca/um Fæ- 
deris. Que s'il ne réüflifloit cependant pas, & que l'on commençäât 
la guerre en attaquant les Forts, il donnoit à confidérer à Sa Majef- 
té de quelle maniere, lui Eleéteur pourroit s'en abftenir. Qu'ainf, 
aïant plus de raifons qu'aucun autre, pour prévenir cette guerre, il 
rioit Sa Majefté, avec un cœur fidele & fincére , de SA envi- 
fager & prendre à cœur l'intérêt de la Chrétienté, & de la Religion 
Evangélique, & celui qui lui convenoit véritablement ; de vouloir 
écouter les Confeils falutaires d'un Ami fidele ; d'accepter Jes moyens 
de fatisfaëtion offerts par les Médiateurs, & jugés fuffifans par tous; 
& de permettre , enfin, que les chofes fuflent accommodées à l'a- 
» miable, &c.,, 
Avaxr que cettre Lettre fût parvenue au Roi de Dannemarck, chés 
ui elle auroit peut-être pû produire quelque effet , les Danois étoienc 
éjà en pleine marche. Ces Troupes avoient été quelque tems en 
quartier à Altena , à Ottenfée, & aux environs, fous les ordres de 
Charles - Rudolphe , Duc de Wurtemberg-Neuftadt. Elles fe mirent 
en marche, avec vingt-cinq Piéces de Campagne, un grand nombre de 
mortiers, & une prodigieufe quantité d'inftrumens propres pour re- 
muër la terre & pour élever des Forts, prenant la route vers les qua- 
tre Bailliages du Holftein Ducal, fituez entre Hambourg & Lubeck ; 
favoir, Reinbeck, Trittau, Tremsbuttel, & Steinhorft. Après être 
tombé fur ces Bailliages , l'on y établit enfin le quartier général. Le 
Duc de Wurtemberg y fit publier un Manifefte , contenant : ,, Que 
„ comme le Roi de Dannemarck avoit été averti d'être fur fes gar- 
» des, il avoit crû qu'il étoit néceflaire, pour mettre fon païs à cou- 
„ vert d’une invañon de Troupes étrangeres , de faire entrer , dans 
quelques Baïlliages du Duc de Holftein, un Détachement de gens de 

uerre, & principalement dans ceux qui étoient fituez le plus près, 
& d'où l’on pouvoit aifémnt faire une irruption. Que, cependant, 
pour faire voir le defir qu'il avoit de conferver la Paix, Sa Majef- 
té avoit défendu tous aétes d’hoftilité ; ordonnant à lui Duc, de faire 


» obferver aux Troupes une éxaéte difcipline, de faire un état du four- 
rage 
. » 


3, 
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-} rage que l'on confumeroit, pour en tenir compte aux fujets du Duc 
» de Holftein, afin qu'ils n'euflent aucun fujet de plaintes, &c.,, 

LE même jour, le Général-Major Cormaiilon s'approcha de Slefwig, 
ville où les Ducs faifoient leur réfidence. Il avoit fous fes ordres le Ré- 
giment des Gardes Danoïfes, & autres, confiftant en cinq Bataillons , 
qui , felon leur propre aveu, faifoient quatre mille hommes; &, outre 
cela, un Régiment de Cavallerie, & douze piéces de Canon. L’Of- 
cier , Commandant dans la ville, avoit ordonné à un Sergent, qui, 
avec quelques foldats, occupoit la barriere de l'redericksbourg, qu'en 
cas que des Troupes étrangeres demandaflent à y pañler, de ne point 
le leur permettre , & de leur faire ce refus avec toute la politeffe pof- 
fible; mais, fi l'on ufoit de violence, de repoufler la force par la 
force, & de bien prendre garde, fur peine de la vie & de l'honneur, 
de ne point être les prémiers à tirer. Le Colonel Kragge, qui étoit au 
fervice du Roi de Dannemarck, s'étant approché de la barriere, le 
Sergent lui dit les ordres qu'il-avoit. Le Colonel demanda d’abord 
le paflage à l'amiable; cependant, avec menace de fe faire ouvrir le 
chemin: ajoutant, qu'il n'épargneroit, ni le sg , ni les fol- 
dats, s'ils ne fe retiroient. Le Sergent fut enfin obligé de recevoir 
une Patente ouverte, & de l'envoyer à l'Oflicier commandant. Ce- 
lui-ci l'aïant vûe, la renvoïa d’abord par un Enfeigne, avec ordre de 
faire tous fes efforts, pour perfuader le Général-Major Cormaillon de 

rendre un autre chemin. En attendant , comme le Sergent ne vou- 
bit point ouvrir la barriere, le Colonel fit avancer trois Compagnies de 
Grenadiers, avec quelques Charpentiers , pour mettre la barrire en 

iéces. Le Sergent cria, qu'ils euffent à prendre garde à ce qu'ils 
ifoient , &à ne point ufer de violence. L’Enfeigne, dont nous 
avons parlé, n'étoit éloigné alors que d'environ quarante pas; mais, dans 
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le même moment, les Danois firent feu. Le Sergent fut tué de trois - 


balles, de même qu’un foldat: deux autres furent bleflés, qui, avec le 
refte de la Troupe, fe fauvérent au Chateau. Les morts y étoient en- 
core le lendemain, dépouillés jufqu’a la chemife. Dix-neuf Compa- 
gnies de Troupes Danoifes furent mifes dans la ville; mais, fur le cha- 
teau, où il y avoit encore foixante foldats du Duc, on ne fit point de 
tentative ultérieure pour cette fois-la. 

Sur ces entrefaites, on diftribua dans le païs un Placard du Roi de 
Dannemarck, pour la levée des Contributions. Ce Placard fut même 
publié, le Dimanche fuivant, dans toutes les Chaires du Holftein. I! 
portoit en fubftance: ,, Que chacun favoit à quels troubles & à quel 
»» danger les deux Duchés avoient été expofez, par celui qui auroit 
ñn dû,avec un foin paternel, travailler au bien de fa patrie. Que, 
s du vivant même du Roi fon Pere, & fans lui en rien communiquer, 
» On avoit introduit des Troupes étrangeres, non-feulement dans le 
» Païs de la domination commune, mais aufli dans celui qui apparte- 
» noit en propre à Sa Majefté d Que l'on y avoit Aa des 
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„» Forts, établi de grands Magazins, & fait toutes fortes de -préparatifs 
„ pour exercer des hoftilitez , dansle tems même , que la Médiation étoit 
„ occupée à pacifier les differens. Qu'ainfi, le Roi, pour fa propre 
„ deffenfe, & celle de fes fujets, s’étoit vû dans la néceffité d'entre- 
» tenir fur pié une grande Armée dans les deux Duchés, comme auffi 
» d'équiper une flotte. Que, comme l'éxécution de fes defleins l'en- 
» gagcoit à de grandes dépenfes, il ordonnoit à tous Prélats, Nobles, 
» Citoyens, & autres Habitans, de payer dorefnavant, au lieu des 
„ Contributions ordinaires de chaque mois, à compter depuis le pre- 
„„ mier d'Avril, favoir , dans le Slefwig, cinq Ecus par mois, pour cha- 
» que charruë, & fix dans le Holftem, & cela par avance, entre les 
» mains du Commiflaire de Guerre Laurent Nilfon, à Rensbourg. 
» Qu'il déchargeoit en même tems les fujets de rien payer aux 
» gens du Duc de Slefwig-Holftein-Gottorp. Qu'à l'égard de la Ca- 
» Vallerie qu'il falloit fournir, & de l'établiflement des Magazins , le 
» Roi leur feroit favoir fes intentions ultérieurement; les aflurant de 
» fa proteétion Royale, &c. ,, Ce Placard étoit daté de Copen- 
hague, le 27 Mars 1700. N. S 

ENDANT le peu de jours que le Duc de Wurtemberg s'arrêta à 
Slefwig, il fit affembler les Magiitrats, pour leur fignifier , qu’ils euffent 
à préter le ferment de fidélité & d’homage au Roi de Dannemarck. Ils 
répondirent modeflement, que l'on ne pouvait point avec raifon exiger 
d'eux un pareil ferment, & qu'en honnêtes-gens ils ne pouvoient point 
en faire, aufli longtems que l'on ne favoit pas, fi c'étoit la volonté de 
Dieu de leur donner un autre Souverain, que celui auquel leur de- 
voir & le ferment les attachoient; deforte que le Duc laiffa-là cette 
Affaire. 

IL fe mit enfin en marche, avec un Corps d'environ douze mille 
hommes, douze piéces de canon & onze mortiers, pour fe rendre à 
Hufum & Frederics-Stad. Il envoya d’abord faire demander aux 
Officiers Commandans, s'ils vouloient, de bonne grace, rendre ces 
deux Forterefles. Ayant eu pour réponfe que non, il donna ordre, aux 
Généraux-Majors Scholtz & Cormaillon , d'attaquer la prémiere de ces 
Forterefles. Le Général-Major Fuchs fut chargé de l'attaque de Fre- 
derics-Stad. Le Major Grumkau avoit occupé la ville de Hufum avec 
quelques Troupes ; mais, croïant qu’il n'étoit pas aflez fort pour faire 
une bonne refiftance, il s'étoit retiré, & avoit ouvert les Eclufes ; de- 
forte que, d'un coté, le païs étoit prefque entiérement inondé. Le 
Duc entra dans la ville avec ceux de fa maifon & le bagage , & y éta- 
blit fon Quartier général. 

Le Dimanche fuivant, on inveftit le Fort de Hufum. Les Danois tra- 
vaillérent de toutes leurs forces à dreffer leurs batteries. Le feu con- 
tinuel des affiégés les incommodoit aflez ; mais, lorfqu'après deux jours 
de travail, leurs batteries furent achevées , ils firent , vers le foir,une 
grande brêche au Fort avec la groffe artillerie, venuë de ns + 

e 
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Le Lieutenant-Général Jean-Gabriel Banér, pofté près de Kollenbuttel 
avec trois mille cing-cens hommes de Troupes du Duc de Holftein, 
favoit très bien que les afliégés ne pouvoient pas tenir longtems. Ain- 
fi, il s'approcha plus près de Hufum, non pas dans l'intention d'en 
faire dever le fiége , comme les Danois fe l'imaginoient; mais, dans le 
deffein de faciliter la retraite de la garnifon; ce qu'il exécuta de la 
maniere fuivante, concertée fans doute avec le Lieutenant- Colonel 
Reventlau, Commandant du Fort. Toute la garnifon fortit, fans què 
les Danois s'en apperçuffent, emmerant le Canon, à l'exception de 
deux piéces. Deux Compagnies de Dragons ‚qu’on avoit laifiées dans 
le Fort, eurent ordre de faire un feu continuel , jufqu’à ce que les au- 
tres fuflent arrivez en füreté auprès de Banér. Les Dragons pri- 
rent enfuite peu à peu le même chemin: à la fin, il n'y avoit plus que 
deux hommes .dans le Fort, qui, après avoir tiré les derniers coups, 
fe retirérent pareillement. Tous étant arrivez, les Dragons, qui fe 
trouvoient auprès de Banér, prirent chacun fon fantaflin en croupe, & 
fe retirérent tranquillement a Tônningen. Les Danois, furpris d'a- 
bord d’un fi grand filence , & ne fachant point fi la garnifon s’étoit 
retirée, ou ce qui pouvoit être arrivé, coururent vers la brêche , com- 
me pour donner aflaut ; mais , étant entrez dans le Fort, ils ne trou- 
vérent perfonne, & feulement deux piéces de canon avec quelque peu 
de munitions. 

Le Duc de Wurtemberg fut tellement picqué de cette avanture, 

u'il fit d'abord ordonner aux païfans d'alentour de démolir ce Fort de 
bnd en comble. 

Le Général-Major Fuchs, qui avoit fait inveftir Frederics-Stad le 
même jour que l'on inveftit le Fort de Hufum, avoit tenté fortune de 
differentes manieres; mais, fans remporter aucun avantage. Le Duc 
de Wurtemberg, s'y étant rendu, fit d’abord fommer le Colonel Mar- 
derfeldt, Commandant de la Place, de la rendre par capitulation, & à 
condition que les Officiers en pourroient fortir, mais que les foldats 
refteroient prifonniers de guerre. Le Commandant aïant rejetté cette 

ropofition , les Danois montérent à l’affaut de deux côtez, & une 

ure après ils entrérent dans la ville l'épée à la main. Une grande par- 
tie de la garnifon fe retira au milieu du marché, & y arbora un dra- 
peau blanc. Lorfque les Danois les attaquérent dans la prémiere ar- 
deur, & en tuèrent environ une cinquantaine, les autres fe mirent 
à crier: Arretez, Camarades; nous [ommes bons Danois. Le Duc de 
Wurtemberg fit d'abord ceffer le carnage, & par fes foins la ville fut 
préfervée du pillage. Le Colonel Marderfeldt avec quelques autres 
Officiers , & un peu plus de quatre cent foldats, demeurerent prifon- 
niers de guerre. 

LE Général-Major Fuchs marcha de-là vers le Fort de Ramftadt, où 
le Lieutenant-Colonel Medeen étoit en garnifon avec trois cens hom- 
mes. Gelui-ci fit de bons préparatifs pour fe deffendre jufqu'à l'extré- 
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mité; mais, voiant qu'on Jui avoit coupé la communication de fous 
côtez , & qu'il n'y avoit point de fecours à attendre, il rendit la place. 
Avril. Les Officiers eurent la liberté & leurs équipages. Les foldats, au nom- 
_de10. bre de deux cent foixante, reftérent prifonmers de guerre. 
senren- Nous ne nous arréterons point au nouveau Placard , que le Roi de 
cat mas- . , + . . 
tres. Dannemarck fit publier pour établir de nouvelles Contributions, & 
l 13. dont le fens & la tencur étoient entiérement conformes à celui donc 
nous avons parlé ci-deflus: nous continuerons le détail de l'Expédition 
militaire. Le Duc de Wurtemberg marcha , avec une partie des Trou- 
La Danois pes Danoïfes, vers Gottorp, Rétidence ordinaire du Duc de Holftein, 
devant  & dont il porte le Titre de Hozstrein-Gorrorr. L'Affaire fut 
Gortorp; décidée au bout d’un jour ; & la ville, après avoir été fommée par 
pri a. le Colonel Baligni, tomba aufli entre les mains de l'ennemi. 
te Ville, Le refte des Troupes Danoifes marcha le même jour vers Tönnin- 
k 13. gen, la feule place qui reftoit encore au Duc. Cette Place avoit été 
Fee autrefois fort célébre, tant à caufe de fa fituation, que bg qu'elle 
Tonningen, ÉtOÀt d'elle-même extrêmement forte: mais, en 1675, lorfque le Duc 
Voyez pag. Chriftian-Albrecht fut contraint de la céder au Roi de Dannemarck, 
49. en la ruina de tous côtez jufqu'aux fondemens. Cela n'empécha pas le 
Duc, après être rentré en pofleflion de la Place, de faire tous fes ef- 
forts pour la fortifier de nouveau. Le Duc Frédéric, aïant fuccedé à 
fon pere , fit continuër les travaux, & les Fortifications furent enfin 
rétablies à peu prés comme elles avoient été autrefois, ou du moins 
mifes en état de donner aflez de befogne à un ennemi qui auroit envie 
d'attaquer cette Place. — i | 
La force dé Lorsque les ennemis vinrent devant la ville, la garnifon , fous les 
laGarmi. Ordres du Général Banér, étoit forte de quatre mille hommes, fans 
Jon. compter un nombre de païfans, qui, ne fe croïant point en füreté à la 
Campagne, s’étoient retirez dans la ville, pour éviter les Danois , ap- 
ortant chacun autant de vivres qu'ils en avoient pû ramaffer. D'ailleurs, 
h Place étoit bien pourvûe de toutes les chofes néceflaires; deforte 
qu'elle fe trouvoit en état de foutenir un fiége, que l'on prévoïoit de- 
voir être aflez long. Outre cela, l'on étoit prefque afluré, que l'on 
ne manqueroit point d'être fecouru promtement , & d'un maniere très 
efficace. . 
Défaite ‘Le même jour que les Danois arrivérent , on détacha un Parti pour 
d'un Pari reconnoitre la ville. Banér, prévoïant que la chofe arriveroit, fit fai- 
Damis. re un détachement qui devoit être prêt à tout moment, pour aller au 
devant de l'ennemi. La chofe réüflit parfaitement. Dés que l'ennemi 
s'approcha d'aflez près de la Place, les autres en fortirent , & non 
feulement l'attaquérent avec beaucoup de courage, mais avec tant 
de fuccès, qu'il fut obligé de tourner le dos, & de laiffer plufeurs 
morts fur la place. | 
Bembarde. Le Duc de Wurtemberg ,qui commandoit les Danois, fit d'abord tra- 


ment de _ yailler aux approches; mais, Banér ne tarda pas longtems à faire ou- 
Tivringen, vrir 


1700. 
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vrir une éclufe , & à les mettre fous l'eau. Cela n'empécha pourtant 
pas, que l'ennemi ne continuât à faire drefler des batteries, qui fu- 
rent achevées en peu de jours; de forte qu'il eut quatre-vingt piéces de 
Canon & trente Mortiers prêts à tirer. Le Duc s'étant apperçu, qu'ils 
étoient trop éloignés, fit tranfporter , vers la nuit, trois Mortiers, à qua- 
tre cent pas plus près de la ville , & recommença le lendemain à tirer 
d'une maniere fi furieufe, que, de ces Mortiers feuls, dont chacun 
tiroit cent cinquante livres, plus de mille bombes tombérent dans la vil- 
le. On continua de la même force jufqu'au mardi d’après, & l’on 
comptoit qu'on avoit jetté plus de fix mille bombes & boulets rouges 
dans Tônningen. 

Comme l'on croïoit, qu'après ce bombardement, la place devoit 
être en fort mauvais état, le Duc fit fommer le Général Banér de la 
rendre; avec menace, que fi elle ne fe rendoit point après ce que 
l'on venoit de faire , il reviendroit à la charge avec des efforts redou- 
blez. Banér fit répondre, que le Duc pouvoit revenir comme il le 
trouveroit à propos; mais, qu'en attendant, c'étoit en vain qu'on lui 
parloit de rendre la Ville, aufli longtems qu'elle étoit bien pourvuë 
de tout ce qui étoit néceflaire pour fa défenfe: que le Duc feroit bien 
de s’addrefler fur ce fujet au Duc de Holftein-Gottorp & au Roi de 
Suede : que produifant un Ordre de leur part, il fe régleroit l-deflus; 
mais , que jufqu'à préfent, il n'en avoit point encore reçu. 

Le Général Baner temoigna une grande fatisfaétion , comme il le 
dit lui-même dans la Relation de ce Siége qu'il fit publier , de com- 
mander dans une Ville, où les Officiers & les Soldats, la Garnifon & 
les Bourgeois , étoient tous animez d'un même efprit. Lorfqu'il fut 
2. d'éteindre le feu qui avoit pris à quelque Maïfon, d'étouf- 
er les bombes, d'abbatre les toits , ou de garder tel ou tel pofte , 
tout le monde étoit également bien difpofé , & en cas de befoin toujours 
prêt, foit de jour, foit de nuit. D'ailleurs, deux cent charpentiers , 
tous jeunes Païfans , étoient particuliérement chargés de travailler en 
cas d'incendie ; &, pour cet effet, on les avoit munis d'outils nécef- 
faires. Pendant le furieux bombardement dont nous avons parlé, il 
n'y eut que deux ou trois foldats de tuez, avec douze bleflés. Des ha- 
bitans, il n’y eut de tuez qu’un Viellard & une Femme. 

CEPENDANT , le Roi de Dannemarck, voïant que fon entreprife ne 
pouvoit que donner beaucoup à penfer à l'Empereur & à l'Empire, 
mais en particulier aux Garans du Traité d'Altena , & fur-tout aux 
Médiateurs occupez depuis plufeurs années à travailler à un accom- 
modement, fit repréfenter par fes Miniftres , à toutes les Cours : 
n Que Sa Majefté avoit de juftes raïfons qui la portoient à fe rendre 
s, maître du Holftein Ducal , à détruire les Forts, & à chafler hors 
» du païs les Troupes étrangeres. Nr , elle efpéroit,, que per- 
n fonne ne trouveroit mauvais, qu’elle afliégàt auff la Ville de Tön- 
n nem Que le different entre Sa Majefté & le Duc de Holftein 
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„ ne regardant que leurs deux Maifons , aucune Puiffance Etrange- 
„ re n'étoit en droit de s'en méler. Qu'elle étoit difpofée à enten- 
dre à un accommodement ; mais que, fi quelqu'un s'ingéroit de 
prendre le parti du Duc, elle déclaroit , qu'elle ne feroit plus ref- 
» ponfable des événemens & des fuites qui pourroient en réfulter.,, 
Les Médiateurs répondirent: ,, Qu'il étoit à fouliaiter, que le Roi de 
Dannemarck voulût renouër les Négociations , comme le moyen le 
plus avantageux & le plus glorieux po fortir de cette Affaire, 
d'autant qu'il avoit eu le fuccès qu'il defiroit:' mais, que s’il préten- 
doit poufler les chofes plus loin, & s'emparer de Tünningen, les 
Médiateurs, aufi bien que les Garans du Traité d'Altena , n'au- 
roient plus pour lui les mêmes égards, & fe trouveroient obligés 
„ de fe déclarer contre Sa Majefté Danoife , & d'aflifter le Duc de 
» Holftein. ., 

Le Miniftre de Suede à Ratisbonne y remit aufi , conjointement 
avec les Plénipotentiaires du Duc, un Mémoire adreflé à la Diéte de 
l'Empire, & dans lequel ils alléguérent, ,, tous les ir pire que le 
„ Duc, depuis qu’il avoit commencé à régner , avoit foufferts de la part 
» du Roi de Dannemarck; que les Médiateurs avoient travaillé pen- 
dant quatre ans, fans aucun fuccès, à accommoder le different ; que 
le Roi de Dannemarck n'avoit pas voulu fe conformer au Traité 
d'Altena , confirmé par l'Empereur, & communiqué à l'Empire 
par un Décret des Commiflaires. Que le Roi de Dannemarck, 
croïant les conjonétures préfentes fort favorables , avoit, avec une 
forte Armée, fait irruption dans le Holftein , s’emparant des Villes, 
& renverfant toutes les Places de deffenfe ; de forte que les pauvres 
habitans étoient réduits à la derniere extrémité. ,, Ils ajoûtérent = 
que le Duc ne doutoit point, que l'Empereur , qui, conjointement 
avec d’autres Puiflances, s'étoit engagé à garantir ledit Traité 
d'Altena, ne l’afliftit d'une maniere efficace; d'autant que l'on avoit 
ftipulé dans le dernier Projet Préliminaire , que celui des deux Par- 
, tis, qui feroit à nl au païs de l’autre, foiten y faifant marcher 
» des Troupes, ou en leur y aflignant des quartiers, feroit traité en 
ennemi commun. Qu'il étoit à craindre, que la guerre, que le Roi 
de Dannemarck venoit de commencer , ne caufit un embrafement 
général dans le Nord; & qu'ainfi il étoit de la derniere importance 
de prévenir à tems ce malheur, &c. „ 

Ox ne peut pas douter, que le Roi de Dannemarck n'eût prévu lui- 
même une rupture générale, & qu'on ne manqueroit point de porter 
la guerre dans fes Etats. Le Réglement qu’il fit publier le 8. May N. 
S., & dans lequel il ordonne de mettre fur pié les Milices du Païs, & 
de prendre toutes les précautions poñlibles pour empécher quelque def- 
cente, ou pour prévenir une irruption, témoigne aflez les appréhen- 
fions où il étoit. Comme cette Piéce prouve parfaitement ce que nous 
avançons ici, nous avons jugé à propos de l'inférer dans l’ Appendice de 
cette Hiftoire. Nous 
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Nous ne nous arréterons pas longtems à differentes petites rencon- 1700. 
tres qui arrivérent devant Re e Le Duc de Wurtenberg fit atta- ——— 
uer une petite Redoute du côté de la Porte fituée à l'Occident de la Ville. 1% 
i fit ouvrir les tranchées fous les ordres du Général- Major Fuchs. Le 4 ;! 
lendemain, le feu prit à un Magazin des Danois, près de Harlebeck ; le 6. 
ce qui leur caufa une grande perte. Cependant, le Général Banér, 
profitant de toutes les occafions où il croïoit pouvoir remporter quel- 
que avantage, fit jouër fon canon avec tant de force , qu'il ne devoit 
pas beaucoup de refte à l'ennemi. Comme le Duc de Wurtemberg Le Roi de 
comptoit fûrement , qu'après avoir commencé le fiége le 24. Avril Danm- 
dans toutes les formes , la Place ne pouvoit pas manquer de tomber 7'7ckarri- 
dans peu entre fes mains, il écrivit au Roi de Dannemarck, pour lui Camp de- 
marquer la fituation des chofes; en l'affurant , que fa préfence contri- vans rün- 
bueroit beaucoup au fuccès du fiége, & que la gloire de fe rendre sirger. 
maître d'une Place fi importante ne devoit être réfervée qu'à Sa Ma- 
jefté. Le Roi partit de Copenhague, füivi de plufñeurs Seigneurs de ke ro. 
la prémiere difnétion, & arriva au Camp le matin du cinquiéme jour. Ma i 
Le Général Banér n'eut pas plûtôt appris l’arrivée de ce Prince, qu'il Banér fait 
fit faire une triple décharge générale de fon Artillerie. Les ennemis Hire 
en furent furpris, & en demandérent la raifon. Le Général fit réponfe , générale de 
que c'étoit à l'honneur du Roi de Dannemarck, & pour témoigner la Jo» Artille- 
joye qu'il avoit de pouvoir rendre Sa Majefté témoin oculaire de la rie, à ji ar- 
bravoure avec laquelle il efpéroit fe défendre. Le Roi, peu con- pier f“ 
tent de ce compliment , partit le lendemain pour Frederics-Stad, or- 4 17. 
donnant au Duc de faire canoner de nouveau la Ville de toutes fes | 
forces. On mit d’abord la main à l'œuvre pour faire les préparatifs né- le 18, 
ceflaires; &, le jour fuivant, cinq batteries garnies de canons & de 
mortiers fe trouvérent en état. Le Roi étant retourné au Camp , ON Tönningen 
commença à trois heures après diner à faire jouër le canon d'une bat- bombardée 
terie de feize piéces, contre la muraille au couchant de la Ville: les d: nouveau. 
autres batteries furent aufli emploïées, mais, les plus grands efforts fe 
firent avec vingt-quatre mortiers. Le feu dura, fans difcontinuër , 
ph se dix heures du foir, que l’on commença à jetter des bombes. 
Le lendemain, le feu de l'Artillerie dura encore toute la journée. Pen- le 19. 
dant la nuit qui précédoit le jour de la Pentecôte, l'ennemi donna l'af- 431.622. 
faut à une caponiere au pié du glacis de la contrefcarpe, & s'en ren- 
dit maître. Le fecond & le troifieme jour de la Pentecôte, on canona 
& bombarda la Ville avec toute la fureur pofñfible. Pendant ce tems- 
là, on difpofoit toutes chofes pour un siot général. La principale 
raifon, pour laquelle on fe hatoit tant d’'éxécuter cette réfolution „étoit 
fans doute, parce qu'on avoit appris pas differens avis, que les Hauts 
Alliés étoient en pleine marche, pour venir au fecours de Tön- 
ningen. 

Ces avis fe trouvérent très bien fondez. Le Lieutenant-Général le tọ. 


Bernard de Lieven, étant arrivé avec un plus grand nombre de Trou- Le L. Gé- 
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pes, qu'il avoit tiré de Wifmar (a), elles pañlérent toutes enfemble 
l'Elbe, la veille de la Pentecôte. S'étant raflemblées le lendemain , :et- 
les attaquérent quinze cent Dragons Danois, retranchés près de Rein- 
beck, & qui entreprirent de difputer le pañlage aux Alliés, & d'arrêter 
leur marche. Les Danois, aïant été renverfes par deux Bataillons Sué- 
dois, commandez par le Lieutenant-Colonel Bejer, furent obligés de 
fe retirer avec perte, & les Alliés continuérent leur marche fans au- 

cun obftacle. 
Lorsque le Roi de Dannemarck vit par ce qui venoit d'arriver, 
re n’y avoit point de tems à perdre s’il vouloit éxécuter fon defleim, 
qu’autrement il courroit rifque d'être afliégé lui-même près de Tön- 
ningen, il ordonna à fes Ro ar de donner un affaut général le troi- 
fieme jour de la Pentecôte, & de faire à cette occafion tous les efforts 
dont elles étoient capables. L’affaut fut donné avec beaucoup de va- 
leur , à quoi la préfence du Duc, qui fe trouvoit lui-même dans les ap- 
roches, contribua infiniment. Cependant, les ennemis furent repouf- 
ez de tous côtez avec une vigueur extraordinaire. La levée du fiége, ju- 
gée trés néceflaire, fuivit immédiatement après, & l'on fe retira tout- 
a-fait. On avoit jetté dans la Ville plus de dix mille Bombes, mille 
boulets rouges , & vint mille autres boulets , fans compter les feux 

d'artifice. 

Ce qui doit paroître fingulier , c’eft que le Roi de Dannemarck, 
endant qu'il étoit occupé à ce fiége, fit publier par Lewencrona, fon 
Miniftre à Ratisbonne, une Déclaration, dans laquelle en exaltant fes 
difpofitions pour la paix , il difoit, que ce n'étoit point à lui que de» 
voit être imputée l'infraétion des Traités & la prife d'armes. 1l ajoû- 
toit, qu’il ne fouhaitoit rien tant, que de voir les Médiateurs renouër 
les Négotiations de Pinnenberg , & qu'il étoit extrémement furpris de 
l'invañon des Alliés dans le Holftein. Mr. Bidal , Envoïé de ce Prin» 
ce, eut ordre d'aller au-devant de l'Eleéteur de Hanovre, & du Duc 
de Zel, pour demander, ou une fufpenfion d'armes, ou d'infifter 
wils fe retiraflent entiérement , pendant que l’on travailleroit à un 
‘Traité de Paix (4): Le même jour de la levée du fiége, on repon- 
dit 


(a) A l'occafon de ce que l'Auteur Anonyme de l'Mifoire des Guerres œc, écrite 
en Anglois, dit p. 47. des préparatifs que Charles XII. fit faire pour la deffenfe de fon 
Païs, il fait mention d'un Général qu'il nomme Lewenhaupt , chargé du Commande- 
ment en Poméranie, & qui avoit ordre d'affembler une Armée de 28000. hommes, 
outre les Troupes qui étoient á Wifmar. C'eft-là une preuve, que l'Auteur n'a point 
été au fervice de Suede ; car, dans ce tems là, le Roi de Suede n'avoit point de Gé 
néral de ce nom à fon fervice. 


té) L'Anonyme, qui a écrit en Anglois l'Aifoire des Guerres de Charles X11, appel 
elle la démarche, que fit le Roi de Dannemarck , une Ga/tonnade; exprefon, que 
je ne peux que defapprouver entiérement, & qu'il auroit dû fupprimer ;. d'autant À pa 
w 
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dit au Miniftre Danois, que , fi le Roi vouloit faire ceffer toutes hof 
tilitez contre Tônningen , & les aflurer dans l’efpace de quatre jours, 

u’il étoit fmcérement porté pour la paix, conformement au Traité 
Shane, les Princes ne feroient point pafler à leurs Troupes la ri- 
viere de Stoer. 

Le Roi de Dannemarck, & le Duc de Wurtemberg , étoient déja 
partis pour Rendsbourg, avant que cette réponfe fut venue de Har- 
bourg. L'intention du Roi étoit, à ce que l’on difoit , de ramaffer toutes 
fes Troupes, & de livrer bataille. La chofe paroïfloit aflez vraifembla- 
ble, l'Armée des Alliés n'étant forte que d'environ dix-huit mille 
hommes en tout. Le Général Nicolas Gyllenftierna commandoit les 
Suédois, le Lieutenant-Général Sommerfeld les Troupes de Hanovre, 
& Mr. de Bois-David, Grand-Maître de l’Artillerie, celles de Brunswic- 
Zel. Le Duc de ce nom étoit chargé du commandement en chef des 
Troupes de la Maifon de Lunebourg. 

Les Alliés fe mirent en marche le quatrieme jour de la Pentecôte, 
& s’avancérent vers Altena , d’où la plûpart des habitans- s’étoient re- 
tirez. L’Eleéteur de Hanovre, & le Duc de Zell, avec les Généraux, 
y établirent leur quartier: les Froupes occupérent les environs d'Ot- 
tenfée. Le Magiitrat d’Altena eut d’abord ordre, pour la réception 
de fés hôtes, de payer, dans le terme de trois jours , une contribu- 
tion de cinquante mille Ecus. Quelques-uns des Magiftrats crurent 
en être quittes, en demandant,avec beaucoup d’honnêteté , un delai 
de Huit jours, pour avoir le tems d'en donner connoiffance au Roi de 
Dannemarck : d’autres, au contraire, firent les fiers, & fur-tout le 
Préfident ; difant, qu'il n’avoit aucun ordre pour payer un feul liard, 
& qu’en cas que l'on trouvât à propos de mettre le feu à la Ville, le 
Roi auroit occafion de faire la même chofe dans le Holftein. 

LE Général Gyllenftierna étant refté à Akena, après le départ des 
Alliés qui s’avancérent quelques lieues plus loin, fit publier en même 
tems par tout le Païs du Holftein Royal un Manifefte portant : ,, Qu'à 
» l'arrivée des Troupes de Suede & de celles de la Maifon de Brunf- 
» wic-Lunebourg, envoïées dans le Païs en conféquence de la Garan- 
» tie du Traité d'Altena, on avoit trouvé, non fans beaucoup d'é- 
» tonnement , la plûpart des maifons abandonnées, & principalement 
» Celles des fujets Danois. Que c’étoit fans doute par un effet de l'ap- 
» ptéhenfion mal-fondée qu'ils avoient conçuë, que leurs biens ne fuf- 
» fent abandonnez aux foldats, & qu'ils ne tombaffent par-là dans la 
» derniere mifere. Mais, que l'intention du Roi de Suede, non plus que 
» Celle des autres Hauts-Alliés, n’étoit pas d'agir en ennemis contre la 
» Couronne de Dannemarck, mais feulement de rétablir le Traité 
» d'Altena, qui avoit été enfreint par Sa Majefté Danoïife, comme ils y 
| „ Étoient 


F'Auteur, n'étant point du confeil, ignoroit les raifons qui firent changer le Roi de 
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» étoient obligés par la Garantie dudit Traité. 'ainfi, il avoit crû 
» néceflaire de faire aflurer, par le préfent Placard, tous les habitans 
» du Païs , qu'ils feroient protégés & mis en füreté contre toutes les 
» Violences qui leur pourroient être faites ; mais, fous cette condition 
» exprefle, qu'ils reviendroient inceffamment dans leurs Maïfons, & 
» quils porteroient à l'Armée des Alliés toutes les denrées néceflaires, 
» lefquelles leur feroient payées d'abord en argent comptant: à quoi il 
» exhortoit les Prélats, Nobles, Bourguemaitres, & Confeillers des 
» Villes, d'engager les fujets. Que faute par ceux-ci de revenir, les 
„ abfens. devoient s'attendre à voir leurs biens & leurs maifons pil- 
„ lées & ruinées, &c. „ Ce Manifefte étoit daté d’Altena le 4, 
Juin N. S. 

Les Alliés mirent ainfi fous contribution les villes du Roi de Dan- 
nemarck Ce Prince, de fon côté, n'épargna pas non plus celles du 
Duc; mais, c’eft à quoi nous ne nous arréterons point. Nous dirons 
feulement, que, lorfque l'Armée des Alliés marcha à Pinnenberg, cel- 
le du Roi Dannemarck, forte d'environ vingt mille hommes, 

rit la route de Kellinghoufen. Quelques jours après, elle vint à Elmen- 
La On croïoit fürement, que les deux Armées ne manqueroient pas 
d'en venir aux mains; & il eft fort apparent que la chofe feroit arrivée, 
fi les Danois euflent eu l'avantage FE er certaines hauteurs où ils 
cherchoient de planter leur Canon. Le Général Gyllenftierna les pré- 
vint, & fit occuper ces hauteurs par fix mille hommes. Les partis en- 
voïés des deux Ârmées firent quelques petites efcarmouches, mais qui 
étoient de peu de conféquence, 

PENDANT cetems-là, le Roi de Dannemarck demeura tranquile- 
ment à Rendsbourg. Ses Troupes eurent enfin ordre de jetter des 

onts fur l'Awe, & de marcher à Utterfe, près de la riviere de Pinnau. 

e cette maniere, les deux Armées étoient fi près l’une de l'autre, 
que les gardes avancées pouvoient fe voir, n'y aïant entre deux que la 
riviere. Ii ne s’y pafla rien de remarquable, fi-non que l'Armée des 
Alliés fut jointe par trois mille hommes de Troupes Hollandoifes fous 
les ordres du Général Dopf, que les Etats-Généraux envoïérent au fe- 
cours du Duc de Holftein. Par cette jonétion, l'Armée des Alliés 
fe trouva aufñli forte que celle des Danois, & même un peu fupérieure 
en nombre. 

AyxanT demeuré pendant quelques femaines en préfence l'une de 
l'autre, les Alliés décampérent enfin de Pinnenberg, & traverférent 
Oldeflo. On ne peut pas douter, que l'arrivée du Duc de Holftein 
n'eut donné occafion à ce mouvement, Ce Prince, de retour de Suede, 
apporta des nouvelles, non feulement que les Flottes de Suede, d'An- 
palene, & de Hollande, avoient déjà mis à la voile, & qu'on les at- 
tendoit inceflamment dans le Sund, mais aufi que le Roi Charles XII 
étoit prêt de faire embarquer fes Troupes en Scanie, pour les faire 
tranfporter en Zéelande. Comme l'on concluoit de-là, que le a de 

ans 
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Dannemarck feroit obligé d'accepter la paix, le deffein étoit de tâcher s 1-64, 
comme l’on avoit fait jufqu'alors, de prévenir toute effulion de fang, ——=« 
d'autant que l'on croïoit que la guerre ne dureroit pas plus longtems. Cet Juin. 
pourquoi l'on ne regardoit que comme un malheur, auquel on ne s’étoit 

point attendu, l'avantage que remporta le Général-Major Dompré, 

qui, aïant été commandé avec fept cent Chevaux du côté de Sege- Défaite 
berg, pour y lever des contributions, rencontra, dans un paflage dun parii 
étroit, un Corps de trois cent chevaux Danois fous les ordres du Géné Pari. | 
ral-Major Labatte, qu'il renverfa. Les Danois fe retirérent en hâte, 

aprés avoir eu quelques hommes de tuez, laiflant foixante & douze 
prifonniers. | | 

Sur ces entrefaites, on apprit une chofe, dont les conféquences Move 
fembloient devoir être très confidérables. L'Eleéteur de Brandebourg ment de 
fit favoir aux Alliés par fon Miniftre à Hambourg, que, bien qu'en aura 

ité de Médiateur, il eût jufqu'alors demeuré tranquille, fi cepen- Du 4 
À aes l'on prétendoit forcer le Roi de Dannemarck à faire une paix dont wolfimb, 
i n’auroit pas lieu d’être content, il ne pourroit s'empécher de l'affifter 9 #4 
en vertu ds Alliances qu'il avoit avec Sa Majefté Danoife. Là-deffus, e o a 
huit mille hommes de T roupes Pruffiennes s'afemblérent à Lentzen, felen Ta 
à douze lieues de Hambourg. Ces Troupes confiftoient en quatorze veur du Roi 
efcadrons, & en douze bataillons, avec douze piéces de canon & quel- de Danne- 
ques mortiers. Le Duc de Brunfwic-Wolffembuttel, & le Land- "he 
grave de Hefle-Caflei, firent faire aufli un mouvement à leurs Trou- 

s, dans le deflein, à ce que l’on difoit, de fe joindre aux Brande- 

geois, & d'obliger l'Eleéteur de Hanovre & le Duc de Zel d'é- 
vacuër entiérement le Holftein. Mais, dans la fuite , On n'entendit 
plus parler, ni des uns, ni des autres. 

Les huit mille hommes de Troupes Saxonnes , dont on a parlé ci- z,, Troupes 
deffus, devoient aufli joindre ces Corps. Pour cet effet , le Comte Saxonnes 
d’'Ahlfelt , Général des Troupes Danoifes, les reçut à Eifleben au fer- rits à la 
vice de Sa Majefté Danoife. L'Evêque de Hildesheim aïant été obligé /l4: du Roi 
de leur permettre le paffage fur fes terres, elles traverférent les territoi- mare 
res d'Anhalt & de Halberftadt, & entrérent dans les Etats du Duc de 
Zel, où elles mirent divers lieux fous contribution, & exercérent 
beaucoup d'hoftilitez ; mais, cette joie ne fut que de peu de durée. Le 
Duc fit marcher contre elles les Troupes qu'il avoit encore dans le Païs, 

& qui étoient commandées par le Lieutenant- Général Goor. Les On les oi. 
ons n'eurent pas plûtôt appris cette nouvelle, qu'ils commencérent té de re- 

en grande confufion a rebroufler chemin : mais, on les talonna fi vive- wo 

ment dans le Païs de Wolffenbuttel, qu'ils furent obligés d'abandonner “*™” 

ce qu'ils avoient pillé, de méme qu'une grande partie de lcurs bagages, 

& leur Général-Major Neitfch, que l'on fit prifonnier avec beaucoup 

d'autres Officiers. Par droit de repréfailles pour le dommage qu'a- 

voient caufé ces Troupes , les Alliés firent entrerun Détachement dans 


les 
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des deux Comtez d'Oldenbourg & de Delmenhorit, qui furent mis fous 
contribution jufqu'à ce que la paix fut enfin conclue. 

Avril. IL eft tems de retourner au Roi de Suede, & de voir ce que faifoit 
Charles ce Prince dans ces Conjonétures. Nous avons rapporté plus haut, 
Xi. æm: avec quelle grandeur d'ame Charles reçut les prémieres nouvelles de la 
mence à je , Fi PA : e 
mouvoir. Guerre qu'on lui faifoit de deux côtez différens, & les repréfentations 

u'il fit faire à diverfes Cours, Eu engager les Garans du Traité 
d'Oliva conclu entre la Suede & le Roi & la République de Pologne, 
& ceux du Traité d’Altena conclu entre le Roi de Dannemarck & le 
Duc de Holitein , à fonger férieufement aux moïens {de prévenir lem- 
brafement de la guerre , avant qu’il eut le tems de fe repandre par tout, 
On ne peut pas difconvenir non plus, que toutes ces Puiffances n’aïent 
emploïé, dans l’un & l'autre endroit, leurs bons offices; mais, comme 
les chofes étoient déjà venues à cette extrémité, qu'il n'y avoit plus 
rien à efpérer des bonnes-paroles, il étoit néceflaire que Charles fe mît 
aufli en mouvement. 
On équipe EN Angleterre, & en Hollande, on équipa des Flottes qui devoient 
des rat entrer dans la Mer Baltique, afin de rétablir la paix dans le Nord. On tra- 
pres en Vailla pareillement en Suede à mettre de bonne heure la Flotte en Mer, 
Hollande. pour qu'elle fùt en état de fe joindre, au jour marqué, aux deux au- 
tres; ce qui réüflit à fouhait Les Troupes de terre eurent ordre de 
fe tenir prêtes. Douze mille hommes devoient s’aflembler fur les 
frontiéres de Scanie. Du côté de la Norwege, on forma deux Camps; 
l'un dans le Jämtland, fous les ordres du Général-Major Axel de Schaar, 
Gouverneur de Province; l'autre dans le Wermeland, commandé par 
le Général-Major Fromhold Fagerfchüld. On afflembla encore un au- 
tre Corps près de Gothenbourg , fous le commandement du Lieutenant- 
Général Reinhold Rehbinder, avec ordre de fe tenir prêt pour agir, en 
cas de befoin, contre le Dannemarck. 

le 14. Le Roi, aïant ordonné tous ces préparatifs, prit congé à Carlberg 
us Le de la Reine Douairiere, des Princefles (Es Sœurs, & de quelques Séna- 
Pior es teurs qui s'y trouvoient. Il eft à remarquer, que ce Prince partit tout 
Campagne. d'un coup, & fans qu'il eut fixé auparavant le tems de fon départ (a). 

le 18. QuELQuEs jours après, la Duchefle de Holftein accoucha d'un 
Naifance Prince, qui fut appellé Charles - Frédéric, & qui eft préfentement Duc 


par = un régnant de Holftein (*). Le Roi fe rendit d'abord par terre à Carlfcro: 


Fredéric, na, 


(4) IL n'y a certainement perfonne qui fache d'où l'Auteur Allemand, qui fe défi- 
gne par les Lettres S. F.,& qui a écrit l'Hifoire de la Vie de Charles XII, a tiré les 
circonftances 1. rapporte Tome I. pag. 410, où il dit que les Sénateurs déconfeil- 
loient au Roi de fe mettre en Campagne, & que ce Prince leur repondit: J'expoferai 
ma Vie pour le falut de mes chers fujets , dont je deffendrai la Liberté, S'il m'arrive quel- 

ue malheur auquel la condition bumaine ef? fujetie, Dies pourvoira à tout; ©7 vous avez 
éjà auprès de vous le Duc de Holflein mon Sueceffeur crc. Ce palage, deftitué de tout fon- 
dement, paroit être inventé par ceiui qui l'a fait imprimer. i 
(*) Ce Prince mourut en l'année 1739, laifant un Fils, nommé Cuanres-Prer- 
RE, 


1700. 
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na , afin d'y prefler l'armement de la Flotte. De-là, il vint à Malmö , 
our faire la revuë des douze mille hommes qui y étoient arrivez. De 
almô, le Roi prit la route de Gothembourg, où le Duc de Holftein 
s'embarqua pour aller joindre l'Armée des Alliés, venue à fon fe- 
cours. 

Le Roi, de retour de Gothenbourg à Carlfcrona , trouva la Flotte 
prête à faire voile. Cette Flotte étoit compofée de trente & huit gros 
vaifleaux de guerre, de cinq Brulots, & d'une Galiote à Bombes, fans 
compter les Frégates. Elle étoit divifée en trois Efcadres ; la prémie- 
re, commandée par le Comte Hans Wachtmeifter, Amiral-Général, le 
Vice-Amiral Otto Siôftierna, & le Contre-Amiral Baron Claude Sparre; 
la feconde, par l'Amiral Corneille Anckarftierna, le Vice-Amiral Gi- 
deon de Numers, & le Contre-Amiral Guftave Watrang ; la troifieme, 

ar l’ Amiral Frédéric-Eduard Taube, le Vice-Amiral Jacques de Prou, 
le Contre-Amiral Charles Ruth. Les Régimens d'Uplande & de 
Calmar, Infanterie, furent les prémiers que l’on embarqua. Le Roi 
s'embarqua enfuite fur le vaifleau Amiral nommé Je Charles XI, accom- 
pagné du Comte de Guifcard Ambafladeur de France, du Comte Pi- 
per, du Baron Charles - Guftave Rehnfchôld Lieutenant- Général, & 
de beaucoup de perfonnes de qualité. Le lendemain Dimanche, jour 
de la naïffance du Roi, on célébra le Service divin fur les Vaifleaux, 
& la Flotte fortit enfuite du Port. Tout le monde s’attendoit, que le 
Roi iroit attaquer la Flotte Danoife, qui étoit à la vûe de celle de Sue- 
de; mais, comme le vent continua pendant LE jours à être con- 
traire , ce deflein n'eut pas lieu. La Flotte Suédoife s'étant rendue à 
la hauteur d'Yftedt ; le Roi fe fit mettre à terre, & prit le chemin de 
Malmö. La Flotte continua fa route, & vint -mouiller à Senp cpe 


Les Flottes d'Angleterre & de Hollande, commandées par les Ami- 
raux Rook & onde, étoient arrivées pendant ce tems-là dans 
le Sund. 


La Flotte Danoife, fous les ordres de l'Amiral Gyllenlew, mouilloit 
fous le Canon de Cronenbourg. A peime eut-elle apperçu que celle de 
Suede fe préparoit à fortir par le Kongs-diupet, qu'elle vint fe pofter 
à l'embouchure , faifant ruïner toutes A marques dont fe fervoient les 
Pilotes pour traverfer fürement un endroit fort dangereux. Le deffein 
des Danois étoit d’empécher la jonétion des deux Flottes; &, en effet, 
il paroifloit prefque impoffible que la Flotte Suédoife pût paler. Cepen- 
dant, le Roi ordonna que l’on cherchât un autre pañlage. On en dé- 
couvrit un; & comme il n’avoit jamais été pratiqué jufqu'alors, le 
Comte Wachtmeifter, croïant la chofe abfolument impoñlible, s'y op- 
pofa. Mais, l’entreprife fut heureufement éxécutée: la Flotte fit le 

trajet, 
on & qui eft préfentement Duc régnant de Schleswig- Holitein - Gottorp. 
Tome I. F 
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trajet, excepté quelques-uns des plus gros vaifleaux, qui eurent ordre 
dans la fuite de retourner à Carlfcrona. | | 
Les Suédois étant ainfi arrivez à la Rade de Malmö, le Roi vit bien 
quel avantage il avoit gagné par-là fur les Danois. Ce fut aufi ce qui 
l'engagea à écrire le meme jour à l'Empereur une longue Lettre, qu'il 
envoya au Baron de Stralenheim fon Miniftre à la Cour Impériale. 
Cette Lettre portoit en fubftance: , Que le Roi de Suede étoit per- 
» fuadé des bonnes difpofitions de l'Empereur, tant par rapport aux 
» Afaires: de Pologne, que par rapport à celles du Holftein ; mais, 
» que Sa Majeflé ne pouvoit voir qu'avec déplaifir, que ces difpof- 
» tions ne produifoient pas un effet aufli promt que l’on s’étoit promis ; 
» & qu'il paroifloit, qu'il y avoit quelque refroidiffement de la part de 
» la Cour Impériale. Qu'il étoit arrivé par-là, que le Roi de France, 
» Par les menées de celui de Dannemarck, s'étoit érigé en Médiateur, 
» non fans préjudice de l'Empereur ,, & fans donner de la confufion à 
» Ceux. qui étoient attachés à Sa Majefté Impériale, & qui voioient 
» la promtitude avec laquelle la France prétoit fon fecours à ceux de 
» fon parti. Que l'intention de Sa Majefté Suédoife n'étoit point de 
» fe plaindre de ia conduite de l'Empereur, mais feulement de lui mar- 
» quer la véritaible fituation des Affaires. Qu'il étoit encore tems de 
» faire valoir l'Autorité de Sa Majeité Impériale dans ces Affaires, 
» pourvû qu'Elle voulût la mettre en ufage d'une maniere convenable. 
» Que le Roi de Suede témoignoit fa reconnoiffance des bons offices 
» que le Miniftre de l'Empereur avoit employés en Pologne; mais , 
» que ces bons offices ne pouvoient produire aucun effet, lorfque les 
#» Garans ne prenoient pas les chofes plus fortement à cœur. Que 
„ lon avoit offert à Sa Majefté Suédoife d'être Garant de l'Alliance, 
„ conclue entre la France, l'Angleterre, & la Hollande , pour la Suc- 
 Ceflion de la Monarchie Efpagnole ; mais, qu'Elle ne vouloit point 
s'expliquer fur ce fujet, avant qu’Elle fût informée des fentimens de 
» Sa Majefté Impériale à cet égard. ,, 
La Flotte Danoife, poftée prefque au milieu des trois autres, crai- 
gnoit avec raifon d'être attaquée: &, ne fe trouvant point aflez forte 
our réfifter aux ennemis, elle prit le parti, après avoir été pendant un 
jour à l'ancre près de l'Ile de Ween, de fe retirer fous le Chateau de 
Copenhague , & de fe couvrir de plufeurs grandes Prames. Les 
Flottes de Suede, d'Angleterre, & de Hollande , s'étant jointes pen- 
dant ce tems là, vinrent aufli mouiller à la Rade de Copenhague. La 
nuit d'après, elles commencérent à bombarder celle des Danois dans le 
Port. Ceux-ci firent feu de leur côté avec beaucoup de bravoure, tant. 
des nouveaux ouvrages du Port, que des Vaifleaux, des Galiotes, & 
des Prames, dont il y avoit deux munies chacune de quarante piéces 
de Canon. Cependant, on ne reçut aucun dommage confidérable, ni 
d'un côté, ni de l'autre. 
CuarLEes, voyant par les nouvelles qu'il recevoit tous les Me te 
Qij- 
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Holftein & de la Flotte, qu'il n’y avoit pas la moindre apparence de 1700. 
pouvoir terminer les chofes à l'amiable, réfolut de faire deux defcentes === 
en Zéelande, l'une fur le Kôgerbugt, & l’autre entre le Skogshufwud Feie. 
& Helfingôr. Les Commandans des Flottes d'Angleterre & dà Hol- l parti de 
lande s'engagérent aufli à foutenir ces defcentes avec leurs Vaifleaux & ha teneli 
leurs Frégates. Le Lieutenant-Général Rehnfchôld fut chargé du com- Zélande, 
mandement & de la diteétion de celle de Kôgerbugt: l’autre devoit fe 

faire fous les ordres de l Amiral Wachtmeifter, & la direétion en étoit 
réfervée au Général-Major Stuart. Ce projet n'eut pas lieu, le vent 

étant toujours contraire aux Vaïfleaux de tranfport qui devoient fe 

rendre d'Yftedt au Kôgerbugt. Ainfi, on fe borna feulement à la def- 

cente entre le Skogshufwud & Helfngür. 

Pour éxécuter cette entreprife, l’on détacha de la Flotte dix-neuf prépararifs 
Vaïfleaux , tant grands que petits, pour fe rendre à Landfcrona, afin Pour da 
d'y embarquer des Troupes & d’autres chofes nécefläires. On avoit “#7 
auffi commandé pour le même effet une centaine de gros bateaux dont 
on fe fert fur les côtes de Scanie. L’embarquement étant fait, le Roi de, 24. 
fe mit à la tête des Troupes, & donna le commandement de l'Efcadre, 
qui devoit foutenir la defcente, à l'Amiral Anckarftierna. La defcen- 
te auroit pů fe faire la même nuit, fi le vent n'avoit changé. Les 
Vaifleaux, qui devoient faire le tranfport , furent obligés de refter tou- 
te la nuit à l'ancre. Le lendemain, on s'approcha, à force de lou- p 15. 
voyer, plus près des côtes de Zéelande. On vit alors, que tous les 
endroits propres pour faire une defcente , & particuliérement du côté 
de la Tuillerie, £ de Runftige-Krog , étoient rétranchés & défendus 

ar des batteries, & un bon nombre de Troupes. Le Général-Major sruart va 
baun alla reconnoître tous ces endroits avec tout le fecret poflible. pour recon- 
Aïant trouvé celui où la defcente fe fit enfuite, favoir près k 
Jin-à-vent & du fanal, fituez entre la Seigneurie de Kragerup & le 
Village de Toberup, à cinq lieucs de Copenhague & à une lieue & 
demie de Helfingôr, il fit reconnoître ouvertement tous les autres en- 
droits, & y envoïa des Pilotes pour fonder la profondeur de l'eau & la 
qualité du terrein. Les Danois , trompez par cette manœuvre, retiré: 
rent leurs Troupes du véritable endroit marqué pour le débarquement, & 
marchérent au-deffous de cet endroit, de forte que l'on trouva leur 
Camp abandonné. Cependant, les Danois, voïant le péril dont ils 
étoient menacés, envoïérent d'abord douze Frégates, pour s'approcher 
des côtes de Zéelande, afin de ruiner les petits bâtimens de tranfport 
des Suédois. Les gros Vaiffeaux , détachés pour foutenir la defcen- 
te, fe rangérent d'abord en ordre, & l'Efcadre Angloife, qui étoit 
demeurée à la Rade de Copenhague, donna tant de befogne aux Fré- 
gates, qu'elles furent bien aifes de s’en retourner d'où elles étoient for- 
ties. Toute la Flotte s’affembla énfuite devant Runftige-Krog, & fit 
mine d'y faire la defcente; ce qui engagea les Troupes Danoïfes à 
Pe: - s'appro- 
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s'approcher aufi de ce côté-la. Ces Troupes confiftoient en trois Efca- 
drons de Cavallerie , & un gros d'Infanterie, dont on ne favoit pas 
le nombre, parce qu'elle fe tenoit derriere les retranchemens, aïant 
devant elle des hayes & un bois. En même tems, les gros Vaifleaux, 
au nombre de huit, avec Papa Frégates, & les Galliottes à Bom- 
bes, prirent la route vers le moulin-à-vent. Les Chaloupes , les Ba- 
teaux , & autres Bâtimens de tranfport, tirérent un peu plus à gauche en 
rangeant les Côtes. Les Danois fe mirent en devoir de fuivre; mais, 
comme ils étoient obligés de faire un grand détour jufqu'a Nywad, 
ils arrivérent trop tard ; de forte que les Vaifleaux, en arrivant à 
l'endroit du débarquement, n’y trouvérent perfonne. Ils fe raffemblé- 
rent pourtant peu-à-peu derriere quelques maifons & les retranchemens 
qu'ils y avoient formez. | 


Defuntedu Vers les fix heures du foir ,on donna le fignal pour la defcente, avee 


Roi en Zée- 
nde, 


huit coups de canon. Les Troupes de débarquement s'étant approchées, 
le Roi les rangea lui-même, devant les Vaifeaux, en ordre de bataille , 
felon la difpofition que le Général-Major Stuart avoit eu ordre de faire. 
Elles étoient partagées en quatre Bataillons, dont chacun devoit faire 
l'attaque dans un endroit différent. Le prémier Bataillon des Gardes, 
commandé par le Lieutenant-Colonel Charles Palmquift, étoit à la poin- 
te de l’Aïle droite, avec ordre d'attaquer la hauteur où étoit le mou- 
Jin-à-vent. Le fecond Bataillon des Gardes, commandé par le Major 
Charles Numers , formoit la pointe de l’Aile gauche, g devoit atta- 
quer en flanc une hauteur fur le rivage, où les ennemis s'étoient retran- 
chés. Le troifieme Bataillon des Gardes, fous les ordres du Capitai- 
ne Eduard Ehrenftein, marchoit proche du premier à l’Aile droite, & 
devoit fe rendre maître d’une hauteur où il y avoit une Maifon. Le 
uatrieme Bataillon étoit du Régiment de Faltzbourg de la Garnifon 
d Malmö: il étoit commandé par le Baron de Buchwald , Lieutenant- 
Colonel, qui avoit ordre de joindre le fecond Bataillon des Gardes à 
l'Aile droite, & d'attaquer la hauteur où étoit le fanal. Voici l’ordre 
que l'on obferva. Les Grenadiers, que l'on avoit embarqués dans les 
plus petits bateaux, formoient l'Avant-garde. Elle étoit fuivie par un 
nombre de Matelots qui avoient avec eux des Chevaux de Frife; en- 
fuite venoit un Pelotton de Moufquetaires dans plufeurs Chaloupes ; 

uis ceux qui devoient foutenir l'Avant-garde ; & enfin le gros du 

ataillon, embarqué fur des Bâtimens garnis de Canon. D'autres pe- 
tits Bâtimens, qui portoient des piéces de campagne , couvroient les 
Ailes du Bataillon. Le tout étoit fuivi par un grand nombre de Ba- 
teaux remplis de fafcines, de pelles, & autres inftrumens néceflaires 
aux pionniers. Le Roi étoit dans une Chaloupe, à l Aile droite , aïant 
auprès de lui le Comte Wachtmeifter , Amiral-Général, le Baron 
Knut Poffe, Major-Général, & le Comte Charles Wrangel, Colonel 
& Lieutenant des Drabans. A la gauche, étoit le Lieutenant- dant 
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ral Rehnfchôld, qui avoit avec lui le Prince Adolphe-Jean de Si D A 1700. 
le Général-Major Arwed Horn, Capitaine-Lieutenant des Drabans, & —— 
le Colonel Otto Wrangel , Lieutenant des Drabans. Juill, 
Des que l'on eut fait ces arrangemens, on donna le fignal pour 
l'attaque , en arborant le Pavillon rouge fur le grand mât des Vaif- 
feaux Amiraux. En attendant, l'ennemi avoit eu affez de tems, com- 
me nous l'avons dit tout à l'heure, pour venir fe mettre en ordre de 
Bataille. Pendant qu'il fe rangeoit , il fit faire feu de quelque piéces 
de canon, & de la moufqueterie: mais, le grand feu des Vaiffeaux de 
guerre obligea bientôt la Cavallerie & l'infanterie ennemie de fe te- 
nir à couvert; &, lorfque la Cavallerie fe crouvoit dans la néceflité 
de pañler à découvert, les coups de canon la fuivoient de fi près, 
qu'on avoit de la peine à la voir à caufe d'un nuage épais , formé 
ar la poufñliere qui fe levoit autour d'elle. Comme l'eau étoit fort 
baffe dans cet.endroit, & que les Bateaux ne pouvoient point aborder 
au rivage, le Major Numers fe jetta le prémier dans l'eau, fuivi de 
fon Bataillon. La Cavallerie Danoife s'étant alors approché du bord 
de la Mer , les Suédois, pendant qu'ils étoient encore dans l'eau, at- 
taquérent les ennemis. La réfiftance ne fut pas grande. Les Grena- 
diers les obligérent , non feulement à fe retirer fur la hauteur, derrie- 
re leurs retranchemens, mais ils les pourfuivirent encore, & attaqué- 
rent en flanc leurs retranchemens , de forte qu'ils furent contraints 
d'en fortir, & de prendre la fuite. La méme Cavallerie revint de 
nouveau à lacharge; mais ceux , qui devoient foutenir les Grenadiers 
étant arrivez fur ces entrefaites , avec le gros du Bataillon, ils fe ren- 
dirent maîtres, dans un moment, du pofte qu'ils avoient eu ordre 
d'attaquer. | 
A-PE&1INE le Roi eut-il apperçu ce qui fe pañloit à l'Aile gauche, 
u'il fe jetta auffi dans l'eau jufqu’aux bras. Ceux , qui devoient le 
uivre, animez par fon éxemple, en firent de même, portant haut 
les armes, & tournées contre les Danois. De cette maniere, ils ar- 
rivérent au rivage: &, malgré le feu que firent les Ennemis de leur ca- 
non & de la moufqueterie, les Suédois les obligérent à fe retirer , & oc- 
cupérent les poftes qu’on leur avoit indiqués. Ils y reftérent quelque 
peu de tems, & s'avancérent enfuite plus loin , de maniere qu'ils ga- 
érent affez de terrein pour former un Corps de huit Bataillons. Les 
teaux, dont on s’étoit fervi, retournérent d’abord aux Vaiffleaux 
de Guerre, & y embarquérent le Régiment d'Uplande , commandé par 
le Colonel Otto-Guillaume Löwen, & celui de Calmar , commandé 
par le Colonel Nicolas Diurklo. Ces Troupes débarquérent au même en- 
droit; &, aïant joint les quatre prémiers Bataillons, elles fe retranché- 
rent fur les hauteurs, jufqu'à ce que la Cavallerie, que l'on devoit 
tranfporter, fût arrivée. La perte, que firent les Suédois dans cette 
occafion , fut très peu confidérable: ils n'eurent que peu de morts & 
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ne moufquetade à la cuiffe gauche, lorfqu'il étoit occupé avec le Colo- 
nel Löwen , & cinquante hommes du Régiment d'U A à démon- 
ter une batterie des ennemis; mais, comme la balle donna fur des 
tablettes qu'il avoit dans fa poche, il n'eut d'autre mal, qu’une forte 
contufon (4). Une Troupe de matelots lois & Holandois étoit 
auñi venue à terre. Les Danois s'étant retirez fous le Canon de Copen- 
hague, ces matelots firent des incurfions fur le. plat-païs,: pillérent 
quelques terres de Gentilshommes , & retournérent enfuite à la Flotte 
emportant le butin avoient fait.: | 
Pour empécher le defordre, le Roi fit obferver à fes Troupes une 
éxaéte difcipline : deffendant , fous de grofles peines, de faire aux 
habitans le moindre dommage ; & difant, qu'il étoit venu dans le païs, 
en qualité de Garant, & non comme Ennemi.. Par ce moïen, on at- 
tira au Camp un grand nombre des habitans, qui vinrent demander de 
la protećtion & la liberté d'y apporter des vivres & autres chofes né- 
ceflaires. Ceux de Helfingühr aïant demandé qu’on leur accordit le même 
avantage, le Roi y confentit, à condition, qu'ils païeroïent des con: 
tributions raifonnables; ce qu'ils promirent de faire. Le Roi s'entre- 
tenoit quelque-fois avec les habitans: & ce fut dans ces occafñons, 
qu'on leur entendit dire ces paroles, proférées d'une maniere qui 
marquoit aflez des fentimens qu'ils avoient pour ce Prince: Dieu be- 
niffe Vôtre Majeflé. Nous fommes très. per[uadez, qu'Elle. ns nous fera 
point de mal, étant le Fils de notre bonne Ulrike. - NE 
CHarLes, pour juitifier fon entreprife auprès de lAffemblée de 
l'Empire à Ratisbonne, donna ordre à fon Miniftre, d'y repréfen- 
ter: „ Que Sa Majefté n'aïant jamais en d'autre deffein , que de tå- 
cher, avec fes Alliés & les Puiffances qui s’étoient chargées conjoin- 
tement avec Elle de la Garantie du Traité d'Altena, de:porter le 
Roï de Dannemarck à terminer au plûtôt les differents avec le Duc 
de Holftein; Elle étoit convenue, avec les Amiraux d'Angleterre 
& de Hollande, de faire, le 25. palé, une defcente en andé. 
u’Elle n’avoit eu recours à ce moïen, qu’à la derniere extrémité. 
, Que tout le monde favoit par les Aétes , que les Garans du Traité 
» d’Altena, votant que le Roi de Dannemarck avoit rompu toutes 
les Négociations, & avoit enfuite éxercé les plus grandes Roftiitez, 
avoient été obligés de prendre la réfolution d'éxécuter leur Garantie. 
Qu'ainfi,on ne pouvoit point leur imputer les fuites de cette affaire, 
mais au parti qui n’avoit pas voulu donner les mains à un accom- 
; »  Modement 
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(a) D. F., Auteur de l'Hifoire de la Vie © des Aftions du Roi Frédéric- Autufle , écri- 
te en Allemand, dit pag. 364, que le Major Stuart, { Général - Major il falloit dire) 
fut bleflé à l'épaule d'une mau‘quetade. Il rapporte en même tems un entretien que 
le Roi eut avec ce Général. out cela’ n'a aucun fondement. Mg, os VOLTAIRE 
fait la même faute, mot pour mot. : Voyez fon Hiffleire de Charles XII Tom. 1. 
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» modement. Que même,ravant la jonétion des Flottes- de Suede , 
» d'Angleterre, & de Hollande, les Garans, pour montrer leurs bon- 
nes intentions, avoient fait favoir au Roi de Dannemarck étant à 
Rendsbourg, qu'ils avoient pris la réfulution d'éxécuter la Garantie, 
` . + . i e . ! 
avec priere que Sa Majefté Danoïfe voulût prévenir ce deflein, en 
» retirant fes Troupes du païs & des villes du Duc, en prenant à 
cœur le rétablifiement de la paix, & en terminant au plücôt les dif- 
ferents, de maniere que le Duc fùt rétabli dans fes États, Droits, 
» & Dignitez, & qu'on lui donnât un dedommagement convenable. 
„ Que le Roi de Dannemarck avoit fait faire une Réponfe, dont on 
» n'avoit eu lieu d'être content ; qu’aufli, la jonétion des Flottes 
s'étoit fai 
»” 
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aite; que l'on avoit cru, que Sa Majeité Danoife, avant 
e l'on commençât à faire quelques Opérations de guerre, auroit 
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„ donné lesmains à un accommodement; mais, qu'Elle n'avoit cher- 


»» Ché qu'à gagner du tems en: amufant les Garans, & à éluder ainfr la 
» Négociation. Qu'alors, les Amiraux des Garans avoient réfolu 
„ conjointement, de tenir la Flotte: Danoife bloquée , & de favorifer 
„ avec quelques vaifleaux une defcente; ce que l'on avoit heureufc- 
» ment éxécuté. e Sa Majeité Suédoife ne fouhaitoit rien tant, 
E 5 de voir, par-là, la paix & la tranquilité affermies dans le Nord, 

le Duc de Holftein rétabli dans fes Etats, Droits, & Dignitez ; 

& qu'Elle étoit très perfuadée, que toutes les Puiflances impartia- 
» les ne defapprouveroient point ce :qu'Elle venoit de faire, &c. ,, 

CE Prince, pour ôter route crainte aux habitans de Zéelande, fit ex- 
pédier en même tems des Lettres, a lefquelles il les. prenoit fous fa 
protection; avec promefle, qu'il ne leur feroit fait aucun tort, ni dom- 
mage , de la part des Troupes Suédoifes; & qu'il les garantiroit con- 
tre les infüultes, que ceux qui admimiftraient le païs pour le Roi de 
Dannemarck, pourroïent leur.faire. Ces Lettres étoient datées de 
Humble-bäck, le 29. Juillet 1700. 

Le même jour, les Drabans: fe: mirent en marche pour fe rendre 
d'Yftedt à Landfcrona ,vilsts/y.embarquérent , & arriverent heureufe- 
menten Zéelande.. Peu de jours après, ou vit paroïcre une Patente, 

ue là Régence Danoife # Copenhague fit publier au nom du Roi de 

annèemarck, défendant, fous de griéves peines, a tous fes fujets, 
d'avoir aucun Commerce avec les Suédois: Ce fui le 13. Auut N. S. 
que Pon publia cette Patente à Copenhague. 

PENDANT cetems-là, on avoit commencé à travailler à Brekmited 
a un Traité entre le Roi de Dannemarck, & le Duc de Holitein. Les 
Négotiations furent enfuite continuées à TFraventhal, Maifon de Plai 
fance, RP au Duc de Holftein-Ploen, & fituce près de la Tra- 
we. Le Roi dé Suede, qui.n'en avoit aucune connoiflance , fe mit en 
marche avec fon Armée, confiflant en cinq mille chevaux & en dix 
mille hommes d'Infanterie. Il marcha de Humble-bäck à Rurflad, à 
deux lieuës de Copenhague, bieu réfolu de faire le fiége de cette V il- 

le 
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roo, le, dès que fon Artillerie, que l'on attendoit à tout moment, feroit ar- 

———— yivée. Le même jour, un Capitaine Danois vint au Camp avec un 

sott. Enfeigne Suedois & quelques foldats, faits prifonniers de guerre , en- 

piè de far viron quinze jours auparavant par les Danois. Cet Officier rapporta 

dd t en même tems, que l'on difoit par-tout à Copenhague , que la paix 

gre. étoit conclue. Le lendemain, Mr. de Daldorf, Aide-de-Camp du Duc, 

le r}. arriva du Holftein, & apporta les prémieres Nouvelles de la conclu- 

png À fion de la Paix. Il fut fuivi de près, par le Comte de Rewentlo, 

“n Major-Général Danois, chargé de la part du Roi fon Maître de prier 

Sa Majefté Suédoife de faire ceffer toutes hoftilitez , & de ne point en- 

trer avec fes Troupes plus avant dans-le païs, la Paix étant concluë, 

& le Duc de Holffein aïant eu toute la fatisfaétion qu'il avoit defirée. 

V.i'Arr, On reçut enfin le Traité de Paix, figné à Traventhal le į Août, par 
N. XXil. Les Miniftres du Roi de Dannemarck, & ceux du Duc de Holftein. 

Les Armées LA Paix ayant été publiée, les Armées ennemies dans le Holftein fe 

des Alliés, féparérent, après que les Officiers de part & d'autre, fe furent vûs 

c leurs dans les deux Camps, où ils fe traitérent réciproquement en bons amis. 

Frost Les Flottes des Alliés retournérent aufli dans eurs Païs. Le Roi de 

“ae Suede fit embarquer les Troupes qu'il avoit en Zéelande, pour être 

tranfportées en Scanie. Les Danois , felon qu'ils en étoient con- 

venus avec Lejonclo, Envoyé Extraordinaire de Suede, & George 

, Adlerften, Commiffaire-Général de guerre , fournirent aux Troupes 

un certain nombre de petits Bâtimens, pour les- tranfporter jufques 

24. fur les Vaiffeaux de l'Efcadre. Le Roi pañla lui-même le Sund à Hel- 

fingbourg, laiffant fur les lieux des Commiflaires, avec ordre de payer 

en argent comptant les rétenfions que l'on pes former, foit pour 

les dettes que les Suédois auroient pû contracter, foit pour quelque au- 

tre dommage dont on fe plaindroit avec juftice. Mais, l'on trouva, 

que l'un & l'autre Article étoit de fi peu d'importance, qe pee 

ne prit la peine de venir demander fon payement. On aflure, que 

les fujets Danois, qui fe trouvérent préfens au départ du Roi, ne pů- 

rent s'empécher de répandre des larmes , en voïant ce Prince monter 

fur fon vafleau. A entendre les acclamations de ce peuple, & les fou- 

haits qu'il lui prodiguoit , on auroit dit, que c'étoit leur propre Roi, 

qui alloit les quitter. Ce qui avoit le plus contribué à infpirer aux 

Danois ces fentimens de tendreffe pour Charles XII. fut que ce Prince 

leur avoit parlé avec beaucoup de bonté, & leur avoit dit plus d'une 

fois , gwil feroit faché, qu'ils euffent fouffert le moindre SEE E- que c'é- 

toit malgré lui, qu'il avoit été obligé de faire ce qu'il avoit ait ; mais , 

qu'ils pouvoient être très perfuadez , que deformais il feroit l'ami le plus 


fincere de leur Roi. | 
Pour en donner une preuve auff forte que la fituation des Affai- 
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terminez avec l'aide de Dieu, il ne pouvoit qu’en témoigner fa fa- 
tisfaétion ; avec aflürance , que, par fa Garantie , il n'avoit jamais 
eu d'autre but, que de travailler à la conclufion de ces differents, 
& au rétabliffement de la tranquilité, comme il l'avoit fait voir en 
, cffet. Que, pour ces raifons, il avoit ordonné à fon Envoyé Extraor- 
» dinaire Lejonclo , de faire de fa part des complimens de congratula- 
tion à Sa Majefté Danoife , & de témoigner le defir où ıl étoit 
d'entretenir avec elle une parfaite amitié & un bon voifinage. Qu'il 
étoit perfuadé, que Sa Majefté Danoife étoit de fon côté dans les 
mêmes fentimens, &c. ,, 

Le Roi de Suede , croïant avoir rompu l'Alliance conclue entre les 
Rois de Dannemarck & de Pologne , prit la réfolution d'aller au po 
tôt au fecours de la Livonie. Le treizieme Article de la Paix de Tra- 
venthal, dans lequel on avoit ftipulé expreffément , que le Roi de 
Dannemarck n’affifteroit en aucune façon, foit direétement , foit indi- 
reétement, les ennemis de la Suede, par où les Miniftres Danois en- 
tendoient en particulier le Roi de Pologne , fembloit fort favorable à 
fon deffein. 

CE qui acheva de déterminer Charles XII. furent les affürances fi 
fouvent réitérées du Czar, de vivre avec Sa Majefté Suédoife dans une 
parfaite amitié. Lorfqu'en 1684. ce Prince monta fur le Trône, il 
confirma par ferment = p perpétuelle conclue à Cardish en 1661. 
entre la Suede & la Ruffie. Le Lieutenant- Colonel Fabricius, reve- 
nant de Perfe, & paffant à Mofcow, le Czar lui fit les proteftations les 
plus fortes de vouloir conferver la paix d'une maniere inviolable; ajou- 
tant , que la Suede pouvoit être très perfuadée, qu'en cas de befoin, 
il feroit plâtôt porté à fecourir cette Couronnne contre la Pologne, qu'a 
affifter la Pologne contre la Suede. Le bruit s'étant répandu, que le 
Roi Augufte avoit formé le fiége de Riga, le Czar donna ordre a An- 
dré Artemanides Matthiewitz, fon Ambafladeur à la Haye, de témoi- 
gner aux Etats- Généraux, & au Baron Lilieroth, Miniftre de Suede, 
F rs apprenoit avec un grand déplaifir, qu’on le foupçonnoit de vouloir 

ire entrer fes Troupes en Livonie, affiéger la Ville de Narva ,& rom- 
pe de cette maniere avec le Roi de Suede, fon plus fidele Allié. 

our plus de certitude encore, Feodor-Alexewitz Gollowin fut chargé 
d'écrire , de Woronitz, une Lettre à Knipercrona, Commiffaire de 
Suede, dans laquelle il lui difoit: ,, Que le Czar fon Maitre lui avoit 
» ordonné d’envoïer à Sa Majefté Suédoife des Ambafladeurs Pléni- 
ER aa an & un Miniftre Réfident. Qu'il en avoit parlé chez 
» lui aux Ambafladeurs de Suede; qu'il en avoit écrit le même jour à 
» la Chancellerie Ruffienne, afin que le Réfident fût expédié fans dé- 
s hi Sail prioit le Commiffaire de vouloir en informer Sa Majefté 
» Suédoife, afin que le Réfident de Sa Majefté Czarienne fût reçu d'u- 
a» ne maniere convenable, qu'il eut un accès libre auprès du Roi de 
» Suede, & qu'on lui laiffàt la liberté de rapporter à Sa Majefté Cza- 
Tome I. Q „ Tienne 
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» rienne tout ce qui pourroit arriver dans ce tems de guerre. Que l'on 
rendit aufi aux Ambafladeurs Rufliens, qui devoient fuivre, 
tous les honneurs qui leur étoient dûs. Que Sa Majefté Czarienne, à 
s» fon retour à Mofcow, feroit précéder les Ambalfadeurs par un Ex- 
» près, chargé de notifier leur arrivée, & de marquer leurs noms, 
» pour plus de füreté. Que lui Golowin, lui envoïoit les noms des 
„ trois Ambaffadeurs. Que, dans fa derniere Lettre, il lui avoit fait 
» favoir le départ des vaifleaux, avec priere d'en donner connoiflance 
„ à Stockholm; qu'il réitéroit encore le même demande &c. ,, Cette 
Lettre étoit datée de Woronitz, le 17. Avril 1700. Il y a encore plus. 
Dans une Lettre, que le Commiffaire de Suede écrivit au Roi le 16. 
May, il informa Sa Majefté, que le Czar, qui, depuis deux jours étoit 
de retour de Woronitz, étoit venu voir le Réfident ; &, qu'entre au- 
tres chofes gracieufes, il avoit protefté de la maniere la plus forte, qu'il 
ne méditoit abfolument rien au defavantage de la Suede, Et comme 


le Czar avoit appris ,on ne fait pas d'où, que la Femme du Réfident 


avoit me Le à fa Fille, que le Czar avoit des defleins fur la Livonie, 
ce Prince lui avoit fait en badinant des reproches fur ce fujet, difant: 
» Ta Fille pleuroit fi fort, que j'ai eu dkh peine à la confoler : Peti- 
» te folle, n’as-tu donc pas plus de confiance en moi ? Crois-tu que 
p» je commencerai une mr injufte contre la Suede, & que je rom- 
» prai une Alliance fi facrée? En un mot, ,, ajoûte le Réfident, 
» le Czar s'exprimoit d’une maniere fi gracieufe, qu'elles avoient de 
» la peine à s’empécher de pleurer: & , lorfqu'il avoit prié ce Prince 
» d'excufer la faute que fa Femme avoit faite, le Czar lui avoit dit 
avec beaucoup d'affeétion en l'embraffant, ou le Roi Augufte prend 
» la Ville de Riga, ou il fe ruïne devant cette Place. Si même 1l s'en 
rend Maître, il ne la gardera jamais, & je la reprendrai fûrement 

, fur lui. ,, 
” Les affürances du Czar furent confirmées par l'Envoyé Knes André- 
Jacobowitz Chilkou, le même dont Gollowin avoit parlé dans la Lettre 
que nous venons de citer. Il arriva en Zéelande pendant que le Roi 
étoit. Ses ordres portoient de fuivre la Cour par-tout , & d'aflurer 
ka Majefté Suédoife , que le Czar lui enverroit au prémier jour une 
Ambaffade folemnelle, qui étoit déja en chemin (4 ). | 
CEPEN- 


(a) L'Anonyme, qui a écrit en Allemand La Clef de la Paix de Neuflaët , donne 

. 282. les noms des trois Armbaffadeurs que l'on avoit choifis; favoir, Knes Jaques- 
Fcodorwirz Dolgerukoi, Knes Feodor-Iwanowitz Schofro:ki, & Lublin Alteiiowitz. 
Voici la faute qu'il commet: il dit que ces Ambaffadeurs étoient effectivement ani- 
vez à Stockholm , pour confirmer la paix; & que la Suede, n'ayant pas voulu accor- 
der au Czar un Port dans la Mer Baltique, pour quelque autre équivalent, l'amitié 
avoit été par-là fort altérée. 


M. Ds Vorras dit, que Charies XII étoit d'autant plus animé contre le Czar, 
qu'i y avoit encore à Stockholm t:ois Ambaffadeurs Mofcovites , qui venoient ce 
jurer 
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CEPENDANT, Charles XII , averti par plufieurs Cours de ne pas 
trop fe fier aux promefles du Czar, témoigna tant de grandeur d'ame, 
u’enfin les affürances que lui fit ce Prince l'emportérent fur les juftes 
oupçons qu'on vouloit lui infpirer. Plein d'honneur & de probité, 
& gardant fa parole d'une maniere inviolable, il ne penfoit pas que le 
Czar voulût le tromper. Aüinfi, il crut d'abord, qu'il n’auroit affaire 
wau Roi Augufte feul, & aux Troupes Saxonnés. Il fut bien-tôt 
détrorané , aïant reçu des nouvelles de plus d'un endroit , que la Guer- 
re avoit été publiquement déclarée à Mofcow ; que les Rufliens étoient 
en pleine marche ; & enfuite, que le Czar avoit effeétivement formé 
le fiége de Narva. 

IL eft vrai, que les Saxons accuférent le Cardinal Primat de Polo- 
gne, d'avoir d’abord donné fon approbation, fi-non entiérement , du 
moins en grande partie, à l'irruption du Roi Augufte en Livonie, & 

wil lui avoit même fait efpérer, que la République entreroit aufli 

ans cette guerre (4). Cependant, la Lettre, que cette Eminence 
écrivit de Dantzick au Roi de Suede, se “4 tout le contraire, com- 
me on peut le voir par la Réponfe , qu'y fit Sa Majefté Suédoife , & 
dans laquelle elle témoignoit fa fatisfaétion des aflurances que lui don- 
noit le Cardinal de fes bonnes difpofñitions pour le bien public, & du 
defir où il étoit de conferver entre le Roi de Suede , & la République 
de PRE une parfaite union & amitié. 

Les Raïfons, qui engagérent le Czar à faire la guerre au Roi Char- 
les XII , ne furent jamais communiquées à la Cour de Suede , com- 
me cela fe pratique ordinairement. Tout ce que l’on en fut fe rédui- 
fit à quelques plaintes, que l’on avoit remifes aux Ambafladeurs Sué- 
dois à leur départ de Mofcow. La Cour de Suede , en aïant été in- 
formée , fit d'abord faire des recherches fur ce fujet, & envoya au 
Czar les éclairciffemens qu’elle avoit reçus. Mais, comme il falloit 
abfolument aux Ruffiens quelque prétexte pour commencer la guerre, 
on n'eut aucun égard à tout ce que l’on pouvoit alléguer de plus fo- 
lide & de plus raifonnable: ce qui paroîtra clairement par ce que 
nous allons dire. Le 


jurer le renouvellement d'ane Paix inviolable, Voyez fon Hiffoire de Charles XII. 
Tom. I. pag, 65. 


L'Auteur Anglois de l'Hiffoire des Guerres de Charles XII affure pag. 40, que Chil- 
kou avoit ordre de déclarer la guerre. C'eft une faute. 

P. S., qui a donné en Allemand, les recherches des jftes Caufes c'e. dit aul pag. 70. 
que Chikou étoit envoié pour déc'arer la guerre dans toutes les formes , & d'en 
alleguer la raifon. Chükou lui-même protefla , que la chofe n'étoit pas vraie: auls 
ne fe fir-elle jamais. Les Lettres de Créance de ce Miniftre ,que nous avons inférées 
dans l'Appendice de cette Hiftoire, prouvent la même chofe. 


(a) L'Anonyme, qui a écrit en Allemand l'Echo de Patkul, parag. 41 ; & de-là le 
Traduéteur Allemand de l'Hiffoire de Charles XII. par Vortaine , dans l'Appendie 
No. I, pag. 424. i 
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Le jour après que l'on eut publié la guerre à Mofcow, le Miniftre 
Ruffien à la Haye y remit aux Etats- Généraux un Mémoire, dans le- 
uel il difoit: ,, Qu'il avoit reçu, le 18. Août pañlé, une Lettre écrite 

de Mofcow le 16. Juin, avec ordre de Sa Majefté Czarienne d'in- 
former les Etats-Généraux , que l'intention du Czar étoit, en con- 
fidération de la médiation de Leurs Hautes Puiflances, de conferver la 
aix avec la Suede d’une maniere inviolable. Que le Bojar & Vice- 
oi de Sibérie, Feodor-Alexewitz Gollowin avoit remis „l'année pré- 
cédente, aux Ambafladeurs Suédois, un écrit, dans lequel il s’étoit 
plaint de la maniere injurieufe dont lui & fes Collegues, & principa- 
lement le Czar, avoient été reçus à Riga, lorf vb étoient en voya- 
» ge pour fe rendre en Hollande: que les Amballadeurs avoient pro- 
mis d'en donner connoiffance au Roi de Suede leur Maitre; mais, 
„ que comme lon n’y avoit jamais répondu, & que Sa Majefté Cza- 
» Tienne n’avoit point encore obtenu de fatisfaétion, Elle prioit Leurs 
„ Hautes Puiflances de vouloir en écrire en Suede, &c. ,, 

Pour faire voir en quoi confiftoient les injures dont on fe plaignoit, 
J'Ambañfadeur Ruffien ajouta un Ecrit, contenant ces Griefs: ,, Que l'on 
n'avoit pas fait au Czar une Réception aflez magnifique à Riga, lorf- 
» qu'il y avoit paflé en 1697, avec fa grande Ambaflade, venant en 

rA e & en Hollande. Qu'on ne leur avoit point fait de pré- 
fent. Qu'on leur avoit vendu trop cher, en cette Ville, les vivres 
dont ils avoient eu befoin. Que l’on y avoit traité leurs gens com- 
me des efpions. Que, lorfqu'il avoit fallu paffer la Duna avec leur 
nombreufe fuite, on ne leur avoit pas fourni des Yachts, ni des ba- 
teaux aflez propres ; & que l'on avoit exigé trop d'argent pour ceux 
dont on s'étoit fervi. Que le Chariot de bagages d'un Commiffaire 

de Sa Majefté Czarienne, qui revenoit de Turquie, avoit été pillé 
„ par des païfans & des voituriers Livoniens. Que le Maitre de la 

Pofte de Riga devoit être caffé de fon Employ. Enfin, que quel- 
ques Marchands Mofcovites avoient des prétenfions contre des fujets 
, Suédois, qui pouvoient monter à quelques mille Roubles; & que ces 
„ prétenfions devoient être payées, &c. ,„ 

Ces deux Ecrits furent d’abord communiqués au Baron Lilieroth, 
Miniftre de Suede. Celui-ci remit le lendemain une Réponfe aux 
Etats-Généraux, difant: ,, Qu'il avoit envoïé en Suede les Griefs du 
Czar, & qu'il ne doutoit nullement, que le Roi de Suede, qui 
avoit beaucoup d'eftine pour la perfonne du Czar, n'apprîit avec un 
extrême déplaifir, ce qui pouvoit être arrivé à ce Prince à Riga; & 
„ qu'il ne fît en forte r Sa Majefté Czarienne fût bientôt convaincue 

E la fincérité de fes fentimens-& de fon inclination pour la paix. 

ue lui Lilieroth ne favoit pas ce que l'on avoit propofé aux Am- 
baffadeurs Suédois à Mofcow ; mais, qu'il fe perfuadoit, qu'ils s'é- 
toient acquité de leur Commiflion principale, qui étoit de confirmer 


la paix perpétuelle entre la Suede & la Mofcovie. Que fi on leur 
„ avoit 
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» avoit propofé d'autres chofes , ils l’avoient fans doute voulu diffé- 
„ rer jufqu’a l’arrivée de la grande Ambañlade du Czar en Suede, où 
toutes ces Affaires pourroient être réglées à l'amiable. il efpé- 
„ Toit, que les Etats-Généraux, comme Alliés de la Suede & du Czar , 
» pourroient, par leur Médiation, diriger les chofes de maniere, que 
» ce délai ne donnât pas lieu à quelque mécontentement entre ces deux 
» Princes, &c.,, 

Le Mémoire du Baron Lilieroth donna occafion aux Etats-Géné- 
raux d'écrire au Roi de Suede. Leurs Hautes Puiffances ajoûtérent à 
leur Lettre l’Ecrit , que l’Ambafadeur de Ruflie leur avoit préfenté, & 
offrirent à Sa Majefté leurs bons offices pour accommoder les chofes. 
La Réponfe, que Charles XII fit à cette Lettre eft fort remarquable. Il 
y difoit: ,, Que, perfuadé de l'amitié fincere de Leurs Hautes Puiffan- 
» Ces, il accepteroit leurs bons offices avec fatisfaétion. Qu'elles ne 
„ devoient pas douter, que Sa Majefté ne fût parfaitement difpofée à 
>» faifir tous les moïens capables d'entretenir la bonne amitié, & le 
» bon voifinage, avec le Czar. Que Sa Majefté n’avoit jamais fongé 
» à s’oppofer à ce qui étoit jufte & raifonnable, & encore moins à ne 
s» pas accommoder les differens qu’il pouvoit y avoir entre fes fujets 
ps ke ceux du Czar, & fur-tout ce qui regardoit la perfonne même 
» de Sa Majefté Czarienne, & les égards dûs à fes Ambaffadeurs. Que 
>» Sa Majefté avoit trouvé à propos d’ordonner à fon Ambafladeur , 
» le Baron Lilieroth, de conférer fur les Las du Czar, avec les 
» Deputés que nommeroient Leurs Hautes Puiffances. Et qu'il feroit 
» très agréable à Sa Majefté, fi les Etats-Généraux , après avoir éxaminé 
» la chofe, vouloient bien être Arbitres dans cette Affaire, afin que 
» l'on pût voir que Sa Majefté ne négligeoit rien pour conferver la 
9 pex avec le Czar, &c. „ 

Es Etats- Généraux , informez des fentimens du Roi de Suede, 
repréfentérent au Czar: ,, Que Sa Majefté Czarienne, leur aïant fait 
» favoir à differentes reprifes , tant par fon Miniftre à la Haye, que 
» par le Sieur van der Hulft Miniftre de Leurs Hautes Puiflances à 
» Mofcow , l'intention qu'elle avoit de maintenir la paix & l'amitié 
» avec le Roi de Suede , ils l’avoient appris avec une finguliere fatis- 
» faétion , comme bons Alliés de la Couronne de Suede. Qu'ils a- 
» Voient Sos Va à Sa Majefté Suédoife les plaintes du Czar fur 
» ce qui s'étoit paflé à Riga en 1697. Que ce Prince leur avoit ré- 
» pondu , qu'il étoit fort porté à maintenir avec le Czar une bonne 
» amitié, & un bon voifinage : & qu'il ne lui étoit jamais venu à 
» l'efprit d'empécher le cours de la juftice dans les plaintes que l'on 
», avoit faites; encore moins en ce qui concernoït l’honneur dû à Sa 
» Majefté Czarienne. Que, là-deflus, le Roi de Suede avoit donné 
» Plein -pouvoir au Baron Lilieroth , fon Ambafladeur à la Haye, 
» d'entrer en Conférence avec les Députez des Etats-Généraux. afin 
» de travailler à un accommodement, Qu'ainfi, Leurs dc Puif- 
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» fances verroient avec plaifir , que Sa Majefté Czarienne voulût auf- 
» fi donner à fon Ambailadeur à la Haye un pareil Plein-pouvoir. 
» Que, cependant, elles avoient vû avec furprife, par la Lettre du Czar 
» au Roi de Pologne, en datte du 9. Août, que la guerre étoit décla- 
» Téc contre la Suede; ce qui étoit abfolument contraire aux affuran- 
» Ces que le Czar avoit fi fouvent réïtérées de vouloir maintenir la paix 
avec cette Couronne. in Leurs Hautes Puiffances auroient fort 
» fouhaité, que Sa Majefté Czarienne n’en fût pas venue à cette ex- 
» trémité ; la priant de vouloir confidérer combien les événemens de 
» la guerre étoient incertains, & de laiffer terminer les différens à 
» l'amiable, &c. ,, 

IL y avoit près d'un an, que les Ambaffadeurs Suédois, de retour de 
Mofcow , avoient rendu au Roi un compte éxaét de cette Affaire. Sa 
Majefté en avoit écrit au Comte Dalberg, Gouverneur - Général de 
la Livonie , avec ordre d'envoïer fur ce fujet les. Eclairciffemens né- 
ceflaires. Le Comte avoit obéï, & fa Réponfe étoit déjà arrivée dès 
le mois de Mars. Maïs, comme pendant ce tems-là le Czar avoit 
donné tant d’affurances de fon amitié, on crut que ce Prince, perfua- 
dé du peu d'importance de ces plaintes, ne commenceroit pas la guer- 
re pour des griefs qui en valoient fi peu la peine. Ainfi, on n'avoit 
fait aucun ufage de la Déclaration du Comte Dalberg; à quoi l'Expé- 
dition du Roi en Zéelande contribua beaucoup. 

CEPENDANT, cette Déclaration, qui juftifie parfaitement la con- 
duite que l’on avoit tenue à Riga à l'égard du Czar, fut envoyé au Ba- 
ron Lilieroth à la Haye. Ce Miniftre s'en fervit utilement dans 
un Mémoire qu'il préfenta aux Etats- Généraux. L'Ambaffadeur de 
Ruflie y répliqna. Lilieroth, de fon côté, ne refta pas fans Réponfe. 
Mais, comme ce détail nous meneroit trop loin, nous pafferons là- 
deflus , renvoyant à l’Appendice une Relation de Mr. Lange, Géné- 
ral-Major au f a fi de Saxe , piéce des plus fingulieres, & qui fut 
réfutée en Suede comme elle le méritoit (g). 

Le Roi de Suede, aïant fait tranfporter fes Troupes de Zéelande 
en Scanie , donna ordre que l’on fe tint prêt pour marcher pre à 

S= 


(a) On pub'ia dans ce tems-là plufieurs Ecrits, où l'on débita contre la Suede des 
chofes qui n'avoient pas la moindre vraifemblance. On ne fe mit pas même en pei- 
ne de donner une certaine couleur à ces fauffetez. En 1701, on vit paroître un Ecrit 
de quinze feuilles d'impreffion, fous le titre de Di‘cufie Criminationum quibas ujus efi 
Mofcorum Czarus, cum , bello Suecis contra jusjurandum © nuperrimè datam fidem tila- 
to, pratextum quareret. On ajoûta à cet Ecrit vingt-trois piéces différentes , qui y ont 
rapport, On y trouve, entre autres, fous la Lettre O, deux Lettres de Mr. te Fort, 
Grand-Amiral du Czar , au Comte Benediét Oxenftierna , Sénateur & Préfident de 
la Chancelleries écrites le 20. & le 26. Août 1697. On peut juger par ces Letres, 
fi les reproches, que le Général-Major Lange fait à la Suede au commencement de 
fa Relation, font fondées ou non. La Réfutation, dont nous parlons, parut preiqué 
en même tems, traduite en Allemand. 


DE CHARLES XII. Livre 11. 127 


Carlshamn dans la Province de Blekingen , où l’on devoit rembarquer 
les mêmes Troupes, pour être tranfportées en Livonie. Pendant ce 
tems-là, il ne fe pañla rien de fort remarquable, fi ce n’eft que Sa Ma- 
jefté fit une Réforme confidérable parmi fes Drabans. Dès le mois de Juil- 
Le, le Roi, comme Capitaine de ce Corps, avoit déja mis les Drabans 
fur un autre pié, tant par rapport au Rang, que par rapport aux Ga- 

es. Le Lieutenant-Colonel Charles Nieroth, qui les avoit comman- 
ez jufqu’alors, fut fait Général-Major , & Colonel du Régiment de 
Smaland, Cavallerie. Le Baron Arwed Horn, Lieutenant de Drabans , 
fut fait Général-Major & Capitaine-Lieutenant de ce Corps. Le Colo- 
nel, Comte Charles Wrangel obtint la Lieutenance du Baron Horn. 
La feconde Lieutenance , vacante par la promotion d'Adolphe- Jean 
Krusbiörn , Lieutenant - Colonel du Régiment d'Oftrogothie, Cavallerie, 
fut donnée au Colonel Otto Wrangel, qui, aïant reçu des Lettres Avo- 
catoires, quita le fervice de Saxe, pour revenir en Suede, Comme il 

avoit encore dans ce Corps plufieurs perfonnes âgées, & prefque 
Fu d'état de fervir , le Roi leur donna leur démiflion. La folde, qui 
leur avoit été païée jufqu’alors, leur fut continuée, comme une penfion, 
pour en jouir leur vie durant. On remplit les places vacantes, par de 
eunes Officiers de bonne mine, & d'une bravoure reconnue, que 
’on choifit parmi les Lieutenans, les Cornettes, & les Enfcignes, de 
différens Régimens. C'eft ainfi que ce Corps devint un des meilleurs 
qu'il y eut dans aucune Cour de l'Europe. 

APRES que l’on eut embarqué tous les Régimens deftinez pour cet- 
te Expédition, le Roi s’embarqua auff fur Je vaiffeau le Wefmanland, 
-commandé par le Baron Corneille Anckarftierna, Amiral. Le Comte Pi- 
per , le Lieutenant- Général Rehnfchôld, le Lieutenant Otto Wrangel 
avec foixante Drabans, & plufieurs Officiers de la Maifon du Roi, ac- 
compagnoient ce Prince. Le lendemain au foir, on approcha des cô- 
tes de Courlande, & l’on refta toute la nuit à l'ancre au deflous de 
Windau. Le foir fuivant, on Ven l'ancre fous Domners-näs, où aïant 
été accueillis par une groffe FE pt Jles vaifleaux pañlérent devant 
Runö, d'abord contre les côtes de Livonie, & enfuite fur la rade de Per- 
nau. Là, le Roi monta fur le Yacht la Sophie, & arriva à la Ville 
de Pernau, non fans Le. à un grand danger , le Yacht étant tel- 
lement chargé d'hommes & de chevaux , qu'il commençoit déjà à cou- 
ler à fond. La chofe feroit même arrivée, fi le Lieutenant - Général 
Rehnfchôld, voïant l'eau prête à entrer par le bord, n'eut pris la réfo- 

` lution de monter fur fon cheval, & de fe jetter dans la mer. Le Yacht 
en fut foulagé; mais, il ne s'en fallut pas de beaucoup , que Mr. de 
Rehnfchôld ne périt avec fon Cheval. 

Arres s'être repofé quelques jours, & pendant que l’on débarquoit 
les Troupes, le Roi fe rendit à l'Armée, commandée par le Général 
Wellingk, & poftée à Ruyen. Ce fut-là,qu'il apprit que le Roi Augufte 
s'étoit retiré de devant Riga, & qu'il avoit pris fes quartiers d'hiver 
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en Courlande, & dans la Livonie Polonoife. On l'informa auffi de l'ir- 
ruption du Czar dans l’Ingrie; que ce Prince étoit aétuellement occupé 
au Siége de Narva; & qu'il avoit envoïé, en Efthonie, un Corps de 
neuf mille hommes de Cavalerie & de Tartares Circafliens , fous les 
ordres du Général Scheremetof, pour y mettre tout à feu & à fang. 
Comme l'on eut avisen même tems, que Scheremetof s’étoit fait voir 
depuis peu de jours à trois quarts de lieue de Wefenberg , on donna 
ordre au Général Wellingk d'y marcher avec fes Troupes, & d'établir 
de bons Magazins dans cet endroit, deftiné à être le Rendez-vous gé- 
neral de l'Armée Suédoife. Lorfque Scheremetof apprit que quelques 
Régimens Suédois étoient en marche de ce côté-là, il fe retira d'abord 
à Purtz & à Hackhof. Wellingk, étant arrivé à Wefemberg, détacha 
deux Partis, l’un fous les ordres du Major George-Reinhold Patkul, & 
l'autre fous les ordres du Major Hans-Henri de ‘l'iefenhaufen. Ces deux 
Partis fe joignirent, & rencontrérent, à Wargilla & Hakul, deux grands 
villages, environ trois mille Rufñliens, qu'ils attaquérent avec tant de 


. promtitude, que les ennemis, qui fe croïoient-là fort en fureté, n'eu- 
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rent pas le tems de monter à cheval. Ils prirent la réfolution de fe 
deffendre le mieux qu’ils pourroient, & fe mirent à tirer par les fenê- 
tres & les ouvertures au haut des maifons. Comme il n'y avoit pas 
moïen de les approcher, on mit le feu aux Villages, où ils aimérent 
mieux périr dans les flammes, que fortir pour fe battre en rafe Cam- 
agne. Quelques-uns eurent le bonheur de fe jetter fur leurs chevaux, 
& de fe fauver à la faveur de la fumée qui les déroboit à la pourfuite des 
Suédois. Le Général Scheremetof, aïant appris cette nouvelle par les 
fuïards,envoya vingt & un Efcadrons pour aller dégager le refte de fes 
Troupes; mais, les Suédois les Re avec tant de bravoure,que les Mof-. 
covites furent obligés de leur laïffer faire leur retraite. Du côté des Sué- 
dois , il n’y eut que le Major Patkul , & le Capitaine Bernard-Otto Aderkas, 
qui furent faits prifonniers, à caufe de la grande fatigue de leurs che- 

vaux. Ces Officiers furent enfuite délivrez à la Bataille de Narva. 
Environ le même tems , on détacha les Colonels Wolmar-Antoine 
Schlippenbach, & Charles-Guftave Skytte, vers la Ville de Dorpt, 
our y obferver les mouvemens des Rufliens, poftez de ce côté-là; 
& pour avoir l'œil fur les Saxons qui étoient à Kockenhoufen. Le pré- 
mier de ces deux Officiers furprit à Ifmeen , fur le Lac Peipus , 
douze Batimens Ruffiens chargés de vivres & de munitions. Ilprit aufli 
entre autres chofes , le Drapeau Provincial de Plefcow , dont les 

Mofcovites faifoient une eftime toute particuliere (a). 

Le 


(a) Ce Drapeau eft fait de Damas rouge , brodé en or & en argent, haut de cinq 
aunes , & large de même. Les bords en font parfemez de flames jaunes & vertes, 
de Damas des mêmes couleurs. La lance , haute de huit aulnes, eft couverte d'un 
drap d'écarlatte, Le pomeau , & le fer qui eft ay bout, en font dorez, Sur le bord 

en 
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Le Roi, accompagné de quelques perfonnes feulement , alla, en at-. 


tendant, à Reval, où les habitans le reçurent avec de grandes Dé- 
monftrations de joie. Les Officiers de la Garnifon, le Magiftrat, & 
les Bourgeois , furent admis à l'audience de Sa Majefté, qui leur fit 
un accueil des plus gracieux. De Reval, Charles partit pour Wefen- 
berg. Il y trouva les Drabans, les Dragons du Corps, quelques Efcadrons 
de la Cavallerie Suédoife, trois Régimens de Finlandois, & un Régiment 
de Livonie, enfemble trois mille hommes de Cavallerie. L’Infanterie, qui 
y étoit, confiftoit en un Bataillon des Gardes, les Régimens de Wef- 
manland, de Dalécarlie , & de Néricie, avec quelques Bataillons de 
Finlandois ; ce qui faifoit en tout cinq mille hommes. Son Artillerie 
fe réduifoit à trente-fept Piéces de Campagne. C'étoit-là l'Armée avec 
laquelle ce Prince fe propofoit d'aller attaquer les Ennemis. 
Les Généraux, qui étoient auprès de lui , firent tous leurs efforts, 
pour le porter à attendre un plus grand nombre de Troupes, d'autant 
ue l’on favoit, qu'il en arrivoit tous les jours à Pernau & à Reval. 
Comte de Guifcard, Ambafladeur de France, fit aufi tout fon 
flible pour l'y déterminer. Mais, fa réfolution étant prife, rien ne 
t capable de l'en détourner. Il leur répondit, que la chofe la plus 
importante pour lui étoit de mettre à profit le tems, parce que là Vit 
le Narva étoit réduite à l'extrémité, non feulement par une Armée 
formidable , campée devant la Place, mais par une grande quantité 
de Bombes dont on avoit déjà jetté plus de trois mille dans la Ville. 
Quand bien même les Ruffiens, ajoûta-t-il, feroient une fois plus forts 
qu'ils ne font , j'irai cependant les attaquer ; car , je [ai que Dieu KA avec 
moi, EÈ que ma Caufe ef jufle. Ainfi, aïant laifé un Corps de cinq 
mille hommes , compofé de nouvelles Levées & des Milices du païs, 
pour couvrir la Livonie, le Roi décampa de Wefenberg. Il marcha 
droit à Pyhajeggi, traverfant, par des chemins affreux, un païs rempli 
de defilez, défert , ruiné, & où l'ennemi avoit pallé avec tant de 
fu- 


en haut, on remarque trois têtes, qui défignent fans doute la Trinité. Sur le Dra- 

u même, on voit les armes de Ruflie, une Aigle éployée à deux têtes, tenant 
d'un côté un globe, & de l'autre un fceptre. L'Aigle elt furmontée d'une Couron- 
ne, au-deffus de laquelle on voit une figure de Saint Nicolas. Dans le coin No. t, 
on lit les paroles fuivantes, écrites en Caracteres Rufliens : l'An 7201 (*) le 1. Mars, 
se Drapeau a été fait fous la proteétion des Seigneurs Czars. Dans le coin No. z2 , vis-à- 
vis de l'autre, on trouve ces mots: Fwan © Pierre Alexiewitz, par la grace de Dieu, 
Grands Seigneurs Czars , Empereurs de la Grande, Petite, © Blanche Ruffie, Dans le 
coin No. 3, on voit le nom de Marwewitz Kono/chin, Woïwode d'Okolnirza, Namef- 
neck de Niefengorog, Vis-à-vis, No. 4, on lit le nom d'Fwan Wifenkoski, Stolnick 
Colonel du prémier Régiment de Pleskou. Entre le N. 1. & le No. 3, de haut en bas, 
on remarque trois Soleils. La même chofe eft repréfentée entre le No. z. & le No. 
4. Entre les Soleils & les Armes de Rufe, on voit de chaque côté quatre étoiles, 
& au-deffous de l'Aigle, un Croiffant montant, 


(*) C'eft-à-dire 1693, felon notré maniere de compter. 
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fureur , que l’on ne trouva à dix lieues à la ronde, ni vivres, ni 


fourages. 

LE Général Scheremetof, avec fix mille hommes de Troupes Ruf- 
fiennes, s'étoit pofté à Pyhajeggi & Sillameggi, deux Paflages fort im- 
portans , principalement le premier. Le Roi, en aïant eu avis, com- 
manda le Général-Major George-Jean Maidel , avec quatre cent Che- 
vaux , pour faire l'Avant-Garde. Le Roi accompagna lui-même ce 
Général. Vers les cinq heures du foir, on fit rencontre d'une Troupe 
de Fourageurs Ruffiens, au nombre de huit cent Chevaux. On les at- 
taqua auffi-tôt repie àla main. Une décharge de dix piéces de Cam- 
pagne les mit tellement en déroute, qu'aïant jetté leurs troufles de 
fourage, ils s'enfuirent à toute bride auprès de Scheremetof, pofté à 
l'autre côté du Paflage. Celui-ci ne s’y arrêta pas longtems : &, au 
lieu de deffendre un pofte fi avantageux, il fe retira la même nuit avec 
fes Troupes en grande hâte, & alla joindre le gros de l'Armée Ruf- 
fienne. Le lendemain matin, toute l'Armée Suédoife (a) pafla fur 
deux ponts à Pyhajeggi, & enfuite à Sillameggi, fans trouver aucun 
empéchement, ni la moindre réfiftance. Le jour d’après, elle arriva 
à Lagena , à une lieue & demie de Narva. A fon arrivée, le Roi fit d'a- 
bord faire une double décharge de fon Artillerie, pour notifier fon 
approche à ceux de la Ville, qui y répondirent de Jeur côté avec au- 
tant de coups de Canon. On peut aifément fe repréfenter combien 
cette nouvelle devoit leur être agréable, après un fiége qui duroit déjà 
depuis plufieurs femaines. 

£ Czar, au contraire, prit la réfolution de partir de fon Armée, 
avec le Knes Feodor-Alexiewitz Gollowin , & le Prince Menzicof. Il 
fe mit en chemin à trois heures du matin, après avoir laiflé au Duc de 
Croy , chargé du Commandement de l'Armée, un Ecrit où étoient fpéci- 
fiés les ordres felon lefquels il devoit agir. Comme nous avons entre 
les mains l'Original de cette piéce en Allemand, nous l’inférerons dans 
l Appendice de cette Hiftoire. 

LE Camp des Ennemis s’étendoit depuis le moulin de Portei ,. fur la 
riviere qui paffe par Narva , jufqu'a Joala de l’autre côté de la Ville. 
Il étoit fortifié d'une maniere très avantageufe. Le retranchement 
étoit pourvû d'un bon rempart , garni de Chevaux de Frife & de pa- 
liffades , avec des foffez profonds, flanqués en dehors de quelques ou- 
vrages, & en dedans de plufeurs batteries difpofées fort avantageufe- 
ment fur différentes hauteurs , & d’une forte ligne de Bis 
tion. A L- 


(a) On peut avancer en toute vérité, que l'Armée Suédoife n'étoit forte en tout, 
que de huit mille hommes. D. F., qui a écrit en Allemand la Pis @ les Ace 
tions du Roi Frédéric- Augufle, dit pag. 374, qu'elle étoit de dix-huit mille hommes, 
L'Anonyme Anglois, dans fon Hiffoire des Guerres cre, allure pag. 42. qu'elle étoit de 
12, Ou tout au plus de 20000. hommes; mais enfuite ,pag. 45 , il fixe le nombre des 
Troupes à vingt mile hommes, | 


DE CHARLES XII Livre II 131 


MaLGRE le feu continuel que firent les Ennemis de leurs batte- 
ries, le Roi ne laiffa pas, d'abord en arrivant, de ranger fon Armée 
en ordre de Bataille. La réfolution étoit prife, en cas que les Ennemis 
ne vouluflent point fortir pour livrer Bataille, qui leur fut préfentée 
à dix heures du matin par une double décharge de Canon, de les atta- 
quer dans leurs retranchemens. Pour cet effet, le Roi alla lui-même, 
accompagné du Général Wellingk, & du Lieutenant-Général Rehn- 
fchôld , reconnoître les endroits par où l'on pouvoit pénétrer avec 
moins de difficulté (4). L’Infanterie étoit occupée, en attendant, à 
raflembler les Fafcines néceffaires. 

Le Lieutenant-Quartier-Maître-général Ehrenfçantz , aïant indiqué 
les endroits qu’il croïoit les plus propres pour l'attaque , il fut réfolu 
d'en faire deux générales, l'une à la droite, l’autre à la gauche. L’Ar- 
mée fut difpofée de la maniere fuivante. L’Aile droite, commandée 
par le Général Wellingk, & conduite par le Général-Major Knut Pof- 
fe, eut ordre d'entrer près du vieux Rathshoff. Le Lieutenant Fran- 
çois-Antoine Rehnfchôld, à la tête de cinquante Grenadiers du Régi- 
ment des Gardes, ouvroit l'attaque. Il étoit fuivi par le Bataillon des 
Gardes , fous le commandement du Comte Jaques Sperling, Capitai- 
ne, qui étoit foutenu par trois autres Bataillons du même Régiment, 
favoir par celui du Corps, au-milieu, fous les ordres du Lieutenant-Co- 
lonel Palmquift ; & par les deux autres, à droite & à gauche, com- 
mandez par le Major Charles de Nummer, & le Capitaine Eduard 
Ehrenften. Enfuite venoient les Capitaines aux Gardes, Charles- Ma- 
gnus Poffe à la droite, & Charles-Ericfon Sparre à la gauche. Ceux-ci 
étoient foutenus par le Colonel Knorring avec un Bataillon de Helfing- 
land à la droite, & le Capitaine Cafimir Wrangel avec un Bataillon de 
Wefmanland à la gauche. Le Colonel Magnus-Gabriel de Tiefenhauf- 
fen les fuivoit avec un Bataillon de Finlandois à la droite , le Major Got- 
hard-Guillaume de Wolf avec un autre Bataillon de Helângland au- 
milieu , & le Capitaire Knut Kurck avec un Bataillon de Wefmanland 
à la gauche. La Cavallerie de cette Aile droite, commandée par le 
Baron Blickert Wachtmeifter, Lieutenant-Général, avoit ordre , auff- 
tôt que l'Infanterie lui auroit ouvert le chemin , d'entrer dans les li- 
e de l'Ennemi, l'épée à la main. Cette Cavallerie confiftoit en vingt 

quatre Efcadrons: favoir, quatre Efcadrons des Dragons du Corps, 
fous le commandement du Lieutenant-Colonel Hugo-Jean Hamilton ; neuf 
Efcadrons , fous les ordres du Lieutenant-Colonel Adolph- Magnus 
Klingfporre ; fept Efcadrons de la Carélie, aïant à leur tête le Colonel 

Hans- 


(a) Je ne fais pas d'où quelques Auteurs, qui ont écrit l'Hifoire de Charles XI , 
ont tiré ce qu'ils avancent au fujet de la Harangue que le Roi tit aux Troupes, & 
dans laquelle on lui fait dire, que, fi parmi les Officiers, ou Jes Soldats, il s'en trou- 
voit quelqu'un qui eût peur, il n'avoit qu'à fe retirer. Tout cela ef inventé à plai- 
fir, & n'a aucun fondement, 
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Hans-Henri Rehbinder ; deux Efcadrons de Finlandois, commandez par 
le Colonel Charles -Magnus Rehbinder ; &, enfin, deux Efcadrons de 
Dragons Finlandois , fous les ordres du Major Demolin. 

L'A1Le gauche, deftinée pour attaquer du côté de Wepfekyle, 
étoit commandée par le Lieutenant-Général Rehnfchôld. On y forma 
deux attaques, as la premiére, qui confiftoit en deux Colonnes, 
étoit conduite par le Général-Major Maidel. Le Lieutenant- Colonel 
Charles-Guftave Roos, à la tête d'un Bataillon de Wermland, condui- 
fit la prémiere Colonne à la droite, foutenue d'un autre Bataillon 
du même Régiment, fous les ordres du Capitaine Gideon Fock, fé- 
condé par le Major Mathieu-Frédéric de Filitz, avec un Bataillon du 
Régiment de Wefmanland, & le Capitaine Saff, qui fermoit cette Colonne 
avec un Bataillon de Finlandois. La Colonne gauche de la même attaque 
fut menée par le Lieutenant-Colonel Jacques Grundel, qui étoit foutenu 
pe trois Bataillons Finlandois , le prémier commandé par le Colonel 

uftave-Adolphe Mellin , le fecond par le Lieutenant-ColonelLode , & le 
troifieme par le Major Reinhold Berg. Ces deux Colonnes attaquérent 
Je côté gauche du Retranchement des ennemis, au pied d’un grand 
ouvrage, que les Rufliens avoient élevé, & qui des deux côtez pouvoit 
tirer à niveau du Retranchement, & commandoit toute la Campagne. 
Le Comte Magnus Stenbock, Colonel, menoit la feconde attaque à la 
gauche. Le Capitaine Klyfendorf marcha le prémier à la tête de cin- 
quante Grenadiers. Il fut fuivi d’un Bataillon de Dalecarliens, foutenu 
par le Lieutenant-Colonel Otto-Magnus Haftfehr, avec un Bataillon de 
Finlandois , pourvû d'une grande quantité de Fafcines & d’autres inf- 


trumens, pour attaquer le grand ouvrage dont il a été parlé. Le Roi 


fe trouva lui-même à cette Aile, accompagné du Lieutenant - Général 
Rehnfchôld, & du Général- Major Horn, Capitaine-Lieutenant des 
Drabans , à la tête defquels il étoit. La Cavallerie de l’Aïle gauche 
refta auffi auprès du Roi. Le Général-Major Ribbing fut chargé du 
Commandement du Corps de Réferve. La Cavallerie étoit forte de 
vingt & un Efcadrons: favoir, fept Efcadrons d’Abolänningar , fous 
les ordres du Colonel Charles - Magnus Rehbinder ; trois Efcadrons 
commandez par le Baron Hans-Henri Tiefenhaufen, Colonel; trois Ef- 
cadrons de la Nobleffe d’Efthonie , aïant à leur tête le Baron Hans-}enri 
de Lieven, Lieutenant-Colonel; deux Efcadrons du Régiment du Co- 
lonel Rehbinder ; deux Efcadrons de Dragons Finlandois ; & quatre 
Efcadrons des Dragons du Corps fous le commandement du Major 
Rothlieb. Le Baron Siäblad, Grand-Maître de l’Artillerie, comman- 
da celle de l'Aile gauche, qui confiftoit en vingt & une piéces de Ca- 
non. ` Celle de l’Aile droite, de feize piéces, étoit fous les ordres du 
Major Guftave- Gabriel Appelman. Ce qui donna lieu au Roi d’être 
préfent à l'attaque de l'Aile gauche , c’eft qu’il fe flattoit d'y rencon- 
trer le Czar, qui avoit de ce côté-là fon quartier, & qu'il croïoit que, 
felon toutes les apparences, ce feroit-là où le plus chaud du Combat 
devoit fe paffer. Tou- 
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TourTes ces chofes étant ainfi difpofées, le Roi donna le mot, 4- 
wec laide de Dieu. On tira en même tems deux fufées, qui étoient le 
Signal de l’Attaque. C'étoità deux heures après midi. Dans le mo- 
ment que les Suédois fe mirent en marche, le tems fe chargea tout à 
coup d'un épais nuage , mélé d'un forte neige , qui donnoit au vifage 
des Ennemis; ce qui fut caufe, que les Ruiliens ne s’apperçurent de 
l'approche des Suédois , que lorfque ceux-ci ne fe trouvoient éloignés 
d'eux que de vingt à trente pas. À la faveur de cette neige, l'attaque 
fe fit avec tant de vigueur, & fi heureufemenr , qu'en moins d'un 
quart-d’heure les Ennemis furent repouflez & pourfuivis, avec grande 

erte, le long du Retranchement. L’Aile gauche des Suédois chaffa 

a droite des ennemis jufqu’à la Riviere de Narva , dont ils gagnérent 
le pont , dans l’efpérance de fe fauver. Mais, le pont furchargé, 
aïant rompu fous les fuïards, il en périt un grand nombre dans l’eau. 
Les autres, voïant que tous les moïens de fuir leur étoient ôtez, fe for- 
mérent un nouveau Retranchement de Chariots, entre leurs maifons 
de Bois conftruites dans le Camp, & leurs Baraques; en forte que l'on 
fut obligé de les y attaquer de nouveau. Il fe fit-là de part & d'autre 
un grand feu , qui dura jufqu’à la nuit. Lorfque le Roi, qui étoit avec la 
Cavallerie hors du Retranchement, entendit que l'on tiroit de ce côté- 
là, avec tant de violence, il accourut au bruit , fuivi feulement de 
fon Chambellan Axel Hard. Comme, en y allant, il devoit néceffai- 
rement pañler par un Marais , il eut le malheur d'y enfoncer fi profon- 
dement, que quelques valets qui fe trouvoient-là eurent mille peines à 
l'en tirer, & qu’il y laiffa une de fes bottes (a). Ce contre-tems 
ne l’empécha point le dois l’état où il étoit, joindre fon Infanterie, 
pour l’encourager par fa préfence. Les Ruffiens envoïérent d’abord, pour 
demander à capituler; mais, on le leur refufa. L'avantage des Suédois 
ne fut pas moins grand à la droite. Ils y défirent l’Aile gauche des 
Ennemis , & la mirent dans une entiere déroute. Łe Régiment des 
Gardes, qui étoit à l'Aile droite , eut ordre de venir joindre le Roi à 
la gauche. L’Obfcurité de la nuit fut caufe d’un malheur , que l’on 
n’avoit pas pu prévoir. Le Régiment des Gardes, & celui de Dale- 
carlie, fe rencontrant, crurent chacun de fon côté donner fur l’'Enne- 
mi, & engagérent entre eux un rude combat , qui dura jufqu'à ce 
qu'ils s’apperçurent , qu'ils parloient tous une même langue, & que 
kurs ciers avoient les mêmes mots de Commandement. Les tam- 
bours 


(a) Ma. De Vouraine, dans {on Hiffaire de Charles XIL, Tom. E pag. 72. aflure, 

u'aux prémieres décharges de la Mouiqueterie ennemie , Je Roi reçut une balle dans 
e bras gauche; que prefque aufi tôt fon Cheval fut tué fous lui; & , enfin, qu'un 
fecond Cheval eut la tête emportée d'un coup de Canon. D: F., Auteur de l'Hiffoire 
de Fred. Auguñle écrite en Allemand, rapporte la même chole pag. 378. Cependant, il 
révoque en doute toutes ces circonftances; en quoi il a raïon. C'eit à Mr. ag 
Vozrtains à dire d'où il a tiré ces particularitez , qui n'ont au:un fondement. 
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bours aïant commencé à battre la Retraitte , les deux Régimens virent 
l'erreur où ils étoient tombez , & fe féparérent. Cependant, beaucoup 
de braves gens perdirent la vie dans cette rencontre, qui emporta plus 
de monde, que l’on n’en perdit en combattant contre l'Ennemi. La 
Cavallerie eut bien de la peine à agir, à caufe des Baraques dont le 
Camp étoit rempli. Néanmoins, comme elle avoit ordre de foutenir l’In- 
fanterie, dès qu'il y auroit quelque ouverture, elle répara, par une 
conduite pleine de courage, le defavantage du terrain. L'’obfcurité aïant 
fait cefler le Combat, le Roi rangea fes Troupes , entre la Ville & le 
Retranchement , vers tous les endroits d’où l’on pouvoit craindre quel- 
ue furprife. Il donna ordre en même tems au Baron Siöblad , 
Grand-Maître de l’Artillerie, au Général-Major Maidel, & au Comte 
Stenbock Colonel, de fe rendre maîtres de la principale Batterie de 
l'Ennemi, placée fur une hauteur, & qui commandoit, comme nous 
avons dit, tout le Retranchement. Par ce moïen, toute communica- 
tion fut coupée entre les deux Ailes de l'Armée Rufienne. 

Les Ennemis voïant enfin, qu'ils ne pouvoient plus fe retirer, ceux 
de l’Aile droite, enfermez près de la Riviere de Narva, députérent le 
foir même vers le Roi, pour fe foumettre à fa Clémence. Charles 
aïant confenti à leur demande , le Knés Jacob-Feodorowitz Dolgeru- 
koi, Lieutenant-Felt-Maréchal, & Commiflaire:Général de Guerre, le 
Général Aftemon-Michailowitz Gollowin, & le Prince Artzchelowitz, 
Grand-Maïître de l’Artillerie, vinrent fe rendre à la difcrétion du Roi. 
Les Troupes poférent leurs armes aux pieds de Sa Majefté, & remirent 
les Poftes qu'ils avoient occupez. La garde en fut commife à deux 
Bataillons du Régiment des Gardes. Le Roi, content de la foumif- 
fion des Troupes, fe réferva tous leurs Drapeaux & Etendarts, & 
leur permit de fe retirer avec leurs armes, & de paffer la Riviere pour 
s'en retourner chez eux. Lorfque le Général Weide, qui comman- 
doit les débris de l’Aile gauche des Ennemis, eut appris le fort de l’Ai- 
le droite, il envoya le lendemain matin fon Aide-de-Camp, avec un 
tambour , & une Lettre écrite en Allemand & addreflée au Général 
qui commandoit en Chef, pour demander à capituler. Ce Billet por- 
toit, „ que comme ils étoient féparez de l'Armée , ils avoient bien 
» pris la réfolution de fe défendre jufqu'a la derniere goute de leur 
» Sang; que, cependant, ils accepteroient une capitulation généreu- 
» fe; & qu'ils fe rendroient à des conditions raifonnables, fi l'on vou- 
„ loit les leur accorder. ,, 

Le Roi n'aïant voulu entendre parler d'autre condition, que de fe 
rendre à difcrétion , ils s'y foumirent enfin. Les Troupes eurent la 
liberté. de s’en retourner comme les autres, mais avec cette différence, 


Le Due de qu'elles laïfferoient leurs armes. En attendant , le Duc de Croy, le 


Croy, © 
tlufieurs 
auires, fe 
Indent fri- 


Lieutenant-Général Allard Ingénieur en Chef, le Général- Major Lang, 
le Baron de Blumenberg Colonel des Gardes du Czar, le Colonel le Fort, 
& le Major Pihl, avec quelques-uns de leurs domeftiques, aïant touvé 

moïen 
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moïen de fortir du Retranchement fans être apperçus, rencontrérent le 1700. 
Comte Stenbock , à qui ils fe rendirent prifonniers. La raïfon, qui 
engagea ces Officiers à faire une pareille démarche , ne fut connue que 5°% re. 
Fa 


. ; a jq- Jonmiers , © 
fuite. Les Rufñiens en général, tant grands que petits, ja p ni 


—— 





loux de ce que le Commandement de l’ Armée avoit été confié au Ducde 
Croy , qui étoit étranger , fe mirent en devoir de vanger fur lui, & fur les 
Officiers Allemands, la diftinétion dont le Czar avoit honnoré ce Prin- 
ce. Voïant la confufion où l'Armée étoit tombée, & que tout alloit 
être bouleverfé, ils commencérent à accabler d'injures le Duc de 
Croy, & les Officiers Allemands; les accufant d’avoir trahi les Ruf- 
fiens. Ils pouflérent même leur reflentiment, jufqu'à maflacrer le 
Lieutenant-Colonel Lion, le Sécrétaire du Duc, & plufeurs de fes 
Domeftiques, fans compter quelques Officiers fubalternes, Allemands. 
Les Généraux, craignant pour leur vie, fe dérobérent d’entre leurs 
mains , & prirent le parti de venir fe rendre aux Suédois (*). 

C'EST rh Lier l’afiftance de Dieu , la Ville de Narva fut heureu- Narva ef 
fement délivrée, après un fiége très rude, qui avoit duré pendant dix délivrée, 
femaines. Dans le Camp ennemi, le Roi trouva cent quarante-cinq 
piéces de Canon de bronze, de nouvelle fonte, & dont quelques-unes 

artoient quarante-cinq livres de balle, felon le Calibre Suédois; vingt- 
Bit Mortiers de bronze tout neufs, & quatre Haubits, avec une quan- 
tité confidérable de Munitions de Guerre. On y trouva encore fix pai- Zes Tro- 
res de Timbales, cent cinquante & un Drapeaux, vingt Etendarts, ou- phies 
tre ceux qui avoient été déchirez dans l'action, ou qui étoient tombez 
dans la riviere, d’où Fon en retiroit tous les jours quelques-uns. Dans 
la caifle militaire, que le Czar avoit laiflée, on gagna trente & deux 
mille Roubles en argent comptant. Les principaux Prifonniers étoient, Les prinei. 
le Prince Charles-Eugene, Duc de Croy, Felt-Maréchal (t); le Knes panx Pri- 
Jacob -Feodorowitz Dolgerukoi, Lieutenant-Felt-Maréchal , & Com- /7%: 
. miffaire-Général de Guerre; le Général Aftemon Michailowitz Gollo- 
win; le Général Adam Weide; le Général Knes Hé to Tru- 
betzkoi, Gouverneur de Novogorod; Alexandre Artzchelowitz, Prin- 
ce de Georgie, & Grand-Maitre de l’Artillerie ; le Lieutenant-Général 
Louïs-Nicolas d’Allart, Ingénieur en Chef; le Baron Lang , Général- 
Major, & Envoyé de Pologne; le Général-Major fwan- Jwanowitz 
Butterlin; Blumenberg, Colonel des Gardes du Czar; Cafmir de Kra- 
gen , Colonel de l’Artillerie; les Colonels, Pierre le Fort, von Del- 
den, Jacques Gordon, Alexandre Achanton Gordon, FRET 
ulitz 
? 


(*) Tovs les Auteurs, qui ont parlé de cette Bataille, fixent le nombre des Trou- 
pes Rulfiennes à quatre - vingt mille hommes. R. D. T. 


| (1) Le Duc de Croy étoit Prince de l'Emnire. Il entra en 1676 au fervice du 
Roi de Dannemarck , & en 1680. à celui de Empereur. En 1700, Le Caar le tx 
Feit-Maréchal. Ii mourut à Reval en 1702. 
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1700. Gulitz, Wefthof, Pindegras, & Jwanitski, fans compter les Lieute- 
nans- Colonels & les Majors, dont on ne parlera pas. s foldats, que 
Nsvembre. perdirent les Ruffiens, montoient au moins à dix-huit mille hommes, 
y compris ceux qui fe noïérent dans la riviere. La perte de l'Armée 
Suédoife étoit de deux mille hommes tout au plus, y compris même les 
bleffés, dont la plûpart furent bien-tôt hors d'affaire. 
ls: Le Jeudi matin, le Roi, à la tête de fes Drabans, fit fon Entrée à Narva. 
L'Entrée de Tous ceux, qui étoient en état de fe tranfporter hors de leurs maifons, 
Charles accoururent en foule pour témoigner, par leurs acclamations , la joie 
XI a »= . , QE . se . 
Kiria. ie ils reffentoient d'être délivrez par leur Maitre. Le Général-Major 
Tenning- Rudolphe Horn (a), qui, pendant le fiége, avoit défendu 
la Place avec tant de bravoure, fit faire une double décharge de 
toute fon Artillerie. Sa Majefté étant entrée dans la Ville, fes prémiers 
foins furent de fe rendre à lEglife, & de s'y jetter à genoux, pour 
rendre graces à Dieu de la Viétoire qu'Elle venoit de remporter. 
Le Roiva A-PEINE le Roi eut-il diné, qu'il prit la réfolution de fortir, avec 
en Par: fes Drabans, & les Dragons du Corps, pour fe rendre du côté de 
Waske-Narva, où il croïoit trouver une partie des Ruffiens qui 
avoient eu la liberté de fe retirer chés eux. Son deflein étoit, en cas 
qu’ils fe fuffent attroupez pour faire du dégat dans le Païs, de les difii- 
per. Le Roi, aïant fait environ une lieue de chemim, reçut avis, 
Ta étoient déjà tous de l’autre côté de la Riviere. Une Flotte Ruf- 
ienne, confiftant en cent-vingt batimens , étoit entrée dans un Port 
P éloigné de Narva. Comme elle ignoroit encore la défaite des 
On fait en. Mofcovites, les Suédois eurent le tems de s'en rendre Maitres. Le 
coreun bu. butin, qu'ils firent dans cette occafion, vint fort à propos. Outre 
tm confie quelques mille quintaux de poudre , & autant de plomb, dont cette 
per prata Flotte étoit chargée, on y trouva auffi quelque mille tonneaux de fei- 
vitis. gle & de grain moulu, pour faire de la bierre, avec une grande quan- 
tité de lard & de viandes. Le Roi étant de retour, les Drabans furent 
mis en quartier dans la Ville. Ily fit aufi tranfporter les malades & 
les bleffés. Le refte des Troupes campa dans le Retranchement, & 
occupa les Baraques des Ennemis. 
RS LE Lundi fuivant, on célébra folemnellement un jour d'aétions de gra- 
Oncélébre ces. Le Te Deum fut chanté dans toutes les Eglifes de Narva, au bruit 
un jour du Canon de la Ville, & du Chateau d’Jwanogrod. L'Armée, qui 


be > s'étoit mife fous les armes, fit des Salves de la Moufqueterie. 
Viéloire CE- 
remportée, 





(a) Puusteurs Etrangers, en parlant du Siége de Narva, donnent, au Baron de 
Horn, le titre de Comte. Ce Seigneur ne fut fait Comte qu'en 1719, lorfqu'on le 
revetit de la Dignité de Sénateur. Cette faute, quoique peu importante, marque ce- 
pendant, que l'Anonyme Anglois, qui a écrit l'Hiflorre des Guerres &e., n'a point été 
en Suede ph ce tems-là, comme il l'infinue dans differens endroits de fon Hiftoire. 
On voit aufi par-là , qu'il n'a point été au fervice de Suede, & qu'il ne s'eft point 
trouvé à la Bataille de Narva, comme il l'aflure pag. 45. 
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CEPENDANT , le Roi aïant reçu nouvelle, que l’'Ennemi avoit aban- 
donné un Magafin aflez confidérable de Blé à Jama, Chateau fitué à 
quelques lieues de Narva, il s’y rendit lui-même en perfonne. I trou- 
va la chofe comme elle lui avoit été rapportée, & ordonna de tranf- 
porter le tout à Narva, avec deux Mortiers de Bronze, que les Mof- 
covites avoient laiflés dans le Chateau. Le Blé fut diftribué d'une ma- 
niere convenable. Mais, comme ces provifions n’étoient pas fufhifan- 
tes, on craignit que les vivres ne vinflent à manquer, tant aux habi- 
tans qu'aux Troupes. Les provifions, que les Bourgeois & la Garni- 
fon avoient eues dans la Ville étoient fort diminuées pendant le fiége ; 
&, quoiqu'ils en euflent eu aflez, quand même le fiége auroit duré tou- 
te une année, l'on confidéroit, que l'Armée qui étoit furvenue devoit 
aufi fubfifter, & que le Païs étoit entiérement ruiné, deforte qu'à 
plufieurs lieues à la ronde il n’y avoit pas moïen de trouver la moindre 
chofe. On ne pouvoit non plus fe réfoudre à envoïer des partis dans 
les Provinces voifines de l'Ennemi, pour en chercher , dans la crainte 
où l'on étoit, que, les frontiéres n'étant pas éloignées, les habitans ne 
fe retiraflent dans l'intérieur du Païs avec tout ce qu'ils pourroient em- 
porter. Ainf, le Roi jugea à propos de faire expédier des Lettres 

ar lefquelles il accordoit fa proteétion aux habitans des Provinces de 
dépendance du Czar: avec promefle , qu’ils feroient garantis contre 
toute infulte, de même que leurs maifons & leurs biens; & que, s'ils 
vouloient apporter des vivres, & autres chofes néceflaires, le. tout leur 


1700. 
Novembre. 


Charles fe 
rend à ja- 
må, 


Décembre. 
Lettres de 
Charles 
Xil. par lef- 
quelles il 
accorde fa 


feroit exactement païé. Ce moïen produifit pendant quelque tems tout proreftion 


l'effet qu’on en pouvoit defirer. D'abord, quelques-uns apportérent 
des vivres, pour voir de quelle maniere on les recevroit. À leur re- 
tour; aïant auré, qu’on les avoit bien reçus, & que loin de leur 
faire du tort, on les avoit païés en argent comptant , un grand nom- 
bre d’autres vinrent au Camp apporter : vivres néceffaires. Ils le fi- 
rent d’autant plus volontiers, que plufieurs, qui étoient venus avec des 
charges confidérables, avoient non feulement été bien païés, mais 
qu'on leur avoit même donné de l'argent d'avance , promettant de re- 
venir promtement, & plus fouvent. Ce commerce ne dura pas long- 
tems. Le Czar fit deffendre à fes fujets toute communication avec les 
Suédois; avec ordre, à ceux qui habitoient fur les frontiéres, de 
s’en retirer fous peine de la vie, & d'emporter tout ce qu'ils pof- 
fédoient. 

CE Prince avoit en attendant raffemblé les débris de fon Ar- 
mée, qui fe trouvoit toute difperfée. Ces Troupes furent mifes en 
quartier à Pleskow , & aux environs, fur les frontiéres de la Li- 
vonie , d’où elles firent différentes courfes pour brûler & faccager le 
Païs. Les Suédois, de leur côté, poftez prés de Dorpt fous les or- 
dres du Colonel Schlippenbach, ne reftérent pas oils non plus, & 
obfervérent foigneufement les mouvemens des ennemis. Le Lieute- 
nant- Colonel Romanowitz rencontra deux mille Mofcovites près de 

Tome L S Nëu- 


aux Moto- 


vites. 

V. L'Arr. 
N. XXX. 
L'effet qu'el- 
les produt- 


Jent, 


Un Parti 
Mojftovite 
baiti. 


1700. ` 


Décersbre. 





le 13. 
Le Roi quit- 
1e Narva. 


de 17. 


le 19. 
Quarter 
général à 
Lais, 


La Livonie 
expolée aux 
couries des 
Cofaque: , 
de 24. 
qui fent 


battus. 
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Nüuhaufen, où, pour plus de füreté, ils s'étoient enfermez dans um 
vieux Chateau. tis plufeurs tentatives pour les déloger, il les at- 
tira enfin par un artifice en rafe Campagne, pour leur livrer Bataille, 
Les Mofcovites furent renverfés, & mis en fuite. Par cette victoire, 
les Suédois procurérent la liberté à un grand nombre d'habitans de la 
Campagne , que les ennemis avoient fait prifonniers, & qu'ils vouloient 
einmener dans leur Païs. 

Le Roi de Suede s'étant arrété à Narva pendant trois femaines, & 
aïant fait combler le Retranchement des Ennemis , & ruiner leurs ap- 
proches, quitta cette Ville avec fon Armée, pour la mettre en quar- 
tiers d'hiver du côté de Dorpt; afin que les Troupes , fatiguées d'une 
longue & rude Campagne, puflent trouver moïen de fe remettre. Le 
Régiment du Corps à Cheval s’y étoit déjà rendu de Reval, & avoit 
pris pofte à Koikel fur le Peipus, pour couvrir la Frontiére. Le Ca- 

itaine Muller fut envoïé à Nëuhaufen, dont nous avons parlé tout à 
‘heure , pour défendre ce Pofte, & pour avoir l'œil fur les entreprifes 
que l’'Ennemi paie de ce côté-la. Il fut bientôt attaqué par 
un gros Parti Mofcovite; mais, Muller s'étant battu pendant deux heu- 
res avec beaucoup de valeur, les Rufliens furent contraints de fe reti- 
rer avec perte de quelques cens hommes. 

CHarLes choiïlit, pour fon Quartier général, un vieux Chateau, 
nommé Lais, à fix lieues de Dorpt. Ses Troupes furent mifes dans 
les environs, & fur les Frontiéres. Ce Prince, toujours infatigable, 
ne manqua point de vifiter lui-même tous ces endroits, & de fe tranf- 
porter d'un lieu à l’autre, pour voir de quelle maniere on pourroit le 
mieux couvrir la Livonie, & affurer ce païs-là contre les courfes des 
Ennemis. Il eft bien vrai, que le Roi Augufte étoit afez occupé par 
les troubles qui régnoient dans l'intérieur de fon Roïaume, & princi- 
palement en Lithuanie, où Sapieha & Oginski s’étoient livrez une ba- 
taille, dans laquelle le premier avoit perdu quatre mulle hommes, & le 
dernier trois mille. Cependant, on ne pouvoit pas douter, que les 
Troupes, que ce Prince avoit dans les différens Forts en Livonie, ne 
fiffent tout le mal dont elles étoient capables. D'ailleurs, fes Cofaques 
venoient de furprendre la petite Ville de Wenden , qu'ils avoient pillée, 
emmenant avec eux à Kockenhoufen le Bourguemaitre de cet endroit, 
fait prifonnier. Un Parti de ces Cofaques, fort d'environ trois cens 
hommes, qui avoit pris un autre chemin pour fe rendre à Ronneberg, 
fut rencontré par le Capitaine Laurentzen, que l'on avoit envoïé à la 
découverte de l'Ennemi. Les Cofaques, ne fe doutant pas de cette 
rencontre, fe virent obligés de faire ferme. Ils fe mirent même en 
devoir de deffendre leur butin , qui ne laifloit pas d’être affez confidé- 
rable. Mais, les Suédois les contraignirent bien-tôt à prendre la fuite, 
avec perte de deux Drapeaux, d'une Timbale, & de quelques Che- 
vaux. Ils laifférent même leur Colonel Muniter, & quelque butin, 
dont les vainqueurs s’emparérent. 

Pour 
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‘Pour couvrir l'Ingrie & la Finlande, le Général-Major Cronhiort 
eut ordre de s’y rendre avec un Corps de huit mille hommes de Trou- 
pes Finlandoifes. Le Comte Magnus Stenbock , que le Roi avoit fait 
depuis peu Général- Major , fut commandé avec mille hommes, 
tant Cavallerie qu’Infanterie, pour pafler le Peipus & entrer en Ruf- 
fie, pour fe rendre maitre de la petite Ville d'Audowa. Son entrepri- 
fe ne réüflit point, tant à caufe de la rigueur de la faifon qui incom- 
moda beaucoup fes Troupes, que parce que cette Place avoit une 
forte garnifon de Strelitzes , tous vieux foldats , & les meilleurs que le 
Czar eut à fon fervice. : Il rencontra pourtant plufieurs Partis ennemis, 

ue l'on avoit fans doute détachés pour reconnoître les Suédois. Il en 

éfit la plûpart; &, aïant mis le feu dans tous les endroits où il pou- 
voit pénétrer , il repafla la Frontiére. 

‘Le Colonel Schlippenbach reçut ordre d’obferver les Saxons à Koc- 
kenhoufen, & de nettoïer la riviere d'Aa. A peine eut-il occupé fon 
Poîte, qu'il apprit qu'ils fe faifoient voir aux environs de Marienbourg. 
Ainf, il réfolut, de fon propre mouvement, de prévenir le deffein 
de l'Ennemi; ce qui réüffit parfaitement, comme nous le verrons plus 
amplement dans l'Hiftoire de l’Année fuivante. 

E Roi alla lui-même vifter le pofte près du Lac Peipus. De-là, 
il fe rendit à Dorpt, traverfant des bois auxquels les Ruffiens avoient 
mis le feu depuis peu. Il arriva enfin à Koikel où étoit le Général- 
Major Jacques Spens, avec le Régiment du Corps. Le Roi s'arrêta- 
là pendant quelques jours, dans l'attente que les Rufliens feroient quel- 
que nouvelle tentative; mais, ils ne firent aucun mouvement, & tout 
refta tranquile. à 
Nous finirons l'Hiftoire de cette Année, par la Lettre de Félicita- 
tion, que le Grand-Seigneur écrivit au Roi Charles XII, pour le com- 
plimenter fur la Viétoire remportée à Narva. 
» Nous, SuLTan Bass4,,@c. Au Roi Charles XIT, par la Grace 
» de Dieu, Roi de Suede, des’ Goths, & des Vandales, &c. Salut. 
s» Nous ne pouvons pas cacher devant Votre Majeflé, que nous avons 
» appris, avec une très parfaite farisfaétion , la rare & imcomparable 
s, Valeur dont Elle eft doie g ib Votre Majeflé a défait, avec 
tant de-gloire, les Mofcovités, près de Narva, & remporté un bu- 
» tin fi confidérable; comme: aufli fur le Roi de Pologne: tous les 
» deux de perfides Voifins & Ennemis, direétement contre les Pactes 
» & Traités conclus depuis peu; mais, que le dernier a rompus, fous 
» prétexte que Votre Majefté n’avoit pas en tout fatisfait au Traité 
5 de Paix d'Oliva Le Roi de Dannemarck doit, à ce que l'on dit, 
» y avoir fait un commencement fort confidérable. Aini, comme 
» nous avons appris ceci avec une grande admiration, nous congra- 
» tulons Votre Majefté,& lui fouhaitons d'autres heureux progrès, & 
# qu'Elle puiffe ,avec l’aide de Dieu, gagner un plus grand nombre de 
» Viétoires , afin que nous puiflions encore apprendre ce qu'un tel 
S 2 » jeu- 


1700. | 

le 25. 
Le Comte 
de Srenbock 
eji envoié 
en Ruffie, 


le 26. 
Les ordres 
ee Cana 
Schlip;en- 
bach. 


le 29. le 30. 
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1700. 
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» jeune Monarque peut faire avec l'afliftance de Dieu, en montrant 
» par-tout fa Valeur héroïque, fon courage, & fon intrépidité, pour 
» S'oppofer à ce cruël Ennemi. Nous enverrons , à la premiere occa- 
„ fion, nos Ambafladeurs Plénipotentiaires, pour féliciter Votre Ma- 
» jefté, afin que nous puiflions être informez avec plus de certi- 
» tude des véritables circonftances d’une Affaire fi extraordinaire. Nous 
» fommes fur-tout bien aïfes, que Votre Majefté ait à faire avec ce- 
» lui qui eft fi fouvent accoutumé à nous caufer de l'inquiétude & de 
» l'embarras, & dont nous fommes préfentement délivrez. Nous fi- 
» niflons par fouhaiter, que Votre Majefté puiffe enfin acquérir une 
» Paix favorable & glorieufe avec cet infidele Voifin, qui a procédé 
„ avec Votre Majefté, d'une maniere fi pleine d'artifices, & fi con- 
» traire à toute équité. Nous commettons Votre Majefté à la Garde de 


-, Dieu, & demeurons toujours devouez à Votre Majefté. Conftanti- 


» nople, l'An 5650 (*). 
SULTAN BASSA. p 


(*) C'eft-à-dire ,felon notre maniere de compter, l'An 1700. Les Turcs fe fervent 
de la Supputation Grecque. Ils comptent, depuis la Création du Monde jufqu'à la Naif- 
fance de Jefus-Chrift, 3950 Ans. En y ajoutant 1700, on trouve l'Epoque dont les 
Furcs font ufage. 


Fin du Livre Second. 
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LIVRE TROISIEME. 


SES grands A u'avoient faits, pendant l'Année 
Ve 'expirer, les Armes Suédoifes, par-tout où 
9 elles avoient pénétré, donnérent au Roi un parfait con- 
0 tentement , & infpirérent aux Troupes une jufte con- 
A fiance. Avec la nouvelle Année, on vit arriver, de la 

lûpart des Cours de l'Europe, auxquelles Sa Majefté a- 
£ fés Viétoires, des Lettres de félicitation, remplies de 
grands eu d'amitié. Toutes ces proteftations n’étoient pour- 
tant pas également finceres ; & on n’avoit pas beaucoup de peine à 
diftinguer les véritables amis, de ceux dont une contenance mal-aflu- 
rée découvroit les fentimens, qu'ils s’efforçoient de ne pas laifler pa- 
roître. 





1701. 
Janvier. 


Lettres de 
félicitation 
de différen- 


tes Cours, 


Dans le même tems , la renommée publia par-tout l'épouvante & Grande Di- 
ła défolation dans laquelle fe trouvoit la Ruffie, & principalement Mof- folarion à 


kow, fa Capitale. Les meilleurs Généraux du Czar étant prifonniers , 
& fon Armée entiérement démontée & ruinée, on craignoit que les 
Suédois, en pourfuivant leur Viétoire, n'entraflent dans les Provinces 
de la domination Mofcovite , pour y mettre tout à feu & à fang, & 

our vanger ainfi les cruautez que le Czar avoit commifes dans l’Ingrie, 

rfqu'il marchoit à Narva. Nous ne dirons pas, fi ces bruits étoient 
es ou non. Cependant, il n’eft pas difficile de croire, que la gran- 
de perte, que venoient de faire les Rufliens, ait caufé une affliétion 
générale à tous ceux qui ne retrouvoient plus leurs parens & leurs 
amis (4). Ir 


(a) Ma. DE VoLrairE, dans fon re de Charles XII, Tom. I. pag. 79. dit, 
3 qia 


Moskow., 


17OI. 


CE + 
Janvier. 





le t. 
Mémoire de 
Lilieroth 
aux Vtats- 
Généraux, 


de 3. 
Autre Mé 
moire du 
Faron Li- 


lurcth. 
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IL n'étoit pas furprenant non plus, que Monfeur Matueof, Minif- 
tre du Czar en Hollande, fit paroitre fa mauvaife humeur. Le Baron Lilie- 
roth, Ambaffadeur Extraordinaire de Suede, préfenta aux Etats-Généraux 
une Relation de la Bataille de Narva, auñli détaillée, & aufli éxaéte , qu'el- 
le lui avoit été envoïce par la Chancellerie , qui accompagnoit le Roi 
en Campagne. Il y ajoûta un Mémoire, dans lequel il difoit : ,, Qu'il 
» avoit reçu, le jour auparavant, des Lettres du Roi fon Maître , 
„ avec la Nouvelle de l'heureux fuccès de la Bataille qui s’étoit donnée 
» le 20. Novembre V.S. près de Narva: que Sa Majefté avoit rempor- 

té, fous la proteëlion de Dieu, une inf e Viétoire;& que la perte 
des Mofcovites étoit beaucou plus grande , que celle que l'on avoit füe 
» parles Nouvelles ordinaires. Qu ainfi, on pouvoit voir clairement, qu'un 
petit nombre en peut défaire un très-grand, lorfque Dieu eft favorable à 
„ une jufte Caufe. Que Sa Majefté l’avoit chargé de faire part de cette 
» Nouvelle à Leurs Hautes Puiflances, comme à fes fideles Alliés & 
„ Amis; dans l'aflurance , qu'Elles prendroient la même part dans fa 
joie, qu'Elles prenoient dans les Confeils & les Raïfons qui leur 
étoient communes avec elle. Que lui Lilieroth s’acquitoit de cet ordre 
d'autant plus volontiers, qu'il avoit déjà appris avec plaifir, par une 
expérience certaine , les marques de fauisfaétion que Leurs Hautes 
Puiflances avoient données à tous leurs fujets & habitans, qui avoient 
reçu avec une joie univerfelle la Nouvelle des fuccès des es vic- 
» torieufes de Sa Majefté Suédoife. ,, 

CE Mémoire fut fuivi deux jours après d'un autre, portant en fub- 
ftance: ,, ns le Roi fon Maître lui aïant donné ordre, par une Lettre 

datée de Stockholm le 14. Mars 1700, de demander, en vertu des Al- 
liances, du Secours à Leurs Hautes Puiflances contre le Roi de Po- 
logne, il s’étoit acquité de cette Commiilion. Que le Czar de Mof- 
covie aïant enfuite rompu la paix de la même maniere , on avoit 
reillement demandé du Secours contre ce Prince , tant de bouche, 


» e 


39 


que telle éroit la fierté © l'ignorance de ce Peuple, wils crurent avoir été vaincus par uñ 
pouvoir plus qu'humais, © que les Suédois étoient de vrais Magiciens. Il ajoûte, que cet- 
te opinion fur fi générale, que l'on ordonna à ce fujet des prieres publiques à Saigt Nicolas, 
Patron de la Mofcouie. Cette priere, continus-t-il, A trop finguliere, pour n'être pas 
rapportée. La voiti: ,,0 toi , qui és notre Conjolateur pertétuel dañs toutes nos adverfi- 
tez, grand Saint Nicolas! infiniment puiffant , par quel péché t'avons- nous offinjé dans 
nos sacrifices , génufléxions , réverénces, © aétions de graces, rs tu nous aies ainfi ar 
bandonmez? Nous avons imploré ton affiffance contre ces terribles, infolens, enragés , 
ipourantables, indomptables Defiruéteurs , lorfque, comme des Lions © des Ours, qui 
ont perdu leurs petits , ils mous ont atraqués, effrarés, blefes, tuez par milliers , nous 
ss qui femmes ton Peuple. Comme il efè imtoffible, que cela foit arrivé fans Sortilege © Em- 
chantemens , nous te fupplions , ô grand Saint Nicolas, d'être notre Champion cr notre 
Porte- Etendart , de nous délivrer de cette foule de Sorciers, © de les chaffer bien loim 
de nos frontières, avec la récompenfe qui leur eff due.,, LimiErs tappoa aufi cette 
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priere, Tom. Il, pag. 98. Il cite pour garant l'Auteur Anglois de 
res O't., Où on la trouve pag. 67. 
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» quë pat écrit. Que les Etats-Généraux avoient déclaré, qu'ils fatis- 
feroient de bonue-foi aux Articles des Traités; mais, qu'ils vou- 
loient auparavant tenter de porter les Ennemis de Sa Majefté au  Yanvier. 
„ rétabliffiement de la paix. Que, pour cet effet, Leurs Hautes Puif- 
fances leur avoient écrit, fans que jufqu'àa préfent Elles euflent recu 
» aucune Réponfe. ré c'étoit une marque certaine, que la penfce 
#» des Ennemis étoit abfolument éloignée de la paix. Qu'ainfi il ne ref- 
toit d'autre moïen , qu’un Secours promt & puiflant de la part de 
» Leurs Hautes Puiflances. Que Sa Majefté Suédoife s’y attendait 
# avec d'autant plus d'affurance, que toute la Terre favoit, avec com- 
„ bien de bonne-foi Elles gardent leurs Alliances. Que l'on.étoit gé- 
» néralement convaincu de l'injufte guerre des Ennemis ; & que les 
» Cruautez, que le Czar avoit éxercées contre les fujets des Provinces à 
» de Sa Majefté Suédoife, étoient fi horribles ,que, fur cette réfléxion, 
» Leurs Hautes Puiflances ne pourroiïent qu'accorder au Roi de Sue- 
#» de un Secours promt, & d'autant plus nécefläire , que Sa Majefté 
#» venoit de remporter une Victoire fignalée ; par laquelle , fi, avec le 
» Secours de Leurs Hautes Puiflances , elle pouvoit être pourfuivie, 
s On pourroit fe flatter de faire naitre aux Ennemis le defir de la Paix. 
s Mais que , fi l'on négligeoit des momens fi précieux, & que l'on 
s» donnât à l'Ennemi le tems de rallier fes forces, & de concerter 
„ de nouveaux complots avec fes Alliés , ce feroit en vain que l'on 
, efpereroit la Paix. ,, 

L'AmBassaDEeur de Ruflie, de fon côté, ne tarda pas longtems le tg. 
à préfenter aufli un Mémoire aux Etats- Généraux. il y déclaroit : Mémoire de 
3 es tout ce que l'on avoit appris de la Bataille de Narva étoit ab- Rore à ks 
s folument faux; que l'Armée Ruflienne n’avoit point été défaite par Haye, 
y, celle du Roi de Suede; & qu'elle avoit levé d'elle-même le fiége, ” 
s à caufe des rigueurs de la faifon. Que, lorfqu'on en étoit venu 
,» aux mains, les Mofcovites avoient été trahis par quelques-uns de 
leurs Généraux, qui étoient préfentement prifonniefs en Suede ; 
» que les principaux de ces traitres étoient le Colonel Blumenberg, & 
„ Un certain Capitaine Gummert , qui avoient donné aux Suédois le 
» fignal dont fe fervoient les Rufiens. Que ces derniers n'avoient per- 
» du en tout que trois mille hommes, ue la perte du côté des Sué- 
» dois n’étoit pas moindre. Enfin, que l'Armée Mofcovite s'etoit re- 
» tiré en bon ordre à Pleskou & Novogorod. „ 

Toures ces chofes ne méritoient point d'ètre réfutées. La Vic- Ré sur, 
toire du Roi de Suede étoit trop éclatante: & fi ce Prince eut été en 
état de faire garder tous les Prifonniers qu'il avoit eu en fon pouvoir, 
pas un feul homme ne feroit revenu de Narva auprès du Czar, auñi- 
tôt qu'ils le firent. Dans les ordres, que le Czar laiffa en partant au 
Duc de Croy , il n'eft pas dit un feul mot, qui puifle donner à con- 
noître, que l'on avoit envie de lever le fiége. D'ailleurs, il paroit fur- 
prenant, que les Rufliens, s'ils euffent fait leur Retraitte de bonne gra- 
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ce, n’euffent pas du moins fongé à mettre en füreté leur train d’Artil- 
lerie. Et, en cas qu'il y eut eu quelque trahifon, ce qui n’étoit pour- 
tant pas, à qui auroit-elle fervi, & quel avantage auroit-elle procuré 
au Roi de Suede, qui attaqua les Ennemis en plein jour , & dans leurs 
retranchemens ? 

IL feroit inutile de s'étendre d'avantage fur ce fujet. Difons feule- 
ment, que l’Ambafladeur de Ruflie , en remettant fon Mémoire aux 
Etats-Généraux , leur préfenta aufli une Lettre du Czar fon Maître, 
écrite le 16. Décembre 1700. Cette Lettre devoit fervir de Réponfe à 
celle que Leurs Hautes Puiffances lui avoient envoïée au mois de Sep- 
tembre, & dont nous avons parlé ci-deflus. Elle portoit: ,, Qu'aïant 
» attendu quelques mois, qu'on lui donnât fatisfaétion des injures 
» qu'il avoit fouffertes , & n'aïant reçu du Roi de Suede qu’une jufti- 
ss Lacie de tout ce qui s’étoit palié, il s’étoit vů obligé de repouffer 
» l'injure par l'injure. Qu'il ne refufoit pourtant pas une Paix Chré- 
» tienne, & la Médiation des Etats-Généraux; pourvû qu'elle ne fe fit 
» Point avec tant de violence, qu'on en avoit employé contre le Roi 
» de Dannemarck dans l'Affaire du Holftein. Que les repréfentations, 
» que Leurs Hautes Puiflances lui avoient faites fur l'incertitude des 
» Evénemens de la Guerre , ne l’effraïoient point; & que, pendant la 
» derniere guerre avec les Turcs, aïant été abandonné de tous fes 
» Alliés , il n’avoit pourtant pas laiffé d'obtenir une Paix aufli avanta- 
» geufe qu'aucune autre. ,, 

EUX, qui étoit portez pour les intérêts du Czar, ne manquérent 
point de conclure de cette Lettre, que ce Prince, après la grande perte qu'il 
venoit de faire à Narva , étoit parfaitement difpofé à entrer en ac- 
commodement, pourvû que le Roi de Suede voulût auffi y donner les 
mains (4). Il n’eft pas diflicile de voir fur quel fondement on ap- 
puyoit ce fentiment: &, pour fe convaincre du contraire, on n'a À à 
confidérer , d'une maniere impartiale, la conclufion de la Lettre dont 
nous venons"de parler. 

Les opérations de la guerre recommençoient, en attendant , de part 
& d'autre. Chacun de fon côté faifoit de fon mieux, pouf remporter 

uclque avantage. Le Général-Major Cronhiort fe rendit avec fes 
‘roupes, pendant les Fêtes de Noël, fur la Frontiére de Lavaja, où il 
croïoit trouver les Ruffiens, qui y avoient été pendant toute l'Autom- 
ne. Il n'y rencontra que deux Païfans, dont l’un fauta dans un-ma- 
rais, & s'y noya: l'autre fut fait prifonnier. Celui-ci croïoit , que les 


(a) P. S, dans fon Raifonnement, pag 73, a l'Effronterie d'appeler en témoignage 
l'Angleterre & la Hollande; difant, que l'opiniatreté du Roi ne lui permettoit point 
de donner au Czar la moindre réfolution. Cependant, ce Prince ne fit jamais paroi- 
tre aucune difpofition pour la Paix. Il eft vrai, k tâchoit d'infinuër-à d'autres Puif- 
fances, qu'il y étoit autant porté, que Charles XII. l'étoit peu: mais, il ne le failoit, 
que dans la vüe de juitifier fon entreprile & fes deffeins, 
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Rufiens pourroient bien être affemblez à Cobona , grand village plus 
avant dans le Païs, & habité par 70. Païfans. Comme les Suédois n'y 
trouvérent perfonne , ils mirent le feu au Village, & marchérent à 
celui de Saritz à deux lieues de la Frontiere. Le jour auparavant, cinq 
cens hommes de la Cavallerie ennemie avoient été dans cet endroit ; 
mais, ils s’étoient retirez; & l'on n'y trouva que quelques Païfans , & 
un Prêtre, auxquels l’on ne fit point de mal. Cronhiort repañla enfui- 
te la Frontiere , & s'étant repofé pendant trois femaines , il détacha 
le Lieutenant-Colonel Adam-Guftave Muhle , avec ordre de pañler la 
Frontiere à Loppis. Celui-ci rencontra une Troupe de deux cens hom- 
mes, la plûpart des Bojars. Les Mofcovites firent tout ce 7 pů- 
rent, pour fe bien deffendre; mais, l'on en tua vingt-cinq, & emme- 
na trois prifonniers. Par leur moïen, on apprit, qu'un Corps de mil- 
le hommes de Cavallerie étoit pofté à quelques #’erffs de-là. Le Lieute- 
nant-Colonel en aïant donné avis au Général-Major Cronhiort, il en 
obtint un Renfort , avec lequel il marcha à l'Ennemi. Les Rufiens 
étoient à l'endroit marqué: mais, dès qu'ils apperçurent les Suédois, la Ca- 
vallerie fe retira; & ceux, qui n’avoient point de chevaux, s’enfermé- 
rent dans les maifons, où, en faifant un feu continuel , ils empéché- 
rent les Suédois d'approcher. Voyant qu'il ne reftoit d'autre moyen, 
on trouva occafion de mettre le feu aux-maïfons; & l’on vit avec une 
extrême furprife, que ceux, qui y étoient enfermez, aimérent mieux fe 
faire bruler vifs, que de fe rendre prifonniers. 

Environ le même tems, il fe répandit un bruit, que le Roi Auguf- 
te, étant perfuadé que Charles XII avoit pris la réfolution de mar- 
cher à Riga avec un Corps de quelques mille hommes, avoit donné or- 
dre de tranfporter en hâte les plus gros Canons de Dunamunde & de 
Kockenhoufen. Il craignoit, qu'en cas que la riviere de Duna vint à 
être couverte de glaces , les Troupes Saxonnes ne puflent être fort 
incommodées dans leurs quartiers. En faifant tranfporter la groffe Ar- 


tillerie , fon deffein étoit d'abandonner les deux Forts , fi la neceflité f 


l'y obligeoit. Cette nouvelle fut confirmée par les Saxons, qui defer- 
toient en grand nombre, & dont plufieurs vinrent à Reval, d’autres à 
Dorpt, ou à Lais. Ce deferteurs étoient bien habillés, & s’offrirent 
à entrer au fervice du Roi de Suede. Charles leur fit dire, que ceux, 
qui avoient envie de fervir, feroient reçus ; que l'on en formeroit une 
Compagnie particuliére; & qu'on les enverroit fur les Frontieres de 
Finlande, pour y être employés fous les ordres du Général-Major Cron- 
hiort: mais, que s'il y en avoit quelques-uns parmi eux , qui aimaffent 
mieux aller en Suede pour y étre employés, on leur en laïfieroit la li- 
berté ; qu’on leur donneroit même des pafleports, & la permifion de 
vendre leurs armes à qui ils le trouveroient à propos. La plûpart de ces 
deferteurs refterent : & , en vertu des offres que le Roi leur avoit fait 
faire, l’on défendit fous des groffes peines aux Troupes Suédoifes, en 
ças qu'il en arrivåt encore d’autres, dans quelque endroit que ce pût 
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être , de leur faire aucun tort. Le Comte- Axel- Jules de la Gardie; 
Lieutenant-Felt-Maréchal, & Gouverneur - Général, fit aufli publier à 
Reval, une Ordonnance fur le même fujet (a). 

Ox a vů ci-deflus, que le Colonel Schlippenbach s'étoit mis en mar- 
che, pour fe rendre à Marienbourg, afin d'en éloigner les Saxons. 
Quelques-uns trouvérent mauvais, que cet Officier fe fût éloigné du 
pofte qu'on lui avoit afligné, fans attendre pour cet effet un ordre ex- 
près du Roi. Mais comme, pendant fa marche, il informa Sa Majef- 
té de fon deffein, ajoutant les raifons qui l'avoient déterminé à pren- 
dre cette réfolution, fon entreprife fut approuvée. Le Colonel connoif- 
foit parfaitement l'importance de cet endroit, dont la fituation étoit 
très avantageufe; & il craignoit, que fi les Saxons venoient une fois 
à s'en emparer, ils ne s'y fortifiafflent de maniere qu'ils l'incommode- 
rojent beaucoup, fans qu il lui fût facile de les déloger. Ainfi, le Ma- 


jor Zöge fut détaché avec cent cinquante hommes pour s'y rendre. 


Chemin faifant, il furprit un gros de Cofaques , dont il tua une trentai- 
ne. Le Roi, en aïant reçu avis, envoïa un renfort de deux cens 
hommes, avec l'Artillerie néceffaire. Schlippenbach s'en fervit fi uti- 
lement, qu'en peu de jours, aïant rehauflé les remparts, il mit cet - 
endroit fi bien en état de deffenfe, qu'il y établit fon Quartier pour 
le refte de l'hiver, avec affez de fureté, & fans être incommodé par 
l'Ennemi. Quant aux vivres, il n’en manquoit point; car, aïant eu avis 

ue les Saxons avoient fait un Magazin allez confiderable à Seflwegen, 
a dix lieuës de Marienbourg , & qu'ils vouloient forcer les habitans de 
la Campagne à tranfporter les bleds à Kockenhoufen, il y détacha le 
Lieutenant-Colonel Brandt avec quatre cens chevaux, qui s'en rendit 
maitre, & fit heureufement conduire à Marienbourg près de mille 
facs de bled. 

CEPENDANT, le Roi étoit allé lui-même reconnoître le Lac Peipus. 
Et comme le Baron Spens , devenu nouvellement Lieutenant - Géné- 
ral, n’étoit point content des Quartiers que l'on avoit affignez au Régi- 
ment du Corps, à caufe de la rareté des vivres, il eut ordre de mar- 
cher vers Sagnitz, & de mettre ce Régiment en quartier d'hiver dans 
les environs. Il ne refta à Neuhaufen, qu’un Lieutenant avec trente 
Chevaux. À peine y avoit-il été trois jours , qu'il fut attaqué par qua- 
tre cens Mofcovites. D'abord, leur impétuofité fut fort td er 
l'Officier aïant pofté fon monde , de maniere qu'il pouvoit faire face 
de trois côtez , fit faire feu fi à propos, & avec tant de fuccés, que 
les Ennemis furent enfin obligés de fe retirer. 


LE 


(a) Pan les Nouvelles publiques ,on apprit , que, le 8. Janvier ,l'Eleéteur & VE- 
le&nice de Brandenbourg avoient été proclamez, a Koningsberg, Roi & Reine de 
Prufle. Cette Solemnité fe fit d'abord au Chateau au bruit de l’Artillerie , & enfuite 
en differens endroits de la Ville. Le nouveau Roi fe rendit avec la Reine a la Cha- 
pelle du chateau, où, après le Service divin , ils furent facrez par l'Evêque, 
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Le 28. Janvier, on célébra pour la prémiere fois, depuis que le 
Roi étoit en Campagne , le jour dela St. Charles, dont Sa Majefté portoit 
le nom. Le Comte Stenbock lui donna à cette occafion un grand 
feftin dans fon quartier. Entre autres réjouïffances, il y eut un Bal- 
let, qui fut très bien éxécuté, & dont les récits fur-tout méritoient 
beaucoup d'attention, à caufe de la beauté de la Poëfie. 

Oy fit en attendant à Stockholm, & dans tous les Etats du Roi de 
Suede, des grands préparatifs, pour célébrer un jour folemnel d'actions 
de graces, Sfocealion dela Viétoire remportée à Narva. Il y eut ce jour- 
là trois Sermons, où l'on expliqua des Textes convenables au fujet , 
& choifis exprès (4). A Stockholm, on chanta le Te Deum , au bruit 
d'une double décharge de cent trente piéces de gros Canon, plantées 
en différents endroits de la Ville. Le foir, toute la Ville & les Faux- 
bourgs furent illuminez, & l’on voïoit une infinité d'Emblemes & de 
Devifes faifant allufion aux grandes Aétions du Roi (*). 

i Tax- 


a) On avoit choifi, à cette occafion , les Textes fuivans: Pour l'Office du matin, 
I. Livr. de Samuel, Chap. XIV. v.6. Pour le milieu du jour, Pfeaume XXI. v. 8. 9. 
10. 11. 12. 13. 14. Pour l'Office du foir, Exod, XV. v. 1. 2. 3. 4. $. 6. 7. 


(*) Ir y eut fur-tout deux belles Illuminations, dont la Defcription mérite de 
trouver place ici. 

La prémiere eft celle que fit faire le Comte Benediét Oxenftierna, Sénateur du 
Roi, Préfident de la Chancellerie, & Chencellier de l'Univerfité d'Upfal. 1] fit conf- 
truire devant fon Hôtel, fur le Riddarholm, un grand Amphithéatre, élevé felon 
les Regles les plus éxaétes de l'Architeéture. Cet Amphithéatre enfermé entre les deux 
Ailes, étoit large de 8o. aulnes fur 25. aulnes de hauteur. La Cour & les côtez du 
Palais étoient couverts de branches de Sapin, de maniere qu'on l'auroit pris pour une 
haye vive. Sur l'Amphithéatre on voïoit treize niches, feparées les unes des autres 
par quatorze Colomnes. La Corniche étoit élevée par une Baluftrade qui régnait tout 
du long, & fur laquelle étoient pofez quatorze grands vales. Dans la niche du milieu, 
plus haute que les autres, étoit repréfenté le Roi, couronné de Lauriers, & orné d'u- 
ne robbe triomphale, afis fur fon Trône, & environné de toutes fortes de trophées, 
Dans la main droite, il tenoit un bâton de commandement : la gauche repofoit fur un 
bouclier , fur lequel on voïoïit trois Couronnes, Au-.deffus on lifoit ces mots, Vivat 
Canozus XII; & depuis la Corniche jufqu'au Piedeftal fur lequel le Roi repofoit, A 
Deto Datus, AvGustus, Pius, CLEMENS, Fortis, Ferix, Incturus, MaGxanimus, 
Pataia Pares, Suspironum Amor , Hosrium TEnnxor, Domiron, TRIUMPHATON, 
sur Dominus, Fiper Defensor, Les douze autres niches, avec leurs Figures, fe trou- 
voient dans l'Ordre fuivant. 

À La droite du Roi,on voïoit:1. La Verru Hénroïque, travaillant à paffer un an- 
neau par les narines d'un Dragon, avec ces mots: Auxiliante Des cœpi. 3. La Force, 
terraflant fon Ennemi- Amo debellare Superbes, ç. NEMESIS, tenant dans la main droi- 
te une épée ardente, & dans ia gauche un foudre: Perfidie Pænas depojco. 7. ASTRÉE, 
aïant dars la droite une épée , & dans la gauche une balance: huit mille hommes, 
défignés dans un des bafins , emportent l'autre où il y en avoit quatre-vingt mille. 
Non Numerus , fed Caufa , mihi praponderat. Q. La PRUDENCE , avec des lunettes d'approche 
dans la droite, & dans la gauche un buucier iur lequel on voioit la'tête de Medule: Communi 
smjulo Caufa, 11. L'Histoire , écrivant dans un Livre: Ærernis configne Nomina Faflis. 
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Tanpis que l'on étoit occupé à célébrer cette Viétoire, Charles 
fongeoit à en remporter des nouvelles. Toujours attentif à profiter des 
occalions, il réfolut de furprendre & de bruler Pitfchur, Place fituée 
fur les Frontieres de la Livonie , à une lieue de Pleskow, & qui fervoit 
de retraite à quelques milles Rufliens, poftez derriere un retranche- 
ment, d'où ils faifoient des courfes, pour incommoder les Suédois. On 
detacha , pour cet effet, le Lieutenant- Général Spens (4), avec le 
Régiment du Corps à Cheval. Le Colonel Schlippenbach, poîté fur les 
Frontieres, eut ordre de le joindre avec fes Dragons, & quelque In- 
fanterie de la Garnifon de Marienbourg. Environ deux mille païfans 
d'Ingrie fe joignirent auffi à ces Troupes, dans le deffein de ravager le 
païs ennemi, & de fe venger des cruautez que les Ruffiens avoient 
éxercées dans leur Province. On fe mit en marche pendant la nuit, & 
avec tout le fecret poflible. Cependant, les Rufiens, qui en avoient 

été 


A La gauche du Roi, étoient repréfentées : 2. La Vertu Héaoïque, aïant lié le 
Dragon , & lui aïant paffé l'anneau par les narines: Perfciim , perficiente Deo. 4. La 
MaGNaNIMITÉ , rompant le fer qu'elle tenoit déjà à la gorge de l'Ennemi terraflé : 
Parcere jubjeétis malo. 6. BELLONE , montrant une Lance, des Couronnes de Lauriers, 
& des Chaines : Decerno Palmas aliis, aliifque Catenas.8. La ReLision , tenant dans ia main 
droite une Clef avec une branche d'Olivier, & dans la droite un Entendart avecle figne 
È: Dum mea Signa feret, fpondeo felix erit. 10. La Paovinencs Divine , couvrant 
avec un bouclier le Chiffre du Roi: Contra quofcumque tuaber. 12. La RENOMMÉS, 
avec fa Trompette: Tantas non termino Laudes, 

LE tout étoit peint fur de la toile, avec des couleurs tranfparentes. Les Figures, 
avec leurs Infcriptions, étoient hautes, chacune de ro. aulnes. Les Infcriptions étoient 
en Lettres quarrées , blanches, fur un fond noir. Derriere la toile, il y avoit plus 
d'un millier de Lampes, qui faifoient un effet admirable. 

L'auTRE Illumination étoit une Pyramide, qui fur érigée aux dépens de la Ville, 
Elle étoit placée fur une Colline nommée Brunkeberg, au Fauxbourg du Nord, À pe 
em au milicu de la Capitale, & d'où l'on peut decouvrir tous les environs. Cette 

yramide, haute de 42. aulnes, & conftruite de poutres de 26. aulnes de long , étoit 
de l'invention du Baron de Teffin, Maréchal de la Cour. Elle étoit partagéé en 19. 
intervalles ou étages. Entre chaque intervalle, il y avoit une ligne de Lettres , dont 
chacune étoit haute d'une aulne & demie: elles étoient coupées dans du carton noir, 
couvertes de l'autre côté d'un papier fort fin, trempé dans de l'huile , & fi bien ga- 
ranties avec du bois, que le vent ne pouvoit pas y avoir la moindre prife. Derrie- 
re le papier, ii y avoit 2500. lampes, dont chacune contenoit une bonne melure de 
huile de baleine. Une garde étoit placée à l'entour de la machine , pour empécher 
les importuns d'en approcher de trop près: &, pour prevenir un incendie, on avoit 
pris toutes les précautions néceflaires, en y faifant tranfporter une grance quantité 
d'eau, avec de groffes Seringues, & autres inftrumens , dont les foins etoient commis 
à 120. hommes commandez pour allumer les lampes & pour y veiller. Cette Pyra- 
mide ainf illuminée reffla pendant toute la nuit, Les Devifes, de l'invention de Mr. 
Keder, Affeffeur au College des Antiquitez , font trop connues pour être rapportées 
ici: & nous renverrons le Leéteur à l'Ouvrage intitulé Nova Litteraria Maris Balthici, 
Ann. 1701, pag. 280. ` 


(a) Limtëns, dans fon Hiffoire de Charles X11, Tom. III , pag. 96 , parle du Général 
Rehnfcho!d: c'eft une erreur. L'Anonyme Anglois , fi fouvent cite, fait la même 
faure, dans fon Hifioire des Guerres Ge, pag. 65. H dit cependant, qu'il s'eft trouvé 
prelent à l'Affaire de Pifchur, | 
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été avertis, fortirent de grand matin hors de leur retranchement; de- 
forte que l'on voïoit bien, que l'Affaire ne fe palleroit point, fans 
wil y eût beaucoup de fang répandu. Spens, étant arrivé, rangea 
fes Troupes en ordre de bataille, & attaqua l'Ennemi avec tant de cou- 
rage, & fi vivement, qu'il prit d'abord la fuite, dans le deffein de re- 
gagner fes retranchemens. Mais, les Suédois le pourfuivirent de fi 
prés, qu'ils y entrérent en même tems, & coupérent aux Rufles la re- 
traite ss h Ville. Cinq cens des Ennemis furent tuez dans cette 
rencontre: un grand nombre d’autres fe cachérent dans les maifons du 
Fauxbourg, où ils périrent dans les flammes, lorfqu'on mit le feu à la 
lace. Les Païfans ne demeurérent point oififs dans cette occafion. 
ls fe mirent à piller tout ce qui leur tomba fous les mains; &, com- 
me ils ne cherchoient qu'à faire du butin, ils emportérent tout ce 
u’ils pouvoient fauver du feu, qui confuma une grande quantité de 
entré , & toutes les Manufaétures de Cuirs. La perte, que caufa 
cet incendie, montoit, à ce que l’on afluroit, à la valeur d'un Mil- 
lion. Le refte des fuiards fe fauva dans un Couvent, fitué fur une 
hauteur, & entouré d'une bonne muraille. L'Ennemi, profitant de 
l'avantage du lieu, fit grand feu fur les Suédois. Ceux-ci n’auroient 
Pourtant pas manqué de fe rendre maîtres du Couvent, vů la grande 
confufon qui régnoit parmi ces gens confternez, s'ils euflent feule- 
ment eu quelques piéces de Canon, ou bien des Petards. Mais, en 
envoïant ce détachement, on n’avoit eu aucun deffein, ni fur le Cou- 
vent, ni fur aucun Fort, mais feulement fur la Ville ouverte de tous 
côtez,& fur l'Ennemi qui s'y étoit retiré, & que l'on fe propofoit de 
déloger. Ainfi, Spens manquant d'Artillerie , & ne pouvant pas ap- 
procher de plus près, fe contenta de ce qu'il avoit fait, & s'en re- 
tourna, après avoir mis le feu dans tous les environs å cing lieues à la 
ronde. Les Suédois n'eurent que trente hommes de tuez, tant Sol- 
dats qu'Officiers, du nombre defquels fe trouva le Major Wallenftedt. 
Le nombre des bleffés montoit à cent-cinquante hommes. 
Le Colonel Schlippenbach s'en revint à Marienbourg. Après s'être 
repofé quelques jours, il fit fortir un Parti de deux cens hommes, tant 


Cavallerie qu'Infanterie. Ce Parti poufla Ti wà Isburski, Ville fituée ; 


fur un haute montagne, avec quelques defenfes, & formant comme un 
triangle avec Pitfchur & Pleskow. Un Capitaine Ingénieur, nommé 
Axelgrén, avoit ordre d'éxaminer avec foin le terrain & la fituation de 
cet endroit. Les Troupes eurent le bonheur de rencontrer plufieurs 
Partis ennemis, qui, après une légere réfiftance , tournérent le dos, 
hiffant aux Suédois la liberté de s’en retourner , & d'emmener des vi- 
vres & un grand nombre de prifonniers. 

D'un autre côté, le Général-Major Cronhiort tenta une entrepri- 
fe, dont le fuccès répondit à fes vûes. Chemin faifant, il donna fur 
sp Partis Mofcovites, qui furent bientôt mis en fuite, avec gran- 


e perte; mais, dans le païs même, il ne trouva abfolument poos 
L-3 in- 
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Ainf , il emporta tout ce`'qu'il put attraper, & mit le feu à quinze 
cens villages. Son deffein étoit de pénétrer encore plus avant dans le 
païs; mais, les hautes neiges l'en empéchérent. 

Comme, dans toutes ges entreprifes, on ne fe propofoit que de 
mettre l'Ennemi hors d'état ‘de faire des courfes & d'inquiéter la Li- 
vonie, il étoit néceflaire aufli de prendre de bonnes précautions pour 
garantir cette Province contre les Troupes Saxonnes, qui fe trouvoient 
dans le Duché de Courlande, & où il étoit à craindre, qu'elle ne fe tinf- 
fent pas longtems en repos. Pour cet effet, le Roi donna ordre à 
Wifmar, d'envoyer dans la Mer Baltique, dès que la faifon le permet- 
troit, un certain nombre de Vaifleaux , pour la nettoyer d'un Parti de 
pirates qui s’y étoient fait connoître l’année précédente , fous le nom 
de Capres Polonois. Il ordonna en même tems à l'Amirauté, de mettre 
en Mer une flotte, pour bloquer tous les Ports de la Courlande. Les 
motifs, qui engagérent Sa Majefté à faire cette démarche, ne tardérent 
pas à être rendus publics. Les voici. ,, I. Parce que le Roi de Polo 
» Sétoit arrogé une domination abfolue en Courlande ; qu'il avoit Taik 
» occuper ce Duché par fes iig save qu'il y avoit mis en Nan 
„ qu'il avoit commis de-là toutes fortes d’hoftilitez contre le Roi de 
» Suede , levé des contributions, & fait tranfporter dans ce païs, tant 

par terre, que par mer, toutes les chofes néçeffaires à Feann 
„ de fes Troupes, de même que tout ce qui pouvoit fervir à conti- 
nuer fes hoftilitez. I. Que, par ces moïens , le Roi de Pologne 
avoit été favorifé dans fon entreprife fur Riga; qu'il avoit inter- 
rompu le Commerce & les Poftes réglées entre cette Ville & la Li- 
thuanie & la Pologne ; qu'aïant attaqué les Suédois, & ravagé leurs 
Provinces, il s'étoit retiré en Courlande , pour y faire des recrues, & 
& pour s'y repofer, en attendant que l'occafion fe préfentât de fai- 
re une nouvelle irruption. II. Que , nonobftant que la République 
de Pologne n'eut jamais confenti à ces hoftilitez , les Courlandois 
n'avoient pas laiflé de recevoir le Roi Augufte avec fes Troupes 
Saxonnes , & de contribuer pour leur fubfiftance tout ce dont on 
pouvoit avoir befoin. Ta avoient même pris part à ces hoftili- 
tez , en permettant au Roi de Pologne de lever des Troupes dans 
leur païs , & en lui fourniffant tous les moïens de le faire avec fuc- 
cès. Que le Duc Adminiftrateur étoit entré lui-même au fervice du 
Roi, & qu'il avoit fait tout fon poffible pour faire tomber entre fes 
mains la Ville de Riga; qu'il avoit commandé en perfonne les Trou- 
» pes Saxonnes , fourni un train d'Artillerie & autres inftrumens de 

FArfenal de Mitau, pour faire le fiége de Dunamunde, témoignant 
en toute occafion d'être Ennemi ouvert du Roi de Suede, Qu'’enfin, 
il avoit fait tous fes efforts contre la Ville de Riga, en lui coupant 
les vivres , en empéchant le Commerce, & en interrompant les Pof- 
tes, & qu'ainfi il avoit agi direétement contre fes promefles de ne 
point inquiéter le Commerce de cette Ville ; fans parler d'un grand 

» nom- 


Ea 
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„ nombre d’autres hoftilitez que l'on pourroit avec raifon imputer à ce 
» Prince. IV. Qu'il paroifloit clairement, que le Roi de Pologne agif- 
„ foit en Courlande comme dans un païs qui lui appartenoit en propre, 
„ Par les ordres qu’il avoit donnez à fes vaifleaux de mener dans les 
» Ports de ce Duché tous les Batimens Suédois dont ils pourroient fe 
» faifir , afin d'y juger de la validité de ces prifes & de la confifcation 
de leurs Marchandifes. V. Que les Courlandois avoient tâché d'em- 
pécher le libre Commerce avec Riga, établi par des Traités. Qu'ils 
s’étoient attirez ce Commerce, & qu'ils en jouïfloient tous feuls ; 
» qu'ils n'avoient point la liberté d'agir ainfi en tems de paix, & que 
» l'on pouvoit encore moins le leur permettre en tems de guerre, par- 
» Ce que les fujets de ce Duché n'avoient jamais eu la permiflion de 
» faire pendant la guerre un Commerce qui leur avoit été deffendu 
» pendant la paix, &c. ;, 

£ Prince Ferdinand de Courlande, Tuteur du jeune Duc, voïant 
par ce Manifefte, qu’on le regardoit comme le principal Auteur de 
toutes les irrégularitez qui portoient le Roi de Suede à faire bloquer les 
Ports de ce Duché, réfolut, pour ne pas irriter d'avantage Charles 
XII, de fe retirer du fervice du Roi Augufte. S'étant demis de fa 
Charge de Grand-Maître de l’Artillerie du Roi de Pologne, il fe retira 
à Memel, dans la Prufle Brandebourgeoïfe : mais, comme il ne s’y 
croïoit point encore en füreté, il alla de-là dans la Pruffe Polonoife. 

PENDANT que les Puiflances belligérantes faifoient, chacune de 
fon côté , les préparatifs pour entrer bientôt en campagne, plufeurs 
autres Cours commencérent enfin à ouvrir les yeux, & à chercher fé- 
rieufement des moïens, pour parvenir à un accommodement, & pour 
étouffer cet incendie avant qu'il eut le tems de mettre toute l'Europe 
en feu. L'Empereur & la France, fe difputant la Succeflion de la Mo- 
narchie Efpagnole, tâchoient, chacun en fon particulier , de porter les 
Princes du Nord à faire la paix entre eux. Les Etats- Généraux des 
Provinces-Unies emploïérent aufli tous leurs foins, pour parvenir au 
même but. Ileft évident, que les vûes de l'Empereur tendoient à fe 
fortifier du fecours de la Suede contre la France, & que c'étoit-làa ce 
qui ay er la Cour Impériale à travailler au rétablifement de la paix 

ans le Nord. D'ailleurs, elle appréhendoit, que les Suédois ne péné- 
traffent en Saxe, ou que l’on ne fit renaitre de nouveaux troubles 
dans le Holftein où dans le Cercle de la Bafle-Saxe ; au quel cas , on 
ne favoit pas trop à quoi lon devoit s'attendre de la part du Duc de 
Wolfembuttel, & de l'Eleéteur de Baviere. 

Tous les efforts des Miniftres Impériaux ne furent d'aucun fuccés. 
Le Comte de Wels, qui réfidoit auprès du Roi de Suede, fe donna 
beaucoup de mouvemens dans cette Affaire. Le Comte de Stratman 
en fit de même auprès du Roi de Pologne, & à la Cour de Ruffie, 
mais fans aucune apparence de réüflir. On étoit perfuadé , que la Ba- 
taille, que Charles XII. venoit de gagner à Narva, & que les troubles 

qui 
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qui régnoient dans la Pologne , contribuoient beaucoup à engager ce 
Prince à préférer la guerre à la Paix. Cependant, ce n’étoient pas-la 
les véritables raifons qu'avoit le Roi de Suede de vouloir continuer la 
guerre. Se voyant attaqué d'une maniere injufte par deux Puiffances , 
ui, jufqu'au moment de leur irruption , & lors même qu'elles agif- 
oient déjà en Ennemis , n'avoient point ceflé de l'aflurer d'une amitié 
inviolable & d'un attachement fincere pour la Paix, il ne croïoit point 
souvoir fe fier à leur parole, avant qu'il eut repris les Places dont le 
koi Augufte s'étoit emparé en Livonie. Ilfe propofoit ainfi de rega- 
gner ce qu'il avoit perdu , & de partager & d'afloiblir les forces reü- 
nies de ces deux Ennemis. D'ailleurs, il fe perfuadoit, que la Paix 
feroit plûtôt rétablie , fi l'Empereur , au lieu d'offrir fa Médiation, 
vouloit prendre cette Affaire à cœur, comme Garant du Traité d'Oli- 
va. Le Czar, de fon côté, difoit, que la perte , qu’il avoit faite à 
Narva, n'étoit pas d’une fort grande importance , & qu'il fe voïoit en 
état, fans faire de trop grands efforts, de mettre une nouvelle Ar- 
mée fur pied , beaucoup plus nombreufe que la prémiere. Outre ce- 
la, il donnoit aflez à connoître , qu’il comptoit d'attirer dans fes inté- 
rêts la République de Pologne , & de per uader le Roi de Dannemark 
de faire une diverfion en fa faveur. Le Roi Augufte infiftoit, qu'on 
lui lait le Fort de Dunamunde ; qu’au cas que le Roi de Suede vint 
à mourir, fans laifler des héritiers mâles, la Livonie fût remife fous la 
domination de la Pologne; &, qu’en conféquence , le libre exercice 
de la Religion Romaine fût rétabli dans ce Païs (a). 

Ceux, qui favent juger des chofes d'une maniere impartiale, ver- 
ront, par ce que nous venons d’alléguer, avec quelle juftice on repro- 
choit à Charles XII. fon peu d'inclination pour la Paix. Que l'on éxa- 
mine les conditions qu'on lui propofoit, & l'on trouvera, qu'elles 
n'étoient rien moins qu'acceptables. Que l’on confidere encore, que le 
Roi de Suede avoit été attaqué contre toute juftice & contre toute équi- 
té; qu'il fe trouvoit à la tête d'une Armée viétorieufe ; qu'on vouloit 
l'obliger à perdre une Provirice de fes Etats, & à faire une Paix def- 
honorante, fans que perfonne voulût entendre parler d'aucun dédom- 
magement, ou de rembourfer les fraix de la guerre. 

CEPENDANT, le Czar envoïa à la Cour de Dannemarck Alexan- 
dre-Petrowitz Ifmaïlof en qualité de fon Ambaffadeur. Il arriva à Co- 
penhague , avec une fuite compofée de quarante-fept perfonnes. A fon 
entrée , il fut accompagné d'un grand nombre de caroffes, & reçu au 
bruit de l’Artillerie. II s'acquita d’abord de la commiflion dont il étoit 
chargé, en faifant, de la part du Czar, des Complimens de Condo- 


léance fur le decès du feu Roi Chriftian V , & en félicitant le nou- 
| veau 


(a) Ce que l'on affure-là eft très vrai, malgré ce qu'en dit l'Anonyme, Auteur 
de l'Appondice de l'Hifloire de Charles XII. par VOLTAIRE , traduite en Allemand, Voïez 


N. 1, pag. 427, fub Littera L. 
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veau Roi fur fon avénement au Thrône; avec de grandes affurances 
de la fincere amitié & de la parfaite eftime du Czar fon Maître pour 
la perfonne de Sa Majefté Danoïife. Aïant enfuite eu quelques Confé- 
rences avec les Miniftres Danois, on vit bientôt, qu'il s’agifloit de bien 
d'autres chofes que de faire des Complimens. En effet , il propofa le 
renouvellement & la confirmation des anciennes Alliances faites entre 
les deux Cours. Outre cela, il avoit ordre d'en faire une nouvelle, & 
de demander un fecours de Troupes & de Vaifleaux. Il affuroit en 
même tems, que le païement en étoit prêt, & qu'il avoit reçu, par la 
voie de Dantzick & de Lubeck des Lettres de Change pour la valeur 
d'un Million. 

Quorque le Czar n'obtint rien de ce qu'il demandoit , il ne laifla 

tant pas de fe flatter toujours de l'efpérance de voir une diverfion 
de ce côté-la. La chofe, felon lui, paroifloit immanquable, d'autant 
ue le Roi de Dannemark avoit témoigné , d'abord après la Paix de 
Traventhal , quelque mécontentement fur plulieurs Articles de ce 
Traité, & que le Duc de Holftein avoit été obligé de partir de Sue- 
de pour fe rendre- dans fon-païs , afin d'y augmenter le nombre de fes 
Troupes. - Peu après, le Roi de Dannemarck avoit fait marcher en 
Saxe un Corps de huit mille hommes des fiennes, pour deffendre cet 
Eleëtorat contre toute irruption. D'ailleurs , il venoit de naître un 
rand Different au fujet de l’éleétion d'un Coadjuteur de l'Evéché de 
Ttak. fur quoi le Roi de Dannemarck infiftoit fi fort , que les ordres 
furent expédiés d’armer la Flotte , & de lever fept nouveaux Régi- 
mens, dont chacun devoit être compofé de deux mille hommes. Mais, 
-tout cek n'out point de faites; co que l'on antjibue an changement qal 
arriva dans le Miniftere Danois. Mr. de Jeflen, qui faifoit tout fon 
poffible , pour perfuader au Roi fon Maître de rentrer en guerre 
avec la Suede, fie employé ailleurs: & Mr. de Pleffen , étant devenu 
le prémier dans le Confeil d'Etat, on trouva moïen , par l’entremife de 
la Cour Impériale, & par les bons offices des autres Alliés‘, de perfua- 
der au Roi de Dannemarck de ne rien entreprendre. Douze mille 
hommes de fes Troupes entrérent au fervice de la République des 
Provinces-Unies , & fix mille autres à celui de l'Empereur. L'accom- 
modement avec le Duc de Holftein fe fit enfuite, le 12. de Juillet, à 
Hambourg. 

Le Roi Augufte n’avoit rien négligé pour mettre en ufage tous les 
moïens poflbles par lefquels il Croïoit pouvoir engager la République 
de Pologne à donner fon confentement à la guerre qu'il avoit com- 
mencée, & pour la déterminer à y prendre part. Jufqu'alors il n’avoit 

oint réüli. Il rencontroit même de jour en jour de plus grandes Dif- 
cultez fur ce fujet. Ainfi, fous prétexte de vouloir tâcher , par fa 
préfence , de rétablir l'union & la bonne harmonie entre ies Maifons 
de la Lithuanie , dont l'inimitié avoit dégénéré en guerre ouverte, il 
fe miten voïage pour fe rendre à Birfen , Place fituée en Samogitie, 
Tome L. V fur 
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fur les frontieres de Courlande, appartenant autrefois à la Maïifon de 
Radzivil, & préfentement à la Princefle Palauine, Fille du Prince Char- 
les de Neubours. On y envoïa d'abord un certain nombre d'hommes 
fans armes: &, comme ils difoient avoir ordre de nettoïer 1’ Artillerie 
de la Forterefle, les Polonois ne firent point difficulté. de les laifler.en- 
trer dans la Ville. Un grand Chariot couvert, rempli d'armes, fuivic 
de près. L'Officier, qui accompagnoit ce chariot, l'aïant fax entrer 
aufli, déclara, que, parce que les Suédois incommodoient fi fort.les en- 
virons de Kockenhoufen, le Roi de Pologne fe trouvoit. dans la nécef- 
fité d'occuper la Ville de Birfen , avant que les Suédois le prévinflent, 
Les Polonois, mécontens, éclatérent d'abord en murmures: mais, 
lorfqu'ils virent , que les Saxons étoient en plus grand nombre qu'ils,.ne 
l'avoient cru, & que chacun d'eux courut au Chariot pour prendrefes ars 
mes, ils comprirent, qu'ils m'avoient rien de. meilleur à faire, qu'a fe 
tenir tranquiles. Le Lieutenant-Général Rübel, qui conduifoit toute 


. cette Affaire, mit d'abord deux cens Saxons dans la Ville , &.cent cin- 
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quanté hommes dans le Fort. Peu de jours après, le Roi Augufte y 
arriva en perfonne. Le lendemain de fon arrivée ,.il eut le chagrin 
de voir un pavillon, joignant fon quartier , fauter en l'air, par l'im- 
prudence. d'un Officier , qui,ne prit.pas garde qu'il y. avoit dans, fa 
chambre une bonne quantité: de poudre. Le Samedi fuivant, arriva 
le Czar, que l'on reçut au bruit de l'Arullerie. Plufñeurs Seigneurs-Po: 
lonois s'y rendirent pareillement , &, entre autres, Oginski , Caras 


* neck, Grafewski Palatin de Samogitie, le Vice-Chancelier de Polos 


gne, & le Prince Radziwil. 

La prémiere chofe, que firent le Czar & le Roi Augufte, fut de 
vifiter les Arfenaux, & de délibérer fur tout ce qui y avoit rapport. 
Les deux jours fuivans, on ne fongea qu'a fe bien divertir. Les fan- 
tez furent bûes au bruit du Canon & des falves de la Moufqueterie. A 
table, on voïoit le Roi Augufte, le. Czar, le Duc de Courlande, avec 
fix Rufliens de qualité, & un Général Anglois nommé Nifa, choift 
pour commander l’Artillerie du Roi. Aucun des Seigneurs Polonois 
ne parût à cette occafion. Tout ce que l’on apprit des Conférences, 

ar rapport à la continuation de la guerre contre la Suede, fe rédui- 

fr à ce que le Czar avoit fait beaucoup d'inftances auprès du Vice- 
Chancellier de Pologne, pour l'exhorter à tirer la République de l'af- 
foupiflement où elle étoit plongée; en l'aflurant, qu'elle ne trouveroit 
jamais une occafion plus favorable , pour s'unir étroitement avec la 
Rufic. Il tâcha encore de lui perfuader, qu'il n'étoit point de l'inté- 
rêt de la République de laiffer le Roi Augufte fans afliftance, d'autant 

elle voïoit , qu'il lui reviendroit un grand avantage de la conquête 
de la Livonie. Comme l'on ne cefloit point de tenir ce langage, on af- 


Ripon du fure, qu'enfin le Vice-Chancelier répondit: Qu'il doutoit fort, que la 


Vice Chan- 
elur. 


République voulút déclarer la guerre à la Suede: mais, que l'on pourroit 
peut- étre changer de fentiment , fi l'on voioit quelque avantage réel E pré- 
[ent ; 
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fint; favoir , que le Czar reflituds à la Pologne les Places dont il s'étoit 
emparé pendant les dernieres guerres. Qu'il ne pouvoit pas cependant, en 
Jon particulier, promettre autre chofe, que de communiquer ,en tems ED lieu, Février. 
à la République, les Offres que le Czar lui faifoit. On dit que le Czar 
trouva cette Réponfe fort injufte; croïant, que l'Offre, qu'il faifoit à 
la République de lui donner un fecours de Troupes & d'Argent, pour- 
roit bien lui fuflire. On ajoûte encore, que le Vice-Chancelier, rom- 

ant cet Entretien, s’étoit retiré dans un autre appartement. Lorfque re Roi An- 
e Roi Augufte vit, qu'il n'y avoit pas moïen de gagner ce Seigneur, gufe comve- 
il réfolut de convoquer une Diéte générale pour le mois de Mars, afin Tu EL 
que la République pût être informée, fans délai, des grandes offres que piy 57^ 
lui faifoit le Czar, pour l'engager à déclarer la guerre à la Suede. Ce 
dernier fe propofoit aufi d'y envoïer un Miniftre, chargé d'offrir à 
la République un fubfide de deux Millions d'Ecus, & un Corps de 
Troupes de vingt mille hommes , pour étre joints à l'Armée de la Cou- 
ronne. Cette Armée devait faire la Conquête de la Livonie, que 
l'on céderoit à la République. Outre cela, le Czar promettoit de ref- ` 
tituer à la Pologne tout le Palatinat de Kiovie , qu'il poffédoit depuis 
1687. 

Pairk l'Entrevûe des deux Princes, on reçut avis de Roffa- mars. 
ney, que, dans le Confeil général qui s’y étoit tenu, l’on avoit prin- Conjal gé- 
cipalement délibéré fur la maniere d’éxécuter l'Ordonnance faite en aee men 
1699. au fujet des Troupes Saxonnes : & que ceux de la Grande-Po- #"* 
logne avoient fortement infifté fur ce que l'on n'introduifit pas dans 
le Royaume un plus grand nombre de ces Troupes; & que celles, 
qui fe trouvoient en Lithuanie, euffent à retourner en Saxe, afin que 
la paix pût être rétablie avec la Suede. On ne tarda pas longtems à 
être pleinement inftruit de la vérité de ces nouvelles. P crainte, que 
le Roi Augufte faifoit paroître, fur le peu de füreté où il fe trou- 
voit parmi fes propres fujets, étoit ce qui engageoit le Czar à lui pro- 

* mettre vingt mille Rufliens, que l’on devoit joindre aux Troupes 
Saxonnes, comme cela fe fit effeétivement. 

Le prémier de Mars ,les deux Princes fe féparérent. Le Czar fit pré- Les deux 
fent au Roi Augufte de deux Chevaux Chinois, de quelques Tapifle- Prime fe 
ries brodées en or, & de quantité de Porcelaine du Japen-—Le Roi, 27%: 
Fe témoigner fa reconnoiffance, lui offrit deux Epées, & deux de 

meilleurs Chevaux (4). 


1701. 





PEN- 


(4) Cs que l'on dit, d'un moïen, dont Charles XII fe fervit, par le Confeil dy 
Comte Piper , pour être initruit de ce qui fe palloit aux Conférences de Birien , où 
il envoïa un Gentilhomme Ecofois, qui entra dans un Régiment Saxon de Cuiraf- 
fiers, deftiné pour la Garde du Czar, n'eft qu'un Conte inventé à plaifir. Charles ne 
connoiffoit point ces moïens, dont d'autres Cours font un art particuier, Voïez Li- 
MIERS , Hifloire de Charles Xil, Tom. lIl, pag. 103; VOLTAIE, Hifloire de Charles XII, 
pag. 50 (*); l'Hiflore des Guerres œc, en Angiois, pag. 21. Le Plan d'opérations, 
dont parle le même Auteur, pag. 72, n'a y plus de realité. Si le Roi en eut eu quel- 
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PENDANT ces entrefaites, le Roi de Suede continua fes prépara» 
tifs, pour poufler l'Ennemi avec vigueur. Le Colonel Schlippenbach 
envoïa de nouveau un Parti qui eut le même bonheur que les autres, 
& qui mit le feu à plufieurs bourgs & villages. Le Général Spens, de 
fon côté, détacha un M LT RES avec cent Chevaux, & un grand nom- 
bre de Païfans. Aïant paié le Lac Peipus, qui étoit encore glacé, ils s'a- 
vancérent jufqu'a quatre lieues de Pleskow. Ils rencontrérent un gros 
de Strelitzes, que l'on mit en fuite, après en avoir pris quelques-uns 
ec Les Suédois revinrent chargés d'un butin confidera- 
ble (a). 

L SRE Suédoifes fouffroient alors beaucoup , par une maladie 
prefque générale, dont elles étoient attaquées , & qui emporta beaucoup 
de braves gens, dont on auroit pů attendre de grands fervices. Le 
Prince Adolphe-Jean de Stegeborg mourut à Lais le 25. de Mars. Il 
avoit d’abord été au fervice de l'Empereur en qualité de Colonel: mais, 
Charles XII étant entré en guerre, il vint trouver le Roi, comme un 
de fes plus proches parens. Son Corps fut enbaumé , & tranfporté de 
Lais à Reval, avec celui du Comte Gafpar Wrede. De Reval on le 
tranfporta à Stockholm, pour être inhumé dans l’Eglife Cathédrale de 
Stregnes, où étoit le Tombeau du Duc Adolphe- Jean, Pere de ce Prin- 
ce, & Frere du Roi Charles-Guftave. 

Nous ne rapporterons point tous les avantages que remportérent 
les Partis Suédois que l'on détacha de tems à autre. Ce détail nous 
méneroit trop loin : il nous fuffit de faire voir ce qui fe pafa de plus re- 

marqua» 


se connoiffance, comme on l'affure fortement, on ne manqueroit pas d'en trouver 
es vefliges dans la Chancellerie du Roi, ou parmi fes Actes. 


(*) L'Aurevn s'eff fervi ici, comme par-tout ailleurs où il cite l'Hiftoire de Ms. DE 
VOLTAImE, de l'Edition de Bafle. Ce Paflage ne fe trouve point dans la derniere Editios 
d'Amjierdam, en deux volumes, © qui afè celle dont je fais ufage pour vérifier les Cita» 
tions. R. D. T. 


(a) Cs fut à peu près dans ce tems-là, qu'il parut à Lais, où le Roi avoit éta- 
bli fon quartier général , un Phénomene de deux Soleils. Il dura pendant quatre 
heures de fuite, c'eft.à-dire, depuis dix heures du matin, jufqu'à deux heures après 
midi. Si nous faifons mention de ce Phénomene, ce n'eft nullement dans la vûe de le 
faire paffer pour quelque chofe d'extraordinaire. Tous ceux, qui ont des connoiffances 
au-deffus du vulgaire , favent , qu'il ne peut provenir que de Caufes naturelles, Mais, 
comme il paroit rarement , on a crû, en donnant la Figure ci- jointe, faire plaifir à 
ceux qui fouhaitent d'en être inftruits au jufte. | 

Aurour du Soleil A, qui avoit au-deflous deux autres petits Sojeils, on voïoit 
deux Cercles B B, qui, vers le milieu, formoient précifement un double 9C. D'a- 
bord , les extrémitez de ces Cercles, vers les deux Arcs-en Ciel CC , étoient un peu 
obfcures ; mais, elles devinrent enfin un peu plus lumineufes. L'Arc DDD- étoit de 
différentes couleurs, comme l'Arc-en-Ciel: vers la partie inférieure, il paroiffoit lumi. 
ucux. L'Arc EEE, étoit uffi de différentes couleurs. Au centre de cet Arc, on 
voïoit un autre Soleil juftement au-deffus du véritable, & au-deflous encore deux pes 


tits Soleils, 
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marquable à cet égard. Le Colonel Schlippenbach , aïant appris qu'un 


gros de Ruffiens s'affembloit du côté de Pitfchur, détacha un Capitai- ———— 


ne de Dragons, habile Partifan , & qui connoifloit même parfaitement 
tous ces environs, pour reconnoître les mouvemens des ennemis, & 
pour empécher qu'ils ne devinffent trop forts. Le Capitaine Suédois entra 
dans le païs ; mais, il ne rencontra qu'une Troupe de Cofaques , qui furent 
mis en fuite. On leur fit quelques prifonniers parmi lefquels fe trouva 
un Officier Circaflien. Le Général Spens envoïa aufñli le Major Char- 
les-Guftave Creutz, avec trois cens hommes du Régiment du Corps. 
Il s'avança tout près de Pleskow, où il rencontra quelques Partis enne- 
mis, qu'il obligea, après une légere réfiftance, de prendre la fuite. Le 
Colonel Schlippenbach fit fortir de nouveau un détachement de cent- 
feptante hommes, de la garnifon de Marienbourg. A la verité, ils ne 
virent point d'Ennemis; mais, en revanche, ils répandirent par-tout 
la fraïeur & l'allarme, & mirent le feu à plus de mille villages, qu'ils 
réduifirent en cendres. 

Le Colonel Guftave-Erneft Albedil étoit pofté à Ronneburg, pour 
obferver les mouvemens des Saxons. Aïant appris, qu'ils avoient amaf- 
fé, à Erla, une grande quantité de blé, dans le deflein de le tranfporter 
à Kockenhoufen, il envoïa un Déthachement , auquel fe joignit un autre 
de ła garnifon de Marienbourg, avec ordre d'enlever ce Convoi. Ces 
Troupes, en s’approchant de la Place , apprirent que les chariots 
étoient déjà chargés & prêts à partir, & que l'Efcorte, fort affurée de 
fon fait, avoit pris les devants, fans craindre la moindre chofe. Ainf, 
les Suédois, pour ne pas perdre leur tems, mirent d’abord la main à 
Fœuvre. Ils prirent tout ie Convoi, & l'emmenérent heureufement à 
Ronneburg. Ce butin vint fort à propos pour le Magazin des Suédois 
à Wolmar, où le Colonel Albedil fe rendit avec la plus grande partie 
de fon Détachement pour le couvrir ; ne laiffant à Ronneburg, que 
le Capitaine Lorentzen , avec un petit nombre de Troupes, pour la 
défenfe de ce pofte. 

ON a dit ci-deflus, que le Roi de Dannemarck cherchoit une nouvelle 
ri qui fut fomentée par certaines perfonnes. Dès que Charles 

IF en eut avis, il envoia ordre à fes Troupes en Poméranie de 
s'affembler , dès que la Saifon le permettroit, pour former un. Camp 
près de Stetin. La chofe fut éxécuté : & le Général Gyllenftierna s’y 
trouva, au mois d'Avril, à la tête d'une Armée de dix-huit mille hom- 
mes. Comme la Cour de Dannemarck n'’étoit point encore entiére- 
ment réfolue à rompre de nouveau, & que les chofes furent termi- 
nées à l'amiable, avant que l’on en vint à cette extrémité, tout le 
monde s'imaginoit, que le Comte Gyllenitierna avoit des ordres fecrets 
d'entrer en Saxe ; d'autant que le Roi Augufte faifoit la guerre en Li- 
vonie avec les Troupes de cet Eleétorat. 

Dans cette idée, le Miniftre de Saxe à Ratisbonne préfenta aux 
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que l'on avoit à craindre de la part des Suédois: ,, Que comme une. 
» pareille entreprife étoit direétement oppofée à la Paix de Weftpha- 
lie; & que le Roi de Pologne, en entreprenant fon expédition con- 
tre la Livonie, avoit proteité par-tout, que cette Affaire ne regar- 
doit en rien l'Empire, & que fon intention n'étoit point d'attaquer 
la Suede dans aucune de fes Provinces dépendante de l'Empire, 
mais feulement de pourfuivre fes prétenfions fur une Province hors 
de l'Empire; une pareille démarche, de la part des Suédois, ne 
pourroit être regardée que comme un chofe, par la quelle on cher- 
choit à favorifer la France, dans les conjonétures préfentes. Qu'ain- 
fi, il étoit du devoir, non-feulement de l'Empereur & de l'Empire, 
mais auffi du College des Eleéteurs , & principalement des Alliés de 
l'Eleéteur de Saxe, comme de la Couronne de Dannemarck , de 
l'Eleéteur de Brandenbourg, & des Sereniffimes Maifons de Lune- 
bourg & de Saxe- Gotha , de fournir à Sa Majefté Polonoife la Ga- 
rantie , à laquelle ils s'étoient engagés, & qu'il demandoit au nom 
» du Roi fon Maître. Qu'il efpéroit , que l'on voudroit d'abord faire 
fur ce fujet de ferieufes exhortations à la Cour de Suede; &, en 
cas qu’elles fuffent fans effet, préter leur afliftance, pour étouffer 
l'incendie prêt à embrafer l'Empire. Qu'il affuroit au refte, que le 
Roi de Pologne étoit fort porté pour le rétabliffement de la paix avec 
la Suede: & qu'il avoit, non-feulement propofé une Sufpenfion d'ar- 
mes, mais même un Traité, que l'on négocieroit, ou à Dantzick, 
ou à Oliva; mais, que le Roi de Suede avoit refufé d'écouter ces 
propofitions. Le Miniftre Saxon finifloit, en difant, que le Roi 
» de Pologne étoit réfolu de mettre en vigueur la paix d Oliva, en 
» tout ce qui regardoit la Couronne de Suede. ,, 

Moxs:Eur Snoilski, Miniftre de cette Puiffance, ne tarda pas 
longtems à réfuter les Remontrances faites par la Cour de Saxe. Il 
venoit de recevoir de la Chancellerie du Roi une Lettre écrite a Stock- 
holm, en date du 13. Avril, dans laquelle on faifoit quelque mention des 
difpofitions du Roi Augufte pour la paix, mais où 1l n'étoit pas dit un 
feul mot d'une invafion , par la Poméranie, en Saxe. Snoilski fit ufa- 

e de cette Lettre ; aflurant, qu’il étoit aufi peu informé que l’on mé- 
itât quelque deflein contre la Saxe, qu'il ignoroit parfaitement, que 
le Roi de Pologne eût offert de rétablir en tout le Traité d'Oliva. 

Les aflurances du Miniftre Suédois étoient en effet très bien fon- 
dées. Et, quoique les mouvemens , que le Roi de Suede fit faire à 
fes Troupes, euffent pu donner lieu de croire, que l’on méditoit une 
pareille entreprife, il eft pourtant vrai, que ce Prince n'y avoit ja- 
mais fongé, ou que fon intention n'étoit point d'en venir-là. Aufñi 
n'eut-il pas beaucoup de peine à fe juftifier à cet égard auprès de 
l'Empereur, des Rois d'Angleterre & de Prufle, & des Etats- Géné- 
es » qui firent tous leurs efforts pour prévenir l'execution de ce 

effein. 


… 
- 


» 
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„Les véritables vûes de Charles XII. étoient , comme la fuite du 
tems le fit clairement voir, de délivrer d’abord la Livonie des Trou- 
pes Saxonnes, pour délibérer enfuite fur ce qu’il y auroit à faire. Car, 
malgré les aflurances, que le Roi Augufte faifoit faire par-tout, de 
fes difpofitions pour la paix, on commençoit à être pleinement inftruit 
de fes complots avec le Czar. Ainfi , il n'y avoit rien de fi important 
pour le Roi de Suede, que de tâcher de rompre leur union, avant 
qu’elle devint plus forte, par le fecours d'un Corps de Troupes , que 
le Czar s'étoit engagé à fournir. Quant aux Polonois, il étoit affez 
perfuadé, qu'ils n'entreroient point dans les deffeins de leur Roi. Il eft 
vrai, qu'Augufte avoit parmi eux un Parti allez confidérable , qui s'é- 
toit engagé par ferment à lui refter attaché & à lui demeurer fidele 
jufqu’à l'extrémité , en attendant néanmoins quel feroit le fuccès des 
armes du Roi de Suede, & de quelle maniere il réüfliroit dans fon 
entreprife de délivrer la Livonie & la Ville de Riga. Cependant, on 
peut aflurer, que la confufion étoit prefque générale en Pologne, & 
que plufieurs des principaux Seigneurs témoignoient tant de mécontente- 
ment de leur Roi, que, ravis des progrès que faifoit Charles XII, ils 
ne fe mirent point en peine de cacher leur joie, & la difpofition où ils 
étoient de contribuer fous main à lui faire remporter des avantages, 
plûtôt que de l'en empécher. On pourroit même aller plus loin ; & 
prouver, que plufieurs de ces Seigneurs parloient, non fenlement entre 
eux, & en confidence, de dépofer le Roi Augufte, & de mettre fur 
le Trône le Prince Jaques Sobieski (4), mais qu’ils communiquérent 
même leurs idées à Monfieur Wach ager, Miniitre de Suede, qui fai- 
foit alors fon féjour à Breflau , mais avec lequel ils avoient été inti- 
mement liés dans le tems qu'il demeuroit en Pologne. 

IL ne ferä pas hors de propos d’alléguer ici des Preuves tirées des Ac- 
tes de Pologne, & par lefquels on peut voir la diverfité des fentimens qui 
régnoient parmi les Membres de cette République. Ce que nous dirons 
ici fervira à découvrir la véritable Ra A de ces Troubles fi funeftes, 
qui fe répandirent dans la fuite par tout le Royaume. On avû , que le Roi 

ugufte avoit convoqué une Diéte pour le mois de Mars. Etant ar- 
rivé de Birfen à Warfovie, les Députez de la Grande-Pologne fe ren- 
dirent auprès de lui. Aïant obtenu Audience, ils lui communiquérent 
les Propofitions qu'ils avoient à faire; favoir, que les Sapieha fuffent 
rétablis dans leurs biens, charges, & autres immunitez en Lithuanie; 
que les Troupes Allemandes fe retirafflent hors de la Pologne; que la 
paix fût conclue avec la Suede; &, enfin, que la Diéte générale fût 
différée an ues au 20. du mois de Mai. Quelques jours après, ar- 
riverent les Députez de Lithuanie, qui firent a peu près les mêmes de- 
mandes; ajoûtant, qu'ils avoient pit sa de ne point retourner chés eux, 

que 
AS C'rsr-là la prémiere fource, où Charles XII puifa l'idée de détrôner le Roi 
ugufte. 
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que les Troupes Saxonnes ne fuflent forties du Païs; & d’infifter, 
que le Général Flemming, que le Roi venoit de faire Grand-Ecuïer de 
Lithuanie, fe démit de cet Emploi , dont, en qualité d’Etranger, il 
ne pouvoit point être revétu; % que les Sapieha ne fuffent jamais ré- 
tablis dans leurs charges, &c. Le Palatinat de Marienbourg vint en- 
fuite faire fes Remontrances , difant : que ceux , qui avoient confeil- 
lé au Roi de différer la Diéte jufqu'au terme marqué ci-deflus , avoient 
engagé Sa Majefté dans un Labirinthe fort dangereux , vû la fituation 
préfente des Affaires. Que l'on croïoit , que cette Diéte ne dureroit 
que trois ou quatre jours: & qu'il étoit à craindre , que la Noblefle ne 
montât à cheval, & ne s’afflemblât les armes à la main; ce qui pour- 
roit donner occafion à quelque malheur, & même à une effufon de 
Sang, d'autant qu'il y avoit par-tout une grande diverfité d'opinions 
fort contraires les unes aux autres. Les Inftruétions des Députez du 
Palatinat de Cracovie portoient, qu'ils demanderoient, que l'on n'en- 
trât point en guerre avec la Suede; que les Troubles de la Lithuanie 
fuflent appaifés , & la Maifon de Sapieha rétablie dans fes biens & 
charges; que l'on paït l'Armée, fans délai ; que la Diéte fut prolon- 

ée, & que l’on fit fortir les Troupes Etrangeres. Les Députez de 

odlachie firent inftance , que l'on ne procédät point à l’Eleétion d’un 
Maréchal de la Diéte , avant que l'on eut fatisfait à la Conftitution de 
l'Année 1699, & que les Saxons fuflent hors du païs. Ils demandoient 
d’ailleurs, que l’on appaifät les troubles de la Lithuanie ; que les Sa- 
picha fuflent rétablis ; que le Roi demeurät toujours en Pologne; que 
ceux du Confeil, qui avoient fuivi le Roi à Birfen , fuffent obligés de 
déclarer fous ferment tout ce qui s’étoit palé dans les Conférences que 
l'on y avoit tenuës; &, enfin, que le Roi abandonnät la guerre inutile 
qu’il avoit commencée avec la Suede. 

La Harangue, que Raphaël Lezcinski, Général de la Grande - Polo- 
gne, prononça dans cette occafion devant le Roi Augufte, mérite une 
attention particuliere. Comme c'eft une Piéce fort remarquable, nous 
avons crû que le Leéteur la verroit avec plailir dans l'Appendice de 
cette Hiftoire. 

Le Roi voïoit trop bien à quoi tendoit ce Difcours. Il n’y répon- 
dit qu'en peu de mots: ,, Qu'il n’avoit pour principale vûe , dans tou- 
„ tes fes aétions , que la Gloire de la République; que, bien que la 
» Diéte générale eut été renvoyée par le Sénat au mois de Septembre 
» prochain, Sa Majeflé ne lafleroit pas de la faire tenir plûtôt, & 
» même dans peu, l'aïant ainfi réfolu avant l’arrivée des Députez ; & 
» qu'Elle feroit donner une Réponfe par écrit à leur Inftruétion. „ 

‘ouTes ces chofes donnérent occafion à une Lettre Latine, qu'un 
Seigneur Polonois écrivit à un de fes amis à Warfovie, & que l'on 
voïoit dans ce tems-là entre les mains de plufieurs perfonnes. Elle eft 
conçue en termes aflez forts, & contient des plaintes très vives fur la 
conduite du Roi Augufte. On laife à l'Auteur de cette mu” le 

on 
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fin de juftifier ces Reproches; mais, comme elle fert de preuve de 
ce que nous venons de dire fur la fituation des Affaires en Pologne, 
nous avons jugé à propos de l'inférer dans la fuite de cet Ou- 
vrage. 

La Polonois eurent beau crier contre les Troupes Saxonnes , tou- 
tes leurs inftances ne produifirent aucun effet. Au-lieu de les faire for- 
tir du pafs, le Roi Augufte leur donna ordre, à mefure que le tems 
fixé pour la Diéte approchoit , de s’avancer vers Warfovie. Les Dé- 
putez des différens Palatinats s'étant apperçus de ce manege, com- 
mencérent à fonger à leur propre füreté. Le Palatin de Sendomir fit 
lever une Compagnie de trois cent Tartares, pourvû chacun de deux 
Chevaux, pour lui fervir de garde ndant la Diéte. Celui de Beltz 
ordonna aux Valaques , qu’il avoit fous fon commandement ; & aux 
Compagnies de la Cour, de le fuivre à Warfovie. Les autres Sei- 

urs prirent les mêmes précautions. 

Ces troubles, qui commençoient ainfi à déchirer la Pologne, forti- 
fioient Charles XII dans le deflein qu'il avoit formé contre les Saxons. 
C'étoit , du moins, ce que tout le monde croïoit, & ce qui paroif- 
foit le plus vraifemblable. Le tranfport, que l'on préparoit en Suede, 
fe trouva enfin en état de paffer la Mer. Plufieurs Régimens, tant de 
Cavallerie , que d'Infanterie, & de Dragons ,que l’on avoit embarqués à 
Stockholm & en d’autres Ports du Roïaume, arrivérent heureufement 
à Reval. Le Roi en fut d'autant plus charmé , qu'il fe voïoit par-là en 
état d'ouvrir la Campagne avec des forces confidérables. Il envoïa 
d’abord ordre à ces Troupes de le venir joindre, après quelques jours 
de repos, afin de marcher de bonne heure à l'Ennemi. Il fit dire en 
même tems aux Miniftres Etrangers qui fe trouvoient au Quartier gé- 
néral, & dont l'intention étoit de le fuivre dans cette Expédition, qu'il 
n'étoit pas néceflaire de fe donner la peine de l'accompagner; parce- 
que, tandis qu'il refteroit en Campagne, il n’auroit pas le tems de fe 
méler d'Affaires d'Etat. 

CEPENDANT, le Comte Dalberg, Gouverneur-Général de la Livo- 
nie, avoit fait préparer à Riga, pendant tout l’hiver , une grande 
quantité de Prames & d’autres bateaux tant grands que petits, & pro- 
pres pour tranfporter des Troupes. Il en raflembla un aufli grand nom- 
bre qu'il fut poffible, & avec autant de fecret que la chofe pouvoit fe 
faire. On ne peut pas douter , qu’il n'ait eu fur ce fujet des ordres 
du Roi; & lon apperçut, qu'il croïoit que l’on méditoit de faire 
une Defcente. 

Ce fut le 22. de Mai, que l'Armée Suédoife commença à fe met- 
tre en marche. L’Artillerie quitta la prémiere les quartiers d'hiver. 
Les autres Régimens fe mirent aufi en même tems en mouvement; 
d'abord le Régiment des Gardes , enfuite ceux de Wefmanland & de 
Dalecarlie , & enfin les Dragons du Corps. Ils vinrent camper à une 
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demi-lieue de Dorpt. Les Drabans arrivérent les derniers, & furent 
mis en quartier dans la Ville. 

Come le Roi de Suede prévoïoit facilement, que, dès qu'il au- 
roit quitté cette contrée, elle ne manqueroit point d'être infeftée de 
ce côté-là, par les Rufliens, on commanda divers Détachemens de 
Cavallerie & d'Infanterie, avec une bonne Milice, que l'on avoit le- 
vée pendant l'hiver , afin de veiller fur les frontieres, & d'agir contre 
l'Ennemi. On donna le commandement de ces Troupes au Colonel 
Schlippenbach. On équipa aufi une Efcadre fur le Lac Peipus , afin 
cr croifer, & d’empécher les defcentes que les Rufñliens pourroient 
aire. 

Le Colonel de Bofe, qui commandoit les Saxons à Kockenhoufen, 
averti par fes émiffaires des marches du Roi de Suede, & fe doutant 
bien qu’il feroit attaqué le pee pro qu'il étoit le plus proche, 
& qu'enfuite les autres, poftez près de la Duna , auroient leur tour, 
fit travailler jour & nuit pour fe mettre en état de deffenfe. On ré- 
para les Ouvrages qui avoient été ruinez, & on éleva plufieurs nou- 
velles batteries : &, pour avoir la communication libre , on conftruifit 
un pont fur la Duna, précifément au-deffous du Fort. Les Saxons y 
firent paler un renfort de Troupes , que l'on fit camper fous le Canon 
dela Place. Leur defléin étoit de difputer les vivres & les fourages 
aux Suédois, par des courfes continuelles. . On eut foin de répandre 
le bruit , que ce Camp étoit compofé de dix mille hommes de Trou- 
pes réglées; mais, dans la fuite, Fon apprit, que la plûpart étoient 
des Lithuaniens & des Cofaques, que l’on avoit ramafñlez à la hâte, & 
habillés à l'Allemande. 

A-PE1NE le Roi eut-il quitté fon quartier d'hiver, qu'il arriva ce 

ue l'on avoit prévu Les Ruffiens fe firent voir en grand nombre 
dr les frontieres, près de Kirumpa & de Koikel , où ils ravagérent le 
lat-païs. Le Colonel Didric-Frédéric Patkul, pofté près de-k avee 
on Régiment , alla à la rencontre de l'Ennemi, & trouva, vers le 
dernier dé ces deux endroits, un Corps de quarante Compagnies, ou 
de quatre mille hommes, fortis pour faire du butin & pour mettre le 
feu aux environs. Il les en empécha , en les attaquant fans leur donner le 
tems de fe reconnoître. Deux cens des Ennemis furent tuez: on prit 
cinquante prifonniers ; & le refte fut mis en fuite, & pourfuivi plus d'u- 
ne Dose & demie dans leur Païs. 

Les Saxons, de leur côté, réfolurent de tenter fortune fur Ronne- 
bourg , où le Capitaine Lorentzen avoit fon pofte.’ C'étoit à la per- 
fonne de cét Officier que l’on en vouloit principalement. Heureux. & 
habile Partifan , il avoit, avec peu de monde, remporté de grands 
avantages fur les Saxons. Ronnebourg n'étoit qu'une rt Va mal for- 
tifiée; &, pour toute garnifon, il n'avoit que quarante Volontaires 
qui le fuivoient par-tout , foixante Dragons, & cinquante Re 
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Le jour de la Pentecôte, lorfqu'il étoit fur le point de fe rendre à FE- 
glife avec fes Soldats, fix cent Saxons vinrent tout à coup fe préfenter 
devant la Place , où ils ne croïoient pas rencontrer beaucoup de réfif- 
tance. S'étant approchés de plus près, & aïant vû que leur entre- 
prife ne s'éxécuteroit pas aufi facilement qu'ils l'avoient crû d’abord, 
ils envoïérent un Tambour , pour fommer le Capitaine de fe rendre 
avec fes Troupes, à difcrétion ; avec menace, de mettre le feu à la 
Ville, & de les y brûler tous, en cas qu'il ne fe rendît point. Il fit 
répondre, qu'ils n’avoient qu'à effaïer ce qu'ils jugeroient à propos; 
qu'il étoit réfolu de fe deffendre jufqu'à l'extrémité; & qu'il aimoit 
beaucoup mieux mourir en homme d'honneur , que de devenir traitre 
en acceptant leurs offres. Les Saxons donnérent d'abord trois aflauts 
confécutifs à la place: mais, le Capitaine fe défendit fi bien, qu'ils 
furent contraints de fe retirer, remmenant avec eux douze Chariots 
leins de morts & de bleffés, & laiffant un Capitaine , un Caporal, & 
ouze hommes, prifonniers. 

Penpanr que le Roi étoit campé près de Dorpt, il fit fortir un 
jour fes Drabans, pour leur faire faire leurs exercices en rafe campa- 
gne. Charmé de leur adrefle & de leur dextérité, Sa e alla fe 
mettre pour la prémiere fois à leur tête, en qualité de leur Capitai- 
ne, & les ramena dans la Ville l'épée à la main. Le lendemain, jour 
de fa naiffance, elle entroit alors di fa vingtieme année, elle dé- 
campa de Dorpt avec toute fon Armée, & marcha ce prémier jour 
jufqu'à Terrafer. De-là, elle vint à Ringen, vieux Chateau, où elle 
fit Take un jour. Elle continua enfuite fa marche t saf Randoaky- 
la, & arriva le 21. à une petite Ville, que l'on appelle le grand Walck. 

Ce même jour , les Saxons attaquérent, avec quatre cens Chevaux, 
deux Capitaines de Cavallerie nommez Vittinghof & Klebeck, déta- 
chés de Riga avec quatre-vingt Cavaliers, & poftez prés du défilé de 
Neumuhlen, à quelque diftance de la Ville. Ils fe défendirent d'abord 
avec beaucoup de valeur ; mais, accablez par le grand nombre des 
Ennemis, ils furent entiérement défaits. (Cinquante hommes reftérent 
fur la place; les autres furent faits prifonniers avec les deux Capitai- 
nes, dont Vittinghoff, qui fe trouva dangereufement bleflé , mourut 
quelques jours après. 

Le lendemain , on eut avis ,que les Saxons avoient paru à quelque 
diftance de-là. Quatre Compagnies du Régiment du Corps furent dé- 
tachées, pour chercher l'Ennemi de l'autre côté de la riviere d'Aa; 
mais, l'on n’y trouva perfonne. Le 23, le Roi marcha de Walck, 
à Strevitz , & de-là à la Ville de Wolmar , où il fit halte deux jours. 
À continua enfuite la marche jufqu'a Lindhof: & comme il apprit 
dans cet endroit, que l'on trouveroit un peu plus loin quelques Trou- 

Saxonnes, il fe hâta d'arriver à Alt-Wenden. Il traverfa la Vil- 
E où un Parti Saxon de uelques cent Chevaux venoit d'enlever une 
grande quantité de biére & d air provifions de bouche. Il s'avan- 
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ça enfuite jufqu'a Nietof, où il s'arréta trois jours. Pendant ce tems- 
la, il fe tint toujours auprès des Régimens, les vifitant l'un après l’autre. 
De Nietof, il continua fa marche a Limberg, & arriva le lendemain å 
Seflegallen. 

Pour dérober à l'Ennemi fon véritable deflein, & pour lui donner 
le change, le Roi détacha le Lieutenant-Colonel Meyerfeldt , avec quel- 
ques Troupes , du côté de Kockenhoufen. Le Colonel Helmers eut 
ordre en même tems de fortir de Riga avec fix cens hommes & quel- 
ques piéces de Canon, de pafñler devant Jungfenhoff, & d'aller à Dal- 
holm , où il devoit prendre fon pofte. Les Saxons crurent alors, qu'il 
n'y avoit plus lieu de douter , que l'intention des Suédois ne fût de 
pafler dans cet endroit. Ainfi, le Feldt-Maréchal Steinau, qui fe trou- 
voit près de Kokenhoufen , y accourut en diligence avec les quatre 
Régimens de Cuirafliers qu'il avoit fous fes ordres. Il ramafla aufi 
tous les Dragons qu'il put trouver , & donna ordre à quelques Trou- 
pes, tant Saxones, que Rufliennes, de le fuivre. Il fe pofta vis-à-vis 
de Dalholm, & fit toutes fortes de préparatifs pour empécher que les 
Suédois n’y fiflent une Defcente. 

PENDANT ces entrefaites, le Roi continua fa marche fous le Ca- 
non de Riga. Quelques jours auparavant, il avoit été dans la Ville, 
ps voir les travaux que l’on y avoit faits, & pour éxaminer un Pont 

ottant, que l'on avoit préparé, avec d'autres bateaux dans lefquels il 
devoit faire paffer la riviere à toute fon Armée. Il éxamina enfuite 
les difpofitions que le Général-Major Stuart avoit faites par fes ordres, 
pour le paflage de la Duna , & pour l'attaque du der Ennemi; &, 
aïant pailé par Neumuhlen, où le Lieutenant-Colonel Meyerfeldt revint 
de fon expédition, après avoir enlevé près de Kockenhoufen une 
Garde avancée des Saxons de vingt & deux hommes, il fit défiler , 
le foir , entre neuf & dix heures, les Troupes deftinées pour le tranf- 

ort. La Cavallerie étoit commandée par le Général Otto Wellingk, 

es Lieutenants-Généraux Rehnfchôld & Spens, & le Général- Major 
Arwed Horn. L'’Infanterie étoit fous les ordres du Lieutenant - Géné- 
ral Bernard de Lieven, & des Géneraux-Majors Maidel, Pofle, & 
Stenbock. Le Grand-Maître étoit à la tête de l’Artillerie. Les Trou- 
pes, deftinées pour faire la Defcente, confiftoient en deux cens hom- 
mes du Régiment du Corps à Cheval , deux cens hommes des Dragons 
du Corps, avec les Drabans. L’Infanterie étoit compofée de quatre 
Bataillons aux Gardes, dont celui des Grénadiers étoit commandé par 
le Comte Jaques Sperling; le fecond, par le Lieutenant- Colonel 
Charles Palmquift; le troifieme, par Jean-Adolphe Clodt, Lieutenant- 
Colonel du Régiment de Nyland; & le quatrieme , par le Capitaine 
Charles-Magnus Pofle: de deux Bataillons d'Uplande, fous le Lieute- 
nant-Colonel Holdts, & Otto-Guillaume Stal, Aide-de-Camp-général : 
de deux Bataillons de Dalkarlois , commandez par le Colonel Gufta- 
ve-Erneft Albedil, & le Major Griesbach: d'un Bataillon Helfingois, 
aux 
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aux ordres du Colonel George Knorring : de deux Bataillons de Wef- 
manland , aïant à leur tête le Colonel Axel Sparre, & le Lieutenant- 
Colonel Abraham Lejonhufwud : de deux Bataillons du Régiment de Néri- 
cie & de Wermeland, fous les ordres du Lieutenant Colonel Charles- 
Guftave Roos , & du Major Cronman: &, enfin, de deux Bataillons 
de Wefterbotn, fous le commandement du Colonel Reinhold-Jean de 
Ferfen, & du Major Laurent Biôrnhufwud. On ne pouvoit pas tranf- 
orter un plus grand nombre de Troupes , faute de bätimens nécef- 
aires. 

Oxy ne doit point omettre de faire remarquer , pa fit pendant quel- 
ques jours de fuite un tems fort mauvais, mélé de tant de pai de 
vent, qu'il paroiffoit impraticable, & même impoflible , de faire tranf- 
aga es Troupes , fans les expofer à de grands dangers. Le jour 

é pour l'embarquement étant venu , le tems changea entiérement. 
Vers le foir , le vent fe calma, l'air devint ferain, &, au coucher du 
foleil, les nuages épais & obfcurs, dont le ciel avoit été couvert, fe 
diffipérent. Pendant toute la nuit, il fit un tems fi doux & fi charmant, 
que l'Armée fut embarquée fans la moindre incommodité. 

L'ARME'E Ennemie, commandée par le Prince Ferdinand, Duc Ad- 
miniftrateur de Courlande (a), le Felt-Maréchal Steinau, & le Lieu- 
tenant-Général Paykul, étoit compofée de quatre Régimens à Cheval; 
favoir , celui du Corps, celui de la Reine, celui du Prince Eleétoral, 
& celui de Steinau. L'infanterie confiftoit en quatre Régimens, un 
de Gardes Polonoifes , un de Gardes Allemandes, un de Gardes de 

Reine, & un autre de Gardes du Prince ; avec un Bataillon de Thie- 
lan, & quelques Dragons. Il y avoit encore vingt-quatre Bataillons 
Rufliens, dont on forma un Corps de Réferve. 

Le matin à quatre heures, après que l'on eut donné le fignal, Avec 
T Aide de Dieu, les bâtimens de tranfport quittérent le rivage en fi bon 
ordre, & pañlérent la riviere de Duna, qui étoit fort large en cet en- 
droit, avec tant de bonheur, qu'en moins de trois quarts d'heure, fept 
mille hommes d'Infanterie, & fix cens Chevaux, étoient déjà arrivez 
à l'autre bord, au grand étonnement d’un peuple infini qui étoit fur le 
rivage & fur les remparts de la Ville & du Chateau, & d’un grand 
ioutes de Matelots Hollandois & autres, qui, du haut des mäts de 
leurs navires où ils étoient montez, faifoient mille vœux pour la réüffite 
de ce deffein. On aborda vis-à-vis de Foffenholm à un quart de lieue 
au-deffous de Riga , depuis Balting au-deflus de Garras, jufqu’a Kre- 
mershoff. Le Régiment des Gardes vint paffer devant la Redoute & 

la 


(a) D. F., Auteur de l'Hifloire de la Vie œ des Aëtions dw Roi Frédéric- Angufle écri- 
te en Allemand, taxe Mr. DE Votare pag. 390. d'avoir fait une faute, en difant 
que le Duc de Couriande s'étoit trouvé à cette ation: mais, Mr, DE VOLTAIRE à 
nion. Si, au rele, ce Prince eut deux Chevaux tuez fous lui, & s'il pénétra 
trois fois au milieu des Gardes du Roi, c'eft ce que nous me faurions dire. 
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la batterie de l'Ennemi à Garras. Elle étoit pourvue d’un foffé & de 
remparts, gs de quatre piéces de canons, & palifladée tout autour. 
Le feu que firent les Saxons, tant de leur Canon, que de la Moufque- 
terie, ne fit pas grand mal. Les autres Régimens mirent pied à ter- 
re, & fe rangérent à mefure qu'ils arrivérent, non-obftant le feu con- 
tinuel des Ennemis , tant de la Redoute auprès du Pont, que de leurs 
piéces de Campagne. Mais , les quatre Prames, & les huit bâti- 
mens, garnis de Canon, qui couvroient le tranfport , leur rendoient la 
pareille a pleines bordées, de même que le Canon de la Ville & de la 
Citadelle, & celui de la batterie de Möllershoff. 

Les prémiers, qui mirent pied à terre, à la gauche de la batterie 
de l'Ennemi à Garras, furent les Grenadiers aux Gardes. Le Roi les 
fuivit dans une petite barque , accompagné de Mr. Duckert fon Aide- 
de-Camp - général, de l'Ecuïer Reutercrantz, & du Page Charles-Ber- 
nard Klinckouftrôm. Les deux bataillons de Wefmanland arrivérent 
en même tems; &, enfuite, le prémier bataillon des Gardes, un ba- 
taillon de Helfingland , & un batillon d'Upland. Peu après, abordé- 
rent deux bataillons de Dalkarlois , & le fecond bataillon d'Upland, qui 
allérent fe pofter à la droite des bataillons des Gardes. 

ON étoit perfuadé, que, fi l'Ennemi, qui avoit près du rivage une 
Redoute garnie de Canon, s'étoit tenu Ki près du bord, il n'auroit 
pas manqué de rendre la Defcente beaucoup plus difficile. Mais Paykul, 
T avoit d’abord chargé du commandement , avoit fait fes difpofitions 

e maniere, que, fachant qu'il étoit plus fort en Troupes, il vouloit 
en partie fe tenir à couvert, & abandonner le terrein aux Suédois. Il fe 
propofoit , dès que le Roi, qu'il croïoit rencontrer parmi les pré- 
miers, feroit arrivé avec une partie des Troupes, ou quelques mille 
hommes, de les attaquer tout d'un coup, & de les renverfer entiére- 
ment. Cette difpofition, bien loin de lui être avantageufe, facilita 
l'entreprife du Roi. Ileut par-là le tems de ranger fon Infanterie en 
ordre de bataille fur une ligne, avant que l’Ennemi, pofté en differens 
endroits, pût raffembler toutes fes Troupes. 

S'E TANT enfin rangées en ordre de bataille dans une prairie nom- 
mée Spilwen, elles vinrent attaquer l'Infanterie Suédoife avec affez de 
vigueur, & firent une bonne décharge de Moufqueterie. Mais, les 
Suédois , aïant devant eux leurs chevaux de frife, baïflérent leurs piques, 
& firent feu, tant de leur Canon, que de la Moufqueterie, qui obligea 
les Saxons de reculer. Leur Chiens confiftant en Cuirafliers, tå- 
cha dans le même moment de prendre le Roi en flanc: mais, les Dra- 
bans, commandez par le Général-Major Arwed Horn, & les Lieute- 
nans Charles & Otto Wrangel, & les cinquante Cavaliers du Régiment 
du Corps, fous les ordres du Lieutenant - Général Spens, foutinrent d’a- 
bord leur décharge, pénétrérent enfuite dans le gros des Efcadrons 
l'épée à la main, & les renverférent. Les vingt & quatre bataillons 


Ruffiens, dont on avoit formé le Corps de Réferve, voïant les Saxons 
re- 
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repouflez, prirent la’ fuite, fans attendre qu'on leur livrât combat. 
Ce fut pendant cette prémiere attaque, que les Suédois emporté- 
rent la Redoute dont on a parlé. Ils l'attaquérent l'épée à la main. 
Les Saxons , furpris de cette hardiefle , perdirent courage; &, fur 
le point de faire feu, ils jettérent leurs armes, demandérent quar- 
tier, & fe rendirent prifonniers. Le Canon de la Redoute fut d'a- 
bord tourné contre l'Ennemi, que l’on incommoda beaucoup par ce 
moien. . 
Les Saxons , s'étant remis de leur defordre, revinrent une feconde 
fois à la charge , avec toute leur Infanterie rangée fur une ligne ; mais, 
ils furent encore vivement repouflez. Cependant , le Roi gagnoit peu 
à peu du terrain. Son Aile gauche étoit couverte par le rivage, & par la 
Redoute dont on venoit de fe rendre Maitre ; mais, l’Aile droite fe trou- 
voit entiérement à découvert. L'Ennemi, s'en étant apperçu, tâchą 
d'en profiter. Aïant allongé fon Aile gauche, il revint pour la troifie- 
me fois à la charge. La Dah, la petite Troupe du Régiment 
du Corps , le reçurent vaillament ; mais, les Saxons poftez à l'extrémité 
de leur Aile gauche, tournérent à droite, & prirent l'Infanterie Sué- 
doife en flanc, deforte que la derniere divifion des Grenadiers - Gardes 
commença à reculer. Le refte du bataillon fit ferme, & chargea les 
Ennemis, jufqu’à ce que les Drabans vinrent les prendre en queue, & 
les obligérent à fe retirer, fans pouvoir pourfuivre le petit avantage 
qu’ils avoient remporté. 
- PENDANT ces entrefaites arriva un plus gfand nombre de Cava- 
liers du Régiment du Corps, & le bataillon de Wefterbotn, cemmandé 
par le Colonel Ferfen. Général- Major Stuart les conduifit d'a- 
bord à l’Aile droite, pour la couvrir, & rendre inutiles les efforts des En- 
nemis. Ceux-ci firent une nouvelle & derniere tentative: & il faut 
avouër, qu'ils montrérent dans cette attaque une valeur étonnante. Ce- 
pendant, il leur fut d'autant moins poflible de réfifter plus long-tems , 
que le nombre des Suédois augmentoit de plus en plus par l’arrivée des 
autres Régimens, qui abordérent l'un après l’autre , & allérent fe ran- 
ger fur la ligne pour combattre. Les Saxons, voïant que tous leurs 
éfforts feroient inutiles, prirent enfin le parti, vers les fept heures du 
matin, après deux heures d'un combat opiniâtre, de fe retirer par deux 
chemins différens. La plus grande partie prit celui de Cobrun, & lé 
refte avec la plûpart de la Cavallerie tira du côté de Neumunde, faris 
rs être pourfuivi par l’Aile droite des Suédois, dont la Cavallerie 
e trouvoit trop foible pour Fentreprendre. Le Roi avoit combattu à 
pied pendant toute l'action, à la tête de l'Infanterie. Il fe mit à la 
pue de ceux qui avoient pris la fuite vers Cobrun, jufqu’à ce que 
Lieutenant- Général Rehnfchôld arriva avec le Régiment des Dra- 
, ve du Corps, que l’on joignit à l'Aile gauche, où étoit Sa Majefté. 
rrivée à Cobrun, elle trouva que l’Ennemi avoit abandonné cette Pla- 
ce, la Garnifon aïant pris la route de Kockenhoufen, le long la 
una. 


1701. 





Juillet, 


les Saxons 
Jont battus. 


1701. 


Juillet, 





Défaite 
d'un Parti 


Ruffen, 


Le Maga- 
zin à pon- 
dre à Co 
brun faute 
sn l'air. 


le 10, 


Purte des 
Saxons, 


168 HISTOIRE 


Duna. Le Lieutenant - Général Spens fut détaché pour lui couper che- 
min; mais, il ne put pas l'atteindre, & fe contenta de prendre les ba- 
gages, & de faire un riche butin. On fe rendit enfuite maitre d'un 
grand Magazin, que les Saxons avoient dreffé à Marien-Mulhen, & 
où l'on trouva une grande quantité de provifions. Le Roi y fit mettre 
une bonne garde; & , aïant raflemblé toute l'Armée, il vint camper 
prés de Cobrun. Il y avoit encore, au-deflous de Kremershoff, du 
côté de Neumunde, un petit Fort occupé par quarante Saxons & cin- 
quante Rufñiens. Le Général-Major Charles-Guftave Mörner, qui 
n'arriva que vers le midi avec une partie de fon Régiment, que l’on 
n'avoit pas pû tranfporter plûtôt, fe rendit à ce pofte. Il ne prit avec 
Jui que dix Cavaliers, & fomma le Fort de fe rendre à difcretion; ce 
que la garnifon accèpta fans beaucoup délibérer. 

uATRE cens Rufliens avoient pris pofte à Lutzelsholm, où ils 
s'étoient retranchés jufqu'’aux dents. Le Colonel Helmerfen, & le 
Lieutenant-Colonel George-Jean Wrangel, avec un Corps de cinq cens 
hommes, eurent ordre de les enlever. Les Rufiens voïoient aflez 
que les Suédois les furpafloient en nombre. Ils ne voulurent pourtant 

fe rendre, & fe défendirent le lendemain en defefpérez; ce qui 
ut caufe qu'ils furent tous paflez au fil de l'épée. Pendant l'attaque, le 
Colonel Helmerfen fut tué. A dix heures du matin, le Roi étant aflu- 
ré de la Viétoire, & aïant remporté les avantages que nous venons de 
raconter , trouva à propos de donner à fes Troupes le tems de fe re- 
mettre des fatigues de cette Journée, après s'être mis à genoux en ra- 
fe Campagne, avec toute fon Armée, pour rendre graces à Dieu du 
fuccès de fes Armes, & de la Viétoire qu'il venoit de gagner. 

Les Saxons, en fe retirant de Cobrun , avoient mis une mêche al- 
lumée dans le Magazin à poudre qui étoit dans le Fort. Ils croïoient, 
fans doute, que les Suédois ne manqueroient pas d'y entrer d’abord, & 
que, par ce moïen, la garnifon périroit infailliblement. Mais, par 
bonheur, leur deflein ne réüflit point, Le feu prit aux poudres, & le 
Magazin fauta, le lendemain matin. Le dommage, que caufa cet ac- 
cident, ne fut pas grand. La fentinelle fauta en l'air; & deux autres 
hommes, qui fe trouvoient dans le Fort, furent bleffés. Les chevaux 
de la Cavalerie que lon avoit chaffés dans la prairie au-deffous du Fort, 

our paitre, étourdis du fracas, prirent l'épouvante & s’enfuirent vers 

e bois le plus proche, d'où l’on eut bien de la peine à les ramener. Plu- 
fieurs étoient même bleflés par les éclats des bombes & des grenades. 
Le Fort ne fut point endommagé du tout. 

Les Ennemis perdirent dans cette aétion deux mille hommes, avee 
toute l'Artillerie, le Camp, les Magazins, & le Bagage (4). Les Sué. 

dois 

(a) L'Auteur Anglois de l'Hifoire des Guerres @re. dit p. 75. que le Duc de Cour- 


lande fut tué d'un coup de Crofle, par un Fantaflin Suédois, & que fon Corps ne fut 
point retrouvé, La chofe n'eft pas vraie, 
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dois n'eurent en tout, que cing-cens hommes, tant tuez que blefés. 
Parmi ces derniers fe trouvoit le Général-Major Arwed Horn, qui, à 
la tête des Drabans s’acquit beaucoup de gloire dans cette occafion. 
Ce Seigneur étoit bleffé à la jambe. Le Colonel George Knorring l'étoit 
au pied; le Chambellan Axel Hard, au bras ; & les Capitaines Axel 
Gyhenkrok & Guftave Stiernhôôk, dans le côté. Parmi ceux, qui y 
perdirent la vie, l'on comptoit Mr. de Palmquift Lieutenant- Colonel 
aux Gardes , le Major Nicolas Sparfelt du Régiment d'Uplande , le 
Major Gothard - Guillaume de Wulf du Régiment de Helfingland , 
Monfieur Blaman Capitaine Ingénieur, & le Lieutenant Martin Lind- 
hielm. 

Carre glorieufe Aëtion étant ainfi heureufement terminée , le Général- 
Major Mörner eut ordre d'aller avec quinze cens Cavaliers & Dragons à 
Mitau, pour fe rendre maître de la Ville & du Chateau, où les Saxons 
avoient établi leur principal Magazin. Les Ennemis avoient déjà dé- 
taché un Corps de Troupes , qui étoit en chemin pour aller ruïner ce 
Magazin; mais, Mörner les prévint, & trouva les habitans de Mitau 
difpofez à fe foumettre au Roi de Suede, en implorant fa proteétion. 
Le Commandant fortit du Chateau , laiffant au Général Suédois huit 
mille Moufquets, neuf mille paires de Piftolets, douze mille aulnes de 
drap, & une grande quantité d’habits faits, pour habiller fept à huit 
mille hommes. On aflure, qu’il y trouva encore une Caiffe remplie 
de lingots d’or de la longueur d'un doigt, envoïés par le Czar au Roi 
Augule , pour en faire fraper des Ducats. Monfieur Lau , Confeiller 
du Duc de Courlande, ne tarda pas longtems à fe rendre au Camp, 
-= demander que le Roi accordât au païs de bonnes conditions , 

pour régler aema Affaires concernant les intérêts particuliers 

du jeune Duc. On ignore quelle fut la Réponfe du Roi. Cependant , 
on doutoit d'autant moins des bonnes difpofitions de Sa Majefté, 
ue fon expédition n’avoit pour but, que de chaffer le Roi de Po- 
ogne & fes Troupes, avec celles de fes Alliés. Parmi le butin que 
firent les Suédois, il tomba entre leurs mains deux bâtimens chargés 
de toutes fortes de munitions de guerre & de bouche , que les Cour- 
landois avoient fournies, & que l'on deftinoit à la fébiftance de la 
garnifon de Dunamunde. 

Le même jour, fur la propofition faite par le Comte Dalberg, on 
détacha le Colonel Klingfporre, & quatre-cent cinquante Hommes, 
tant Cavaliers que Dragons, avec ordre de marcher vers la Buller-Aa, 
à un endroit nommé Sloje, à trois lieues de Dunamunde, où les Saxons 
avoient formé un grand Magazin. Il y alla, & s'en rendit Maître. 
Mais, aïant appris en même -tems , que les Saxons avoient envoïé à 
Dunamunde un Parti, pour fauver ce Magazin, ou pour le détruire, 
& que ces Troupes, informées que les Suédois s'en étoient déja em- 

arez, avoient rebrouffé chemin, il prit avec lui deux cens-cinquante 

ragons, & fe mit à leurs troufles, traverfant la Buller-Aa, & cher- 
Tome L Y chant 
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chant le chemin par l’eau où il étoit entré. Il trouva enfin le Parti en- 
nemi, fort de cent Hommes, & pofté dans une Maiïfon de Païfan fermée 
de tous côtez. Il n'y eut point d'autre moyen, pour l'en faire fortir, 
que de mettre le feu à la Maifon. Les Saxons, étant fortis en rafe 
Campagne, furent entiérement défaits. Ceux, qui ne perdirent point 
la vie, furent faits prifonniers. Au commencement de l'attaque, le 
Colonel eut le inalheur de recevoir deux bleflures fort dangereufes, dont 
il mourut trois jours après, généralement regretté à caufe de fa valeur 
& de fon habileté dans le métier des armes. Dans le Magazin, on 
trouva huit cent mefures de feigle , quatre cent mefures de farine, 
cent-cinquante mefures d'avoine, quarante & huit piéces de Canon de 
fer, & quatre cent vingt Grenades. 

Le Roi aïant reçu avis, que les Ennemis s'étoient poftez près de Borc- 
kowitz, où un autre Parti Ruflien étoit venu les joindre , fe mit en 
marche, avec toute fon Armée & l’Artillerie, prenant la même route. 
Dès que les Saxons en furent informez, ils quittérent leur pofte, & fe 
retirérent plus avant. Les Suédois arrivérent le prémier jour à Rec- 
kou, & le lendemain à Borckowitz. Un Cornette , avec dix Hom- 
mes du Régiment de la Noblefle de Livonie, étoient poftez dans le 
voifinage de Kockenhoufen. Aïant appris que le Roi étoit en mar- 
che, il s'avança vers la place avec fon détachement, & y envoïa un 
Païfan, pour faire favoir au Colonel Bofe, que l'Armée Saxonne avoit 
été défaite, & que le Roi de Suede étoit en pleine marche, pour ve- 
nir faire le Siége de ce Fort; & que ce petit Parti n'avoit pris les de- 
vants, que pour favoir fi le Commandant étoit d'intention de fe ren- 
dre au Roi de bonne grace & à difcrétion. Bofe ignoroit d'autant 
moins ce qui s’étoit pailé près de la Duna, que le Felt-Maréchal Stei- 
nau, en faifant fa retraitte, s’étoit fait joindre par les Troupes Saxon- 
nes poftées près de Kockhenhoufen, dont la Garnifon ne confiftoit 
plus qu’en trois cens Saxons, & quatre cens Rufliens. Il fit répondre 

ar le Païfan, qu'il n'y avoit rien qui preffàt, & qu'il y réfléchiroit 
jufqu'à ce que le Roi de Suede fût arrivé. Mais, le même foir, il fe 
retira avec toute fa Garnifon, après avoir mis aux Mines des mêches 
allumées , qui, le jour fuivant, prirent feu, & firent fauter en l'air le 
Château. Atant alfé la Duna, fur le pont qu’il avoit fait conftruire 
nouvellement, il le fit rompre après lui, & le ruina entiérement. 

Le Roi continuoit fa marche vers Thomashoff, lorfqu'il apprit que 
l'Ennemi avoit abandonné Kockenhoufen, n'y laiffant que quelques pié- 
ees de Canon & quelques Mortiers , qu'il n’avoit pas eu le tems d'em- 


porter, & que Sa Majefté fit tranfporter à Riga (a). On détacha en 
même 


(a) Voici la Lifte de l'Artillerie que l'on trouva à Kockenhoufen. zr. Une Coule- 
vrine de bronze „longue de huit aulnes, fondue à Riga en 1592 2. Une piéce de Ca- 
non de bronze, fondue en 1632 , avec les armes , moitié de uede , favoir les trois Cous 


zones & au milieu les armes de Wafa, & l'autre moitié de celles de Pologne. 3. Une 
piéce 
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même tems plufeurs petits Partis, pour reconnoitre les mouvemens 
des Ennemis: & l’on fut bientôt, que le Felt-Maréchal Steinau avoit 
été deux ou trois jours auparavant à Thomashoff, où Mr. Venediger, 
Aide-de- Camp- général étoit venu le joindre avec le fecours Ruffien, 
fort, à ce que l'on aflüroit, de feize mille hommes; & que l’on croïoit, 
qu’ils avoient pris enfemble la route de Birfen. 

L'ARME£'E Suédoife s'approcha enfuite de Linden. Chemin faifant, 
ceux de la Chancelliere marchant Leg vis pas devant les Drabans, fans 
que l’on fongeât au moindre danger, l'on tira, d’un marais qui bordoit 
le chemin, un fufil dont le Sécrétaire de Schantz fut tué roide mort, la 
balle lui aïant paflé au travers du cœur. Le lendemain, l'Armée arri- 
va à Neuguth, où le Duc de Hoilftein-Gottorp arriva auffi le même 
jour, pour faire la Campagne. De-là, elle vint à Kleinbarbe, où elle 
ft halte deux jours; & fe rendit enfuite à Altenrade. 

Dans cet endroit, le Roi fit expédier un Placard, par lequel il en- 
joignoit aux Courlandois : de bien prendre garde , que l'on n'’attentât 
rien contre la vie de fes Soldats, ou d’autres qui étoient à fon fervice ; 
rendant refponfables des meurtres, commis à deffein, les poffeffeurs 
des terres, où quelqu'un de fes fujets auroit petdu la vie de cette ma- 
niere, 

AïanT appris, pendant le féjour qu'il faifoit à Altenrade, que le Roi 
Augufte avoit laiffé à Birfen fix groffes piéces de Canon de fonte, & tren- 
te-deux Pontons de Cuivre, il y envoïa quelques Troupes pour les dé- 
mander au Commandant. Celui-ci s'en défendit d’abord, fns prétex- 
te qu'il étoit obligé d'en demander prémiérement la permiflion à la 
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République, pour favoir ce qu’elle ordonneroit fur ce fujet. A cette £” à Bir- 


nouvelle, le Roi fit d'abord avancer un Détachement fous les ordres 
du Général-Major Poffe. La marche de ces Troupes produifit l'effet 
dont on s’étoit flatté. Le Commandant , s'étant ravifé, fit remettre 

aux Suédois les Canons & les Pontons. 
AvanT que d'aller plus loin, nous remarquerons ici, que le Roi, à 
fon départ de Riga avoit détaché le Colonel Albedil, avec quatre Ro 
om- 


piéce de Canon de bronze, faite en 1652, avec les mêmes armes. 4. Une autre, avec 
une Infcription en Lettres Rufficnnes, & au milieu une Aigle dont les ailes étoient é- 
ployées. $. Une autre, femb'able en tout à la précedente, 6. Encore une piéce fon- 
due en 1631, avec le nom de Sigifmond III, & les armes de Pologne. 7. Une autre 
de même, 8. Encore une autre de même. 9. Encore une femblable , fondue en 1637. 
10. Une autre, avec des Lettres Ruennes , & l'Année 1535. On y voïoit encore 
l'Infcription fuivante en Allemand. ÆErnf ef mon nom, le Roi Sigifmond m'ordonna , je 
punis les torts. George Al:ejer m'a fondu. 11. Dix piéces de Canon crévées ; mais du 
même nom, armes, & années, que les precedentes, excepté une fur laquelle on 
voioit un fer à Cheval, un Croffant, une étoile , & les armes de Pologne. 12. Un 
fauconneau de bronze. 13. Une Haubitze, Sigi/mundus-Auguflus, 1541. 14. Une au- 
tre, fondue en 1564. 15. Quatre Mor iers de bronze, pas fort grands, avec des Inf- 
criptions Ruffiennes, 16. Septante grandes Bombes, avec une quantité de moindres, 
Et,enfn, cent quatre-vingt-neuf quintaux de plomb, , 
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Hommes d'Infanterie, & cent vingt Chevaux, pour bloquer le Fort de 
Dunamunde, des deux côtez de la Buller-Aa. Les Vaifleaux de Guer- 
re, qui étoient à la rade, devoient faire la même chofe du côté de 
la Mer: &, pour favorifer ce deflein, le Comte Dalberg fit mettre 
fur la Duna plufieurs bâtimens garnis d'Artillerie.  Albedil envoïa deux 
Officiers pour fommer le Fort de fe rendre; mais, le Colonel Chrifto- 
hle-Henri de Kanitz, qui y commandoit, fit répondre, qu'il fe dé- 
res tant qu’il auroit de la poudre & des boulets, avec quelques 
rovifons de bouche. Ainfi, comme le Roi ne vouloit point expofer 
es Troupes à reprendre une Place, qui ne manqueroit pas de tomber 
d'elle-même entre fes mains, on réfolut de la tenir bloquée par terre & 
par Mer ; ce qui dura jufqu'au mois de Décembre de cette année, 
comme nous le verrons ci-après. 
CEPENDANT, on détacha d'Altenrade cinq cens Hommes, avec ordre 
de fe rendre à Bautfch, pour y réparer les Fortifications du Château, 


qui étoient extrémement délabrées. Le même jour, le Roi reçut une 


ettre du Cardinal Primat de Pologne, écrite à Warfovie le 2 A lacs 
N. S. & portant en fubftance: ,, Que la fincere Amitié, que la Nation 
» Polonoife avoit accoutumé d'entretenir avec fes voifins, & à plus 
» forte raifon la foi du Traité conclu avec le Royaume de Suede, 
» avertifloient affez la République de Pologne, de ne pas s'engager 


. » dans la préfente Guerre, foit par l'amour de la juftice, ou par un 


, preflentiment de l'avenir. Qu'ils avoient aufi donné des marques 
éclatantes de leur candeur dans la derniere Diéte générale, qui avoit 
été convoquée & enfuite différée, où il avoit paru, que Sa Majefté 
Polonoife , entrant dans. les fentimens de ceux qui étoient portez 
pour la paix, ne fouhaitoit rien tant, après l’effai périlleux que l’on 
avoit fait des forces de part & d'autre, que de voir cette fanglante 
guerre terminée par le rétabliffement de la bonne intelligence, & d'u- 
» ne amitié réciproque. Que fi néanmoins le Cjel en difpofoit autre- 

ment, & permettoit que le fort des Armes fecondât les defirs de Sa 
Majefté Suédoife, lui Cardinal eftimeroit, qu’Elle devroit ufer avec 
modération de fa fortune, quand même Elle ne feroit point expofée 
aux rifques d'un nouvel événement douteux. Que fi Sa Majefté Sué- 
 doife ne pouvoit fe laiffer perfuader, il la conjuroit au moins très in- 
» ftamment, par le devoir de fa Charge, au nom & felon les vœux de 
» de toute la Éépublique , qu'il ne fût point fait de dommage, & enco- 
» Te moins d'invañon, dans les Frontieres de ce Roïaume & des Pro- 
vinces qui en dépendent, en cas que la Guerre portât fes Armes de 
» Ce côté-là. Enforte que Sa Majefté Suédoife confervât avec eux la 
» même amitié, qu'ils avoient inviolablement entretenüe de leur part 
» dans la conjonéture préfente.,, 

Le Roi, étant décampé d’Altenrade, arriva à Bautfch. Les travail- 
leurs, que l’on Ë avoit envoïés, pour réparer les fortifications, ani- 
mez par la préfence de ce Prince , firent tous leurs efforts, pour re- 
; mettre 
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mettre tout en bon état. Le Général-Major Mörner eut ordre d'en 
faire de même à Mitau, où il fit étendre les Ouvrages de la Ville, & 
remettre le Château en meilleur état de défenfe. On régla en même 
tems les Contributions: & le plat Païs, aufli-bien que les Villes de Mi- 
tau, Bautfch, Goldingen, Libau, & toutes les autres, furent taxées à 
certaines fommes d'Argent. 

L'ARMÉE du Roi Augufte avoit difparu , & l'on n’en apprenoit 
rien, fi-non que le Felt- Maréchal Steinau, après le départ des Ruf- 
fiens , que l'on difoit être retournez chés eux, avoit raflemblé près de 
Cauno toutes fes Troupes fugitives, pour y former un Camp: mais, 
que n’aïant pas crû devoir y faire un long féjour , il en étoit parti, & 

wil avoit pris le chemin de la Prufle, du côté de Marienwerder , de 
arienbourg, & de Dantzick. 

On ne peut pas douter, que le Cardinal Primat n’eût écrit la Lettre, 
dont nous avons parlé, en conféquence de fes délibérations fur ce fu- 
jet avec les principaux Membres de la République. Ce qui nous con- 
firme dans cette opinion, c'’eft que le Roi reçut, peu après, ùne autre 


Lettre écrite au nom de la République même, & où l'on difoit: ,, Que d 


s» les Nouvelles, qui afluroient pofitivement, que Sa Majefté Suédoife 
s, S’étoit approchée des Frontieres, & qu’Elle s'étoit même emparée de 
la Ville de Mitau, ne paroifloient point s'accorder avec l'obferva- 
tion inviolable des Engagemens & des Traités que la République a- 
voit contraétez avec la Suede. Que la République ne prenoit aucu- 
» ne part dans la Guerre PE le Roi de Pologne avoit nouvellement 


» commencée contre Sa Majefté Suédoife, quoique fes Membres fuf- 


s» fent d’ailleurs difpofez, par leur libre volonté, à fervir leur Roi avec 


» leur vie & leur fang, & ce qu’il pouvoit encore y avoir de plus cher. 
5 Qu'ainfi, ils étoient perfuadez, que Sa Majefté Suédoife, en vertu 
» du Serment & de l'Alliance que leur intention étoit d’obferver reli- 
» gieufement, voudroit bien ne pas fe déterminer, par l'heureux fuc- 
» Cès de fes Armes, à pafler leurs Frontieres, qui, felon les Paétes, 
» devoient-être entiérement libres. Que, pour prévenir ce deflein, 
» le Primat, veillant à la Sûreté de la République, avoit écrit à Sa Ma- 
» jefté Suédoife ; mais que, comme la chofe avoit depuis changé de 
» face, ils la prioient de vouloir , avec la Lettre du Primat, rece- 
# Voir gracieufement la Demande qu'ils lui faifoient, en qualité de Mi- 
» niftres d'Etat, & en conféquence des Traités, de ne pas permettre 
ue les marques de candeur, que la République avoit données à Sa 
jefté Suédoife pendant la Diéte nouvellement différée, fuffent al- 
s» térées par des Aëtions entiérement oppofées aux précédentes. Qu'a- 
s» Nnimez par l’efprit de paix, ïls efpéroiïent, que Sa Majefté Suédoife 
» fe détermineroit par l'ancienne Union, dont le lien étoit fi facré, à 
» retirer fes Armes des Frontieres de la République, &c.,, Cette Let- 
tre, datée de Warfovie le 6. Août N. S. 1701, étoit fignée par Stanis- 
las, Prince Lubomirski, nee u Royaume de Pologne; Ẹ 
3 > 
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C. Tarlo, Vice-Chancelier du Royaume ; & Stanislas Sczuka, Vice- 
Chancelier de la Lithuanie. 

D'un côté, la République de y 0 faifoit tous fes efforts pour faire 
voir qu’elle n'avoit eu aucune part à la guerre que le Roi Augufte avoit 
entreprife, & qu'elle n’étoit nullement difpofée à y prendre part dans 
la fuite. Charles XII, de fon côté, conlidérant les fraix énormes qu'il 
avoit été obligé de faire, & le dommage que lui avoit caufé cette inva- 
fion imprévue dans fes Etats, ne croïoit pas devoir fe contenter de 
l'avantage qu'il avoit eu de faire quitter la Campagne à fon Ennemi. 
Suppofé même que l’on vint à lui offrir une fauisfaétion dont il auroit 
lieu d'être content, n’avoit-il pas des raifons encore plus fortes, pour 
fe défier des promefles & de la parole d'un Prince, qui ne pouvoit ja- 
mais lui donner de plus grandes affürances d'amitié, que celles, qu'il 
lui avoit déjà données, qu'il avoit aufli-tôt violées? A ces Raïfons 
fe joignoit le mécontentement Lys témoignoient du Gouvernement du 
Roi Aile, fi-non toute la République, du moins plufieurs de fes 
principaux Membres: non pas dans la vûe de favorifer le Roi de Sue- 
de; car, long-tems avant que l'on eut commencé la guerre, on, s'étoit 
déjà apperçu combien ils étoient peu fatisfaits de leur Roi, comme 
nous l'avons fait voir plus haut. La véritable fource étoit l'amour de la 
Liberté, la quelle paroifloit être en danger, par les Troupes Alleman- 
des, que l’on avoit introduites dans le païs. Ajoutez encore, que l'on 
ne voïoit qu'avec peine une guerre entreprife par le Roi, de fon propre 
chef, & fans le confentement de la République, & les tentatives que 
l’on faifoit de donner à des étrangers les plus importantes charges du 


Royaume, en excluant des poftes les plus éminens les Polonois, qui, 


ar leur mérite, auroient pu y afpirer. D'ailleurs, l'Alliance avec le 
zar, dont on venoit de leur faire part, leur parut d'une conféquen- 
ce plus dangereufe que tout le refte. Ainfi, Charles XII ne fouhai- 
tant rien tant, que de pouvoir finir cette guerre de maniere à être par- 
faitement affuré qu'il parviendroit à une paix & une amitié ferme & 
folide, ce qu'il ne pouvoit jamais efpérer de la part du Roi Augufte, 
prit occafion, en fe conformant à l'inclination des Polonois, d'envoyer 
deux Lettres à Warfovie, l’une à la République, & l’autre au Cardinal 
Primat, dans lefquelles on parloit pour la prémiere fois de détrôner le 
Roi Augufte (4), en alléguant toutes les Raïfons qui devoient engager le 
ol 


(4) L'AnonrmEe, Auteur des Remarques fur les Gazettes, écrites en Allemand, dit 
N. 21. Petersbourg le 12. Mars 1733: Le Roi Charles XII, aïant, par le moyen d'un Efe 
pion Ecoffois, e> par d'autres Voies fecrètes, découvert tout ce qui s étoit traité à Bir/en, 
{Voyez ci-deffus , pag.155, Note (a),) fe mit en tête, engagé par le bonheur inouï de fes Armes, 
& par le Conjeil de fon Premier Miniffre le Comte Piper , qui, dans tous fes projets , n'aveit 
d'autre vhe que fa propre utilité, © de fatisfaire aux Palfans du Roi, de renverfer du Trè- 
ne le Roi Aujufle ,cre. Cette Circonitance , de quelque endroit que l'Auteur la tienne, ef 
entiérement deflituée de tout fondement; comme rous le prouverons plus bas, fous 
l'Année 1702 au mois d'Août, en alléguant le Mémoire du Comte Piper, adreffé au 
Roi, & dans lequel il lui déconfcille de détrôner le Roi Augufte, | 
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Roi de Suede ,& la République, à concourir à l'exécution de ce deffein. 1701, 
Ce qui, dans la fuite, anima encore plus le Roi de Suede , fut la ——— 
Copie d'un Bref, que le Pape venoit d'adreffer au Roi Augufte, & Fe. 
dans lequel il lui repréfentoit le péril où fe trouvoit le Prince Eleétoral Br4/ 4 Pa- 
1 Lies pe au Ros 
fon fils, par rapport à fon falut, en cas qu'il différât plus long-tems 4,9, 
à fe ranger du côté de l'Eglife Catholique-Romaine. V. L'Arr. 
ON dira peut-être, que cela, qui n'étoit qu'une Affaire particulie- Nxxxvur. 
re, ne regardoit en aucune maniere le Roi Charles XII. Mais, fi l'on Réfléxions, 
fe fouvient de ce que nous avons avancé plus haut (*), de la Propofition 
du Roi Augufte, de conquérir la Livonie, & d'y établir le libre Exer- 
cice de la Religion Catholique, l'on verra, que c’eft-là ce qui a donné 
lieu à ce Bref. Ainf, l'on ne doit point être furpris, que Charles, 
our lamour de fes fideles Sujets, en. ait témoigné fon reflentiment: 
‘autant que l'on parloit en même tems d’un Mariage du Prince Elec- 
toral, quoiqu’enfant, avec une Princeffe de la Maifon d'Autriche ; & 
T lon croïoit, qu’en vertu de cette Alliance, le iy l'Empereur , 
les Princes Catholiques, ne manqueroient pas de feconder en tout 
les vûes du Roi Auguite. 
L'ARMEE Suédoife étoit encore à Bautfch , lorfque le Général-Ma- 
r Pofle revint de fon expédition, amenant avec lui les Canons & les  4or, 
ontons dont on a parlé plus haut (t), & que l'on trouva en très bon kes 
état. Le Roi partit enfin de cet endroit le 11. Août, après y avoir Pi PA 
laiffé en garnifon le Colonel Nicolas Pofle, avec fon Régiment & quel. 47% 
ques Dragons, & marcha à Schorftein. Ce fut-là, qu'il arriva un Cou- Bausfch, o 
rier , avec avis que Podberecki, Député de Lithuanie, s'étoit rendu d'un Dép- 
à Bautfch, dans l'efpérance d'y être admis à l' Audience de Sa Majef- #4 Li- 
té. On fit répondre, que cela ne fe pouvoit point, parce que le Roi ‘”*”"* 
s’étoit propofé d'aller , avec le Duc de Holftein, faire un tour à Mitau. 
Charles, aïant examiné les ouvrages du Chateau & de la Ville, & aïant le 12. 
donné fes ordres, retourna vers le foir au Camp , & marcha le lende- 
main à Hof-zum-Bergen , où le Député de Lithuanie fe rendit aufi 
avec une fuite de deux cens perfonnés. Il fit de nouveau demander 4 13, 
Audience ; mais, comme le Roi étoit occupé ailleurs, cette Audien- 
ce fut remife au lendemain, après que Sa Majefté feroit arrivée à 
Dôbelen. On ne fait pas précifément la raifon pourquoi elle n'eut pas le 14. 
lieu ce jour-là: mais, le Roi aïant réfolu de s’arréter encore quelques 
jours dans cet endroit , Podberecki eut enfin Audience le 16. Il com- 
pimenta Sa Majefté fur la Viétoire qu'Elle venoit de remporter fur les }, 6, 
axons, & la fuplia de ne donner aucune atteinte à la Paix d'Oliva, Sos As 
de ne point toucher aux Frontieres de la Lithuanie, & d’avoir pitié de dience, 
la Courlande , qui fe trouvoit entiérement ruinée par les Saxons. Mais, 
comme cette Députation ne venoit que d'une partie de la Nobleffe de 
Lithuanie du Parti d'Oginski, laquelle s'étoit confédérée fous le nom 
de Républicains; & que d'ailleurs l'Envoyé ne pouvoit peurs as 


(°) Page 152, © Note (a). (+) Page 175. 
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Pleinpouvoir de la part de la République; on lui remit une Réponfe 
convenable à la fituation des Affaires, & il partit fans demander Au- 
dience de congé du Roi. 

Nous nous arréterons ici un moment, pour rapporter en peu de 
mots une Expédition, dont ce Prince chargea le Baron Eric Siöblad, 


. Amiral, & uverneur de Gothenbourg. Elle devoit être conduite 


avec tant de fecret, que, ni Ami, ni Ennemi, n'en apprît la moindre 
chofe, jufqu'à ce qu'elle fût éxécutée. Il n'eft pas pofñlible de dire com- 
ment ce deflein fut éventé: mais, l’on fait, que les Marchands Hollan- 
dois , inftruits du fecret, en donnérent avis à Archangel; ce qui fit 
que les Ruffiens eurent le tems de prendre des précautions, par où l'En- 
treprife échoua. Au mois de Juin, on fit partir de Gothenbourg quel- 
ues Vaifleaux de guerre, avec deux petits Batimens appellez Snaver, 
A ciie Galeotes. Etant arrivez le 25 fur les Côtes d'Archangel, 
un Capitaine Ruflien, avec quelques Officiers, & le Commandant de 
l'Equipage , vinrent avec une Chaloupe, pour s'informer de ce 
que les Suédois venoient faire. Après une Réponfe fort courte, on 
les prit tous prifonniers, & on les envoya à Gothenbourg , avec un 
tambour & un drapeau qu'ils avoient avec eux. Après avoir enlevé 
les Ruffiens, on fe RODUTUE de monter la riviere; mais, il n'étoit pas 
poffible de le faire, tant par ce qu'elle n’étoit pas affez large, & 
qu'elle avoit trop peu de fond , que parce que les Rufliens , avertis de 
ce deffein , avoient retiré les pilotes des endroits où ils fe tenoient or- 
dinairement. Ainf, l’on fe contenta de détächer un petit bâtiment, 
& deux Galeotes, pour reconnoître la fituation des chofes. Dans le 
même moment, l'on vit venir du rivage une Barque Ruffienne, rem- 
lie de monde. Celle-ci. attaqua auflitôt le Batiment Suédois. Le 
ieutenant Siôftierna , qui la commandoit, fut tué : mais, les foldats, 
aïant fait une décharge de leur Moufqueterie , & de quelques petites 
iéces de Canon, les Mofcovites furent culbutez. Il n'y eut que deux 
Lots. qui, après beaucoup de peines, eurent le bonheur de gagner 
terre. Le petit Batiment & une des Galeotes ayant échoué, les Trou- 
pes montérent fur l’autre, & retournérent aux Vaiffeaux, après avoir 
mis une mêche au Magazin à poudre du petit Batiment que l'on fit 
fauter en l'air. Les Rufliens ne tardérent pas longtems à allumer les 
buchers, qu’ils avoient fur les hauteurs , & qui fervoient à donner des 
fignaux ; & lon vit accourir de tous côtez un peuple infini. Ils avoient 
d'ailleurs garni le rivage de batteries & de batimens munis de Canon, 
dont il firent un feu horrible, mais fans aucun fuccès. Les Suédois, 
voïant qu'il n'y avoit rien à faire, débarquérent dans différens en- 
droits, où ils mirent le feu à plufieurs Hameaux & Villages, brulérent 
quelques Batimens Rufliens , & ruinérent leurs Salines. Ils revinrent 
enfuite à Gothenbourg , après avoir emploïé trois mois à faire cette 
Expédition, 
& Roi décampa le 17. de Dübelen , avec toute l'Armée, & > 
cha 
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cha à Birften. Le Starofte Potocki , fils du Grand-Général de la Cou- 
ronne, y arriva de Warfovie, chargé de répondre de bouche aux Let- 
tres que le Roi avoit écrites à la République & au Cardinal. I afu- 
ra d'ailleurs , que la Réponfe, que l'on y avoit faite par écrit, étoit 
conçue en termes fort refpeétueux : mais, qu'a l'égard de l'Article 
ui concernoit la Dépofition du Roi Augufte, on faifoit de grandes 
diffcultez, & que les Polonois ne pourroient jamais fans beaucoup de 
peine y confentir ; que, cependant, le Cardinal offroit au Roi les 
bons off 
un accommodement folide , & pour pee à Sa Majefté une paix 
fûre, & toute la fatisfaétion imaginable. 

AYanT rapporté ci-deflus la Lettre que le Prince Lubomirski écri- 
vit au Roi, nous ajouterons ici la Réponfe qu'y fit le Comte Piper , 
par. ordre de Sa Majefté. Elle portoit en fubftance: ,, Que le Roi 
» fon Maître avoit vû par la Lettre de Leurs Altefles & de Leurs Ex- 
s cellences, du 6. Août, qu'il leur paroiffoit que l'on agifloit contre 
„ les Traités, en ce que l'Armée de Sa Majefté étendoit fi loin fes 
» Armes Viétorieufes ; & que, pour cet effet, Elles prioient ce Prin- 
#» ce de vouloir retirer fes Troupes , & confidérer à quoi il étoit obli- 
» géen vertu des Traités, & ce qu'exigeoit fon propre intérêt & fon 
»» Tepos. Que Sa Majefté, ne s'étant point attendue à un reproche, 
» par lequel on infinuoit qu'Elle avoit manqué à fon devoir, ne pou- 
» Voit.qu'en témoigner fon déplaifir. Que le Roi avoit obfervé exac- 
» tement les Traités conclus avec la République, qu'il avoit toujours 
s» Cultivé cette ancienne amitié & le bon die, 3 ; qu'il y avoit 
» même pris trop de confiance dans le tems que l'on avoit attaqué 
» fes Etats par une guerre aufli injufte qu'imprévue. Qu'ainf, il 
» n'y avoit perfonne, à moins qu'il n eût les fentimens d'un Ennemi, 
» qui pût nier que Sa Majefté ne fût en droit de chaffer de fes Etats 
» un Ennemi, qui, aïant oublié tous les Traités, étoit venu fondre 
» fur fes Provinces; qu’elle pouvoit même le pourfuivre dans les païs, 
» d'où cette irruption s’étoit faite, & d'où il avoit toujours tiré tout 
» Ce qui lui avoit été néceflaire, pour continuer la guerre, & pour 
» foutenir fes Troupes. Que tous les droits de l'Univers permettant 
» pareille chofe , fans dire que le foin de fa propre confervation exi- 
» ge de prendre toutes fortes de précautions, Sa Majefté , qui d'ail- 
» leurs n'avoit point inquieté les frontieres de Lithuanie , & qui n’a- 
» Voit point ordonné de faire aux habitans le moindre mal, ne pou- 
» Voit pas comprendre fur quel fondement Leurs Alrefles & Leurs 
#» Excellences révoquoient en doute fes droits : qu’en les lui difputant, 
» C'Étoit autant que de fe déclarer fes Ennemis. Qu’au refte, le Roi 
» aïant fait connoître plus amplement fes intentions à la République 
» en général, il attendoit de fa part, le plûtôt poflible, une Réponfe 
» conforme à l'intérêt commun de part & d'autre. ,, Cette Lettre 
étoit datée du Camp du Roi à Birften, le 20. Août 1701. 

Tome L. Z CE- 


ces de la République, pour faire parvenir les deux Princes à 4 


1701. 
Août. 
Le Starofte 
Potocki, em- 

voyé pour 
répondre de 
bouche aux 
Lettres ds 
Roi de Sue- 





€, 


le 10. 
Réjonje du 
Comte Pr 
per à la 
Leitre du 
Pr. Lubo- 
mirski. 


1701. 
“out. 
Marches du 





3. 
Motifs qui 
engagerent 
le Roi de 
Suede à emn- 
trer en 
Courlande, 


178 HISTOIRE 


CEPENDANT, Potocki partit de l Armée Suédoife fort content. Le 
Roi fe remit en marche , cotoyant toujours les frontieres de Samogitie 
pu Bliden.  De-là il arriva à Frauenburg , où il fit halte un jour. 
Il fe rendit enfuite à Kninenkrug , & vint LÀ lendemain à Scrunden, 
vieux Chateau appartenant au Duc de Courlande, où il effaïa les pon- 
tons, que l'on avoit pris à Birfen, & fur lefquels il paffa la riviere de 
Windau avec toute l'Armée.  Aïant féjourné trois jours dans cet en- 
droit, il en décampa, & vint à Neuhaufen, & de-là Krokenbur 
à Grabin , petite Ville de la domination du Duc de Courlande, où 
s'arréta enfuite pendant quelque tems , après avoir fait un petit voïa- 
ge à Libau. | 

Les motifs, qui engagérent Charles XII à entrer en Courlande, 
étoient fpécifiés dans un Manifefte, qu'il fit publier , & dans lequel 
on difoit I. ,, Qu'il paroifloit aflez, par la Réponfe, que le Roi 
» Venoit de donner, tant à la République même , qu’à fes Miniftres, 
» que l'intention de Sa Majefté étoit droite & fincere, & qu'elle n’a- 
» Voit d'autres vûes que de conferver avec la République une paix du- 
» Table & une bonne gr E d'augmenter Pamitié qui avoit fub- 
» fifté jufqu'alors de part & d'autre, & de confirmer la tranquilité , 
» la liberté, & l'union dans l’intérieur de la République. II. Que la 
» conduite, que le Roi avoit tenue jufqu’alors, de même que fa mo- 
» dération & fon équité, feroient fans doute les meilleurs garans pour 
» l'avenir, contre tous ceux qui auroient conçu d’autres idées : mais, 
» que les Raïfons, qui l'engageoïent à ne point retirer encore fes Trou- 
» pes de Courlande, étoient, qu’il n’avoit point encore chaflé entiére- 
» ment l'Ennemi, qui occupoit encore le Fort de Dunamunde, & qui 
» faifoit paroître de plus en plus fes pernicieux deffeins , en raflem- 
» blant fes Troupes fugitives qu'il augmentoit par de nouvelles levées , 
» & en cherchant par toutes fortes de voies détournées à fufcicer à la 
» Couronne de Suede de nouveaux Ennemis. Qu'ainfi, il étoit con- 
» forme à la raifon & à l'équité, de prendre à cet é des précau- 
» tions, & de profiter de tous les avantages par lefquels on pouvoit fe 
» promettre de ne plus être infulté par un Ennemi dont on avoit tout 

Feu de fe défier. III. Qu'à la vérité, les Saxons étoient fortis de la 
» Pologne ; mais, qu'ils sen étoient fi peu éloignés, qu'il leur étoit 
» facile d'y retourner. Que perfonne ne pouvoit s'y oppofer, pen- 
» dant que la ST dors ne fe remuoit point, & qu’elle laffoit agir le 
» Roi, comme il le jugeoit à propos, & comme il avoit fait jufqu’a- 
» lors. Que les Saxons fe trouvoient allez forts, pour s'ouvrir eux- 
» mêmes le chemin; & qu'une feconde invañon ne leur couteroit pas 
» plus que la pann fans fe mettre en peine de ce que la Re abli- 
„ que en penferoit. IV. Que Sa Majefté n’avoit point encore afluran- 
» Ce fuffifante pour l'avenir, & qu'Élle n'étoit point perfuadée que 
» toutes les hoftilitez cefferoient; d'autant que, ni aucune autre Puif- 
» fance, ni la République même , ne lui avoit offert d'en être À pren 

- Que 
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„ V. Que l'on ne favoit pas non plus s'il y avoit quelque füreté à at- 
» tendre de la garantie de la République , dont les déclarations & les 
„ proteftations, qu'elle avoit faites contre la guerre, avoient été juf- 
» qu'alors infruétueufes', & fi peu efficaces , qu'elles n'avoient pas pû 
» la prévenir. Qu'en vain la Nation Polonoife avoit reclamé le Trai- 
sw té F'Oiiva, la bonne-foi, l'honneur, les loix divines & humaines, 
» la Liberté, les Privileges, les Loix fondamentales du Royaume , la 
„ Capitulation & le Serment prété par le Roi. Que tout cela n'avoit 
„ point empéché ce Prince d'éxécuter fes deffeins, d'introduire dans 
es ks Etats de la République des Troupes étrangeres , d'y entretenir 
„ des Cabales fecrettes, d'y fomenter les Diffenilions, de faire des 
» Alliances fatales à la République & à fes Amis, d'en attaquer le 
» principal, d'établir fur le territoire de la République le Théatre 
, de la guerre, de fe fervir de fon Artillerie, de fe rendre maitre de 
fes Places fortes, de fe faifir de fes Ports , d'innonder la Courlan- 
de, & de ruiner entiérement ce Païs. VI. Que les chofes fe trou- 
yant dans cette fituation , le Roi de Suede, afin de pourvoir à la 
fûreté commune, avoit pů a de la game que le Roi de 
Pologne fût mis hors F état de rompre à lavenir la paix de cette 
maniere, & de faire une nouvelle irruption. Que l’on efpéroit de 
la juftice de la République, qu'elle confidéreroit toutes ces chofes , & 
qu'elle ne protégeroit point fon Roi, ou qu'elle ne lui permettroit 
point dorenavant de raffembler fes Troupes, ou d'en lever des nou- 
velles , & de faire de nouveaux préparatifs pour inquieter encore 
» le Roi de Suede. VII. Qu'il étoit tems, que la République fe ré- 
véillât enfin du profond fommeil, où elle avoit été enfevelie depuis le 
» Commencement de cette guerre ; afin que l'on n'eut pas raifon de 
croire, que les chofes, que l’on avoit excufées jufqu'à préfent, com- 
me arrivées par trop de complaifance , fuffent faites à deffein, & 
» volontairement. Qu'à l'avenir, elle eut mieux foin de conferver 
» la paix, & de témoigner plus de zele pour l'amitié de Sa Majefté 
» Suédoife. Que l'on avoit autant de Raiïfons d'infifter fur cet arti- 
» Cle, que de fe plaindre de ce qui s’étoit paflé. Que lors de l'irrup- 
» tion en Livonie, le Roi de Suede en avoit donné connoiffance à la 
#» Couronne de Pologne & à fes Miniftres; mais, que fes plaintes 
„ avoient été reçues fort froidement, & fans que l'on eut daigné y ré- 
» pondre. Que l'Envoyé de Sa wa Mi avoit d’abord été obligé de fe 
» retirer , & que les Officiers de la Couronne de Pologne avoient 
» fouffert, que plufieurs fujets Suédois, qui, pour leurs affaires parti- 
» Culieres, dcoient venus dans les Etats de la République, y fuffent 
» maltraités, pillés, & emprifonnez, fans que , depuis ce tems-là, la 
» République fe fût mife en peine de les dédommager de leur perte, 

» Ou de les remettre en liberté. ,, 
Environ le même tems, on reçut une Copie des Lettres Circulai- 
res, que le Roi Augufte écrivit i Palatinats, & où il leur notifioit, 
2 que, 
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1701. que, pour fatisfaire à la Déclaration qu’il avoit donnée à la Diéte , il 
- avoit renvoié fes Troupes Allemandes : ajoutant, qu'il efperoit, que 
Septembre. comme la République n'avoit aucune part à cette guerre, fes Etats ne 
Ve Arr feroient point non plus expofez à une irruption de la part des Enne- 
' ' mis, & qu'il pourroit vivre en füreté fous fa proteétion. 
Lettre Cir- LE Cardinal Primat écrivit pareillement une Lettre Cireulaire, pour 
culaire du repréfenter aux Palatinats l'orage dont la Pologne étoit menacée , & 
Cardinal pour les inftruire des foins qu'il avoit pris pour tâcher de le détour- 
vor, ner. Tl les exhortoit en même tems à penfer aux moïens de fe déli- 
N XL. vrer d'un dinger preflant , fans erdre de tems à de longues délibé- 
rations. Il les prioit aufli de vouloir au plûtôt lui faire favoir leur ré- 
folution, & les regles qu'ils lui prefcriroient. 

Avantage TANDIs que le Roi continuoit de pénétrer dans la Courlande , le 
que Lieven Lieutenant-Colonel Hans-Henri de Lieven, qui commandoit un déta- 
remporte chement de deux cens hommes d'Infanterie, & de cinquante che- 

fur les Ruf- 7 
fiens. vaux, eut le bonheur , le 29. Août, de chafler entiérement un Corps 
de Cavallerie Ruffienne de huit mille hommes. Pour fe vanger de cet 
affront, le Czar réfolut d’emploïer les forces formidables qu'il avoit 
ramaflées du côté de Pleskow & de Pitfchur, & que l’on faifoit monter 
à quarante mille hommes. Ces-Troupes devoient d'abord attaquer le 
FA mir Schlippenbach, le renverfer avec tous les poftes qu'il avoit éta- 
blis; & pénétrer enfuite plus avant dans le païs, pour y mettre tout 
à feu & à fang; afin que, fi l'envie prenoit à l'Armée Suédoife de 
retourner par le même chemin, elle fût hors d'état d'y trouver la moin- 
Le Czar dre fubfiftance. Pour exécuter ce deflein, feize mille hommes eurent 
entreprend ordre de faire une irruption du côté de Rappin, où le Major André- 
= agron, Gotlieb Roos étoit pofté avec trois cent Cavaliers & Dragons, & 
* deux cent Fantaffins. Un autre Corps de trois mille hommes devoit 
entrer à Cafaritz, où l'on avoit envoié un détachement fous les ordres 
de Bernard Rehbinder, Capitaine de Cavallerie. Un troifieme Corps de 
Troupes Rufliennes, fort de plus de dix mille hommes, devoit péné- 
trer à Rauke, où le Capitaine Nolcken , à la tête de cinquante Cava- 
liers, & le Lieutenant Lilienfchôld avec cent fantaflins, s'étoient lo- 
és dans un cimetiere. Les trois Atraques fe firent toutes à la fois 
ds les endroits marqués, le matin de bonne heure, & avant le le- 
Les Suédois ver du foleil. Voici ce qui fe pa e men Le Major Roos, aïant 
jont aita-  apperçu l'Ennemi près de la petite riviere de Wibosko, qui féparoit la 
quis dans Suede de la Ruffie , alla l'attaquer avec tant d'impétuofité , que l'eau 
droits dif. , fut remplie de corps morts, fur lefquels l’on auroit Fe facilement paf- 
ferens. fer comme fur un pont. Les Rulliens furent ainfi repouflez à deux 
Les Ruffens différentes reprifes, avec une perte très confidérable. Mais, étant 
remportent yevenus une troifieme fois à la charge, Roos fut enveloppé plûtôt qu'il 
veut ne l'avoit crû ; les Rufliens, poftez à Cafaritz, aïant fait le tour par 
pi "Je chemin de Nyhus, pour l'attaquer par derriere. Le Major, avec 
le Capitaine Dannenfeld, qui commandoient conjointement, furent fou- 
tenus 
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tenus par les Cavaliers du Régiment d’Abo-lähn, & fe battirent en 
defefpérez. (On peut aifément juger de leur bravoure, fi l'on confidé- 
re, qu’aïant combattu pendant douze heures de tems, tantôt en fe fai- 
fant jour au travers de l'Ennemi, tantôt aïant été entourez de nou- 
veau, & s'étant encore dégagés , ils ne perdirent que deux cens hom- 
mes, qui reftérent tous fur la place. La perte de l'Ennemi étoit beaucoup 
plus confidérable : mais, il prit deux piéces de Canon de fer de troislivres 
de balle, fans pouvoir enlever aucun Etendart, ni faire aucun autre butin. 
Cert Echec fut cependant amplement rétabli près de Cafaritz & de 
Rauke, où les Suédois remportérent de grands avantages dans fix Ac- 
tions differentes. La prémiere fe paffa à Cafaritz, où l’ Ennemi donna 
une faufle allarme , dans l’efpérance que les Suédois poftez à Rauke 
fe porteroient aufli de ce côté-la. Mais, le Capitaine Bernard Rehbinder 
s'y prit d’une autre maniere; &, aïant pallé un petit défilé, il vint à la 
rencontre des Rufliens. Dans le même tems , arriva le Capitaine Bau- 
fin, avec quatre-vingt chevaux, pour le relever. L'Ennemi, voïant 
qu’il ne pouvoit pas faire autrement, fit ferme ; mais, après être venu 
plufieurs fois aux mains, & aïant perdu beaucoup de monde, il plia 
enfin, & fut mené battant jufqu'au de-là des Frontieres. Dès que le 
Colonel Schlippenbach eut eu avis de ce qui s'étoit pañlé, il détacha 
auffi-tôt le Capitaine Chriftophle Rehbinder, & le Capitaine-Lieutenant 
Quant, avec cent chevaux, pour aller au fecours. -Il fuivit lui-même 
avec trente Maitres, d’autant qu'il craignoit beaucoup pour les Trou- 
pes poftées à Rauke. Ce fut aufli-là où fe paffa la feconde Aétion. On 
ignoroit encore, que l’Ennemi eût formé un deflein contre cet endroit : 
mais, pour plus d füreté, l'on ordonna aux Capitaines Lôfchert, Köh- 
ler, & de la Motte, de s’y rendre. Lillienfchôld étoit déjà aux prifes 
avec l’'Ennemi. Mais, dès que les Troupes envoïées pour le fecourir 
furent arrivées , les Ruffiens, qui avoient entouré le cimetiere, furent 
contraints de reculer. Cependant, comme leur nombre furpañloit in- 
finiment celui des Suédois, il n'y eut pas moïen de les déloger entiére- 
ment, avant que le Lieutenant-Colonel Lieven fût arrivé. Ce fut alors, 
que commença la troifieme Aétion. Celui-ci fe trouvoit à la tête de 
cent-cinquante Fantaflins, & de foixante Cavaliers, commandez par 
les Capitaines Schauman & Live. Le Lieutenant-Colonel Bernard Otto 
Stackelberg vint aufli le joindre, & amena deux piéces de Campagne. 
Alors, les Suédois fortirent du cimetiere, & chargérent l'Ennemi fi vive- 
ment, qu'il fut obligé de fe retirer, après avoir laiffé beaucoup de morts 
fur la place, & avec perte d’un nombre de chevaux, d'armes, d’un 
Drapeau de la Bourgeoïfie de Pleskow, que Lillienfchiëld prit lui-même, 
& d’un Etendart dont un Cavalier fe rendit Maitre. Le Capitaine 
Chriftophle Rehbinder engagea la quatrieme Aëétion. Aïant été com- 
‘mandé, comme l'on vient de le dire, pour aller du côté de Cafaritz, 
où il devoit foutenir Bernard se ES > & aïant appris que l'Ennemi 
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étoit à Rauke, il refolut de s'y rendre, & d'aller l’attaquer par derrie. 
re. Son deflein eut tout le fuccès dont il s'étoit latté. La prémiere 
Troupe Ruffienne, qu'il rencontra, emmenoit une trentaine de paï- 
fans, qu'elle avoit fait prifonmers. Ceux-ci furent délivrez, après que 
l'on eut maffacré l'Efcorte qui les conduifoit. Un peu plus loin, il don- 
na fur quatre Compagnies rangées devant lui en bon ordre. Il les at- 
taqua Pépée à la main, fans leur donner le tems de fe reconnoi- 
tre; &, en aïant tué une partie, il pourfuivit le refte jufqu'a ce 
u'il vint tomber fur le gros des Troupes Rulliennes. On tachoit de 

l'envelopper; mais, il eut le bonheur de fe faire jour fans perdre beau- 
coup de monde. Il fut lui-même bleffé à la tête, & eut un cheval tué 
fous lui. Il arriva enfuite heureufement à Rauke, emmenant avec lui, 
pour marque de fa viétoire, un Etendart, qu'un Cavalier avoit pris 
aux Ennemis. Ce fut le Capitaine Bernard Rehbinder, qui commença 
le cinquieme Combat. Dès qu'il apprit que DR Rehbinder, 
l'on avoit envoïé pour le foutenir, étoit aux prifes avec les Ruf- 
iens, il y accourut par le même chemin, d'autant que tout étoit tran- 

quile dans fon Pofte, & qu'il croïoit que fa préfence pourroit étre ne- 
ceflaire. Il rencontra d'abord quelques petites Troupes, qu'il défit l'u- 
ne après l'autre. S'étant avancé plus loin , dans la penfée n il trouveroit 
encore Chriftophle Rehbinder , il donna fur le gros des Ruffiens, qui, 
après la derniere efcarmouche , étoit encore entiérement en.defordre. 
Sans délibérer long-tems, il tomba fur les Ennemis l’epée à la main, 
les mit dans une plus grande confufon, en tua bon nombre, & revint 
heureufement, fans d'autre perte que de ramener quelques foldats 
bleflés, & d’avoir perdu lui-même deux chevaux. Le fixieme & der- 
nier Combat fut livré, a Rauke, par le Colonel Schlippenbach. Son 
deffein étoit d'abord, comme on l’a dit un peu plus haut, d'aller à Cafa- 
ritz. Mais, aïant eu avis, chemin faifant , de ce qui étoit arrivé, 
tant dans cet endroit , qu’à Rauke, il fe rendit en diligence à ce der- 
nier endroit, laiffant le refte de fes Troupes au Comte Adam-Charles 
de la Garde, Colonel, & un Corps de Réferve au Major Guftave Ene 
fchôld. Il ne prit avec lui que cent Cavaliers fous les ordres du Ma- 
jor Wertberg, & deux piéces de Canons de trois livres de balle. S'é- 
tant approché de l’'Ennemi avec fa Cavallerie, il le trouva à une de- 
mie-lieuë de Rauke, où il faifoit repofer fes chevaux. Schlippenbach 
fortit , accompagné du Capitaine Ingénieur Law, pour reconnoi- 
tre les environs, & pour voir s'il n'y auroit pas moïen de couper la 
Retraitte aux Ruffiens. Cependant, 1l crût qu'il étoit néceffaire d'at- 
tendre le Canon & l'Infanterie, qui étoit en marche. Ilfit en atten- 
dant avancer vers l’Ennemi une petite Avant-Garde. Les Rufiens fi- 
rent mine , pendant quelque tems, de vouloir combattre: mais, ils com- 
mencérent bientôt à fe retirer en bon ordre, d’un endroit à l'autre, 
Sur ces entrefaites , on vit arriver l'Artillerie, mais non pas l'Infante. 
rie, 
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rie. Dés qu'elle fut en état de jouër , le Colonel attaqua l'Ennemi 
avec tant ta vigueur, qu'il l'obligea, après un Combat opiniâtre , à 
prendre la fuite. Les Dragons Rufliens , aïant laiffé-là leurs chevaux, 
tachérent d'occuper le bois des deux côtez: mais, les Grénadiers-Dra- 
ons de Schlippenbach les en chaflérent bientôt. Le plus grand mal- 
eur du côté des Suédois fut l'obfcurité de la nuit, car il étoit déjà 
huit heures du foir, & l'extrême fatigue de leurs Chevaux, qui les 
empéchérent de pourfuivre l'Ennemi plus loin qu'à cinq quarts de 
lieue. On eut cependant lieu d'être content de l'avantage que l'on ve- 
noit de remporter, lorfque le lendemain on vit cinq-mille Ruffiens ref- 
tez fur le champ de battaille , outre plufieurs prifonniers, la plûpart 
Gentilshommes, que l'on envoia à Dorpt, avec cinq Etendarts, par- 
mi lefquels on voïoit celui du fils ainé du Czar. D'ailleurs, un grand 
nombre de fuïards, qui s’étoient égarez en chemin, tombérent, quel- 
ues jours après le Combat , entre les mains des Païfans, qui les af- 
D dE La Relation, que Schlippenbach envoia au Roi de tout 
ce qui s'étoit pee , fut fi bien reçue, que Sa Majefté le fit Général- 
Major. Elle lui envoia en même tems de Courlande un Renfort de 
quelques Régimens, pour s’oppofer d'une maniere encore plus effica- 

ce aux entreprifes de Ennemi. | | 
PENDANT que tout cela fe pañloit, le Roi demeuroit campé avec 
fon Armée à Grabin, aïant en attendant envoyé quelques Troupes à Li- 
bau, où, felon le projet qu'en donna le Général-Major Stuart, on de- 
voit commencer à bâtir un Fort, pour mettre le port hors d'infulte. 
Ce fut aufñi dans ce tems-la , que les Comtes de la Maifon de Sapieha 
écrivirent à Charles XII, pour implorer fon afliftance & fa proteétion, 
contre leurs Ennemis, dont ils étoient prefque entiérement opprimez. 
Nous n’entrerons point ici dans un grand détail fur l'Origine des Trou- 
bles qui déchiroient la Lithuanie, tant parce que la chofe n’a point de 
rapport direétement à notre Hiftoire , Fes parce qu'il feroit trop long 
d’alléguer toutes les Plaintes que l’on faifoit de part & d'autre. {1 nous 
fuffira d'expofer la chofe en peu de mots, felon l'aveu des Polonois mê- 
mes , qui connoifloient les deux Partis, fans pourtant étre portez, ni 
ur l'an, ni pour l'autre. La Maifon de Sapieha, une des plus puif- 
ot. des plus confidérables , & des plus riches, de la Lithuanie, 
principalement dans le Siécle précédent , avoit, par fa grande Supé- 
riorité , excité l'envie & la jaloufe du refte de la Nobleffe , qui craignoit 
d'en être un jour opprimée. En effet, on accufoit les deux freres qui 
vivoient alors, pl a Sapieha Grand-Général, & Benediét Sa- 
pieha Grand-Tréforier, de la Lithuanie, d'avoir tenu une Conduite, qui 
ne pouvoit que fournir quelque prétexte à ces plaintes. D'ailleurs, le 
Roi Augufte nourrifloit contre eux une haine fecrete, ee qu'ils 
avoient mis tout en œuvre, pour traverfer fon Eleétion à la Courormne 
de Pologne. Les Ennemis de cette Maïfon augmentoient tous les jours. 
Oginski s'en déclara le chef, & fe mit à la tête de ce Parti. Le ir 
éné- 
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Général , de fon côté, convoqua la Nobleffe qui étoit dans fes intérêts, 
& affembla fes vaflaux, & un certain nombre de Troupes. D'abord, 
on commença par de petites Efcarmouches; &, lorfque trois ou 
quatre de l'un ou de l’autre Parti fe rencontroient avec autant de 
leurs Ennemis, ils ne fe féparoient guére qu'il n’y eut du fang répandu. 
Enfuite, ils pillérent les biens les uns des autres, les brulérent, & les 
faccagérent. Tout cela dégénéra enfin en Guerre Civile. Les deux 
Faétions fe livrérent des Batailles, & le Grand-Général eut le malheur 
d’être entiérement défait en différentes rencontres; deforte qu'il fut 
forcé d'abandonner le païs , laiffant, à la difcrétion de l'Ennemi, fon 
Frere avec fes Villes & fes magnifiques Terres, qu'Oginski, auquel le 
Prince Wiefnowiski venoit de fe joindre, ruina entiérement. Dans 
une de ces malheureufes rencontres , arrivée au mois de Novembre de 
l'année précédente, on fit prifonnier le jeune Sapieha, Grand-Ecuïer 
de Lithuanie, que la Nobleffe, extrémement animée contre cette Mai- 
fon, maflacra de la maniere la plus inhumaine. 

ON a pû voir, par ce que nous avons dit plus haut, combien les 
Comtes Sapieha, & leurs Amis, firent d'inftances auprès du Roi Au- 
gufte, pour l'engager à prendre cette Affaire à cœur : mais, ce Prince s'en 
mit fort peu en peine, à ce que l'on difoit; étant bien aife de voir les 
deux Partis acharnez l'un contre l'autre, d'autant qu'Oginski avoit le 
deflus. Celui-ci, fe fentant appuié, parla d'abord avec tant de hauteur, 
que, lorfque le Cardinal Primat, Zaluski Evéque de Warmie, & Ja- 
blonowski Grand-Général de la Couronne, tachérent, en qualité de 
Médiateurs, à la derniere Affemblée de Warfovie, de faire un Accom- 
modement entre les deux Partis, on leur répondit, qu'on ne vouloit 

oint entendre parler d'Accommodement , que les Sapieha n'euffent été 
éclarez indignes des Charges dont ils étoient revétus, & qu'on ne les 
eût privez de leurs Dignitez. Mais, le Roi de Suede aïant battu les 
Saxons, & étant entré en Côurlande, les Sapieha reprirent courage, 
& déclarérent à leur tour, qu'ils ne donneroient jamais les mains à un 
Accommodement , avant qu'on les eut entiérement rétablis dans leurs 
Charges, Biens, & Prérogatives. Ce fut donc-là, la véritable raifon, 
qui les engagea à prendre le Parti qui leur per le plus für, & de 
s'attacher au Roi de Suede, dont l'Armée fe trouvoit dans le voifinage. 
Il y a des perfonnes, qui prétendent, que les Sapieha s'engagérent par 
écrit, & avec ferment, à travailler de toutes leurs forces, & à faire 
tout ce qui dépendroit d'eux , pour la Dépofition du Roi Augufte ; & 
que Charles XII , de fon côté, leur promit de les foutenir dans leurs pré- 
tentions (4). Mais, c'eft-là une chofe, que l’on ne prouvera jamais 
d'une 

(ay Zaruski Epi XIII Tom. III, pat. 93; Theatr. Europ. Tom. XVI, pag. 449; & 
de-là Scumaus , dans l'Hiffoire de Charles XII, écrite en Allemand , Tome 1, Set. J1, $. 
33, pag. sg. Le même cite encore, pag. 583, une autre Lettre, que l'on trouve 
aufi chés les prémiers, & dans d'autres Ouvrages , & que l'on prétend être écrite par 


Charles XII à la République de Pologne. Mais, bien qu'ils s'accordent avec Schmaus 
: pour 
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d'une maniere convaincante. L'Evénement , & ce qui arriva dans la 
fuite de côté & d'autre, peut avoir donné lieu de fuppofer-des pareils 
Engagemens. Quoiqu'il en foit, il fuffit de favoir que les Comtes Sa- 
pieha demandérent la Proteétion du Roi de Suede (4). 

CETTE demande leur fut accordée, & Charles prit occafion de-là 
de paffer la rrontiere de Samogitie. Aléxandre Hummerhielm (4), 
Colonel du Régiment de la Nobleffe de Suede, eut ordre de marcher à 
Schauden', pour couvrir contre Oginski,& ceux de fon Parti, les Ter- 
res des Sapieha, fituées dans cette contrée. Dans le même tems, le 
Lieutenant, Colonel Jean-Augufte Meyerfelt fut détaché avec quelques 
Troupes vers Polangen, pour mettre fous contribution cet endroit, 
dont les revenus étoient deftinez à l'entretien de la Table du Roi Au- 
gufte. D'un autre côté, le Lieutenant-Colonel Pierre Banér, avec 
quelques cent Dragons & Fantaflins, eut ordre de fe rendre à Seelburg, 
vieux Chateau fitué fur la Duna & fur les Frontieres de la Courlande, 
pour y prendre pofte, & pour empécher que ceux du Parti d'Oginski 
n'entrepriflent rien dans ces quartiers-la contre les Suédois , à caufe 
du fecours que l'on avoit envoïé aux Sapieha. On verra dans la fuite, 
que ces précautions n'étoient point inutiles. 

CEPENDANT, le Roi Auguite aïant vû la Lettre ,que Charles XII 
avoit écrite au Cardinal Primat, trouva à propos d'écrire au Roi d’An- 
gleterre, & aux Etats- Généraux, une Lettre, où, après avoir rap- 

orté les Raifons qui l'avoient engagé à prendre les armes contre le 
Roi de Suede, il difoit: ,, Que fes armes viétorieufes auroïent pû fai- 
» Ye de plus grands progrès, s'il n’avoit écouté les inftances des Média- 
» teurs, en déclarant qu'il étoit très difpofé à accepter la paix. Qu'il 
s» paroïfloit , au contraire, combien les intentions du Roi de Pare 
» Étoient 


pour la datte , Grabin le £; Novembre tor, on peut avec raifon douter de l’authen- 
ticité de cette Lettre; car, le Roi n'étoit point alors à Grabin, mais en chemin pour 
retourner de Caun à Wurgen, comme on le prouvera un peu plus bas. Cependant, 
fi tant eft que cette tettre foit authentique, les Auteurs, qui ont recueilli les Aétes 
de Livenie, ont raifon d'en mettre la date au 19. Septembre; car, le Roi étoit effec- 
üv-ment en ce tems-là à Grabin. C'eft iur le même fondement, que l'on révoque en 
doute l'authenticité de ‘a Levre , que ScHmaus rapporte pag. 588; Lettre, qui devoit 
fervir de Réponie , de la part de Charles Xil, à une autre du Cardinal Primat. Elle et 
datée de Wurgen le ro. Décembre 1701. Sa Majefté n'étoit point alors à Wurgen, 
& o'y vint que trois femaines après. 


(a) Limiers, Hifbire de Charles Xil, Tome III, page 108, dit , que le Car- 
dinal les animoit les uns contre les autres, pen tan: qu'il failoit femblant de travail- 
ler à la paix entre les Sapieha & ceux du géo Pet pe & qu'il avoit trouvé moïen 
de rendre fufpe& aux premiers les offres du Roi Augufle, qui n'épargna, ni argent, 
ni promefles , pour les contente:. Ce font.là des Circonftances, dont Mr. pe Limisns 


pourra garantir lui-même la vérité, 


($) L'Auteus Anglois de l'Hifoire des Guerres de Charles XIT, pag. 80, l'appelle 
Humergreer , & dit qu'il étoi Écofloiss Mr. pe Linies, qui l'a copié, affure la 
méme chofe, Tome Ill, page 142. 
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étoient peu pacifiques , n’aïant feulement pas voulu donner Audien- 
ce aux Miniitres envoïés de la part des Puiffances Etrangeres. Qu'a- 
rès que les Chancelleries de Suede avoient répandu plufeurs Li- 
belles, le Roi avoit écrit lui-même une Lettre au Cardinal Primat, 
our tâcher d'exciter une fédition en Pologne. Que tout ce qu'on 
ui imputoit, par rapport à un Gouvernement defpotique, qu'il ta- 
choit d'introduire, n'avoit d'autre fondement , que les principes que 
le Roi de Suede avoit puifé dans les exemples de fon Pere, & de 
fes prédécefleurs. Que le Roi Augufte n'avoit pas manqué d'occa- 
fion de fe rendre abfolu; mais, qu'il n'avoit jamais voulu l'être, & 
qu'il avoit même facrifié fes propres intérêts au Bien de la Républi- 
que, comme il lùi feroit facile de le pôuver, s’il étoit néceflaire. 
Qu'ainfi, il auroit bien pû méprifer une pareille imputation, fi le Roi 
de Suede ne cherchoit par-là à le renverfer du Trône. Que comme 
un deffein fi pernicieux étoit entiérement oppofé au Droit des Gens, 
il vouloit bien le foumettre au jugement d’autres Princes, dans l’efpé- 
rance qu'ils en feroient leur Caufe commune; d'autant que, dans 
tous les Roïaumes il pourroit fe trouver des fujets rebelles, qui vou- 
droient tenter pareille chofe. Qu'il étoit perfuadé, que Sa Majefté 
Britannique ne permettroit point, que de perfides Sujets priffent de-là 
occafion de faire impunément ce qu'ils jugeroient à propos, en 
trouvant un afile afluré pour leurs crimes, après avoir expofe au der- 
nier mépris les perfonnes facrées des Rois; & qu’Elle voudroit 
bien prévenir à tems le pernicieux deflein du Roi de Suede, afin 
que, dans les conjonétures préfentes de l'Europe, il fût mis hors d'é- 
tat de prefcrire des Loix. „ La Lettre, que ce Prince écrivit aux 


9 pi 
Etats-Généraux , étoit conçue dans les mêmes termes, excepté la der- 
niére période. Il finifloit en difant: ,, Qu'il étoit perfuadé , que Leurs 


Hautes Puiffances, voïant le feu de la guerre allumé fur les Frontie- 
res de leurs Etats, feroient tous leurs efforts, pour empécher qu'il 
ne fe communiquât encore plus loin ; & qu'Elles remarqueroient, par 
la maniere peu convenable dont on avoit reçu leur Miniftre, com- 
bien le Roi Suede leur témoignoit d’ingratitude pour les grands fer- 
vices qu’Elles lui avoient rendus. Qu'il les prioit de l'affifter de leurs 
Confeils, & de lui fournir du Secours, en cas de befoin, afin qu'il 
ne fe vit point dans la néceflité de prendre d’autres mefures contre 
le Roi de Suede & fa Perfonne , pour pourvoir à fa füreté & à cel- 
le de fon Roïaume. ,, Ces Lettres étoient datées de Warfovie le 9 


Ce Lertres Septembre. Le Baron Lilieroth, Miniftre de Suede à la Haye, ne 
les laiffa pas longtems fans Réponfe, & les réfuta d'un bout à l'autre, 


refurées par 


le Baron L: 
lsreth, 


~ de la maniere la plus folide (4). 


Re- 


` (a) En voici le Titre: I» Epiflolam Regis Polonia, quam ad Celfos er Prap. Belg. 
Fæd Ord. de Bello Livonico, Anno MDCCI, Die IX Septembris , feripferat, Animadrer- 


fieues jubitanes, Cette Piéce fut d'abord imprimée i» folio, On la trouve dans Jes Mé 
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Rerournons à l'Armée Suédoife. Le Roi y fit célébrer le 
re. un Jour folemnel d'Aétions de Graces, en reconnoïflance de la 
Viétoire remportée à fon Païlage de la Duna. On avoit aufi envoïé 
ordre en Suede, pour que l'on célébrât cette Viétoire le même jour par 
tout le Royaume; mais, on ne le fit que huit Jours après, fans que 
l'on en fâche la raifon. Il y eut, dans toutes les Eglifes, trois Sermons 
où l'on expliqua les Textes marqués au bas de la page (*). 

Peu de jours après, arriva au Camp du Roi le Prince Jean-Guil- 
laume de Saxe-Gotha. Il demanda la permiflion de faire la Campagne 
dans l'Armée Suédoife; ce qui lui fut accordé. Ce Prince polfédoit 
de grandes qualitez. Son efprit, fa valeur, & fes manieres obligean- 
tes, le firent bientôt connoître; & il ne tarda pas longtems à fe con- 
cilier une eftime générale. | 

IL ne fera pas hors de propos, de faire remarquer ici, que Charles 
XII, quoiqu'il fût entiérement occupé de fes projets pour poufler la 
por avec vigueur , ne laiffa pas de témoigner combien il avoit à cœur 

tranquilité de l'Empire Germanique , & l'union entre les Membres 
dont ce Corps eft compofé. Ce qu'il fit dans l'Affaire du neuvieme 
Eleétorat peut en fervir de preuve. On a vû ci-deflus (t), que les Prin- 
ces de l'Empire, connus fous le nom de Corre/pondans , s'oppoférent à cet 
Eleétorat. Aïant, par leurs Plénipotentiaires à Ratisbonne, demandé 
le concours du Roi de Suede, ce Prince leur écrivit, de fon Camp de 
Grabin, une Lettre très remarquable, que nous avons inférée dans l'Ap- 
pendice de cette Hiftoire. 

Sa MAJESTE, aïant demeuré a pa tout le mois de Septembre 
dans cet endroit, en décampa enfin. Les Régimens fe cantonnérent 
dans les quartiers qu’on leur avoit affignés. Le Roi établit fon Quartier 

éneral à Wurgen, Chateau appartenant à un Gentilhomme de Cour- 
ande. Les Troupes furent logées aux environs, & le long des Fron- 
ticres de Samogitie. Charles, au-lieu de fe loger dans quelque Mai- 

fon 
moires de LAMBERTI, Tome I, pag. 643. Parmi des chofes fort remarquables, que 
l'Auteur allegue, on voit le Serment, que le Roi Augufte préta à fon Avénement au 
Trône de Pologne, & qui, dans cette importante Affaire, forme contre lui le plus fort 
Argument, Er fi, quod abfis , in aliquibus Guramentum violavero , nullam mihi incola 
Regni omniumque Dominiorum uniuscujujque gentis, Obedientiam praftare debebunt; ime 
ph faëlo tos, ab omni Fide > Obedientia Regi debita , liberos facio, Abfoiutionsmque nul. 

» ab hoc meo Furamento à quoquam pertam, nec ultro oblatam fufcipiam. Sic me Deus 
adjuvet, © hac Sancta Chrifii Evangelia C'eft a-dire: „ Et fi jamais, ce qu'à Dieu 
n ne plaife, je viole le moins du monde ce Serment , les fujtts de ce Royaume, & 
s» des Etats en Po gr ne feront plus tenus de me préter aucune Obeïfance. Je les dé- 
» gage même de la Fidélité & de l'Obéiffance duë au Roi : & je ne demanderai jamais à qui 
» Que ce loit d'être abfous de ce Serment, ni n'accepterai l'Abiolution, en cas que 


» lon vint me l'offrir. Ainfi Dieu me foit en Aide, & le Saint Evangile de Jelus- 
s Chrift, ” 


(*) Pour l'Office du Matin, Exod. XVII. v. 16. Pour le Milieu du Jour, Pfeau- 


me LXVI. v. 5.6. 7. Pour l'Office du Svir, Pieaume LXXII. v. 18. 
(1) Page 42. 
Aae 
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fon, réfolut de camper dans fa Tente. La vie militaire, qu'il me- 
noit, l'engagea à accoutumer fon Corps à toutes fortes de fatigues. IL 
vouloit d’ailleurs, comme il difoit lui-même, montrer par fon Exemple , 
tant aux Officiers qu'aux Soldats, qu'un Guerrier ne doit pas chercher tou- 


` tes fes ailes, qui ne peuvent que le rendre bientot effeminé. Il fit de tous 


Oftobre, 
Placard du 
Gouv. Gén, 
de l'Effhe- 


nie. 


Libeke con- 
tre les Søè- 
dois, 


Féponfe à 
é: Libeile, 


côtez couvrir fa Tente de paille; &, lorfque le froid devint plus vio- 
lent, on y entretenoit quelques Boulets rouges, auxquels il fe chauf- 
foit. Il n'en profita pourtant guéres, étant toujours en mouvement, 
ou à cheval, pour vifiter les roupes dans leurs différens quartiers ; 
deforte que tout le monde fut furpris de voir, que la fanté de ce 
Prince pût réfifter à tant de fatigues. 

L'IrRuPTION des Ruiiens, dont nous avons parlé ci-deflus, don- 
na lieu à un Placard, que le Comte Axel-Jules de la Gardie , Gouver- 
neur-Général de l'Efthonie, fit f pri à Reval: ordonnant, au nom 
du Roi, aux Gentilshommes , & aux Habitans de la Campagne , de 
monter à Cheval , de fe pourvoir d'armes , & d'aller, dans un certain 
terme, joindre les Troupes du Roi dans la Province , afin de s'oppo- 
fer conjointement aux Entreprifes de l'Ennemi. 

CHARLES continua toujours fes courfes, où il hazardoit beaucoup. 
Il eut, entre autres , une petite Avanture, que nous ne croïons: pas 
devoir paffer fous filence. Ce Prince fortit un jour à cheval pour aller 
à Polangen, n'étant accompagné que de quelques Gentilshommes & 
Officiers, quoique les Partis Polonois d'Oginski euflent commencé à fe 
montrer dans ces environs. Après s'être entretenu avec le Lieutenant- 
Colonel Meyerfeld que l'on y avoit détaché, il donna ordre, que per- 
fonne ne le fit connoître, & partit feul avec Meyerfeld pour une pe- 
tite Ville nommée Repfin. Il fut droit au Couvent qu’il y avoit, & où 
les Moines , qui ne connoifloient pas leur hôte, le reçurent avec 
beaucoup de politeffe & de foumiflion. Lui aïant offert un verre de 
vin, il F accepta. Le Supérieur, en le lui portant, bût à la fanté du 
Roi de Suede. Charles fit raifon à ce bon Pere ; & s'en rétourna, 
fans être connu, à Polangen, & de-là à Wurgen. 

Environ ce tems-là, le Caftellan de Berch fit publier un Ecrit 
rempli d'injures les plus atroces , & où il reprochoit aux Suédois leur 
Tyrannie, & des Cruautez horribles qu'ils commettoient en Courlan- 
de. Son Intention étoit de foulever par-là toute la Pologne. Mais, 
outre que le Roi auroit pû s'en rapporter au témoignage des habitans 

ui favoient bien le contraire , il jugea à propos de faire une Répon- 
f à cet Ecrit: proteftant, ,, qu’auili longtems qu’il avoit été avec fon 
„ Armée dans le païs , pas la moindre maifon de Païfan n'avoit été re- 
» duite en cendres. Quà la vérité, les Suédois avoient mis le feu à 
» deux Terres appartenant à des Gentilshommes: mais, que l’on a- 
» voit eu de bonnes raifons pour le faire; parce que les propriétai- 
„„ Tes de ces Terres s'étoient, non feulement déclarez ouvertement en 
» faveur des Ennemis de la Suede & avoient exercé de grandes cruau- 
»„ (eZ 
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„ tez contre plufieurs fujets Livoniens, mais qu'ils avoient aufi, dans 
» le tems que l'Armée Suédoife n'’étoit éloignée que de deux pas, 
fait plufñeurs irruptions , dont ils s’étoient même vantez, comme 
l'on pouvoit le prouver par leurs Lettres interceptées à Mitau. 
Qu'’ainfi , c’étoit-là leur propre faute. Mais, que fi au refte il étoit 
arrivé quelque autre malheur , les Suédois n’y avoient eu aucune 
5» part. Que, lorfque le feu’ avoit pris à une brafferie à Libau, on 
avoit d’abord imputé cet incendie aux Suédois: que, cependant, 
tous les Bourgeois de cette Ville pourroient témoigner , qu'avec l’aide 
de Dieu, c’étoit aux Officiers & Soldats Suédois, qui s’étoient beau- 
coup expofez dans cette occafion, que l’on étoit redevable de la con- 
fervation de la Ville, qui, fans leur fecours, auroit infailliblement 
été réduite en cendres. Qu'à l'égard des grofles Contributions, dont 
le païs étoit chargé, il n’y avoit perfonne qui pût nier, qu’il ne fût 
permis, felon le Droit des Gens, & felon des Maximes ufitées 

ndant la guerre, d'en éxiger, & même de plus fortes. Que le 
Roi fe contentoit de ce que fes Ennemis avoient impofé fur le païs, 
& qu’il n’auroient fûrement pas Se va fe faire païer, s'ils n'en 
2 ent été empéché par les armes vićtorieufes de Sa Majefté. NE 

fon Armée étoit tenue, dans leurs quartiers, dans une fi exaéte dif- 
Cipline, que l’on feroit faché qu'à cet égard on la mît en comparai- 
fon avec quelque autre. Que les habitans des Villes avouoient, qu'ils 
étoient fort fatisfaits de pouvoir jouir librement de leur naviga- 
tion, & de ce que leur Commerce florifloit autant que jamais. vie 
#» la vérité, l’on tranfportoit hors du païs bien des chofes dont l'Ar- 
» mée du Roi pourroit avoir befoin; ce que l’on pourroit avec raifon 
» deffendre: mais, que Sa Majefté avoit bien voulu leur laiffer cette 
» Liberté, afin que tout le Païs reconnût les foins qu’il prenoit pour 
» leurs intérêts & pour le bien public. ,, 

Peu de tems après, le Roi reçut la Lettre du Cardinal, dont Po- 
tocki lui avoit parlé, & qui devoit fervir de Réponfe aux Lettres que 
Sa Majefté avoit écrites au Cardinal & à la République. Il y avoit déjà 
du tems que cette Réponfe avoit été dreflée: on la figna enfin, & on 
Fexpédia. On y difoit entre autres chofes: ,, Que les Saxons étant 
» fortis, non feulement de la Lithuanie, mais encore de tout le Roïau- 
» me, & s'en étant retournez dans leur païs, les forces du Roi de 
» Suede dans cette Province ne pouvoient que lui être onéreufes: & 
>» que l’on étoit d’autant plus furpris du féjour qu'elles y faifoient , qu'on 
» avoit lieu de croire, que Sa Majefté Suédoife, n'aïant plus d'Enne- 
» mis, elle cefferait aufi de poufler plus loin fes progrès. Que la Ré- 
» publique allant reprendre fes confeils, elle efpéroit, qu'il plairoit à 
» Sa Majefté de la délivrer de toute inquiétude au dehors, non feule- 
» ment en quittant fes Frontieres, mais encore en prenant véritable- 
» ment des fentimens de paix. Que fi le Roi Augufte, par le delir 
» d'étendre les Limites du Roïaume, ou par paffiop pour la gloire, 
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» avoit entrepris quelque-chofe, fans y penfer, contre l'autorité de la 
» Republique, il l’avoit fuffifamment réparé, en abandonnant fon def- 
» fein. Que de-là venoit, que le Projèt inouï de Détrônement, dont 
» la feule penfée feroit une tâche à la Gloire de douze Siécles, plus 
» difficile à effacer que tous les dommages que l’on auroit pu recevoir 
» dans cet efpace de tems, offenfoit non feulement les oreilles délica- 
» tes de la Nation Polonoïfe, mais augmentoit même fa tendrefle pour 
» fon Roi. Que le devoir de fa Charge le portoit à infpirer à Sa Ma- 
» jefté les mêmes fentimens; l'affürant, que la République s'emploïe- 
» Toit toujours avec plaifir à faire revivre l'ancienne Amitié entre les 
» deux Rois.,, On finifloit, par prier Sa Majefté Suédoife, ,, de ne 
» Pas compter au nombre de fes Dépouilles la groffe Artillerie aux 
» Armes du Roi de Pologne, ni aucun Attirail de Guerre trouvé, ou 
s» dans le Camp, ou ailleurs ; parce que c’étoit un Don , que l'on a- 
» Voit fait aux Etats & aux Ordres de la République , comme un Mo- 
» nument perpétuel de l'extinétion de la Guerre des Turcs, &c.,, 
Sur ces entrefaites , arriva à Libau le Baron de Cranenburg, Mi- 
niftre de Hollande. Il fe rendit d’abord au Quartier-général, où il eut 
fon Audience du Roi, auquel il propofa divers expédiens pour le réta- 
bliffement de la Paix dans le Nord. Quelques jours après, arriva aufli 
le Rep er de Bonac, Envoïé de France, qui devoit fuccéder au Com- 
te de Guifcard, que l’on avoit rappellé (4). Ses Ordres, portoient, 
qu'il fuivroit le Roi par-tout, & fes propofitions tendoient au même 
but, que celles du Miniftre de Hollande. Mais, comme Charles XII 
avoit déjà pris la réfolution de ne point donner la peine aux Miniftres 
Etrangers de le fuivre en Campagne , & de les renvoïer au Confeil de la 
Chancellerie à Stockholm, il perfifta dans les mêmes fentimens à l'é- 
gard de ces deux Meffieurs. Il fit la même chofe depuis, à l'égard de 
plufieurs autres Miniftres, qui faifoient les plus fortes inftances, pour 
obtenir la permiflion de le fuivre, & d'étre auprès de fa perfonne , 
our négocier avec plus de fuccès, en cas qu'ils fuffent chargés par 
eurs Maîtres de quelque Affaire importante, qui ne fouffroit point de 
délai, & dont la décifion dépendoit de Sa Majefté feule. L'Ennemi 
ne manqua point d'y donner un mauvais tour ; difant, que Charles 
n'éloignoit les Miniftres des Puiffances Etrangeres, que pour ne point 
entendre parler de propofitions de paix. Mais, la véritable raifon du 
Roi étoit, que la guerre étant déja allumée entre l'Empereur & la 
France, il ne vouloit point caufer d'envie, en donnant lieu de croire 
NE qu’il 
(a) On avoit trouvé, parmi plufeurs Lettres, que l'on avoit interceptées, le Pleins 
ouvoir que le Roi Augufte avoit envoïé au Comte de Guiicard , pour avoir foin de 
es intérêts. Ainf, l'on ne devoit point être furpris de ce que Charles XII ne vou- 
lut point permettre à ce Miniftre de le fuivre en Courlande; car, celui, qui a ees un 


Plein-pouvoir pour veiller aux intérêts d'une des Parties, ne peut pas raifonnablement 
prétendre d'être vå de bon œil par l'autre. 
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‘il avoit plus à cœur les intérêts de l’une , que de l’autre de ces 
Lie Puiffances. 
, Le refus, qu'on leur donna, fe fit de fi bonne grace, que ces deux 
Meflieurs ne pouvoient pas en être offenfez: le Roi leur aïant décla- 
ré lui-même, que leur compagnie lui feroit agréable, fi le tems pou- 
voit lui permettre d'être tous les jours avec eux; mais, qu'ils lui fe- 
roient plaifir de ne le pas fuivre plus loin. Ainfi, ces deux Miniftres 
fe rendirent à Riga, aù ils demeurérent ms ce qu'ils reçurent ordre 
de leurs Maîtres d'aller à Stockholm. ll y eut des perfonnes qui 
croïoient, que la raifon, fur laquelle étoit fondée ce refus, n'étoit 
qu’un honnête prétexte, & qu'aflurément il y avoit la-deffous quelque 
miftere que l’on ne pouvoit pas pénétrer. Le Roi de Suede avoit fait 
demander, l’année précédente, aux Etats-Généraux, de faire un em- 
runt de certaines fommes d'argent. Leurs Hautes-Puiffances y avoient 
’abord confenti; mais, depuis, Elles alléguérent différentes raifons, 
ui les empéchoient de fournir les fommes que l’on avoit démandées. 
dur ces entrefaites, la France vint offrir au Roi l'argent dont il avoit 
befoin; à condition , qu'on lui donneroit pour nantiffement une par- 
tie du Duché de Deux-Ponts. Cette Cour fit favoir en même tems, 
que les Etats - Généraux ne fourniroient point d'argent, que, moïen- 
nant la caution de l'Eleéteur de Hanovre, qui, pour fa füreté, de- 
manderoit pour hypotheque une partie du Duché de Breme, dont 
les revenus répondroient aux intérêts des Capitaux. Les Offres de la 
France ne fe bornoient pas feulement à avancer des fommes confidé- 
rables, elle propofoit aufli, qu'en cas u le Roi voulût ne pas faire 
entrer, au fervice des Etats-Généraux, les Troupes qu’il avoit en Po- 
méranie, mais les laiffer dans les Païs où elles étoient, d'en payer les 
fraix en argent comptant, & fans aucun retardement. Les vûes. de 
cette Cour étoient fans doute, qu'auffi long-tems que les Suédois refte- 
roient en Poméranie, les Rois de Dannemarck & de Pruffe, craignant 
une invafion en Saxe, n'enverroient point de Troupes au fecours des 
Etats- Généraux. Ainfi, il fe peut bien, que, parmi d’autres Raïfons 
d'Etat, celle-ci ait auffi donné lieu à Charles XII d'en agir comme il 
fit à l'égard des deux Miniftres. 

Ce qu'il y a de plus certain, c’eft que ce Prince , dont les deffeins 
étoient impénétrables , s’attiroit les regards de toute l’Europe, incer- 
taine de quel côté il tourneroit fes Armes viétorieufes. L'Empereur 
l'Angleterre, la Hollande, & les Princes de la Maifon de Lunebourg, 
foupçonnérent, qu'il avoit formé quelque deffein fur la Prufle: d'au- 
tant que l’on dit d'abord, que l'Eleéteur de Brandenbourg avoit pris 
certains engagemens dans la Guerre contre la Suede ; & que, par 
cette raïfon, Charles n'avoit point encore reconnu ce Prince en qua- 
lité de Roi, & refufoit de lui faire des complimens de félicitation fur 
fon avénement au Trône. Quoique ces foupçons n'euflent aucun fon- 


dement, ces Puiflances firent néanmoins affurer le nouveau Roï,‘qu'El- 
les 
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17or. les étoient prêtes, à lui fournir du fecours, en cas que l'on commiît 
— ——— quelques hoftilitez de ce côté-la. 

Ofbbre ` CEPENDANT Oginski, continuant toujours à pourfuivre les Sapieha, 
dansé fait commença aufi, fur les inftances du Roi Augulte , à fe faire voir de 
fur les ue. tEMS en tems dans les environs où les Suédois étoient poitez, mais fans 

sr ps À , 
dois. jamais faire téte, & fans qu'il fût poffible de l'y forcer. Un de fes 
Partis attaqua le Major Charles Ornftedt ,du Détachement de Hummer- 
hielm: mais, comme celui-ci étoit prét à bien recevoir les Polonois, 
ils prirent la fuite, dès qu'ils virent leur Chef & quelques autres tuez; 
avec menace, néanmoins, de revenir bientôt à la charge. Il ne firent 
pourtant pas grand mal, lorfqu'on fut une fois accoutumé à leur manie- 
Réfléxims, re de combattre. Ces hoftilitez ne laiffkrent pas de fournir au Roi de 
juftes raifons, pour paffer la Frontiere, dès qu'il le jugeroit à propos; 
d'autant que les Lithuaniens, fans qu'on leur eut fait le moindre mal, 
avoient été les prémiers à le venir infulter. Il voulut néanmoins n’en 
rien faire encore; aïant réfolu de refter pendant cette année en Cour- 
Novembre, lande: & les Ordres furent donnez au Général-Major Stuart, Quartier- 
le 3.  Maître-Général, d'y régler les Quartiers d'Hyver. 
Recruits Au commencement du mois de Novembre, arrivérent de Suede deux 
purl'Ar- Régimens d'Infanterie : celui de Calmar , commandé par le Colonel 
2 sué Guftave Ranck; & un autre de Tremänningar, fous les ordres du Co- 
eue -lonel Nicolas Scnytte. Ils débarquérent heureufement à Libau, où ils 
le 17. furent mis en Garnifon. Quinze jours après, arriva le Général-Major 
le 19.  Aléxandre Stromberg, avec la Cavallerie de Scanie. Le débarquement 
de ces Troupes ne fut pas des plus heureux. A peine avoit-on com- 
mencé à en mettre quelques-unes à terre, qu'il s'éleva tout-à-coup une 
Piufeurs  furieufe Tempête, qui jetta fur le fable fx Vaifeaux de tranfport. 
rone La plûpart des chevaux furent tuez; mais, l'on ne perdit pas un feul 
té. homme. Cette perte fu aifément réparée, le Régiment aïant été mis 
dans de bons Quartiers d'Hyver. Le Vaifleau de Guerre le Wifmar, 
commandé par le Capitaine Löwen, eut aufli le malheur de périr près 
de Windau, par la mème tempête, avec fix autres Vaifleaux de char- 
ge, & quelques petits bâtimens. Comme d'ailleurs plufeurs Régimens 
avoient befoin de recrues, il en arriva un grand nombre à Riga; de- 
forte que les différens Corps furent rendus complets, & l'Armée confi- 
dérablement renforcée pour la Campagne prochaine. 
Lettre du Ce fut environ le méme-tems, que le Roi reçut une Lettre de la part 
Rai d'An- du Roi d'Angleterre, qui fe trouvoit alors à la Haie. Cette Lettre rou- 
fhar loit fur Ja paix à laquelle il exhortoit fortement Charles XII; lui offrant 
xi fa Médiation , & demandant du fecours contre la France. Comme 
le 4. l’on peut connoitre par-là les Sentimens de Sa Majefté Britannique , nous 
dé spa, avons crû bien faire en l'inférant en entier dans l'Appendice de cette 
` Hiftoire. | 
La Noblfe Les Lithuaniens aïant commencé à exercer des hoftilitez contre les 
| de Samog Suédois, ainfi que nous venons de le dire, la Noblefle en Samogitie 


pré- 
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révoïoit aflez, que le Roi ne manqueroit pas d'en tirer vangeance, 

que leur Province étant fituée entre deux, feroit la prémiere expo- 
fée. Pour s'en garantir , elle envoia à ce Prince quelques Députez , 

ur le fupplier de ne pas permettre que fes Troupes paffaffent fur 
Lo terres, & qu'on ne les traitàt pas en ennemis. Aïant été admis 
à l'Audience du Roi, on leur fit une réponfe fort gracieufe, dont ils 
parurent très fatisfaits. Mais, comme l'on apprit, que plufieurs Par- 
tis d'Oginski fe tenoient en Samogitie, pour faire des courfes fur les 
Suédois poftez dans le voifinage, Sa Majefté fe vit dans la néceflité de 
changer bien-tôt de fentiment. En effet, cinq jours après, un de ces 
Partis attaqua un pofte du détachement du Lieutenant-Colonel Meyer- 
feld. Il répandirent l'allarme par-tout, mais fans remporter aucun 
avantage. 

Sur ces entrefaites, le Duc de Holftein-Gottorp, aïant été pendant 
dix-neuf femaines à l'Armée, témoigna qu'il feroit bien-aife d’aller faire 
un voïage à Stockholm. Le Roi y confentit, & Son Altefle, après 
avoir pris congé de Sa Majefté, partit, faifant le tour du Nord pour 

arriver, parce que la faifon ne permettoit plus de faire le voyage par 

er. Son voyage fut des plus heureux, & le tems fi favorable, que, 
pendant toute la route, il put fe fervir de trainaux. 

CEPENDANT Charles, voulant une bonne fois châtier Oginski , & ceux 
de fon Parti, réfolut de les aller chercher par-tout où il les trouve- 
roit. Il fit publier à cette occafon une Déclaration : ,, proteftant, 
qu'il étoit encore dans la ferme intention de conferver d’une ma- 


Traités conclus entre les deux Couronnes, & de vivre avec elle en 
» bon ami & voifin, pourvû qu'elle ne fe mélåt point de l'injufte 
» guerre de fon Roi, entreprife contre la Foi des Conventions. Mais, 

ue le Roi Augufte, étant devenu Ennemi de Sa Majefté Suédoife, 
l'avoit non feulement attaqué fans aucune raifon , & contre toutes 
» fortes de droits, mais continuoit encore à donner différentes mar- 
» ques de fon animofité, & de fes pernicieux deffeins, en emploïant 
» tous les artifices imaginables, pour engager la République à pren- 

dre part à une guerre fi honteufe; de forte, kona long-tems qu'i 
» feroit fur le Trône, la Suede ne pourroit jamais fe promettre une 
» fatisfaétion fuffifante, ni être affurée de pouvoir dans la fuite vivre 
» En füreté. Qu'ainfi, Sa Majefté ne pouvoit aufi que regarder, 
» Comme fes ennemis, ceux qui embraflaient le Parti du Roi Auguf- 
» te, & qui, en foutenant fes injuftes & dangereux deffeins, l'y forti- 
» fioient encore. Que tous les honnêtes-gens, & tous les efprits bien 
» intentionnez, qui ne s'oppofoient point à Sa Majefté, & qui recher- 
» Choient fincérement fon amitié & fon afliftance, pouvoient être per- 
fuadez de fa bonne volonté; -& qu'elle agiroit toujours à leur égard 
» En fidele voifin, en prenant fous fa protection leurs biens & leurs 
Tome L. Bb » per- 
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1701. ” perfonnes: mais, que les autres, au contraire, n'auroient ye s'en 
"= „ prendre à eux-mêmes, fi l'on agifloit autrement à leur égar Que 
Décembre. ,, Sa Majeité étoit fi éloignée d'entreprendre la moindre chofe au pré- 

» judice de la République, que tout le monde pouvoit être perfuadé, 
» qu'après le foin pour fa propre füreté, elle n'avoit rien tant à cœur, 
» que la confervation & le maintien des droits & de la liberté de la 
» République; & qu'Elle ne refuferoit jamais fa prompte afliftance à 
» Ceux, qui, pour cet effet, la lui demanderoient. Qu'au refte, l'on 
» favoit fans en pouvoir douter, que certaines Troupes, qui étoient, 
» Ou au fervice du Comte Oginski, ou qui s’étoient affemblées fous 
» quelque Chef de Bandits, avoient à différentes reprifes fait des in- 
» Vañons de la Lithuanie en Courlande, fait prifonniers plufeurs Sol- 
» dats Suédois, & commis d’autres hoftilitez. Qw'ainfi, Sa Majefté 
» €fpéroit, que perfonne ne defapprouveroit,qu’Elle cherchäât tous les 
» moïens néceflaires pour mettre fin à ces entreprifes, en repouflant 
» la force par la force, &c.,, 

LS La nuit du prémier de Décembre , le Roi fit mettre fur des trai- 
Le Ro naux quatre cens hommes du Régiment des Gardes, pour aller à 
marche en Schauden, où le Colonel Hummerhielm étoit pofté avec un Détache- 
pee. ment de Cavallerie & de Dragons: &, afin que fon deflein pût être 
giaski y lus fürement éxécuté, il fuivit lui-même en perfonne. Aïant pris avec 

ui toutes ces troupes, il pafa par Calivaria, où le Lieutenant-Colo- 
nel Meyerfeld s'étoit rendu par fes ordres, avec fon détachement : 
& comme il eut avis, que l'Énnemi devoit être à Skudi, il y courut 
d'abord à bride abatue, accompagné des feuls Dragons. A fon arri- 
vée, il trouva qu'Oginski avoit eu la prudence de décamper la nuit 
le 3. Précédente. Ainfi, il attendit le refte de fes Troupes, laiffa l'Infante- 
rie à Skudi, & marcha avec la Cavallerie à Tirckfel. Cette Terre ap- 
partenoit à Oginski; mais, l’on n’y rencontra perfonne , que le Pof- 
tarofte ou Baillif, à qui fes Difcours infolens coutérent la vie. Aïant 
encore appris, que les Ennemis étoient à quatre lieues de-là, dans une 
petite Ville nommée Triski, il y marcha; mais, ils s'en étoient déjà 
retirez. Ainfi, n’efpérant plus de pouvoir les atteindre , d'autant qu'ils 
ne s’arretoient jamais , & qu'il étoit impoflible de les PUR avec 
la même vitefle qu'ils fuioient , le Roi pafla , avec la Cavallerie, la 
riviere qui coule devant la Ville, & réfolut d'y refter À ages la 

Wa nuit La Cavallerie eut ordre de deffeller les chevaux, & de fe repo- 
qui latta- fer. Oginski, informé de la fécurité où étoient les Suédois , crut qu'il 
que pendant lui feroit facile de les furprendre, & de faire un butin confidérable, 
fa nut» d'autant qu'on n'avoit laiflé, pour faire la garde , qu'un petit piquet 

de quelques hommes à l'entrée de la Ville. Ainf, il revint pendant 
la nuit, renverfa le petit pofte avancé, & alla, en jettant des cris hor- 
ribles, droit au Marché. Les Suédois dormoient profondément, ne 
s’attendant point à cette vifite. Eveillés par le bruit que firent les En- 

nemis , 
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nemis, ils fe levérent au plus vite, & fe mirent à cheval le mieux qu'il 
leur fut poñible , étant prefque tous encore en chemife. Le Baron 
Charles-Philippe Sack, Capitaine du Régiment du Corps à Cheval , le 
Comte Laurent Flemming, & deux autres, furent les prémiers prêts, 
& ne craignirent pas d'en venir aux mains avec les Ennemis , en fe 
battant, au clair dẹ la Lune, avec une valeur extraordinaire, & en 
les amufant fi bien , qu'ils dortnérent le tems aux Troupes de fe rafem- 
bler peu-à-peu. Alors, on attaqua les Ennemis fi M rep , qu'ils 
furent renverfés, & contraints de fe retirer par où ils étoient venus. Le 
Roi, qui étoit logé dans un Chateau de l'autre côté de la Ville, y ac- 
courût aufli. Aïant trouvé l'Ennemi déja en fuite , il affembla une 
artie de la Cavallerie, & fortit lui-même pour foutenir ceux qui pour- 
uivoient les fuïards. Il rencontra Thomas Funck, Capitaine des Dra- 
gons du Corps, qui étoit encore aux mains avec une partie des Trou- 
ennemies. Le Roi y courut à bride abatue; mais, au même inftant 
qu'il y arriva, Oginski fe mit à fuir, & gagna la campagne, où il n'y 
eut plus moïen de le joindre. Claude Bonde , Capitaine du Régiment 
du Corps à Cheval, talonna ce Chef fi vivement , qu’il lui prit une 
aire de Timbales, avec fon Cheval de main, & fit prifonnier le Va- 
et qui le fuivoit. : 
L'ENNEM1 aïant ainfi été repouflé, le Roi retourna au bout d'une 
heure à la Ville, & fit d’abord éteindre le feu que l'on y avoit mis au 
commencement de l'Action. Il fit en même tems renforcer la gar- 
de; & les Troupes eurent la permiflion d'aller fe repofer tranquile- 
ment. Le Capitaine Sack, qui, dés la prémiere attaque , avoit été 
dangereufement bleffé de Coups de Sabre , fut transporté en Cour- 
lande , avec dix-huit hommes pareillement bleffés. s foins, que 
lonen prit, firent qu'ils revinrent bientôt, & qu'au bout de quelques 
femaines ils furent entiérement rétablis. 

LE 6, le Roi marcha de Triski à Lubniki, d'où l'Ennemi s'étoit 
retiré peu auparavant, A y avoir laifë beaucoup de bleffés. De- 
là, il fe rendit à Ufwenski, où l'on difoit que l'Ennemi s’étoit arré- 
té; mais, on n'y rencontra perfonne. L’Infanterie , que l'on avoit 
laiffée à Skudi, 7 vint joindre Sa Majefté fur des trainaux, & l'on 
continua à marcher la même nuit vers Kielm, Ville appartenant à 
un Grufnski y du Parti d'Oginski. La Ville fut abandonnée au pillage, 
& enfüuite réduite en cendres. Les Troupes s'étant repofé un ‘jour, on 
alla à Sitowiani, & le lendemain à Grimfnski; mais, fans que l'on 
pût nulle part joindre l'Ennemi , qui prit toujours le parti de fe fau- 
ver à l'approche des Suédois. 

Tapis que Charles étoit occupé à cette Expédition , le Major 
Broms, pofté à Kafter, près du Lac Peipus, eut le bonheur de rem- 
porter quelque avantage fur les Rufliens. Aïant eu avis que quelques 
cens hommes avoient été mis de l'autre côté , en quartiers d'hiver, il 
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pafla le Dimanche matin le Peipus avec cent chevaux, & arriva vers 
le foir à l'endroit qu'on lui avoit indiqué. A peine les Ruffiens l'ap- 
perçurent-ils, qu'ils fe mirent à courir pour gagner un Bois fort peu 
cloigné. En les pourfuivant , les Suédois prirent un certain nombre 
de fuïards, dont quelques-uns furent fabrez , & d’autres faits prifon- 
niers. Broms, étant retourné, emporta tout ce qu'ils avoient laiffé, 
s'avança plus loin dans le païs, mit le feu à onze grands Villages, & 
revint enfin à fon pofte , fans avoir perdu un feul homme. 

CE fut auili dans ce tems-là, que le Fort de Dunamunde fe rendit 
aux Suédois. Le Colonel Canitz, qui y commandoit, fe défendit avec 
beaucoup de bravoure, le plus longtems qu'il lui fut pofñfible. Il man- 
quoit d'abord abfolument de bois, pour faire du feu ; mais, au mois de Sep- ‘ 
tembre, un vaifleau {lollandois lui avoit abandonné toute fa charge, 
confiftant en bois. La Garnifon commençant enfin à s’affoiblir, par 
les maladies, & le défaut des vivres, le Commandant fe vit obligé de 
capituler; & l'on convint, qu'il fortirait avec Armes & Bagages ,& 
tous les honneurs de la guerre (a. 

Les Suédois, trouvérent dans le Fort, foixante & onze piéces de Ca- 
non, de fix à vingt-quatre livres, dix à trois livres de balle, & deux 
à vingt-quatre livres, pour jetter des grenades , avec quatre autres de 
feize livres; dix-huit Mortiers de fonte ; 49720. boulets de Canon ; 
9345. Grenades & Bombes; 2385. Cartouches ; 3000. Quintaux de 

oudre; 800. Moufquets avec 36800. balles; 666. Baïonettes; 4000. 
ifeaux de bled; fans compter un grand nombre d'inftrumens dont 
fe fervent, les Maflons, Charpentiers, & autres Ouvriers. , 

Le Roi étoit toujours à la pourfuite d'Oginski. Il marcha de Grim- 
finski à Rubi, & le jour fuivant à Keidani, où il demeura deux jours. 
Il y affifta au fervice divin dans l'Eglife Luthérienne de cette Ville, & 
vint de-là dans un petit Village, où l'on ne trouva qu'un grand nom- 
bre de pauvres Gentilshommes. Ce fut-là, que le Roi apprit enfin, 
qu'Oginski étoit à Caun. Pour lui dérober la connoiffance de fa mar- 
che, il fit d’abord garder tous les paflages par où l’on auroit pû l'aller 
trouver pour lui en donner avis. A minuit, on fe mit en marche, & 
l'on arriva devant Caun à la pointe du jour. Malheureufement, le 
tems doux, & une petite pluïe qui tomboit, firent que la riviere qui 
paffe devant la Ville, fe dégéla : & comme l’on ne put alors, qu'avec beau- 
coup de difficultez, fe rendre à l’autre bord, l'Ennemi eut par-là tout le 
tems de fe retirer. Il n’y avoit même, dans les environs où fe trou- 
voit le Roi, qu'une feule petite Prame, fur laquelle l'on fit défiler les 
Troupes, chacun tenant, par la bride, fon Cheval qui nageoit à cô- 

té, 

(a) S, F., qui a écrit en Allemand l'Hifoire de la Vie de Charles XII, rapporte, 


Tome II, pagez94, un long Entretien entre le Roi & le Colonel Saxon; mais , l'on 
voit bien, que c'eft-là une pure invention, 
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té; de forte que l’on fut: obligé d'employer un tems confidérable pour 
faire ce trajet. Le Roi fut un des prémiers à paller : &; quoique l'on 
eut- pû facilement l'en empécher , la terreur s'étoit tellement emparé 
des Ennemis à l'approche imprévue des Suédois, qu'excepté quelques- 
uns qui étoient ie 1 dans la Ville pour avoir trop bû , tout le reite s'en- 
fuit du côté de Wilna. 

Lorsque l’on confidere la marche que fit ce Prince ,& que fes Trou- 

es pendant le tems qu'elles demeurérent en Samogitie , 'etoient tou- 
jours en mouvement, fans prefque fe repofer, on verra aifément, qu'il 
vouloit, autant qu'il étoit poflible, obferver la promefle qu'il avoit fai- 
te aux Députez de cette Province. Voïant enfin, qu'il étoit inutile de 
s'attacher d'avantage à la pourfuite de l'Ennemi, il réfolut de mettre 
tout fon Détachement en Quartier à Caun. Le Roi fit lui-même la 
fonétion de Quartier- Maître pendant toute cette Marche , pour ne 

int être connu. Ily avoit à Caun une Eglife Luthérienne. Comme 
es habitans de cette Religion, qui demeuroient dans cette Ville, fe 
trouvoient dans un état fort pauvre, Charles lui fit préfent d'une fom- 
me d'argent pour fervir à fon entretien. 

LE Commandement des Troupes fut laifé au Colonel Hummer- 
hielm, jufqu’à nouvel ordre, & le Roi prit la réfolution de s'en retour- 
ner à Wurgen, accompagné de quelques perfonnes feulement. On ne 
manqua pas de lui repréfenter le danger e y avoit à traverfer, avec 
une fi petite fuite, une étendue de païs de quarante lieues, & où l'En- 
nemi faifoit des courfes continuelles: mais, toutes ces inftances furent 
inutiles; Charles croïant , qu'aïant avec lui neuf perfonnes, aucun 
Ennemi n’auroit la hardieffe de le venir attaquer. A la vérité, l'on 
n’entendoit plus parler d'Oginski méme; mais, fes Partis battoient fans 
cefle la campagne. Le Baron Nicolas Poffe, Colonel & Commandant 
de Bautfch, avoit détaché pour Gulbin, petite Ville fur les frontieres 
de Courlande , à quelques lieues de Bautfch, le Lieutenant - Colonel 
Trautfetter. Celui-ci y trouva un gros Parti Ennemi , qu'il eut le 
bonheur de battre ; & il revint, après avoir fait prifonniers quatre 
Officiers & vingt Soldats, & pris deux paires de Timbales, un E- 
tendart , & cinq petits Etendarts Tartares. Le Lieutenant- Colonel 
Pierre Banér, qui commandoit à Seelburg , avoit pareillement fait fortir 
un Capitaine de Dragons avec quelques Troupes, qui, aïant aufi 
rencontré un Parti Ennemi , le repouflérent avec perte. Ainfi , le 
Roi ne pouvoit que hazarder beaucoup, en entreprenant ce voïage. 
I neut pourtant aucune facheufe rencontre, & fit la plus grande 
partie du Chemin fans entendre parler d'aucun Ennemi. Le Baron 
Horn, Général-Major , étant allé au devant de lui avec un Détache- 
ment de Drabans, l'efcorta enfuite, & il arriva enfin heureufement à 
fon Quartier général. 
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penbach eut le malheur d'être battu en Livonie. Ses Troupes ocen- 
poient une étendue de païs d'un peu plus de quatre lieues , où elles 
s'étoient cantonnées. Elles avoient ordre par-tout de fe tenir tou- 
jours prêtes, & d'aller reconnoitre de tous côtez les mouvemens 
des Ennemis. On ordonna aufli au Lieutenant- Colonel Borckhufen, 
pofté avec le Régiment de Carélie, entre Erreftfer où étoit le Quar- 
tier général, & Aja où fe trouvoit le Baron von der Pahlen, d'al- 
ler, en cas d’allarme, au fecours du dernier, & d'en faire faire en 
même tems un prompt rapport au Général-Major. Dès que le Lieu- 
tenant.Colonel Borckhufen eut avis que les Rufliens étoient en mar- 
che, il fortit, & à fon retour il rapporta que ce n'étoit qu’une fauf-- 
fe allarme, caufée par quelques marodeurs , que l'on avoit pris pour 
l'Armée Ruflienne. Le lendemain, on apprit de nouveau, par le Lieu- 
tenant - Colonel Plater , pofté à Warbus, qu'il avoit été avec quelques 
Cavaliers du Régiment de la Nobleflé d'Efthonie , pour reconnoître 
l'Ennemi , & que l'on ne pouvoit plus douter qu'il ne méditât quelque 
deffein d'importance. Le Baron Reinhold de Lieven, Lieutenant- 
Colonel du même Régiment, fut d'abord commandé pour aller encore 
à la découverte de l'Ennemi ; &,en attendant, les Bataillons de Skyt- 
te, de Lieven, de la Gardie , & de Stackelberg, eurent ordre de fe 
rendre la même nuit au Quartier général. Le Baron de Lieven ren- 
contra, à la pointe du jour, l'Avant-Garde’de l'Ennemi, forte de dou- 
ze mille hommes. Il l’attaqua vigoureufement avec fes trois cent che- 
vaux, & fe battit avec beaucoup de courage , jufqu'à ce qu'il fut 
bleflé, & fait prifonnier. Deux Capitaines de Cavallerie furent tuez 
fur la place. defordre s'étant mis par-là dans les Troupes, les 
Rufliens les pourfuivirent jufqu'à Warbus & Putfchar , où le Capi- 
taine Holden gardoit , avec cent chevaux, un pofte avancé. Le 
Capitaine Fritfeh y étant aufli arrivé, les ennemis furent obligés de 
s'arréter. ; 

Le Général Schlippenbach , aïant affemblé les Bataillons de Skyt- 
te, de Lieven, & de Stackelberg, & les Régimens de Cavallerie d'A- 
bolähn , d’Efthonie, de Carélie, & les Dragons de Stenbock , alla 
avec ces Troupes, qui toutes enfemble faifoient à peine quinze cens 
hommes , au devant de l'Ennemi. Il avoit pris avec lui quatre pie- 
ces de campagne de fer. Après avoir fait une lieue de chemin , il 
rencontra les Ennemis entre Erreftfer & Camü. Les Rufliens vin- 
rent d’abord l'attaquer avec beaucoup de fureur; mais, on les re- 
pouffa fi vivement , qu’il furent obligés de céder le terrain. Etant 
revenus une feconde fois à la charge, l'Infanterie & le Canon les fa- 
luérent fi bien, qu'ils fe débandérent & fe fauvérent au gros de leur 
Armée, que l'on ne voïoit pas encore. Après avoir demeuré uel- 
que-tems à s’obferver de loin, Monfieur de Schlippenbach prit la 
réfolution d'aller joindre le Régiment de Campenhufen & Dre de 
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Stenbock , qui, avec le Régiment de Carélie, étoient reftez en arrie- 
re. Les Epnemis le fuivirent, & ils avoient deja prefque entouré les 
Dragons, qui fe défendirent vaillamment , lorfque | ra Frédéric de 
Lieven, Major du Régiment de la Noblefle , vint les foutenir avec 
fon Efcadron. Il ne put pourtant pas faire grand’ chofe: & comme 
les forces de l'Ennemi augmentoient de moment à autre, & qu'il con- 
tinuoit à prefler extrémement les Suédois, leur Général fut enfin obli- 

é de fonger à la Retraite. Pour cet effet, il donna fes ordres à 
l'infanterie de former l' Avant-Garde, & à la Cavallerie de la couvrir. 
Mais l'Ennemu, aïant fait encore quelques efforts, la Cavallerie en con- 
fufñon commença à fe débander, fe renverfa en partie fur l'Infante- 
rie, & la mit.entiérement en defordre. Les Officiers eurent beau fai- 
re, pour rallier les fuïards , il n’y eut jamais moïen de les arréter. 
L'infanterie fut abandonnée ; & il ny eut que Je Baron Gabriel Horn, 
Major, qui la foutint avec, quelques Dragons , pin ce qu’aïant reçu 
trois Melre , il fut contraint de fe teurer.' Ce fut alors , que l'Infan- 
trie, fe trouvant fans autun fecouts, fit tête à droite & à gauche, 
& fe battit d’une ER defefpéréé, quê peu d'Officiers & de Sol- 
dats en réchapérent.. Parmi les prémiers étoienciles Lieutenans - Co- 
lonels Lieven & Stackelberg , qui eurent le bonheur de trouver des 
chevaux & de fe fauver à la faveur d'une épaifle fumée. 

Les chofes étoient dans cettefituations & le Que chlppenbach ; 
avec le Lieutenant-Colénel' Plater -&-Monfieur de Freyman, Aide-de- 
Camp-généfal, continuoïent toujours à "#ouloir arrétér la Cavallerie ; 
lorfqu'enfin ; né Partie des fuïards fe rallia, & fit ferme. -Le Colonel 
Wachtmeifter,. qui avoit commandé la Cavallerie , revint aufi, & alla 
joindre le Major Stahl du Régiment du Coïñte de la Gardie, qui 
avoit avec lui quelques cens hommes, & lé refte du Canon. Par bon- 
heur , la nuit commença ; de forté que l'on ne put plus rien faire, ni 
d'un côté, ni de l’autre. Le Lieutenant-Colonel Stackelberg eut or- 
dre d'aller à Sagnitz, avec le Canon, & ce qui reftoit du Régiment de 
la Gardie & des Dragons de Stenbock. Le Général, aïant ramaflé une 
partie de la Cavallerie, marcha lui-même à Koikel. On envoia ordre 
en même tems à Campenhufen de fe rendre aufi à Sagnitz avec fon 
Régiment; mais , l'Ordonnance s'étant égarée, le Colonel prit le che- 
min du raa pman Il fut pourfuivi par un Parti Rufen, qui al- 
la jufqu’à Erreftfer ; mais, le Colonel , avec le Lieutenant- Colonel 
Chrifter Horn, éloigna les Ennemis, en jettant par les fenêtres une quan- 
tité de Grenades, de forte qu'ils furent enfin contraints de fe retirer. 
Les Suédois, après leur départ, firent mille détours pour arriver à Sag- 
nitz, où ils s'arrétérent auprès du Général Schlippenbach qu'ils y trou- 
vérent. 

PENDANT le cours de l'Année dont nous allons finir l'Hiftoire, il 
ne fe fit point de Promotion fort confidérable parmi les Ofliciers-Gé- 
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raux. Le Général- Major Jaques Spens fut fait Lieutenant -Géné- 
ral, & le Colonel Wolmar-Antoine Sehlinpenea , Général-Major , 
Dicembre. tous les deux de la Cavallerie. Le Baron Nicolas Poffe, Lieutenant- 
Colonel, obtint le Régiment de Tremänningar de Nerike & Wer- 
meland; & l'on donna au Baron Chriftian- Albrecht Buchwald , qui 
étoit auffi Lieutenant-Colonel, un Régiment de Dragons. | 
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M HEUREUX Retour du Roi Charles XII. en Courlande 
21 BCE caufa une joie indicible à toute l'Armée. La fatisfac- 
+ #5 tion, qu'elle fit paroître , étoit d'autant plus grande, que 

a Re les mortelles craintes, où l’on avoit été pendant l’abfen- 
5 / 2 ce de ce Prince , fe diffipérent enuiérement. Des Nou- 
ie velles fort facheufes s'étoient répandues fur fon fujet. Tan- 
tôt l’on publioit, que le Roi avoit été totalement défait avec tout fon 

Détachement, & que pas un feul homme ne s'en étoit fauvé. Un au- 

tre fois, on difoit, qu’il avoit été bleffé mortellement, & qu'il avoit 

défendu à tout le monde d’en parler. A la fin, on afluroit, qu'entour- 
ré de tous côtez par l'Ennemi, il ne trouvoit aucun moïen de fe dé- 

gager. Le Comte Piper , inquiet du fort de fon Maître, affembla d'a- 

bord tous les Généraux de l'Armée, pour délibérer avec eux fur ce 

qu'il y auroit à faire en pareil cas. La plûpart furent d'opinion, que 
toute l'Armée devoit fe mettre en marche, & prendre la même route 
que le Roi avoit ps; &, quen le fuivant ainfi à la trace, l'on ne 
manqueroit pas, fi on ne le trouvoit point en perfonne , d'en avoir 
au moins des Nouvelles füres, & de favoir dans quel endroit il fe trou- 
voit. Ce fut dans cette vûe, que l'on fit prendre les devants au Gé- 
néral-Major Horn , qui, aïant eu le bonheur de rencontrer Sa Majefté, 
revint avec elle. 


1702. 
Le retour 
du Roi en 
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cauje une 
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. CEPENDANT, le Général-Major Stuart avoit fait toutes les difpofi- Charles 
tions néceffaires pour les Quartiers d'hiver en Courlande. Perfonne ne hat la ré- 
doutoit que les Troupes ne reçüflent ordre de fe rendre dans les diffe- 411i” de 
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d'Oginski , & de ceux de fon Parti, le portérent à s'en approcher de 
plus près. Confidérant d’ailleurs , que la Courlande fe trouvoit pref- 
ue entiérement épuifée par les Saxons & les Polonois qui les avoient 
uivis, il ne croïoit pas que fon Armée y pût fubfifter longtems. Il 
fe peut bien aufi, que, voulant être à portée de favoir quelle feroit 
la conclufion de la Diéte affemblée à Warfovie, & fi la République fe 
détermineroit à prendre part à la guerre de fon Roi, ou non, cette 
raifon l'engageñt à entrer en Pologne. 

UOIQU'IL EN sOIT, il notifia fon deflein au Cardinal Primat, & 
lui écrivit une Lettre, portant en fubftance: , Que comme le Colonel 
de Saurbrey étoit arrivé à Tua, fans, que l'on s’y fût attendu, 
& qu'il retournoit à Warfovie , le Roi n'avoit pas voulu laiffer écha- 
per une fi bonne occafion , pour aflurer fon Eminence de fa bien- 
veillance toute particuliere, & du zele dont il étoit animé pour le 
» Bien public. Qu'il fe perfuadoit, que fon Eminence auroit vû clai- 
rement, combien, depuis longtems, il avoit fouffert d'injuftices, 
& de quelle facheufe conféquence pourroient être, pour la Répu- 
» blique, les pernicieux deffeins & les hoftilitez que le Roi de Pologne, 
& à fon inftigation Oginski , avoient emploiés de la maniere la plus 
noire, contre Sa Majefté Suédoife. Qu'ainfi , Elle fe voïoit dans la 
néceflité, pour prévenir des menaces infupportables, qu'on lui avoit 
faites, de pourfuivre l'Ennemi avec fes Troupes, aufi loin qu’El- 
„ le < ogma néceffaire pour le repouffer, & pour le tenir en bride. 

Qu'il n'étoit guerre croïable, qu’Oginski eut ôfé, de fa propre Au- 
torité, commencer des hoftilitez: qu'au contraire , le Roi de Suede 
étoit perfuadé , que fes ennemis avoient abufé de fa condefcendan- 
» Ce, & de la bonté du Cardinal ; d'autant qu'il avoit remarqué, que 
fon Eminence avoit exigé de lui des chofes abfolument contraires à 
toute +. & direétement oppofées à la füreté de Sa Majefté Sué- 
» doife, & au Bien & à l'Avantage de la République. Qu'il falloit 
d'autant moins exiger du Roi de Suede de fortir de la Courlande , 
que fes Ennemis trouveroïent moïen par-là de faire encore plus de 
mal qu'ils n'en avoient fait, & de mettre plus facilement en éxécu- 
tion leurs dangereux deffeins. Que, pour ces raifons, il efperoit, 
que la République, affemblée en Diéte, voudroit bien fatisfaire à ce 
qu'il defiroit ; mais que fi, au contraire, l'on différoit à le faire, & 

u'il perdît par-là l'occafion de travailler ailleurs avec fuccès, fon 

minence Ca AL pm elle-même jufqu'a quel point le Roi y fe- 
„ roit fenfible. Qu'il étoit à fouhaiter, que la République voulût 
préter fon attention à ce que Sa Majelté Suédoife avoit propofé 
pour la fûreté des deux Roïaumes. Que le Confeil, qu'Elle avoit 
donné, étoit certainement le meilleur que l'on pût prendre. Que 
l'heureufe éxécution augmenteroit la gloire de fon Eminence, d'au- 
tant que de-là dépendoit le falut de toute la République. Que le 


» Roi ne manqueroit pas de témoigner , pour tout ce que le eu 
di 
» 
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„ dinal pourroit y contribuer, fes fentimens d’affeétion & de recon- 
s» noiflance. ,, 

Apres le départ de cette Lettre, on donna ordre au Régiment du 
Corps à Cheval, & aux Dragons du Corps, de même qu'aux Régi- 
mens de Wefmanland, de Wermeland, de Wefterbotn, & de Calmar, 
de fe mettre en marche, & d'entrer en Samogitie, afin d'être plus à 
portée du Détachement pofté à Caun fous les ordres du Colonel Hum- 
merhielm. Les Troupes fe mirent en marche, mais non fans des 
difficultez prefque infurmontables. Le tems doux, & une pluie conti- 
nuelle , autrement fort rare dans cette faifon, avoient fait que les Ri- 
vieres & les Marais s’étoient dégelez. Les chemins étoient devenus 
impraticables, & fi profonds, que ce ne fut qu'après mille peines, 
que les hommes & les chevaux vinrent à bout d'y pañler. Les Trou- 
pes furent diftribuées dans les. Villes & les Villages; &, felon la gran- 
deur de la Place , l'on y mit plus ou moins de Compagnies. On prit 
néanmoins de fi bonnes précautions, en ne les éloignant pas trop les 
unes des autres, que l'on püt aifément, en cas d'allarme , les raffem- 
bler en très peu de tems. 

CEPENDANT, l'ouverture de la Diéte générale de Pologne s’étoit 
faite le 22. Décembre , à Warfovie. La divifion, qui régnoit parmi 
la Nobleffe de ce Roïaume, fut caufe que les Affaires ne prirent point 
le train qu’auroit fouhaité le Roi Augufte. Ce Prince, & les Dépu- 
tez, fe donnérent beaucoup de peines, quoique leurs intentions ne 
fuflent pas également finceres , pour faire un Accommodement entre 
les Sapieha & ceux du Parti d'Oginski. En effet, les chofes allérent 
fi loin, que les deux Partis fignérent enfin un Accommodement folem- 
nel, & que l'on fe rendit enfuite dans l'Eglife Cathédrale pour y chan- 
ter le Te Deum en aétions de graces. Cependant, ce Traité ne fub- 
fifta pas longtems. A peine commença-t-on à inffter fur l'éxécution 
de l'Article par lequel on avoit ftipulé, que la Maifon de Sapieha fe- 
roit rétablie dans tous fes biens, charges, & prérogatives, que lami- 
tié fut entiérement rompue. Tous ceux, qui, zelez pour le bien de 
la République, ne cherchoient que fon avantage , fe rangeoient du 
côté tes Sapieha. Le Roi Augufte, au contraire, ne cherchant qu'à 
favorifer Oginski, combla, autant qu'il lui fut pofible, d'honneurs & de 
charges,ceux qui fe déclaroient en faveur du dernier. Les prémiers, 
piques d'un tel procédé, & ne fouffrant qu'avec peine de fe voir cx- 
clus des grands Emplois, portérent la mefintelligence au plus haut 
point. Il y eut fur-tout, parmi ceux-ci, un certain Chevalier Patez, 
dont les ‘perpetuelles oppofitions firent tant, que la Diéte fe fépara 
tout d'un coup d'une maniere tumultueufe. Le Roi Augufte, aïant 
perdu toute efpérance de voir la République foutenir fes intéréts, con- 
voqua un Confeil de Sénateurs. Il y repréfenta l'entrée des Suédois en 
Lithuanie ; difant, que les Polonois, aveuglez pour leurs péchés, a- 
voient entiérement perdu leurs re Il leur recommanda la Er 
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1702. de fa perfonne, exalta infiniment fes propres mérites, & protefta qu'il 
n'avoit commencé la guerre , que pour s'acquiter des promeffes par 
i Siis lefquelles il s'étoit engagé de remettre fous la domination de la Répu- 
pe blique les Provinces qu'elle avoit perdues; leur reprochant d’avoir ap- 
Eee alors une chofe qu'ils condamnoient à préfent. Ils s'efforça en- 
n de leur prouver, qu'il feroit honteux à la République de le laiffer 
fans afliftance, d'autant qu'il n’exigeoit pas qu'elle commençât la guer- 
re, mais qu’elle eut foin feulement de deffendre fes frontieres. A pei- 
ne le Roi eut-il fini fon Difcours, que les Sénateurs lui reprochérent, 
avec beaucoup d’aigreur ,les fautes qu'il avoit commifes ; l'accufant fans 
aucun détour d'être le prémier Auteur des troubles de la Lithuanie, 
d'avoir fait du tort à des perfonnes de mérite en leur préférant des 
fujets indignes & incapables, d’avoir témoigné du mépris pour la Ré- 
publique en laiffant fans éxécution l# plûpart des Réfolutions prifes 
ndant la derniere Diéte, & enfin d'avoir commencé une guerre in- 
jufte non-obftant toutes les affurances qu'il avoit fait faire à la Suede, 
& qu’ainfi c’étoit lui feul, qui s'étoit attiré le Roi de Suede, & qui 
avoit donné occafion à ce Prince d'entrer en Pologne. Là-deflus, le 
Roi, ayant quitté l'Affemblée, renvoïa un moment après le Palatin de 
Marienbourg , pour faire deux autres Propofitions au Sénat; l’une, 
pe laquelle il offroit de païer de fes propres deniers deux quartiers 
e la-folde due à l'Armée de la Couronne, à condition que l'on con- 
fentiroit qu'elle l’affiftät dans la guerre contre le Roi de Suede; l'au- 
tre, qu'on lui permit de faire venir douze mille Saxons pour joindre à 
Armée des Polonois. Le Cardinal Primat répondit au nom de l’Af- 
femblée, qu'a l'égard du prémier point, la République ne permettroit 
' s, que P'Armés de la Couronne s’engageât dans la guerre du Roi, 
la quelle elle n'étoit pas d'intention de prendre part; & que, pour 
les Trouper Saxonnes, il ne confeilloit pas de les faire revenir en 
Pologne , parce que ce feroit le moïen d'exciter de nouveaux troubles 
dans le Roïaume. 
Le Roi du- Le Roi Augufte, voïant qu'il ne trouvoit par-tout qu'une infinité 
yet d'obftacles, & craignant d’ailleurs un Ennemi juftement irrité, fit fem- 
xil la blant plus que jamais de fouhaiter fincérement la paix. Il crut", l'on 
Comtefe de ne fait pas trop dans quelles vûes, qu'en remettant fes intérêts entre 
Königs-  ]es mains de la Comtefle Marie-Aurore de Konigsmarck, il ne man- 
bis ueroit pas d'obtenir la paix defirée. Cette Dame fut chargée d'of- 
ir au Roi les conditions les plus avantageufes qu’il pourroit jamais 
fouhaiter. Pour donner un certain prétexte plaulible à fon voïage, 
on fit courir le bruit, qu'elle fe rendoit à l'Armée Suédoife , pour 
folliciter la grace de fon Beau-Frere le Comte Charles Lewenhaupt, 
qui, malgré les Lettres avocatoires qu'on lui avoit envoyées aufli bien 
qu'à d'autres Suédois , étoit refté au fervice du Roi Augufte. La Com- 
tefle vint donc au Quartier du Roi à Wurgen, & elle y fut reçue avec 
toutes fortes de politeffes. On lui fit trouver un aufli bon ve 
qu 
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u'il fut poffible : on tâcha même de lui procurer tous les agrémens 62. 
dont on pouvoit s’avifer dans la fituation où l'on fe trouvoit. Cepen- 

dant, elle n'eut jamais la fatisfattion de voir le Roi; encore moins -Fanvier. 
d'obtenir de ce Prince une Audience particuliere, qu’elle demanda a- 

vec inftance. 

ON conferve encore une Lettre, que l'on prétend avoir été écrite Lertres du 
par le Roi Augufte au Comte Piper, & que cette Dame doit lui avoir Rei Awguf- 
remife. Nous ne faurions rien déterminer fur la réalité de cette Let- #9," 
tre, qui portoit: , Que comme la Comtefle de Kônigsmarck alloit fe db 
rendre à la Cour du Roi de Suede pee fes Affaires particulieres, Sa 
Majefté Polonoife avoit voulu fe fervir d’une occafion fi favorable, 

» Pour témoigner au Comte, la haute eftime qu'elle avoit pour le 

Roi fon Maître. Qu'elle ne fouhaitoit rien tant, que de vivre avec 
lui en bonne intelligence , d'autant qu’Elle étoit entiérement libre , 
» & qu'elle fe trouvoit dégagée des obligations qui l'avoient mife 
> dans la néceflité de lui faire la guerre. Rétabliflons,, , cohtinuoit-il, 
la bonne confiance , & rendons-la plus parfaite, par de nouveaux 
Traités. C'eft-là ce que me font fouhaiter , de tout mon cœur, les 
liens du fang qui nous uniflent, & l'inclination particuliere que j'ai 

our le Roi votre Maître. Je vous prie de donner une entiere créance 
à toutes les affurances que vous donnera,en mon nom , la Comtefle 
de Kôünigsmarck. Je ne cherche rien que l'amitié du Roi, tant 
» pour ma propre fatisfaétion , que pour augmenter par -là fa 
s gloire. ,, 

Moni Es les démarches de la Comteffe furent inutiles, & elle fe Départ de 
vit obligée de s'en retourner, fans avoir rien pour obtenir. Charles ! La 
décampa en même tems de Wurgen, avec le refte des Régimens, & “5: 
arriva après deux jours de marche à Goldingen, accompagné des Dra- le 16. 
bans. Le Duc de Saxe-Gotha finit-là fa Campagne; &, aïant pris COn- Départ du 
gé du Roi, il partit, avec fa permiflion, pour la Suede. Duc de 

PENDANT tout ce tems-là , les Partis d'Oginski continuoient tou- $4xeGo- : 
jours à inquiéter les Troupes Suédoifes des Garnifons de Bautfch & de ee PATE 
Seelburg. Le Caftellan de Berch fur-tout , s'étant approché des fron- ous : 
tieres avec douze Compagnies , ruina, chemin faifant , du côté de par les Par- 
Birfen , tout ce qui appartenoit aux Sapieha & à leurs amis. Le Co- t! Ozini- 
lonel Nicolas Pofle, Commandant de Bautfch, détacha le Major “* 
Trautvetter avec une centaine de Dragons, pour aller chercher l'En- 
nemi. Cet Officier rencontra, dans une petite Ville nommée Coppie- 
ha, cinq Compagnies féparées des autres. Les aïant furprifes, il les 
attaqua avec tant de vigueur , à coups de grénades, qu'il jetta dans 
les maifons où les Ennemis s'étoient enfermez, qu'il n’y eut qu’un très 

etit nombre qui eut le bonheur de fe fauver. Un Lieutenant & cinq 
Éldacs furent faits prifonniers, & l'on prit le Drapeau de la Colonelle 
du Caftellan. Les Ennemis, poftez dans les environs, aïant appris ce 
qui fe pafloit, accoururent de Sr. côtez dans le deflein denvelpee 
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les Suédois. Le Major, voiant qu'il n'étoit pas allez fort pour leur 
tenir tête, profita de l'occafon, fe retira en bon ordre, & repañla la 
“Has par le chemin le plus court, fans que l'Ennemi ofät le pour- 
uivre. 

LE même jour que Charles XII. arriva à Goldingen , on choifit à 
Warfovie les Seigneurs qui devoient compofer l’Ambaflade, que l'on 
fe propofa d'envoiïer au Roi de Suede. On nomma, pour cet effet, 
plulieurs Grands & autres, tant du Roïaume de Pologne, que du 
Grand-Duché de Lithuanie: favoir, le Comte Felix-André Lipski (a), 
Waiwode de Calish; Monfeur André-Cafimir de Kirfenftein Crifpin, 
Waiwode de Witepsk; le Comte Staniflas Tarlo; Monfieur Jofeph 
Potocki, Strarofte de Halicz ; Monfieur Cafmir Oginski, Starofte de 
Gordow; le Starofte de Wiefnich Palina ; & Monfeur Alexandre Mi- 
cielski, Sous-Juge de Siradie. Leurs Inftruétions portoient en fubftan- 
ce : , Que la République avoit donné au Roi de Suede affez de preu- 
» ves de fon amitié & de fa fermeté à perfifter dans fes Alliances, 
» Particuliérement dans cette occafion où elle n'avoit point voulu en- 
» trer dans les deffeins du Roi de Pologne , pour que Sa Majefté Sué- 
» doife n'en pût pas douter. Que Sa Majelté Suédoife, néanmoins, 
» fembloit peu reconnoiflante du fervice que la République lui avoit 
» rendu, en s'oppofant aux defleins du Roi, & en l'obligeant de ren- 
» Voïer fes Troupes en Saxe, puifque Sa Majefté , pour les en ré- 
» Compenfer, inondoit de fes Troupes les Provinces de la République. 
» Que toute la Pologne avoit été étonnée de ce procédé; mais, que 
» la République avoit cependant mieux aimé, avant que d'en venir à 
» une rupture , fe fervir des voies de la douceur, pour maer Sa 
» Majefté Suédoife à retirer fes Troupes de fes Terres de fes 
» Fortereffes , afin de renouër les Alliances & l'ancienne Amitié. Que 
» Sa Majefté Suédoife ne pourroit légitimement prétendre aucune 
» Réparation de la République, puifqu'elle n'étoit pas refponfable des 
» entreprifes de fon Roi, en qualité d'Eleéteur de Saxe. Que, dans 
» les Lettres de Sa Majefté , dont on avoit fait la leéture pendant 
» la Diéte, il n'étoit fait aucune mention des Troupes Suédoifes que 
» l'on avoit fait entrer fur les Terres de la République. Que ces Let- 
tres, ne tendant qu’à exhorter les Polonois à détrôner leur Roi, blef- 
» foient la délicatefle des Cœurs de la Nation, toujours fidele à fes 
» Souverains. Qu'elles n'avoient fervi qu'à réveiller l'amour naturel 
» des Polonoïs pour leur Prince, & à produire des affurances nouvel- 
» les de vouloir facrifier leurs Biens & leurs Vies pour la confervation 

de leur Roi. Sue le Roi de Suede ne devoit point trouver étrange 
» ce que la République faifoit déclarer fur ce fujet; & que l'on pour- 
» Toit, fans faire tort au Roi, & fans enfreindre les Loix, renouveller 

à » lan- 


(a\ Limiens, Hifloire de Charles XII, Tome IIl, page 163, nomme le Waiwo- 
de Galeski. 
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» l'ancienne Amitié & les Alliances de cet Etat avec la Suede, pour- 
» Vû que Sa Majefté Suédoife ne voulût point s'écarter de ce que pref- 
» crit la Juftice & l'Equité. Que la République, toujours prete à fai- 
„ re voir fon zele pour rétablir & conferver la tranquilité du voifna- 
ge, offroit fa Médiation fur les differends entre les deux Rois, mais 
# “aux Conditions fuivantes: Qu'avant que d'en venir à cette Média- 
%, tion, le Roi de Suede retireroit fes Troupes des Provinces de la Li- 
» thuanie & de la Courlande , avec promefle & affurance de paier 
tous les dommages qu'elles avoient caufez dans ces Quartiers: & qu'il 
» Tendroit à la République , toute l'Artillerie Saxonne, prife au Fort 
» de Dunamunde & à Birfen ; parce que la République en étoit pro- 
» priétaire, en vertu de la Donation que le Roi de Pologne lui en 
s, avoit faite quelque tems auparavant , & qu'il ne feroit pas jufte 
» d'en priver la République , à caufe du mauvais emploi que fon Roi, 
» qui s'en étoit réfervé l'ufage, en avoit pů faire comme Electeur de 
» Saxe. Que les Ambaffadeurs devoient demander fur tous ces Arti- 
» Cles une Réponfe pofitive, & donner part à la République du fuc- 
» Cès de leur Négociation; maïs, qu'en cas que l'on cherchät à trai- 
» ner l'Affaire en longueur , ou qu'on n'’allât pas de bonne-foi, ils de- 
» Voient attendre de nouveaux ordres. ,, 

CEPENDANT, on recevoit tous les jours des Nouvelles, par lefquel- 
les on apprenoit , que les Partis d'Oginski, & d’autres Chefs ennemis, 
ne cefloient point de faire des Courfes, de répandre l'allarme parmi les 
Troupes Suédoifes poftées dans ces Cantons, & de fe retirer enfuite 
en Lithuanie. Pour obliger la République , qui ne faifoit que parler 
de paix, à réprimer des hoftilitez commifes par fes Membres , le Roi ju- 
gea néceffaire d'entrer en Pologne. Il crut cette démarche d'autant 

lus indifpenfable, qu'il voïoit que l’on n'avoit encore rien déterminé 
Far la grande queftion, dont la décifion devoit fervir de regle de part 
& d'autre. Sa réfolution prife , l'on renvoya à Riga l'Artllerie & 
le gros bagage. Le Général-Major Stuart fut établi Coie de la 
Courlande, on lui laiffa autant de Cavallerie & de Dragons qu'il 
étoit néceflaire pour garder les Villes & pour tenir la Province dans 
le refpeft & dans lobéïffance. Les Drabans décampérent de Goldin- 
gen, & entrérent par le chemin le plus court en Samogitie. Le Roi 
les fuivit trois jours après. Ce Prince fe fatiguoit extrémement pen- 
dant cette marche , allant toujours d'un Régiment à l'autre pour vi- 
fiter fes Troupes, & ne fe donnant point de relâche, malgré la ri- 
gueur de l'hiver & les incommoditez de la faifon. Aufi, les foins 
qu'il prit pour fes foldats leur infpirérent-ils tant de courage, qu’ils té- 
moignérent étre prêts à le fuivre par-tout où il les méneroit. L’Ar- 
mée aïant été diftribuée dans de bons Quartiers , le Roi établit le 
fien à Bielowice, Maifon d'un Gentilhomme , à une demi-lieue de la 
Ville de Rofienne, où il demeura jufqu'à la fin du mois de Mars. 


Sur ces entrefaites , la Principauté de Samogitie envoia à Warfo- 
vie 
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vie des Députés , pour demander que le Roi Augufte déclarât Ogins- 
ki Ennemi de la patrie. La Principauté venoit de faire cette démar- 
che en fon particulier, & infifta qu'on donnât à quelque autre le Gou- 
vernement qu'il avoit eu jufqu'à préfent ; alléguant , qu'Oginski n’a- 
voit point été élevé à cette charge par une éleétion libre, & que 
l'aïant ufurpée , il les avoit opprimez de toutes les manieres. L’Ef- 
prit de révolte, qui fe manifeftoit dans différentes Provinces, augmen- 
ta le mauvais état des Affaires du Roi Augufte. Ce Prince, fe trou- 
vant dans une grande extrémité, fe flattoit néanmoins de quelque ef- 
pérance, dans laquelle fans doute la Comtefle de Kôünigsmarck l'entre- 
tenoit, de pouvoir réüflir dans fa Négociation. Cette Dame , pour 
être plus à portée du Quartier du Roi, s’étoit rendue à Tilfen en 
Prufle , Ville fituée fur les Frontieres , & peu éloignée de Rofienne. 
Le Roi Augufte y envoia Monfieur de Vitzthum d'Eichfted, fon 
Chambellan , pour conférer avec elle. La Comteffe aïant fù lengager 
à aller trouver le Roi de Suede , il fe rendit à Bielowice. Il fit an- 
noncer fon arrivée au Comte Piper, & demander Audience. Elle lui 
fut accordée : mais, lorfqu’il voulut remettre à ce Prémier-Miniftre 
une Lettre du Roi Auguite , il s’excufa de la recevoir. fans en avoir 
la permiflion expreffe de Sa Majefté. Charles, en aïant été informé, 
fut fort irrité de la démarche de Monfieur de Vitzthum d'être venu fans 
permiffion au Nm pron; & ordonna d'abord au Baron de Buch- 
wald fon Aide-de-Camp de l'arréter. Un Enfeigne aux Gardes, & 
douze Moufquetaires , eurent ordre de veiller fur lui. Cependant, ce 
Cavalier fut traité avec beaucoup d'égards: il eut bouche en Cour, 
& fut fervi par la Livrée du Roi armi fes papiers, on trouva, 
non feulement fes Inftruétions , mais encore une Lettre de la propre 
main du Roi Augufte au Roi de Suede, dans laquelle il offroit, dans 
les expreffions les plus polies, de venir lui-même le trouver, pour 
confirmer de vive voix les proteftations & les aflurances qu'il lui fai- 
foit. Après que l'on eut examiné ces papiers , on les renvoïa à Mon- 
fieur de Vitzthum, qui demeura aux arrêts auñfli longtems que le Roi 
refta à Bielowice. Il fut enfuite conduit fous efcorte à Riga, où il eut 
la liberté fur fa parole d'aller par-tout, jufqu'a ce qu'enfin le Roi 
étant arrivé à Warfovie, au mois de Mai, lui permit de retourner en 
Saxe. 

Novs ne nous arréterons point aux differens Raifonnemens que firent 
dans ces conjonétures les Amis & les Ennemis de la Suede (a). Cha- 
cun raifonnoit felon fes vûes , & peu de perfonnes étoient bien au fait 
des Affaires. Ce qu'il y a de certain, c’eft qu'il y avoit tout auffi 
peu de fond à faire fur ces Ambaffades fecretes du Roi Augufte, que 
fur toutes les proteflations de paix & d'amitié qu'il avoit faites avant la 

guer- 


(a\ Voïrz ScHmaussen, Hifloire de Charles XII, écrite en Allemand, Tome 1, Sefl 
111, $. 33, page 637-1655. 
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guerre. Les Lettres, qu'il écrivit dans ce même tems à l'Empe- 
reur & à la France, peuvent fervir de preuves de ce que nous avan- 
çonsici. Non feulement les expreflions dont il fe fert en parlant de 
Charles XII font très peu convenables , mais il y demande encore le 
fecours de ces deux Puiflances, en vertu de la garantie de la Paix d'O- 
liva , exaltant fes bonnes difpofitions pour la paix & l'innocence de 
la République de Pologne. Il y fait des plaintes ameres du: Roi de 
Suede, qui , fous le nom d'ami & de libérateur , pénétroit tous les 
jours plus avant dans le Roïaume , mettant tout à feu & à fang dans 
s endroits où il paloit, & méditant contre fa perfonne un projet 
inouï, de féduire fes fujets, de les animer à la révolte , & de les en- 
gager à renverfer du Trône leur Souverain. Tout homme impartial 
ne fera point furpris, que de pareils artifices, & des accufations fi peu 
vraifemblables , aïent de plus en plus animé le Roi Suede ; d'autant 
que plufieurs Seigneurs de fa Cour avoient reçu des Billets de la Com- 
tefle de Künigsmark , où elle leur faifoit favoir, qu'elle étoit chargée 
d'’infifter auprès de Sa Majefté Suédoife de ne point donner Audience 
aux Ambafladeurs Polonois. Elle affura d’ailleurs, que le Roi Augufte 
étoit difpofé de venir trouver en perfonne le Roi de Suede, & qu'il 
feroit enforte que la Courlande, & la Livonie Polonoife, tombaflent 
fous fa domination. Elle alla méme jufqu'a envoier fes Lettres de 
Créance du Roi Augufte, pour faire voir = l'on pouvoit ajoûter foi 
à ce qu’elle avançoit, fans craindre qu’elle fût defavouée. 
CE fut vers ce tems-là , que le Roi reçut une Lettre du Comte Be- 
nediét Oxenftierna, Sénateur & Préfident de la Chancellerie, dans la- 
uelle ce Miniftre lui repréfentoit fes intérêts, & lui donnoit fon avis 
dr la fituation des Affaires. Comme cet Ecrit , venant d’une fort ha- 
bile main , mérite de trouver une place dans cette Hiftoire, nous a- 
vons jugé à propos de l’inferer à la fuite de cet Ouvrage. 
CEPENDANT, la grande Ambaffade , que la République de Polo- 
gne avoit réfolu d'envoier au Roi de Suede, fe trouvant prête à fe met- 
tre en chemin, on chargea Monfieur de Sacken (a), Chambellan, 
d'aller communiquer cette réfolution à Sa Majefté Suédoife. Ce même 
Monfieur de Sacken étoit connu à la Cour de Suede, aïant été envoié 
autrefois à Stockholm, pour y notifier la mort du feu Roi de Pologne 
Jean Sobieski. Après fon arrivée à Bielowice , il eut d’abord Audien- 
ce, & demanda au Roi l'endroit où il voudroit recevoir l’Ambaffade. 
On lui répondit, que l'on ne pouvoit point encore déterminer, ni le 
tems, ni l'endroit; mais, que le Roi étoit difpofé cependant à la re- 
cevoir à Caun. Plufeurs chofes, qui furvinrent, apportérent un 
chan- 
(a) Limtens, Tome IIT, paze 156, dit que Monfieur de Sacken fut arrêté. L'Au- 
teur Anglois de l'Hiffoire des Guerres cre., dit la même chofe, page 89. C'eit une er- 
reur. lls ont apparemment confondu Monfieur de Sacken avec Monfeur de Vitzthum, 
dont nous avons pailé un peu plus haut, 


Tome L D d 


1702. 
Mars. 


le 4. 
Lettres du 
Roi Augufle 
à l Fm. 
à la Fran- 
ce, 





Lettra du 
Comte 
Oxenflierna 
as Roi. 


V. L'Arr, 
N. xvir. 


On notifie 

l'arrivée de 
l'Ambafa- 
de Polonois 


fe. 


le rz. 


1702, 





Mars, 


Univer- 
jaux du 
Cardinal 
pour la Li- 
thuanie, 


Défaite de 
Hummer- 
bieim, 


le 11. 


les 12 013 


le 14, 


210 HISTOIRE 


changement confidérable dans les Affaires , comme nous allons le voir. 

ON a vů ci-deflus (*), qu’il s’étoit fait à Warfovie un Traité folemnel 
entre les Sapieha & Oginski, & qu'à peine ce Traité avoit-il été con- 
clu, qu'il fut rompu. En voici une preuve. Le Cardinal Primat & le 
Grand-Général de la Couronne , expédiérent , au nom de la Républi- 

ue, des Univerfaux aux habitans de la Lithuanie, pour leur noti- 
er l'Accommodement fait à Warfovie, & pour les exhorter à s'y con- 
former; avec menace, que ceux , qui exerceroient encore des hoftili. 
tez, feroient, en vertu de la Garantie du Roi Augufte & de la Ré- 
ublique , déclarez rebelles, & regardez comme aïant enfreint les 
Traités , & agiffant au mépris des Droits. On y faifoit mention 
aufli des Troupes Suédoifes ; avec défenfe de les attaquer, pour ne 
oint attirer la guerre à la République. Malgré des défenfes fi expref. 
fes , Oginski, & le Prince Wiefnowiski, aïant mis le feu à cent vingt 
Villages o aux Sapieha , commencérent d'inquiéter de plus 
en plus les Suédois poftez à Caun. Pour renforcer Dés eak aa b 
le Roi y envoia le Lieutenant-Général Bernard de Lieven, avec um 
Régiment d'Infanterie qui étoit à Keidani. 

Le Colonel Hummerhielm avoit eu le bonheur de défaire, quelques 
jours auparavant, un Parti de douze Compagnies de Wiefnowiski, près 
de Jefna, & de leur enlever dix pieces de Canon de fonte. Mais, 
comme il n’en put emporter que quatre, faute de chevaux & d’autres 
chofes néceflaires, il réfolut de retourner bientôt après, pour chercher 
les fix autres. Il détacha d'abord le Capitaine Roxman, avec quaran- 
te chevaux, pour aller reconnoître le Parti d'Oginski. Le Capitaine , 
ayant rencontré plufieurs Compagnies ennemies , cg D quelques ef- 
carmouches , & revint après avoir perdu la moitié de fon Détache- 
ment, Alors Hummerhielm , s'étant mis à la tête de cent trente Maî- 
tres, partit, après avoir fait embarquer, fur deux Vitines ou Prames, 
cent fantaflins, pour ramener les fix Canons, & pour retourner en re- 
montant la riviere de Memel. Weifnowiski, averti de ce deflein, alla 
fe poiter près de Jefna avec un Corps de fix mille hommes, parmi lef- 
quels fe trouvoient quatre Régimens d'Infanterie & de Cavallerie Alle- 
mande. Hummerhielm , foit qu’il n’en fût rien, ou qu'il ne s'en mît 
point en peine, ce que l'on ne peut pas dire précifément, pañla la 
riviere du côté de Jefna, & continua deux jours de fuite fa marche, en 
cotoyant toujours la riviere, pour ne pas s'éloigner de l'Infanterie. 
Le troifieine jour , il réfolut de prendre les devants vers une Ville 
nommée Dorfsnicki, où il fe propofoit d'attendre l'arrivée des Viti- 
nes. C'étoit-là, où l’attendoit Wiefnowiski. Le voiant féparé de fon 
Infanterie , il jugea qu’il étoit tems de l'attaquer. Pour cet effet, il 
s'approcha avec fes Troupes, & fit avancer l'Avant-Garde , que Mr. 
de Hummerhielm repouffa avec beaucoup de vigueur. L'Ennemi étant 
revenu un moment après à la charge, les Suédois fe virent entourrez 


(*) Page 203. 
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de tous côtez. Hummerhielm , occupé à reconnoître les forces de 
Wiefnowiski, fut malheureufement coupé, & fait prifonnier. Les Po- 
lonois le traitérent d’abord d'une maniere fort inhumaine, lui donné- 
rent des coups, lui attachérent les mains, & aiant approché les bras 
& les genoux, ils le liérent ainf fur un bâton, & le jettérent dans une 
vieille étable. On lui mettoit de tems en tems quelques morceaux à la 
bouche; mais, il feroit infailliblement péri de mifere, fans l'affiftan- 
ce d'un Jéfuite nommé le Pere Berentz, dont la générofité mérite d'ê- 
tre tranfmife à la poftérité. Cependant, le Major Jean Siegroth, 
avec les Capitaines Flomfchëld & Schulman, & le Lieutenant Skruf, 
tous Officiers d’une bravoure reconnue, aïant vû l'extrémité où ils é- 
toient réduits, prirent le parti de fe battre en defefpérez , & de fe fai- 
re jour l'épée à la main. Par malheur, ils rencontrérent un endroit 
marécageux , où ils ne pûrent , ni avancer, ni reculer. On peut ai- 
fément juger avec: quelle valeur ces braves gens combattirent, n'y 
aïant pas un feul Officier ou Soldat , qui n'eut plufieurs bleffures. A 
la fin, il n’y refta plus que vingt hommes , tous bleflés, qui furent faits 
prifonniers. Deux cavaliers, non-obftant leurs bellures , eurent le cou- 
rage de fe jetter dans le Memel, & de pañler avec leurs Chevaux à 
l’autre bord. L'un fut affomé par les Païfans : l'autre, lus heureux, 
porta la Nouvelle de cette défaite à Monfieur Axel Gyllenkrok, Ma- 
jor aux Gardes , détaché dans les environs, avec un Parti, pour le- 

ver des Contributions. 
- APRES cette Aétion, Wiefnowiski, averti de l'approche des Viti- 
nes & de l’Infanterie, alla à fa rencontre pour l'attaquer fur la riviere, 
s'imaginant que fa défaite étoit affurée. Elle étoit commandée par 
Guftave Siegroth, Capitaine aux Gardes, & frere du Major dont nous 
venons de parler. Ignorant le fort du Colonel Hummerhielm , il fit 
mettre à terre un bas Officier avec quelques Soldats, pour en apprendre 
des Nouvelles. Ceux-ci n’allérent pas fort loin ; &, aïant rencontré 
l'Avant-Garde de Wiefnowiski, ils en efluiérent une Moufquetade, & 
s'en retournérent pour donner avis de l'approche des Ennemis. Sie- 
groth, voulant en être informé au jufte, fe fit mettre lui-même à ter- 
re. Après avoir vů l'Armée Ennemie 7 s’approchoit, il fe retira fur 
fes Vitines, dans l'intention de pañler à l’autre bord, & de s'y défendre 
jufqu'a l'arrivée de Humerhielm , dont il s'attendoit d'étre fecouru. 
Mais, dans le moment qu'il s’éloigna de terre, les Vitines échouérent 
fur un banc de fable, fans qu'il y eut aucun moien de les en retirer. 
H ne refta donc point d'autre parti à prendre , que de combattre juf- 
gra l'extrémité. L'Ennemi venoit de pointer fix piéces de Canon, 
eux à chaque côté, & deux autres au milieu, avec lefquelles il battoit 
les Vitines; mais, voïant qu'elles ne faifoient pas un aflez grand effet, 
il fit cranfporter un Canon fur le bord de la riviere , pour tirer fur les 
Vitines à fleur d'eau. Les Suédois donnérent dans le même moment 
une falve de leur Moufquetcrie. Les Polonois furent repouflez & aban- 
Dd 2 donné- 
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1702, donnérent le Canon, fans qu'il leur fût poffible d'en faire ufage. Wief- 
——— nowiski aïant vů cette fermeté , fit fonner deux fois la Trompette; 
Mars, Siegroth fit répondre par le Tambour. En même tems, un Colonel, 
nommé Grothus, s'approcha vers le Capitaine Suédois, lui fit le détail de 
la défaite totale de Hummerhielm fait prifonnier , & le fomma de fe ren- 
dre, plûtôt que de s'expofer lui & fes gens à un pareil fort. Siegroth, 
fans vouloir écouter ces popoio, Tai déclara nettement, qu'à école 
” refolu de fe deffendre jufqu’à l'extrémité , & jufqu'à ce qu’il reçut du fe- 
cours de Caun, qui ne pouvoit manquer d'arriver en très peu de tems. 
Après un affez long entretien, on commença à tirer de nouveau de 
côté & d'autre, jufqu'a ce qu'enfin Siegroth fut obligé de capituler. 
Les Articles portoient , que les Soldats mettroient bas les armes, mais 
de les Officiers & les Subalternes conferveroient les leurs, & qu’on leur 
onneroit une efcorte & des Chariots pour tranfporter les bleflés & les 
morts. Ce fut de cette maniere, que Siegroth fe tira d'Affaire, & re- 
vint à Caun, n'aïant de fon Déthachement que fix hommes de morts 

& neuf de bleffés. 

Des que le Lieutenant-Général Lieven eut appris ce qui s'étoit paf- 
fé, ilne douta plus que Wiefnowiski ne vint l'attaquer à Caun avec 
toutes fes forces. Pour être en état de lui tenir tête, il rappella tous 
les Partis détachés, & augmenta les gardes. Mais l'Ennemi, au lieu 
= profiter de l'avantage qu'il venoit de remporter , marcha droit à 

ilna. 

Courfes des Les Lithuaniens ne fe tinrent pas plus tranquiles dans d’autres en- 
Litbua- droits. Le Roi avoit ordonné, que l'on détachât de Mitau un Colonel 
xums avec un certain nombre des Troupes, pour fe rendre à Birfen & à 
Druden , afin d'y défendre, contre les courfes de l’'Ennemi, le peu qui 
reftoit des Terres de Sapieha. Tous les Colonels étant malades , om 
détacha le Lieutenant-Colonel Ekeblad, avec le Régiment de Cavallerie 
de Nyland, quatre cent Dragons fous les ordres du Major Trautvet- 
ter, un Bataillon du Régiment d'Oftrogothie, & un de Södermanland Tre- 
männingar , & un Bataillon du Régiment du Comte Adam-Louis Le- 
wenhaupt, avec quatre cent Polonois commandez par le Régimentaire 
Petrofski. Pendant la marche, Saraneck & Taube, deux fameux 
Partifans, les vinrent attaquer avec un Corps de fix mille hommes. Par 
bonheur, Saraneck étoit tombé le jour auparavant fur l’Arriere - Garde 
des Suédois, y avoit maflacré akie malades, & mis le feu a un 
cabaret, où deux Hautbois & quelques traineurs s'étoient arrétez. Cet 
accident fit qu'Ekeblad fe tint fur fes gardes. Non feulement il fit refter 
fon Détachement fous les armes pendant la nuit, mais étant décampé 
le lendemain , il marcha en fi bon ordre, qu'il étoit prêt à tout moment 
à bien recevoir l'Ennemi. L'efcarmouche dura environ une heure, & 
les deux Partifans fe retirérent, laifant plufeurs prifonniers, & quel- 

ques morts demeurez fur la place, 
Piefnowief CHARLES n'eut pas plûtôt appris le malheur qui venoit ee à 
um= 
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Hummerhielm, qu'il donna ordre à toute l'Armée de décamper,& de 
marcher vers Caun. Le Général-Major Mörner , & le Comte Sten- 
bock, poftez du côté de Wilna, reçurent en méme tems un ordre fe- 


1702. 


Mars, 


cret d'y marcher, & d'enlever le Prince Wiefnowieski qui s'y étoit ren- ki mis m 


du. Pour y arriver plûtôt, la Cavallerie mit l'Infanterie en croupe: 
& , aïant traverfé pendant la nuit un bois fort épais, ils arrivérent à la 
pointe du jour devant la Ville, forcérent la barriere , & commencé- 
rent à l’inftant l'Attaque : mais l'Ennemi , qui n'avoit aucune envie de 
fe battre, fortit d’un autre côté, & s'enfuit à toute bride. La chofe 
ne put cependant s'éxécuter fi vite, qu'il n’y en eut plufieurs de tuez & 
faits prifonniers., Wiefnowiski courut lui-même grand rifque d'être 
pris. Un Cavalier le pourfuivit de fi près, qu’il l'auroit infailliblement 
atteint, s’il n'eut eu le malheur d’être tué par un Polonois. Il y perdit 
fon Canon, fes Chevaux, & tout fon équipage, qui demeura aux 
Suédois. 

LE Général-Major Mörner établit fon pofte à Caun; & comme il 
eut ordre du Roi d'y refter pone quelque tems, il mit la ville & les 
environs fous Contribution. Il reçut en même tems un renfort de Trou- 

s, qui étoit le Détachement commandé par le Lieutenant-Colonel 
Ekeblad. A fon arrivée, le Comte Mörner retint auprès de lui la Ca- 
vallērie de Nyland, le bataillon de Lewenhaupt fous les ordres de Mr. 
de Hammarhielm, & les Dragons. Ekeblad, avec le Bataillon de Tre- 
männingar & les Polonois , furent commandez de l'autre côté du pont, 
& fe poftérent à la droite dans le Fauxbourg, où ils demeurérent tran- 
quiles pendant quelque tems. Cependant, Wiefnowiski, aïant repris 
courage, fongea tout de bon à fe vanger de la furprife de Wilna. Il 
crut que le fecond jour de Pâques, qui étoit le 6. Avril, feroit le tems 
le plus convenable pour l'exécution de fon deflein; d'autant qu'il s'i- 
magina, qu'il trouveroit les Suédois à l'Eglife, & hors d'état de faire 
une grande réfiftance. Son projet n'eut pas le fuccès dont il s’étoit 
flatté. Ekeblad le reçut au pont, avec beaucoup de courage ; & ,mal- 
gré la perte qu'il venoit de faire du Lieurenant-Colonel Treffenberg , 

de quelques autres , tuez fur la place, il le chargea vivement, & 
donna le tems au Comte Mörner de faire défiler fur le pont la plus 
grande partie de fes Troupes. Alors, Wiefnowiski, s'étant remis, fit 
mine de vouloir livrer bataille. Mörner, de fon côté, s'avança pour 
commencer lJ’Attaque: mais, l'Ennemi fe retira en hâte; laïflant un 
nombre de morts & de bleffés, & abandonnant quelques trophées dont 
il s’étoit faifi en attaquant le Lieutenant-Colonel Ekeblad. 

CEPENDANT, les Ambafladeurs Polonois, s'impatientant d'un délai 
p leur paroiffoit trop long, écrivirent d'Olecko une Lettre au Comte 

iper. ,„ Ils lui témoignérent d'être fort inquiets de ce qu'on ne leur 
» accordoit point encore d’Audience, d'autant qu'il étoit de la derniere 
» importance pour la République , comme ils le montreroient plus am- 
» plement à leur arrivée, qu'ils Su admis, avant que Minna et 
» Roi 
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» Roi de Suede pénétrât plus avant dans le païs. Ils demandérent en- 
» fin, que le Comte voulût, felon le Droit des Gens, leur procurer 
„ au plütot une Audience du Roi fon.Maître.,, Ce Prince, ne s'étant 
point encore déterminé, n'y fiwpoint de réponfe pofitive. La raifon 
en étoit, qu'il apprit que le Grand-Général Sapieha, & fon Frere le 
Thréforier, fe crouvoient dans un endroit nommé Jurgenburg, peu 
éloigné de Bielowice. Le Roi s’y rendit pour s'aboucher avec eux, & 
y demeura pendant trois heures, fans que perfonne fût préfent à cette 
Conférence. Ces deux Seigneurs aïant demandé quelque délai pour 
s'expliquer plus ouvertement, Sa Majefté promit de leur envoïer , après 
fon retour, le Comte Piper, l'Envoié Wachfchlager, & le Sécrétaire 
Cederhielm , qui sy rendirent le lendemain, aprés que le Roi fut re- 
venu. Le même jour, arriva un Courrier avec la Nouvelle de la ve- 
nue du Duc de Holftein. Il avoit fait le voïage par Mer de Stockholm 
à Riga, par un tems fi favorable, qu'il fe trouva le huitieme jour au 
Quartier - général à Bielowice, où le Roi étoit encore , avec une par- 
tie des Drabans, quoique toute l'Armée fut déjà décampée. 

Le Comte Piper, de retour de Jurgenburg, eut ordre de répondre 
à la Lettre des Ambafladeurs, & de leur dire: ,, Que Sa Majeité 5'é- 
toit à la vérité propofé de leur donner Audience à Caun ; mais, qu'El- 
le avoit été obligée de changer de fentiment, parce que le Prince 
» Wiefnowiski avoit attaqué les Suédois près de cette ville. Que Sa 
» Majefté étoit réfolue , vû les difficultez qu'il y avoit à s'y rendre, & 
» la néceflité où Elle fe trouvoit de prendre une autre route pour join- 
» dre fon Armée, de donner Audience aux Ambafladeurs à Grodno, 
» Où l’on croïoit qu'ils pourroient étre admis bientôt, puifque le Roi fe 
» hâtoit d'y arriver incefflament. ,, 

Cerre Réponfe fut remife au Chambellan Sacken, qui étoit demeu- 
ré en attendant au Quartier-général , où il avoit 0 fe faire eftimer de 
tout le monde. On le chargea aufi d’un autre Ecrit en Polonois & en 
Allemand, & dont le Roi, faute d'une Imprimerie, fit faire un grand 
nombre de copies. L’Ecrit, dont nous parlons , contenoit les Raïfons 
qui engeoient Sa Majefté à entrer en Lithuanie. On y difoit: ,, Qu'El- 
» le auroit pû le faire d'abord ,avec le même Droit qu’Elle étoit entrée 
» en Courlande ; puifque l'Ennemi, lors de fon invafñon en Livonie, 
» avoit tiré, de ne & de l’autre de ces deux Provinces, des armes 
& des vivres. Que, cependant , l'Amitié qu'Elle avoit pour la Ré- 
publique avoit déterminé Sa Majefté à s’arréter en Courlande, & d'y 
attendre une Réponfe fur les plaintes, qu'Elle avoit faites, des torts 


„ que l'on avoit fait fouffrir à fes fujets. Que, pendant ces entrefai- 


tes, les courfes perpétuelles d'Oginski avoient déterminé le Roi d'en- 
» trer en Samogitie. Que, par ces courfes, non feulement il n’y 
avoit plus de füreté dans la Province, mais qu'enfin toute une Ar- 
mée fous les ordres de Wiefnowiski, venoit nouvellement d’atta- 
s quer & de fabrer une Compagnie de Cavallerie Suédoife. Qu'ainf, 
» lon 
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» l'on ne pourroit pas éxiger, que Sa Majefté fouffrît plus longtems de 
» pareils attentats; d'autant moins, qu'une grande cb des Troupes 
» d'Oginski appartenoient à la République. Que l'intention du Roi, 
„ En entrant en Lithuanie, n'étoit pourtant pas de rompre la fidele 
„ Amitié qu'il entretenoit avec la République. Que l'on exhortoit tous 
» les habitans à ne point commettre des hoftilitez, à refter tranquiles 
» dans leurs Maifons , & à apporter les vivres dont on auroit befoin, 
» & que l'on païeroit argent comptant. Que fi quelqu'un agifloit au 
» Contraire, il n’auroit qu'à s'en prendre à lui-même, fi on le traitoit 
„ en Ennemi, & fi l’on abandonnoit au pillage ce que l’on trouveroit 
„ lui appartenir, & qu'il auroit voulu cacher dans les bois. Que cet- 
„ te Expédition n'aïant d'autre but, que d’éloigner le Roi de Pologne 
„ Comme violateur des Traités les plus folemnels, & de rétablir la Liberté 
» de la République ; & qu'étant néceflaire que l'Armée Suédoife trou- 
» vât une bonne fubfiftance ; le meilleur expédient feroit pour afem- 
s bler & diftribuer des vivres , que la Nobiefle de chaque Canton choi- 
s» fit elle - même des Commifäires chargés de ce foin, & qui connuf- 
s fent les habitans de la Province, pour déterminer combien chacun 
» pourroit en fournir. Qu'autrement, rem ra Précautions que l'on 
»» pût prendre, pour faire une repartition égale, on ne viendroit jamais 
» à a+ de le faire d'une maniere qui ne donni: pas lieu à des plain- 
» tes, Gc.,, 

Le Roi, étant enfin décampé , marcha de Bielowice à Wilkia, & ar- 
riva le lendemain à Caun. Il s'y arrêta un jour, & continua enfüite fa 
route vers Runifiski. FI y avoit environ à une lieuë de cet endroit un 
Couvent de Religicux de l'Ordre des Camaldules, fondé par la famille 
de Patezh, & qui jouïfloit de gros revenus. Comme cette Maifon 
étoit réputée un chef-d'œuvre d'Architeéture, Charles s’y rendit. Il 
trouva que l'on ne lui en avoit point impofé, & admira fur-rout com- 
ment, en moins de quarante ans , des particuliers avoient pô faire des 
dépenfes fi exceflives , en élevant un fi vafte & fi fuperbe Edifice, & une 
Eglife d'une fi grande magnificence. De Runifiski, le Roi fe rendit à 
Dorffnicki, où le Colonel Hummerhielm avoit été défait. Il fit le tour 
de l'endroit où l'Action s'étoit pafñlée, & le Capitaine Siegroth lui en 
raconta toutes les circonftances, & lui montra les endroits où les Sué- 
dois avoient combattu avec tant de valeur. Le lendemain, Sa Majefté 
donna ordre de deterrer les morts de deflous des monceaux de terre 
dont on les avoit couverts. Les Officiers & les Soldats furent envelopez 
dans du linge propre, & mis dans des cercuüeils. On les enterra en- 
fuite avec les cérémonies accoutumées, tous dans un même tom- 
beau. Le Roi afifta lui-même au convoi, avec plufi:urs Généraux : 
& les Troupes honorérent la mémoire de ces braves g°5 pur de dou- 
bles décharges de la Moufqueterie, Il fe pafa dans ceite occafion 
quelque-chofe de fort remarquable. Un moment avant que l'enterre- 
ment fe fit, le feu prit à la ville. Un vent aflez fort Eufoit craindre 
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que cet incendie ne devint général, & le Roi y envoia d'abord quel- 
ques foldats, qui firent tant, qu'il n'y eut que deux ou trois petites ca- 
banes de brulées. A peine l'enterrement etoit-il fini, que l’on raconta 
à ce Prince , que c'étoit dans cette même ville, que Wiefnowiski 
après la défaite de Hummerhielm, avoit fait dépouiller les prifonniers 
Suédois, & s’étoit donné le plaifir barbare de les faire battre à coups 
de verges & de baguettes, par toutes les femmes, jeunes & vieilles, 

ui s'y trouvoient. La générofité fe changea d'abord en vangeance, 
& on mit le feu à la ville, qui, à l'Eglife près, fut entiérement réduite 
en cendres (a). 

Environ le même tems, arriva un Sécrétaire François, envoïé 
par le Marquis de Bonac, qui faifoit encore fon féjour à Riga. Les 
commiflions, dont if étoit chargé, furent tenues fecretes. On crut 
cependant, qu'il étoit venu principalement pour obtenir la Permiflion 
de fuivre l'Armée Suédoife ; mais, on le renvoïa fort honnêtement, & 
il partit peu après. Le Roi continua enfuite fa marche vers Punie, 
petite ville, que l'on venoit de bruler, parce que le Curé du lieu 
avoit trahi Mr. Roxman, en avertiflant l'Ennemi de fon arrivée. De 
Punie, on tira vers Olita, où le Comte de Piper reçut encore une Let- 
tre des Ambafladeurs Polonois, fignée par Mr. de Lipski, & écrite 
de Stolupian le 27. Mars. ,, Cet Ambafladeur s'y laignoit de ce que 
„ l'Audience avoit été différée jufqu’à l'arrivée du Roi a Grodno, dans 
»» le tems qu'il avoit crû qu'on la recevroit à Caun, & que toute l'Am- 
baffade s’étoit déja avancée jufqu'a Jurgenburg ; ajoutant , qu'en 
attendant , le Roi de Suede pénétroit toujours plus avant dans le Païs, 
» malgré les Sep a P d'amitié que lui donnoit la République. Il 
» prioit, en cas qu’il fût pofñlible, qu'on leur accordât Audience, 
avant l'arrivée du Roi à Grodno, ou du moins qu'on leur déterminät un 
„ jour fixe quand on les recevroit en cette ville ; &, qu'en attendant, 

l Suédois ne s'avançaflent pas plus loin en Pologue. Que la Ré- 

ublique n’avoit jamais donné fon confentement à la guerre; & qu'à 
‘égard de Wiefnowiski, on verroit par fa Lettre , que l'on ajoutoit 
en original, qu’il n’avoit jamais attaqué les Suédois; mais, qu'il avoit 

été obligé de fe deffendre contre ceux qui l’avoient infulté. ,, 
Le Comte Piper répondit à cette Lettre à Olita, difant: ,, Qu'il 
étoit impoffible de déterminer le tems & l'endroit, parce que le Roi, 
voïant que les vivres manquoient à fon Armée, fe hâtoit d'arriver 
au plûtôt à Grodno. gee ‘on pouvoit encore moins fixer un cer- 
„ tain jour, puifque Sa Majefté étoit obligée de fe régler fur la mar- 
che de fon Armée, Re l'on ne manqueroit pourtant pas de le fai- 
„ re, dès que le Roi fe feroit avancé plus près de Grodno. ne Sa 
+. » a- 


(a) L'Aoriur de lFEfprit des Cours de l'Europe, Tome VI, May 1701, en parlant 
de cet mcendie, raifonne d'une maniere extrémement forte. Il témoigne cependant 
être bien informé des Raifons qui y ont donné lien, 
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» Majefté n'étant entré en Lithuanie , que pour vanger les injuftices 
» de fon perfide Ennemi , pour deffendre les droits de la Républi- 
» que foulez aux pieds, & pour rétablir l’ancienne Liberté, Elle ef- 
s péroit que l’on me prendroit pas en mauvaife part qu’elle pénétrât 
» aufi avant dans le païs, qu'elle le jugeroit néceflaire, pour l'éxécu- 
» tion de fon deflein, fi falutaire pour les deux Nations. Que Sa 
» Majefté n'avoit point eu l'intention de quiter fi-tôt fes quartiers 
d'hiver ; & qu'elle ne l’auroit point fait, fi elle n'y avoit été contrain- 
„ te par les hoftilitez du Prince Wiefnowiski, dont les pernicieux 
z deffeins fe manifeftoient de plus en plus, & qui ne difcontinuoit 
» Point à inquiéter de toutes les manieres les He age Suédoifes. ., 
ETTE derniere circonftance , exprimée dans la Lettre du Comte 
Piper, fut appuïée par une Lettre, que le Cardinal Primat écrivit de 
la Campagne, où il étoit allé faire fes Pâques, aux Sénateurs aflem- 
blez à Warfovie. Ceux-ci aïant demandé fon Sentiment fur ce que 
les Ambaffadeurs n'obtenoient point d'Audience du Roi de Suede, il 
leur répondit: ,, T avoit reçu leur Lettre le Vendredi faint; qu'il 
» avoit aufli reçu le même jour une autre Lettre du Waiwode de Ka- 
» lish, qui lui marquoit, que le Roi de Suede, irrité des domma- 
» ges que lui avoit caufez le Sous-Général de la Lithuanie, avoit difé- 
s» Té de donner Audience aux Ambafladeurs jufqu’a fon arrivée à 
» Grodno, quoique l’on eut promis de le faire à Caun. Que lui Car- 
» dinal fe l’étoit d'abord imaginé , dès qu'il avoit été informé de ces 
s» Cfcarmouches; & qu'il croïoit, que, pendant que l’on envoïoit une 
» Ambaflade fi folemnelle, ces démarches n'étoient nullement des re- 
» medes propres à empécher le mal; mais que ces attaques , au-con- 
» traire, étoient capables de l’aigrir plûtôt, & d'apporter des obita- 
» Cles à la réüflite des Affaires dont les Ambafladeurs étoient char- 
» gés. Que fon fentiment étoit , que l'on devoit accepter l’Audien- 
» Ce, foit qu'on voulût l'accorder à Caun ou à Grodno, & qu'il étoit 
» néceflaire de baïfler les voiles jufqu'a ce que la tempête fût pañlée. 
» Que cette Audience ferviroit du moins à découvrir les penfées fe- 
» Cretes du Roi de Suede, qui, fous le nom d'Ami, pénétroit tous les 
» Jours plus avant dans le Royaume , fans y être invité. Que les 
» Polonois, de leur côté, avoient paflé par tous les dégrés d'humilité; 
s» & qu'il ne manquoit plus rien que de pénétrer les véritables fenti- 
» mens de Sa Majefté Suédoife , afin de pouvoir enfuite prendre des 
» mefures convenables, pour faire retourner un hôte fi incommode , 
fuppofé qu'il eut envie d'aller encore plus loin. Le Cardinal finif. 
>» foit fa Lettre en difant, qu'il avoit marqué au Waiwode de Kalish 
» tout ce qu'il croïoit convenir au bien de la République , & en aflu- 
rant,que les bruits, que l'on avoit répandus dans le public fur fon 
: EE Er fecrete avec Sa Majefté Suédoife, étoient abfolument 
» faux & deftitucz de tout fondement, &c. ,, 
CE que le Comte Piper avoit dit des holtilitez du Prince Wiefno- 
Tome 1. Ec wicski 
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1702, Wieski fut encore confirmé, lorfque le Roi apprit le lendemain de fon 
. 179%" arrivée à Merecz, par un Exprès dépéché par le Général Mörner, ce 
Avril qui s'étoit palë le jour auparavant à Wilna , & dont nous avons par- 
lé un peu plus haut. Sa Majefté demeura quelques jours à Merecz, 

jufqu'à ce que l'Armée eut pailé le Memel fur des Prames que l'on 
le 15. avoit aflemblées. Elle fe rendit enfuite à Liepuno, où l'Armée fe ré- 
le 17. pofa un jour, & arriva enfin à Sopotskini , laiflant à une lieue fur la 
Arrivée des gauche la Ville de Grodno. Les Ambaffadeurs de Pologne y étoient 
Ambafa- déjà arrivez: & comme ils virent que le Roi fe difpofoit à paffer fans 
deurs Pelo- y venir , ils le firent encore prier de leur donner Audience. Charles, 
gi pénétrant facilement le but de cette Ambaflade, & fachant d'ailleurs 
que le Chef des Ambafladeurs étoit partifan declaré du Roi Augufte , 
voïoit bien, que l’on avoit envie de l’amufer, jufqu'à ce que les Trou- 
pes Saxonnes eullent le tems de rentrer en Pologne , à quoi plufeurs 
. Sénateurs avoient donné leur Confentement. Auinf, l’on délibéra fur 
ce qu'il y avoit à faire, & s’il convenoit de donner Audience aux Am- 
bafladeurs , ou non. Le Roi fe rangea enfin à l'opinion de ceux qui 
foutenoient , qu’il fallait les écouter. Il s'avança cependant jufqu'à 
Dlogowice , à cinq lieues de Grodno. Ce Village tire fon nom de fa 
longueur., aïant fept lieues Polonoïifes de long, fur quelques cent pas 
de es, avec une ruë au milieu qui le traverfe d’un bout à l'autre. 
Le Roi yétablit: fon Quartier fur une terre appellée Rozonyftak , & 
les Ambafladeurs furent logés à quelque diftance de-là dans un endroit 

nommé Harafcymovife. 

Lors Prog LE même jour ils envoiérent leur Sécrétaire au Comte Piper, pour 
firions à l'é- demander que l'on convint du Cérémonial. Ils firent ie SES , que 
gard du Cé l'on donnât à la République le Titre de Sérémifime ; que le Roi en- 
voyât fon Carofle , avec quelques-uns de fes Sénateurs, pour les al- 
Jer chercher; que les Gardes du Roi fuffent fous les armes, Drapeaux 
déploïés, & Tambour battant; que les deux Ambafladeurs revétus de 
la charge de Sénateurs puffent être admis devant le Roi le Chapeau fur 
la tête, & qu'il leur fût permis de s’afleoir après trois révérences; & 
enfin, qu'après l'Audience, ils fuffent reconduits à leur Quartier avec 
le 23. les mêmes Cérémonies. Le lendemain, on leur fit répondre par le 
Képonfe à Sécrétaire Cederhielm, que la Suede n'avoit jamais donné à la Répu- 
cs Propo- blique d'autre titre que celui d’/ufre (*) , excepté lorfque le Trône 
i avoit été vacant; que l’on ne changeroit abfolument rien à cet égard, 
auffi longtems que l'on n’avoit point réglé le contraire par quelque 
Convention particuliere; Que le Roi ne fe fervoit point de caroffe en 
campagne , & qu'ainfi les Ambafladeurs feroient bien de faire ufage 
de leurs propres Chevaux & Equipages , parce qu'ils ne pourroient 
point s'accommoder de felles faites à la Suédoife ; QE» dans une oc- 
cafion plus favorable, ceci ne tireroit point à conféquence pour les 


(*) /mclyta, 
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Miniftres envoïés de la part de la République ; Que Sa Majefté n'aïant 1709 
auprès d'Elle qu'un Sénateur , celui-ci étoit obligé de refter auprés de _ 
fa perfonne, mais qu'on enverroit un Lieutenant-Général pour les al- Avril. 
ler prendre; Qu'ils pouvoient être aflurez , qu’on leur témoigneroit tous 

les honneurs, qu’on avoit accoutumé de rendre aux Amballadeurs Ex- 
traordinaires ; qu'étant tous envoiés par la République en qualité 
d'Ambañladeurs, ils pourroient tous fans diftinétion étre couverts; qu'à 

l'égard de la maniere dont ils demandoient d'être reconduits, c'étoit 

une chofe qui parloit de foi-même, & qui ne fe pratiquoit jamais au- 
trement. On leur fit voir en même tems le Cérémonial ordinaire , & 

auquel on s’étoit conformé de tout tems ; avec aflurance, que l'on 

n'y changeroit abfolument rien. 

Ces Difficultez étant applanies, le Lieutenant-Général Lieven alla l 24. 
le lendemain, fur les deux heures après midi, pour les complimenter 4#d# 
au nom du Roi, & pour les conduire à l'Audience. Il étoit accom- maga af- 
pagné de quarante Officiers de diftinétion, & de cent-vingt Drabans, lones, 
tous à cheval. Etant arrivé à leur Logement, il defcendit dans la 
Cour, où il fut reçu par le Sécrétaire d'Ambafñlade, qui le conduifit 
jufqu’à l'Antichambre. Les Ambafladeurs vinrent l'y reçevoir, & le 
conduifirent dans leur appartement, en lui donnant la droite. Il leur 
parla en Suédois, & l'Énvoié Wachfchlager fervit d'Interprete. Ils 
montérent enfuite tous enfemble à cheval, & alors Mr. de Lieven leur 
donna à fon tour la droite. Les Drabans marchérent les prémiers, & 
furent fuivis par les Officiers. Le Lieutenant-Général Lieven précé- 
da immédiatement les Ambafladeurs, dont la fuite étoit compofée de 
cinq cent perfonnes. Enfuite venoit une Compagnie de Cavallerie , 
qui fermoit la marche. Le Roi avoit fait drefler une grande Tente 
pour les recevoir. Le Régiment des Gardes étoit fous les armes, 
rangé en haie , Drapeaux déploiez, & Tambour battant. Ils furent 
reçus devant la Tente par le Général-Major Poffe, qui les introduifit 
dans l'appartement où le Roi étoit aflis, aïant le Comte Piper & plu- 
fieurs Généraux à fes côtez. A la prémiere révérence des Ambafa- 
deurs, Sa Majefté fe découvrit, reftant aflife ; à la feconde révéren- 
ce, Elle fe leva; mais, lorfqu'à la troifieme le Comte Lipski commen- 
ça les Titres du Roi, Elle fe couvrit, faifant figne aux Ambaffadeurs 
d'en faire de même. Le Comte Lipski, comme Chef de l’Ambaffa- 
de & Membre du Sénat, harangua le prémier , prononçant fon 
Difcours d'après un papier qu'il tenoit à la main. Le Comte de Tar- 
lo parla enfuite. Il fe trouvoit à la téte de cinq Ambaffadeurs choifis 
parmi la Nobleffe, mais dont deux étoient indifpofez. Leurs Difcours V. L'Arr. 
portoient en fubftance , que la République de Pologne aïant confervé N- xviu, 
d’une maniere inviolable les Traités avec Sa Majefté Suédoife, elle ef ~ 15 
péroit que Sa Majefté voudroit aufli maintenir la paix avec Elle, ne 
pas pénétrer plus avant dans le Roïaume, & permettre qu'ils confé- 
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raffent avec fes Miniftres fur les differens Articles qu'ils avoient å 
propofer. 

LE Comte Piper leur répondit de la part du Roi: ,, Que Sa Majef- 
té apprenoit avec plailir les affurances d'amitié que [a République 
venoit de lui donner par cette Ambaffade folemnelle. Que Sa Ma- 
jefté, aïant toujours maintenu d’une maniere inviolable les Paétes 
& Conventions , Elle étoit difpofée aufi de n'y pas donner à l'a- 
venir la moindre atteinte. Que ce qu'Elle avoit fait, jufqu'à pré- 
fent , avoit été occafionné par une néceflité indifpenfable, & que 
fa conduite étoit fondée fur le Droit des Gens. Que le but, qu'El- 
» le s'étoit propofé, ne tendoit qu’à mettre des bornes à la Liberté il- 
limitée de celui qui avoit été le premier Aggrefleur, & de referrer 
enfuite plus étroitement les liens d'une amitié indiffoluble, en aflu- 
rant le repos & la füreté de part & d'autre. que Sa Majefté fe per- 
» fuadoit , que la République de Pologne contribueroit de fon côté à 
» un ouvrage fi falutaire; & T le Roi nommeroit des Commiflaires 
» pour traiter avec les Ambafladeurs, &e. ,, 

Le Comte Lipski rendit en même tems une Lettre de la part dw 
Cardinal Primat. Elle devoit fervir de Lettre Créance aux Ambaffa- 
deurs, & portoit : , Que la République de Pologne avoit toujours été 

fidele envers fes amis & fes voifins ; qu'elle avoit donné au Roi 
» de Suede de fortes ads de fon amitié, en ne prenant aucune 
» Part à la guerre de fon Roi; & qu'elle s’attendoit aufli que les Trou- 
pes Suédoifes ne commettroient point d’hoftilitez. e l'on en- 
voïoit feulement une Ambaflade pour fe plaindre des incommodi- 
tez que la République fouffroit par les Etrangers qui inondoient le 
y» païs. Que les Ambaffadeurs etoient chargés de prier le Roi de 

Suede de ne point exercer d’hoftilitez , parce que la République 
s'en étoit entiérement abftenue : Que l’on donnät Audience aux 
» Ambafladeurs , &c.,, En remettant cette Lettre, le Comte Lips- 
ki demanda qu'il lui fût permis, & à ceux de fa fuite, de baifer la 
main du Roi. Cette grace lui fut accordée , & les Ambañffadeurs fu- 
rent reconduits à leur logement avec les. mêmes cérémonies, qu'ils en 
étoient venus. 

Vers le foir, on leur envoïa le Sécrétaire Cederhielm, pour leur 
notifier, que le Roi avoit nommé le Comte Piper , l'Envoïé Wach- 
fchlager, & le Sécrétaire Hermelin ci-devant Profeffeur en Hiftoire 
dans l’Académie de Pernau, & appellé enfuite à la Chancellerie, pour 
traiter avec eux, en qualité de Commiflaires de Suede; & qu'ils en- 
treroient dès le lendemain en Conférence fur les différens Articles 
que les Ambaffadeurs auroient à propofer. La Conférence aïant com- 
mencé à l'heure indiquée, les Ambafladeurs remirent les Articles fui- 

ans. ,, I. Que les Etats de Pologne & de Lithuanie avoient donné 
» de fortes preuves de leur amitié & des bonnes difpofitions où ils 
s Étoient 


DE CHARLES XII. Livre IP: 221 


étoient de conferver avec le Roïaume de Suede les Traités & les 
Alliances. Qu'ils avoient, non feulement évité avec foin jufqu’aux 
» spp d'une guerre avec la Suede , Mais qu'ils avoient auiii re- 
„ fufé conftamment d'y prendre la moindre part , dans le tems même qu'il 
fembloit que tout le monde confpiroit à la perte de cette Puiflance, 
& qu'ils avoient mieux aimé maintenir les [raités & vivre en paix, 
ue deæprofiter des malheurs d'autrui. Il. Qu'ils s'étoient attendus 
à de pareilles marques d'amitié de la part de Sa Majefté Suedoife : 
mais, que ce Prince, au lieu de cela, s'étoit faifi, quoique fous 
le nom d'Ami, du Duché de Courlande; & d’autres Provinces voi- 
» fines; qu’il avoit jufqu’à ce jour fait fouffrir bien des maux aux E- 
» tats de La République qui fe trouvoient tout-à-fait innocens; & que 
s'étant rendu maitre de quelques Fortereffes, foit par la voie des ar- 
» mes, foit par d'autres moïens, Sa Majefté paroifloit menacer fes 
» bons & fideles amis Les des Propofitions équivoques & fufpeétes. 
„ III. Que ces démarches avoient caufé beaucoup d'inquiétude aux 
Etats du Roïaumè; qu'ils n’avoient cependant pas voulu prendre 
» les armes, pour fe mettre en état d'une deffenfe jufte & autorifée 
‘» même par i Loix de la Nature, fans tâcher préalablement d'em- 
„ ploier ka voies de la douceur, pour difpofer Sa Majefté Suédoife à 
aiffer jouïr les Etats de la République du repos & de la furêté qui 
leur avoient été rendues par le Traité d'Oliva , & qu'ils avoient 
confervé depuis fi longtems. IV. pSr l'on ne pourroit point fe 
vanger fur les Provinces innocentes de la Pologne & de la Lithua- 
nie, ni prétendre aucune réparation de la République, puifqu’elle 
n’étoit nullement refponfable des entreprifes de fon Roi comme E- 
leéteur de Saxe. Que fi l'on infiftoit fur un dédommagement, les 
Etats de Pologne offroient leur Médiation, pour retablir entre les 
deux Rois l’ancienne amitié & le bon voifinage, & pour travailler 
à une paix folide entre les deux Rois & leurs Roïaumes; mais, à 
» Condition , que le Roi de Suede retireroit fans délai fes Trou- 
» pes des Provinces & Territoires du Roïaume de Pologne , & du 

Grand-Duché de Lithuanie, en païant d'avance le dommage qu'el- 
» les pouvoient y avoir caufé. Qu'il rendroit à la République toute 
» l'Artillerie Saxonne prife à Dunamunde & à Birfen, & dont le Roi 
» de Pologne avoit fait préfent à la République. ,, 

Les Commillaires Suédois aïant répondu, qu'ils en feroient rapport 
au Roi, les Ambafladeurs demandérent qu'il leur fût permis, avant 
r Sa Majeité prit quelque réfoiution, de fe déclarer ultérieurement. 
‘On le leur promit : on les fit même fouvenir le lendemain de cette 
Déclaration; maïs, comme ils étoient fort peu d'accord entre eux-mé- 
mes, ils demandérent enfin une Réponfe par écrit, qu’on leur préfen- 
ta le jour fuivant , telle que nous Taon inférée à la fuite de cette 
Hïftoire. 

On s’attendoit toujours, que e Ambaffadeurs donneroient, jea 
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leur promefle, une Déclaration ultérieure; mais, voiant qu'on vouloit 
trainer ] Affaire en longueur, Charles réfolut de marcher droit à War- 
fovie. Après l'arrivée du Général-Major Alexandre Stromberg , qui 
amena le Régiment de Scanie, Cavallerie, & quelques piéces de Cam- 
pagne prifes a Caun, le Roi fit décamper l'Armée de Dlogowice, & 
marcha à Sgkinkuri, & de-la à Knyfin.. Pour fe débarafler entiére- 
ment de Méffieurs les Ambafladeurs, il quitta fa Colonne, & alla 
joindre , avec une petite fuite, celle que commandoit le Général 
Spens. Aïant appris que les Saxons fe faifoient voir à Breffici, fitué 
fur les confins de la Pologne & de la Lithuanie, il fe mit à la tête 
d'un Détachement de quelques cens hommes, & fe rendit maitre de 
ce prap 
‘ARMÉE continua cependant fa marche jufqu’à Tykozin , petite 

Ville bien batie, & où il y a beaucoup de Juifs. On-y voit, au mi- 
lieu d'un marais, un vieux Chateau, que les Suédois avoient occupé 
pendant la derniere guerre & confervé longtems, Les Amballadeurs 
fuivoient toujours , dans l'attente que le Roi feroît bientôt de retour ; 
mais, voiant qu'il n’y auroit pas moïen de revoir Sa Majefté , il pri- 
rent le parti de quitter l'Armée ,& de s’en retourner à Warfovie, pour 
yrendre compte au Roi Augufte du fuccès du leur Négociation, & pour 
s'excufer de ce qu'il leur avoit été impofñlible de faire d'avantage auprès 
du Roi de Suede. 
AUGusTE, ne trouvant pas à propos de s'arrêter plus long -tems 
à Warfovie, alla promptement à Cracovie, où l'Armée qu'il faifoit 
venir de Saxe avoit ordre de fe rendre, pour livrer bataille aux Sué- 
dois. Il fut accompagné par plufieurs Sénateurs de fon Parti, & 
fur-tout de ceux qui avoient confenti qu'il fit rentrer fes ‘Troupes 
Saxonnes en Pologne. Le Cardinal Primat, & les autres Sénateurs, 
fe retirérent chez eux, pour y attendre le dénouement de cette Af- 
faire. Le Roi Augufte tint cependant un Confeil avec ceux qui fe 
trouvoient auprès x lui, & l'on convint des Réfolutions fuivantes : 
I. Que l'Armée de la Couronne fe mettroit en marche , & auroit 
fon rendez-vous près de Lemberg, vers la fin du mois: que le Roi 

joindroit fix mille hommes de ‘Troupes Saxonnes, qui feroient fous 
es ordres du Maréchal de la Couronne. II. Que Sa Majefté feroit 
publier des Lettres circulaires , afin de tirer les fecours néceflaires 
du Royaume & du Grand-Duché de Lithuanie. IM. Que le Roi & 
le Cardinal requerroient par écrit les Garants de la Paix d'Oliva ,& 
articuliérement l'Empereur , d'interpofer leur Médiation pour la 

aix. IV. Que l'on feroit un Traité d'Accommodement avec l'E- 
leéteur de Brandebourg, au fujet du titre de Roi de Prufle, que la 
République lui difputoit encore. 

CEPENDANT, ON publia , par ordre de Charles XII, une Déclaration 
adrefée à tous les États de Pologne, & contenant les motifs qui en- 
gageoient Sa Majefté Suédoife à pénétrer plus avant dans le Royau- 

me, 
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me. Le Comte Piper continua, en attendant, à conduire fa Colonne 
par Rutka & Zembrova à Oftrovie. Dans cet endroit, il fit publier 
es Univerfaux du Roi adreilés aux Palatinats. Ce Prince y difoit: 
Que fur la Nouvelle qu'il avoit apprife , qu'un grand nombre de Sé- 
nateurs, de Nobles, de Bourgeois, & autres Habitans, avoient été 
extrémement confternez à l'aproche de fon Armée, fous le prétex- 
te des faux-bruits que la Cour de Pologne & fes Partifans avoient 
» Tépandus, pour rendre fa conduite odieufe, comme fi fes Soldats 
» Pilloient & ravageoient indifférement toutes les Terres, exigeoient 
s» Par-tout d'énormes contributions, & commettoient toutes fortes d'hof- 
» tilitez; il avoit cru qu'il étoit de fon honneur de faire connoitre que 
» Ces bruits avoient été malicieufement répandus pour faire diverfion 
s» dans les efprits, pour les empécher de réfléchir fur les véritables 
» Auteurs de cette Guerre, entreprife à l’infinuation de la Républi- 
s que, & les détourner de faire attention aux maux que le Roi de Po- 
» logne avoit attirez fur fes fujets, en confpirant la ruine de leur Li- 
» berté.,, On y entroit enfuite dans un grand détail fur ,, les injuftes 
» procedez du Roi Augufte, & le tort que ce Prince avoit fait à Sa 
m Majefté Suédoife, ,, On repréfentoit „ combien peu on devoit 
» Compter fur un voilin fi inquiet; & que la République ne pouvoit 
» Point prendre de meilleur Parti, que de fe délivrer d'un Joug inju- 
» Tieux à fa Liberté, de renoncer à l'Obéïffance d’un Souverain qui 
» avoit le prémier violé fa foi & fes promefles, & d'en élire un autre 
» par les fuffrages libres & unanimes de tous les Etats aflemblez. ., 
n promettoit du refte, „de faire obferver aux Troupes une exacte 
» Difciplinc, pourvû qu'on leur fournit des vivres & la fubfiftance né- 
s Ceflaire pendant le tems que l'on feroit obligé de pourfuivre l'Enne- 
» mi en Pologne: &, dès qu'il l’auroit quitté entiérement, on aflu- 
» Toit la République de ne point lui étre plus long tems à charge. 
D'OsrRovie on continua la marche jui u'a Perembie , où le Roi 
vint joindre cette Colonne, qui arriva le lendemain à Wilkova fur le 
Bog. Pour pañler cette riviere , on commença d’abord à travail- 
ler à un pont, qui fut achevé le troifieme jour. Sur ces entrefai- 
tes, Sa Majefté reçut une Lettre du Cardinal Primat, dans laquelle 
il difoit , ,, que les Ambafladeurs avoient été obligés , à caufe du 
» promt départ du Roi avec l'Armée, de s’en rctourner, pour ren- 
p compte de leur Négociation , & pour demander de nouveaux 
s» avis fur la maniere dont ils auroient à fe gouverner; qu'il paroifloit 
s» Clairément par la Réponfe des Commiflaires Suédois , que cette 
» Négociation n’étoit point encore terminée, & que les AmbafTadeurs, 
a» n'ayant point pû prendre congé de Sa Majelté, il la prioit de vou. 
»» loir leur donner une nouvelle Audience, & de fufpendre en atten- 
s dant toutes hoftilitez. „ Mr. de Gyllenkrok, Major aux Gardes, 
reçut d'abord ordre de prendre les devants, avec les Commiflaires de 
Guerre du Roi de Suede, pour fe pofter à Praag, que l'on peut ap- 
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peller le Fauxbourg de Warfovie, quoiqu'il foit fitué de l'autre côté 
de la Viftule. Le Roi paffa lui-meme le Bog avec l'Armée, & vint 
camper à Radzimin, d'où il arriva enfin à Praag , après avoir vû che- 
min faifant la plaine où fon Grand-Pere, le Roi Charles - Guftave, 
combattit pendant trois jours avec la Pofpolite Ruflenie. Avant le 
départ de Sa Majefté de Radzimin, Elle fit Réponfe à la Lettre du 
Cardinal, difant: ,, Que fes Commiffaires avoient pleinement répon- 
» du aux Articles préfentez par les Ambaffadeurs, de forte que fon 
» Eminence trouveroit elle-mème, qu'il ne feroit pas néceflaire que 
» l'on négociât d'avantage ; puifque la face des Affaires avoit entié- 
„ rement changé, & que les Ambafñladeurs ne feroient point munis 
de nouvelles Inftruétions accommodées aux conjonétures préfentes. 
ji =) le Roi de Pologne avoit tâché, en attendant, de fufeiter à Sa 

ajefté Suédoife de nouveaux Ennemis; qu'il avoit agi contre le 
» Droit des Gens, ayant fait arréter la famille du Réfident de Suede; 
» & que, d’ailleurs, il avoit formé de nouveaux complôts au préju- 
s dice de la République. Qu'ainf, le meilleur parti, que pourroit 
prendre la République, feroit de mettre en ufage d’autres moïens, 
»; par lefquels on pee prévenir de pernicieux deffeins, dont on 
„ auroit occafion de parler plus amplement, lorfque Sa Majefté feroit 
„ arrivée à Warfovie, &c.,, 

On reçut d’ailleurs à Radzimin un Ecrit publié par le Roi Augufte, 
pour fervir de Réponfe aux Univerfaux expédiés par le Roi de Suede. 
On s’efforçoit n paN, ue tout ce que l’on avoit avancé à l'é- 
gard des Commilions, dont la Comteffe de Königsmarck & le Cham- 
bellan de Witzthum avoient été chargés, n'étoit qu'une chofe abfolu- 
ment faufle. On trouva auffi dans cet endroit une Lettre imprimée 
de l'Evêque de Wilna, & adreflée au Clergé de la Lithuanie, lors de 
l'invañon du Roi Augufte en Livonie. On ly exhortoit à faire des 
prieres pour l'heureux fuccès des Armes du Roi de Pologne, dont le 
deffein étoit de remettre fous l’obéïiflance de la République une Pro- 
vince fi importante, & d'y extirper entiérement les Héréfies qui y a- 
voient pris de fi profondes racines. 

CHaRLes, ayant été reconnoitre la fituation & les environs de War- 
fovie, fit diftribuer l'Armée à Praag, & dans les Villages le long de 
la Viftule. Le Baron Charles-Magnus Poffle, Lieutenant-Colonel aux 
Gardes , eut ordre de pañler cette riviere avec un Détachement de 
quatre cens hommes, & de fe mettre en pofleflion de la Ville & du 
Château. Etant arrivé à une des Portes de la Ville, appellée la Porte 
de Cracovie , les Bourgeois, qui y étoient de garde, ouvrirent d'a- 
bord, fans faire la moindre difficulté. Le Commandant du Château 
n’y apporta non plus aucune oppofition. Les Suédois y entrérent, & 
la Garnifon Polonoïfe, confiftant en quatre Compagnies , en fortit fort 
tranquilement. Le même foir, ou commença à travailler à un Pont 
fur la Viftule, depuis Praag, jufqu'au Fauxbourg de Cracovie, vis-à- 

vis 
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vis le Palais du Prince Radzivil. Pendant que l'on y travailloit, le 
Roi pafla la riviere du côté de Villanova, avec une fuite d'environ 
trente perfonnes. Il fe rendit à cet endroit, pour y voir le Palais du 
feu Roi Jean Sobieski, & vint enfuite à Jafdorf & de-là à Warfo- 
vie. Ayant traverfé toutes les Rues qui aboutiflent au Château, il 
pafa devant l'Arfenal à Mariont & Billam, & retourna à Praag. Il 
ne faut pas oublier de dire ici, que, dès que le Roi arriva à Warfovie, 
il fit affembler fes Troupes, qui étoient dans la Ville, fur la place de- 
vant le Château, où ayant chanté un Hymne, il fe mit à genoux pour 
faire la Priere. Les itans, frappez de fa piété, changérent tout 
d'un coup de fentiment à l'égard des Suédois, dont l'arrivée avoit ré- 
pandu la crainte & la confternation parmi ce peuple. 

Tanpis que Charles XII marchoit ainfi en Pologne, la Ville d'Up- 
fal, célébre par fon antiquité, eut le malheur d'etre prefque entiére- 
ment réduite en cendres, par un furieux incendie, qui arriva la nuit 
après le jour de l’Afcenfon, entre minuit & une heure. Le feu fe 
manifefta d’abord prefque au milieu de la Ville, entre le vieux mar- 
ché & la ruë du Cloître, & fe communiqua en très peu de tems, dans 
différens quartiers, à une grande quantité de belles Maifons, dont plu- 
fieurs étoient bâties de pierre, & d’autres de bois. Les flammes, 

ouflées par le vent du côté de la porte de Waxala, gagnérent une 
double rangée de granges couvertes de paille, & dont les frontifpices 
étoient peu diftans les uns des autres. A fix heures du matin, tout 
ce qui fe trouvoit du côté de la porte de Kongfängen étoit prefque en- 
tiérement brulé, de méme que la plûpart des Maifons fituées à l'autre 
bout de la Ville, vers la porte de Swartbäck, en deça de la riviere. 
Une heure auparavant, le feu s'étant jetté au-de-là de la riviere, en- 
tre le pont de la Cathédrale & le pont-neuf, prit aux Maifons fituées 
au Sud de la Cathédrale, tout le long de l'eau, gagna (d'abord le clo- 
cher & enfuite le toit de cette Eglife, dont l'intérieur & les tours fu- 
rent entiérement coufumées. Les flammes fe répandirent enfuite plus 
loin, & fe communiquérent au Château, & peu après à l'Eglife des 
Païfans , qui ne fut pourtant point endommagée en dedans. C'elt 
ainfi que l'on vit, en moins de quatorze heures, les trois quarts de 
cette Ville réduits en cendres, avec quatre Eglifes le Château Royal, 
la vieille Académie, l'Hôtel de Ville, l'Hôpital, & une grande quan- 
tité de Maifons particulieres. Par bonheur, la nouvelle Académie, 
où fe trouve la grande Bibliotheque & les Cabinets de Raretez & de 
Peintures , fut entiérement garantie du feu; ce qui paroît d'autant 
plus furprenant, que ce Bätiment, à læ gauche de la Cathédrale, n'en 
eft éloigné que d'environ une centainé de pas. Le dommage, que 
caufa cet incendie, fut très confidérable. Les Savans regrettent fur- 
tout un rare Ouvrage de Botanique du fameux Rudbeck le Pere, Pro- 
feffeur en Médecine dans l'Univerfité d'Upfal. Cet illuftre Auteur a- 
voit non feulement ramaflé, dans les Ecrits de tous les Botaniftes tant 
Tome f. Ff an- 
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1702. anciens que modernes, les noms de toutes les Plantes connues jufqu'a- 
lors, avec leurs defcriptions, leurs qualitez, vertus, &c.; mais il les 
Mai, avoit fait deffiner toutes dans leur grandeur naturelle avec un foin ex- 
traordinaire, & enfuite graver en bois par les plus habiles Maîtres. Il 
y avoit pe de vingt ans, que l'on travailloit à ce magnifique Ouvra- 
e, lorfqu'il fut confumé par le feu, quoique l’on eut eu la précaution 
e le mettre, pour plus de füreté, dans un appartement vouté de la 
Cathédrale. Comme le refte des Exemplaires de l’ Atlantica du même 
Auteur fe trouvoient aufi dans cet endroit-là, ils eurent un fort pa- 
reil. Mr. Rudbeck lui-même ne furvécut que peu de tems à ce mal- 

heur. 

Arres cette Digrefion, retournons en Pologne. L'Armée Suédoi- 
fe ayant été renforcée par la Colonne conduite par le Général Spens, 
le Roi crut que ces forces fuflifoient pour l'exécution de fon deffein. 

le t4. Mais, comme il fouhaitoit fort de voir le Cardinal Primat, & de s'a- 
Lettre du boucher avec lui, il lui écrivit une Lettre, contenant en fubftance: 
sd Mak Que Son Eminence pouvoit d'autant moins ignorer les raïfons g 





de au Car- »” ppn h Saa TF A à 
dinal: » avoient engagé Sa Majefté Suédoife à fe rendre à Warfovie, qu 


» le lui avoit donné à connoitre plus d’une fois ce qu’Elle penfoit fur 
» Ce fujet. Que Sa Majefté, ne fouhaitant rien avec tant d'ardeur, 
» que de mettre en éxécution, aufli promtement qu'il feroit poffible , 
» un deflein également falutaire pour Elle, & pour le Royaume de 
» Pologne, voyoit pourtant bien, que l'on ne parviendroit jamais à 
» Ce but, ni à quelque chofe de folide, tant que la République feroit 
„ gouvernée par un Prince, que l'on ne pourroit point admettre au 
Traité d'Alliance que l'on fe propofoit de renouveller entre la Sue- 
» de & la Pologne. Te , pour ces Raifons, Sa Majefté defiroit 
, que l’on convoquât, fans perdre du tems, une Diéte générale de ła 
; République , & que l’on procédât le plûtôt poffible à l'Eleétion d'un 
, nouveau Roi, avec lequel, joint aux Etats du Royaume, Sa Ma- 
#» jefté pourroit novel l'ancienne amitié, & traiter de certaines 
» Affaires qu'Elle étoit perfuadée qui ferviroient au bien & à l'avan- 
» tage des deux Royaumes. Qu'Elle attendoit fur ce fujet une prom- ` 
» te Réponfe de la part du Cardinal, afin qu’Elle pût prendre des 
» mefures telles que l'éxigeoient les conjonétures préfentes. ,, 
Wachfchia- Mr. WACHSCHLAGER, qui avoit été ci-devant Envoyé de Suede 
ai f 7, auprès de la République , & qui favoit parfaitement la Langue Polo- 
aai? noife, fut chargé d'aller remettre cette Lettre au Cardinal, & de le 
nal Pri. prier de fe rendre au plûtôt à Warfovie , pour conférer avec le Roi. 
mat, S'étant rendu à Lowitz, où ce Prélat faifoit alors fon féjour , il s'ac- 
quna de fa Commiflion, dont le Cardinal ne parut pas fort content; 
alléguant plufieurs difficultez , pour s'exempter de faire ce voyage. La 
plus forte, par rapport à lui, étoit, fans doute, de ne point com- 
romettre fa Dignité. Le Primat de Pologne jouït de très grandes 
iftinétions. Lorfqu'il fe trouve au Sénat, il occupe la prémiere pla- 
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ce après le Roi, & fon fuffrage dans le Confeil l'emporte fur ceux des 
autres Sénateurs. S'il fe rend à la Cour, ou à l'Affemblée de la Dié- 
te, il eft précédé par un Prêtre à Cheval, qui porte devant lui une 
Croix d'Or; & le même Prêtre refte debout derricre le Siége, lorfque 
le Cardinal eft afis. Un des Sénateurs eft fon Maréchal particulier. 
Lorfque le Primat fort, ce Sénateur précede fon Caroile, tenant fon 
bâtôn àla main, & ne le baiffant pour qui que ce foit, que pour le Roi 
feul. Le Roi le reçoit même à l’Antichambre ; & il ne rend jamais de 
vifite, ni à aucun Polonois, ni à aucun Miniftre Etranger, excepté 
‘au feul Nonce du Pape, lorfqu'il s’en trouve un. Comme cette diffi- 
culté fur le rang ne devoit pas paroître trop importante à un Prince 
comme Charles XII, le Primat allégua pour prétexte, que la Conftitu- 
tion du Royaume, & les Loix, ne panne abfolument point de 
convoquer une Diéte, & de parler d'une nouvelle Eleétion, tant que 
le Roi étoit encore en vie. 

WAacHSCHLAGER apporta cette Réponfe au bout de trois jours. 
Mais, il fut obligé de retourner d’abord, avec de nouvelles Lettres, 
tant de la part du Roi, que de la part du Comte Piper, qui marquoit 
au Cardinal: ;, Que, ni la raifon de Guerre, ni la fubfiftance de l'Ar- 
» mée,ne pouvoient fouffrir un trop long délai, & qu'on le prioit de 
» fe rendre d’abord à Warfovic, afin de délibérer fur ce qu'il y au- 
» Toit à faire; que, fans cela, il feroit feul refponfable de ne point 
„ avoir travaillé au Bien de la République, ayant l'autorité en main.,, 
On dépécha en même tems des Lettres à plufieurs Seigneurs Polonois, 
dont les difcours, qu'ils avoient laiflé échapper , donnoient aflez à 
connoitre, qu'ils n’étoient pas fort éloignés d'entrer dans les vûes du 
Roi de Suede, Cependant, comme tous ces Mefieurs craignoient de 
„s'attirer la haine de la Noblefle, parmi laquelle le Roi Augufte avoit 
beaucoup d'amis, le Cardinal promit bien de venir, on voïoit néan- 
moins qu'il ne fe prefleroit B e trop d'arriver. C'eft ce qui enga- 
gea Charles de dire à Mr. Wachfchlager , lorfqu'il fut pour la fe- 
conde fois de retour : Maximum in rebus agendis impedimentnm mora 
ef. C'eft-a-dire, Le délai eft un grand obflacle aux affaires. 

Sur ces entrefaites, on reçut une Lettre de la part de la Reine 
Anne d'Angleterre ,avec la nouvelle de la mort du Roi Guillaume, 
décédé le 9. Mars de cette année, & de l’avénement de cette Prin- 
cefle au Trône de la Grande-Bretagne. Le Roi y répondit d'abord, 
en faifant fes complimens de condoléance de la maniere la plus čen- 
dre fur la perte qu'il venoit de faire d’un ami également fidele & fin- 
cere. On y ajouta des complimens de congratulation pour cette Prin- 
cefe; avec proteftation, que le Roi de Suede étoit parfaitement per- 
fuadé, que Sa Majefté Britannique conferveroit, non feulement les 
Traités faits entre les deux Couronnes , mais aufi cette finguliere con- 
fiance qui avoit fi long-tems fubfifté entre les deux Rois. 

Le Roi Augufte reftoit toujours culs Il y expédia encore 
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un Ecrit, adreffé à la République en général, & dans lequel il fe don- 
noit beaucoup de peines pour réfuter, d'une maniere fort ample, les 
Univerfaux publiés par le Roi de Suede. On y difoit entre autres 
chofes: ,, Que tout le monde étoit furpris du procédé inouï des Sué- 
dois envers le Roi de Pologne; que ces Meflieurs, fous le nom 
d'Amis, pénétroient toujours plus avant dans le Royaume; qu'ils 
s'écoient même déjà rendus Maitres de la Capitale; & qu'ils patoif- 
foient dans le deflein de vouloir fubjuger entiérement le païs. Que 
le Roi de Suede s'arrogeoit une maniere de tutelle fur le Royaume 
de Pologne, dont la Liberté étoit en grand danger. Que ce Prin- 
ce avoit le prémier attaqué l'Armée de Lithuanie; qu'il avoit pu- 
blié contre Sa Majefté Polonoife des Ecrits remplis d'injures les plus 
atroces; & qu'il lui avoit imputé des chofes auxquelles Elle n'avoit 
PR poen fongé. Te s'érigeant en Défenfeur de la Liberté, il vou- 
» loit contraindre Îles Polonois à renverfer leur Souverain du Trône, 
s» & à agir direétement contre les Loix qui avoient toujours été ob- 
fervées d’une maniere inviolable. Que Charles XII avoit fait décla- 
rer par fon Miniftre à Ratisbonne, qu’il entroit en Pologne pour fa- 
tisfaire aux vœux de la plûpart des Grands du Royaume , & pour 
mettre un nouveau Roi fur le Trône. Qu'il avoit méme fait pro- 

ofer à Vienne deux Princes, qui afpiroient à la Couronne, favoir 
s le Prince Jaques Sobieski, & le Prince Charles, Comte Palatin de 
» Neubourg; afin que l'Empereur en choifit un des deux, & qu'il l'ai- 
» dât, conjointement avec la Suede, à monter fur le Trône. Que 
» Sa Majelté Polonoife avoit voulu repréfenter toutes ces chofes au 
5 Sénat, afin qu'on eut le tems d'en inftruire les Habitans du Royau- 
s» me, avant que les Diétines s’afflemblafent, &c.,, 

CEPENDANT, le Roi de Suede, impatient de ne point voir arriver le 
Cardinal, lui envoya pour la troifieme fois Mr. Wachfchlager, avec 
ordre de lui faire fes complimens, & de lui dire ces propres paroles: 
Lenta Remedia, E fègnes Medicos, non expetunt Tempora mea, c'eft-à-di- 
re, Mes Circonflances ne fouffrent, ni des Remedes lents, ni des Médecins 


feme fois, Lg dt La raifon, pour laquelle Charles XII prefloit tant le Primat 


de fe rendre auprès de lui, étoit, que l'on avoit afluré ce Prince, que 
le Cardinal pourroit, quand il le trouveroit à propos, convoquer Ja 
Noblefle, & procéder d'abord à une nouvelle Eleétion. On infinua 
même, qu'il fembloit par fa lenteur donner à connoitre, qu’il ne cher- 
choit qu'a s'éloigner, pour fe mettre en lieu de füreté. D'autres, au 
contraire, qui prétendoient être mieux au fait, aflurérent fortement, 
que le Cardinal étoit très difpofé à fe rendre auprès du Roi de Suede; 
mais, qu'il ne vouloit point faire une pareille démarche, fans le con- 
fentement du Roi Augufte: qu'il différoit ce Voyage, jufqu'à ce qu'il 
eut reçu Réponfe de ce Prince, auquel il avoit écrit, pour lui mar- 

uer, que Sa Majefté Suédoife naroifibit defirer un Accommodement, 
& que la paix pourroit être rétablie, s'il lui étoit permis d'entrer en 
Contérence avec le Roi de Suede. Quoi 
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Sue QU'IL EN soir, Wachfchlager rapporta à fon retour, que le 
Cardinal fe rendroit le lendemain à Warfovie, accompagné de Mr. 
Raphaël Lezcinski, Grand-Thréforier de la Couronne, de Mr. Bie- 
linski, Grand-Maréchal, & d'une nombreufe Suite de Gentilshommes 
Polonois. A fon arrivée, il en fit d’abord donner part au Roi, qui 
étoit à Praag. Le Général- Major Horn, Capitaine-Lieutenant des 
Drabans, eut ordre d'aller au-devant de lui, pour le conduire à l'Au- 
dience. Le Régiment des Gardes, & quelques Efcadrons de Cavale- 
rie, étoient fous les armes près du pont, & les Drabans étoient ran- 
és devant la Tente du Roi. Ce Prince s'avança trois pas au-devant 
u Cardinal, qui le falua en faifant une profonde révérence. Il lui fit 
enfuite un Difcours fort éloquent en Latin: , témoignant combien il 
„ étoit charmé, puifque le fort avoit conduit Sa Nr Suédoife en 
» Pologne, de parler à un Prince ami de la République, & dont il 
3, connoifloit parfaitement la piété, la générofité, la valeur, & les 
„ autres grandes vertus.,, Le Comte Piper répondit à ce compliment 
en termes généraux ,difant: „que le Roi étoit bien aife de voir fon E- 
minence en bonne fanté ; que Sa Majefté ne doutoit point, que le 
Cardinal, qui avoit en toute occafion fait paroître un Efprit fupé- 
rieur, & un grand Zéle pour le bien de fa Patrie, ne contribuât 
par fes falutaires Confeils, &en entrant dans les vûes qu'on lui pro- 
» poferoit, à tout ce q pourroit fervir, dans les conjonétures pré- 
» fentes, à l'avantage des deux partis, & à la füreté commune. „ Le 
Grang-Thréforier harangua enfuite en Allemand. Son Difcours, quoi- 
que fort court, étoit trés bien tourné. Le Comte Piper y répondit 
pareillement, f 
Arres ces Cérémonies, le Roi les mena dans l'appartement où il 
couchoit. Il fut fuivi par le Duc de Holftein & le Comte Piper. Ce 
fut alors ,que Charles XII entama un Difcours avec le Cardinal difant ; 
5 que la Pologne étoit an païs excellent, & où régnoit l'abondance; 
s qu'il avoit vû, pendant le peu de chemin qu'il avoit fait avec FAr- 
s mée, une grande quantité de granges remplies de vieux grains; & 
» que dix mille hommes trouveroient aflez de fubfftance pendant 
” sx br mois fur une feule de ces Terres, pourvû qu'il eut moyen 
e les loger.,, Le Cardinal répliqua en fouriant; ,,que les Soldats 
s Suédois devoient être contens en Pologne, pourvüû que l'on y trou- 
_» Vât aflez de pain; que, pendant l'été, ils n'auroient pas befoin de 
» logemens; & que, pendant l'Hyver, ils ne pourroient pas deman- 
» der d'être mieux que leur Roi, dont il avoit appris qu’il avoit pañlé 
s» l'Hyver campé dans fa Tente, qui n’avoit été dautfée qu'avec des 
»» boulets rouges.,, L'Entretien, fe continuant enfüuite de la méme 
maniere, ne roula pourtant que fur des chofes indifférentes; mais, a- 
vec un air de familiarité, comme s'il y avoit long-tems qu'ils fe fuf- 
fent connus: & l'on s'apperçut aflez, quoique l'on ne découvrit point 
dans cette occafion ce que l'on poa de part & d'autre, que la 
Ff 3 con- 
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confiance deviendroit de jour en jour plus grande. Le Cardinal parut 
fort content des manieres gracieufes du Roi, & fur-tout de ce qu'il 
pouvoit lui parler, fans être obligé de fe fervir d’un interprète. i fe 
plaignit cependant, que le Roi, pendant tout le tems de la Conféren- 
ce, étoit refté debout fans fe couvrir, & qu'il avoit été contraint d'en 
faire de même; ce qui le fatiguoit beaucoup , à caufe de fon âge avan- 
cé. Le Roi, en ayant été averti, fit dire au Cardinal fous main, qu'il 
feroit toujours très bien reçu, & que l'on tächeroit de lui procurer plus 
de commodité, quoique Sa Majefté ne fût guére aflife, qu’à Che- 
val (a). . 

LS Cia, le Comte Piper eut ordre de rendre vifite au Cardi- 
nal, & de lui faire des Propofitions de la part du Roi, en préfence du 
Grand-Thréforier. Ce Miniftre leur dit: ,, Que Sa Majeité Suédoife 
étoit {i bien perfuadée de la prévoyance & des bonnes intentions du 
Cardinal, qu'Elle aimoit infiniment mieux lui découvrir fes fenti- 
mens qu’à tout autre; dans l'attente , que Son Eminence trouveroit, 
non feulement qu'il étoit raifonnable, que l’on donnât au Roi de 
Suede une fatisfaétion convenable pour toutes les violences & les in- 
»» juftices que le Roi Augufte lui avoit fait fouffrir; mais qu’elle s'em- 
» ploïeroit même à la lui procurer. ,„ Le Cardinal repliqua: ,, Qu'il 
» S'étoit exprès rendu à Warfovie, pour conférer avec Sa Majéfté 
Suédoife fur les moyens d'accommoder les chofes ; qu'il n’avoit ja- 
mais approuvé la guerre commencée par le Roi Augufte; & qu'il 
avoit jufqu’àa ce jour-là fait tout fon poilible, pour empêcher la Ré- 
$ peer d'y donner fon confentement. Que cependant, il ne vou- 
„ loit pas diflimuler, que la Nobleffe paroifloit extrémement touchée 
„ de ce que le Roi de Suede infiftoit Ce a fur le projet de déthrô- 
» ner le Roi Augufte.,, Mr. de Lezcinski y ajouta, „qu'à la vérité 
on laifloit aux Polonois la Liberté d’élire tel Roi qu'ils jugeroient à 
propos eux-mêmes; que ce n'étoit pourtant en effet qu'une contrain- 
te, parce que le Roi de Suede vouloit les obliger d'en élire un au- 
tre., Le Comte Piper répondit, „qu'il n'étoit pas furprenant , que 
fon Maitre infiftät fur cet Article: qu'ils n’avoient qu’à confidérer, 
combien de fois Sa Majefté Suédoife avoit été trompée par les pro- 
mefles du Roi Augufte, ce que ce Prince avoit entrepris en Livo- 
nie, & de quelle maniere il avoit traité la République même depuis 
le moment qu’il étoit monté fur le Trône de 'ologne ; & qu'ils ne 
pourroient qu'être entiérement convaincus, qu'il étoit impollible de 
fe fier à lui en aucune façon., Le Cardinal tomba d'acord, ,, que 
tout cela pouvoit être vrai; mais, il allégua, que ce n'étoit pona 
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(a) Nous avons inféré dans l'Appendice, N. LIV, une Lettre, que Charles XII 
écrivit ce même jour, 29 de Mai, à l'Archevêèque Benzehus, & qui fait voir jufqu'où 
le Roi portoit fon attention pour les Affaires, qui régardoient fon Royaume, & en par- 
ticulier Tà Religion. 
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sy là une Raifon pour dépofer le Roi, qui étoit encore plein de vie, & 
» qui fe trouvoit même dans le Royaume.,, Il ajouta, ,, que fi lui 
#» Cardinal affembloit la Diéte, il expoferoit non feulement fon Auto- 
» Tité, mais il courroit rifque de s'attirer la haine de la République. 
s Que la Liberté & les Loix de la Pologne s'oppofoient à ce deffein; 
» & que, dans ce cas-là, il lui feroit impoñlible de faire Ja moindre cho- 
s fe pour le bien & l'avantage des deux Royaumes, comme il le fou- 
s» haitoit ardement. Que fi le Roi de Suede vouloit fe défifter de cet- 
s te prétention, il poo être perfuadé, que toute la Nobleffe fe ran- 
» geroit de fon côté, & qu'elle prefcriroit au Roi Augufte des Loix , 
u'il ne pourroit point recevoir : ou bien, qu'elle mettroit des bornes 
1 étroites à fa puiflance, qu'il ne conferveroit plus que le feul nom 
» de Roi; & qu’en cas qu'il ne voulût point s’en contenter, on ver- 
» Toit toute la République implorer l'afiftance de Sa Majefté Suédoife, 
a ee le dépofer , pour conferver ainfi la Liberté de la Nation 
olonoife.,, Le Comte Piper dit, „qu'il croyoit, qu’il fe pouvoit 
s» que tous les Membres de la République ne fuffent point informez 
au jufte de la véritable fituation des Affaires, & qu'ainfi il étoit né- 
s Ceflaire, que le Cardinal & le Grand-Thréforier travaillaffent, cha- 
» cun de fon côté, pour leur en donner une idée parfaite.,, Ces deux 
Meflieurs repliquérent, ,, que fi le Roi de Suede, lorfqu'il écrivit l'an- 
» née pañlée la prémiere Lettre à la République, étoit d’abord entré 
s> €n Pologne, l'Affaire auroit déjà pû être terminée ; mais, que le 
s» Ro Augufle avoit en attendant eu aflez de tems pour gagner par 
s, différens moyens un grand nombre d'amis., C'eft de cette manie- 
re, que finit la prémiere Conférence. | 
PENDANT que tout cela fe pañloit à Warfovie, le Colonel Charles 
Krufe, après avoir levé des contributions en Samogitie, s'en retourna 
en Courlande avec fon Régiment. Mais, comme l'on attendoit chaque 
jour des recrues de Suede pour toute l'Armée , & qu'on avoit befoin 
d'un Magazin pour leur fubfiftance, on détacha un Capitaine nommé 
Rutenfchôld vers Janiska, fur la Frontiere de Samogitie, pour y amaf- 
fer des vivres & des fourages. A peine avoit-il eu le tems de s’y pof- 
ter, qu'il fut furpris par un Parti Lithuanien, & enlevé avec tout fon 
monde. Le Général-Major Stuart, en ayant eu avis, détacha d’abord 
le Colonel Krufe à la tête d'un Efcadron, avec le Comte Lewenhaupt, 
& le Baron de Pudbufch, chacun avec un Bataillon d'Infanterie, pour 
donner la chaffe à Ennemi. Mr. de Krufe fut affez heureux dans fon 
expédition. Il furprit le Partifan Saraneck, entre Janiska & Schau- 
de, & lui enleva un Etendart, trois paires de Timbales, & tout le 
Bagage. Il le pourfuivit pendant trois lieues de chemin; mais, l'ayant 
perdu de vûe, il revint fans avoir perdu un feul homme des fiens. Peu 
de jours après, un Parti ennemi attaqua encore Mr. Roxman, Capi- 
taine de Cavalerie , qui avoit ordre de marcher de Libau à Janiska. 
Cette entreprife ne réüffit pas. Les Suédois reçurent fi bien l'Ennemi 
près 
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près de Raumkaski, qu'ayant été chaflé dans un marais, il y eut qua- 
rante hommes de tuez, au de-là de cent bleffés, & vingt-quatre faits 
Prifonniers. Ceux, qui en échapérent, rejoignirent Saraneck. Celui- 
ci revint quelques jours après à la charge, avec toutes les forces qu'il 
avoit pû raflembler, pour attaquer une feconde fois le Capitaine Rox- 
man pofté à Tirckflo. Cette tentative ne réüflit pas mieux que la pré- 
miere. Les deux Partis engagérent un fanglant Combat, qui dura de- 
puis onze heures du matin, jufqu’à fix heures du foir. L'Ennemi fut 
contraint de fe retirer, après avoir perdu quelques cens hommes, tuez 
fur la place. Le Capitaine, de fon côté, n'eut que fept hommes de 
tuez, & environ vingt-huit de bleflés. 

Sur ces entrefaites, arriva au Sn ei" reg un Moine, envoyé 
de la part de Mr. du Héron, Miniitre de France, pour avertir le Roi 
d'être fur fes gardes, & de ne pas fe promener feul, ou accompagné 
de fi peu de perfonnes, comme il le faifoit fort fouvent en parcou- 
rant les environs de Warfovie. Ce Miniftre lui fit favoir en même 
tems, que l'on avoit, à force d'argent, engagé un certain Parti, à 
épier l'occafon pour enlever Sa Majefté, & pour fe rendre Maître de 
fa Perfonne, en l'emmenant morte ou vive. Il ajouta, que l'on voyoit 
d’ailleurs roder autour de Warfovie un Parti de Valaques, qui paroif- 
foient avoir le même deflein. Le Roi ne manqua point de s'informer 
éxaétement fur quel fondement on avançoit ces Nouvelles, & quel pou- 
voit être le nombre des Valaques? Le Moine répondit, que le nom- 
bre de ces coureurs pouvoit monter environ à cinquante hommes. 
Charles repliqua: Je vous remercie; maïs, allez dire à celui qui vous æ 
envoyé, que je ne crains rien, ES qu'accompagné d'une dixaine de mes Lra- 
bans , j'irai toujours à leur rencontre, fuffent-ils une fois plus forts que vous 
ne dites. En effet, ce Prince, quoique l'on pôt dire, ne voulut jamais 
augmenter fa Garde ordinaire. 

CEPENDANT, le Comte Piper, ayant fait rapport de la Commifion 
dont il étoit chargé, eut ordre, le Lundi fuivant , de fe rendre enco- 
re auprès du Cardinal & du Grand-Thréforier, pour leur repréfenter : 
» Que le Roi voyoit affez la droiture de leurs fentimens, & leurs bon- 
nes intentions; mais, qu'il n'y trouvoit point affez de füreté pour 
» S'accommoder avec un ennemi fi perfide, & qui ne chercheroit ja- 
» mais autre chofe que de gagner aflez de tems pour pouvoir exécuter 
de nouveaux projets, plus pernicieux que les prémiers. Qu'ainf, 
„ Sa Majefté Suédoife les prioit de vouloir fonger à d'autres moyens, 
» par lefquels on pût parvenir au but qu'Elle fe propofoit.,, Le Car- 
dinal & le Grand-Thréforier, furpris de cette Déclaration, dirent, 
» que la Propofition du Roi de Suede les expofoit, aufli-bien que tou- 
te la République, à un danger manifefte: que, d’ailleurs, le Roi 
Augufte ne feroit pas fâché, que Sa Majefté Suédoife pourfuivît fon 
deffein avec tant d'ardeur; parce c'étoit-là précifement ce qui avoit 
augmenté le nombre des amis du Roi de Pologne. Qu'à la ipek 

»> 1 CX» 


»” 


t 


DE CHARLES XIL Livre IF. 245 


s» l'expédient, qu'ils avoient propofé, n’étoit pas un moyen promt pour 
» parvenir à un accommodement; mais, que l'on avoit ouvert par-là 
» une voie plus jufte & plus POr » Pour traiter avec la Republi- 
s3 que, & pour engager la Nobiefle, par des motifs qui ne viendroient 
» que d'elle-même, à procéder à une nouvelle Eleétion. „ Le Comte 
Piper repliqua: ,, que l'on ne pouvoit pas douter, quelles que fuflent 
» les conditions que la République trouveroit à propos de prefcrire au 
» Roi Augufte, que ce Prince ne les acceptât toutes, mais jamais dans 
» l'intention d'en tenir aucune; & que, de cette maniere, il fe joue- 
s» roit du Roi de Suede, & de la République. Qu'outre cela, l'on 
» avoit grande raifon de douter, que jamais toute la République fe 
» trouvät d'un fentiment unanime; que l'on pouvoit cependant fe 
3 one: que la plus grande partie des Membres, qui la compo- 
» lent, ouvriroient enfin les yeux, lorfque ceux, chés qui réfidoit la 
»» Plus grande Autorité, mettant toute crainte à côté, prendroient 
» une réfolution ferme, & fortifieroient les autres par un exemple vi- 
s» Boureux. Qu'en agiffant autrement, la République feroit expofée 
ar ces lenteurs à un danger éminent.,, Le Cardinal pria le Mi- 
e Suédois, ,, de vouloir ajouter foi à ceux , qui, nez & élevez 
» dans la République, connoifloient parfaitement les fentimens de ce 
s» Peuple. Qu'il étoit perfuadé, que, lorfque la République voudroit 
>» Prefcrire de certaines conditions au Roi Augufte, ce Prince ne les 
» accepteroit jamais, & qu'il aimeroit plûtôt fe maintenir les armes à 
» la main, Que ce feroit-là juftement ce que l'on fouhaitoit. ,, 
Le Cardinal fit voir en même tems une Lettre, qu'il venoit de re- 
cevoir de la part du Roi Augufte, & dans laquelle ce Prince tachoit 


d’excufer la légéreté, que le Primat lui avoit reprochée dans une Let- pal 


tre qu'il lui avoit écrite. ,„ Il difoit, qu'il fe repentoit extrémement 
s» d'avoir contraété avec le Dannemarck & la Ruïlie des Alliances qui 
s, l'avoient engagé à faire ce qu'il avoit fait; priant le Cardinal de tra- 
» Vailler à un accommodement, & de vouloir étre perfuadé, qu'il con» 
s» ferveroit toujours avec le Roi de Suede une amitié inviolable. „ 
Après la leéture de cette Lettre, les Miniftres Polonois repréfentérent, 
» à combien de difficultez Sa Majefté Suédoife s'expoferoit , en cas 
< y si fût dans l'intention d'aller avec fon Armée chercher le Roi 
» Augufte du côté de Cracovie; que les chemins étoient prefque im- 
s» praticables, & le païs entiérement ruiné, &c.,, Ils finirent la Con- 
férence, en priant le Comte Piper de vouloir leur procurer une occa- 
fion favorable de s'expliquer avec le Roi de Suede méme. Le Cardi- 
nal fe donna des grands mouvemens, pour tâcher de difpofer Charles 
XII à entrer dans fes vûes. Ils’adrefla, pour ce fi ajer, à plufieurs Sei- 
eurs Suédois, mais en particulier au Duc de Holftein, qu'il invita à 
er chez lui. Toutes ces démarches furent inutiles, & ils n’obtinrent 
autre chofe, fi-non que le Roi confentit de s’aboucher en fecret avec 
le Cardinal & le Grand-Thréforier. Le Palais de Lubomirski, fitué à 
Tome I. Gg une 
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une demie-lieue de Warfovie, fut choifi pour le rendez-vous. .:Le 
Roi, y étant arrivé à l'heure marquée, fit un tour de promenade, 
pour voir le jardin, les fontaines, & la maifon. Il entra enfuite dans 
un appartement, faifant figne au Cardinal & à Mr. Lezcinski de le fui- 
vre. Ce fut-la que Charles leur parla avec une vivacité, & une fer- 
meté, dont ils furent fort furpris. Il leur dit: ,, qu'il étoit inftruit de 
» leurs fentimens, & qu'il avoit vû par-là l'étendue de leur efprit & 
„ leurs bonnes intentions, mais, en meme tems, une frayeur dont il 
„ ne s'accommodoit pas. Qu'il ne les amuferoit point par l'efpérance 
5» d'une reconciliation: que, quelles que puflent etre les raifons qu'ils 
»» pouvoient alléguer, il étoit perfuadé de la droiture de leurs inten- 
; tions; mais, qu'il ne fe fieroit jamais au Roi Augufte.,, Le Grand» 
Thréforier repliqua: ,„ Il ne faut pas non plus, Sire, que vous croïez, 
que le Roi Augufte vous livre Bataille. Il n’a pas befoin de combat- 
„ tre avec un Prince, qu'il peut inquiéter nuit & jour par fes Vala- 
» ques, & par d'autres moyens de cette nature Il peut traverfer tout 
» le Royaume, & fatiguer votre Armée par des marches continuelles. 
» Votre Majelté entreprent-elle de le pourfuivre ? Les Suédois ne 
» trouveront par-tout, que des granges vuides, & un païs defolé; de 
forte qu'ils pourront ètre réduits à la fin à mourir de mifere. Je 
» pourrois, Sire, confirmer ce que j'avance ici par un grand nombre 
» d'Exemples, tirez de nos Hiftoires; EF credat Majejtas Vejira, quod 
nofira Confilia fint prudentia. C'eft-à-dire, que Votre Majeflé croye que 
, nos Avis ont prudens. Sed timida , c'elt-à-dire , mais timides, „répondit le 
oi, en pourfuivant ainfi. ,, J'aurai bien foin, que mon Armée ne pé- 
» tifle pas par la faim. J'ai ma Confiance en Dieu, & dans la Jufti» 
ce de ma Caufe. Celui, qui m'a fecouru dans des périls beaucoup 
plus grands, ne m'abandonnera point dans cette occafion; & vous 
,, verrez dans peu, qu'avec le fecours de Dieu, les chofes iront tour 
„ autrement, & mieux, que vous ne penfez à préfent.,, Le Cardinal, 
prenant là-deflus la parole, dit: ,, Quelque train pi prennent les Af- 
» faires, Votre Majefté reftera toujours Roi. Mais, Sire, fi j'inffte 
» auprès de la République fur votre Propofition, & que le fort des ar- 
» mes vous devienne contraire, je vois en même tems devant mes 
eux ma ruine totale., Ce fut ainfi, que finit cette Conférence. 
E Primat & le Grand-Thréforier , voyant le Roi toujours ferme 
dans fa prémiere réfolution, & craignant qu'il ne fe mît d'abord en 
marche avec fon Armée, ne pûrent s'empécher d'en témoigner leur 
inquiétude. Ils envoyérent le lendemain quelqu'un au Comte Piper , 
pour tâcher de découvrir quand le Roi fe propofoit de décamper; &;; 
en cas que ce tems-là fût proche, de demander la permiffion de pren- 
dre congé de Sa Majefté, & de voir encore un Prince pour lequel ils 
avoient une profonde vénération, & dont l'efprit, la fagefle, la tem-. 
pérance, la vigilance, l'aétivité, & la valeur héroïque, étoient dignes: 
de la plus grande admiration. On ne fait point la Réponfe qu'on leur- 
. . donna. 
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donna. Lezcinski fe retira d'abord fur fes Terres; mais, le Cardinal 
vint quelques jours après, rendre vifite au Roi. Il fut reçu d'une ma- 
niere fort gracieufe : & comme dans fon Difcours`il fit mention des 
guerres de Pologne fous le regne du Roi Jean Sobieski qu'il avoit au- 
trefois fuivi dans fes expéditions, Sa Lun le retint plus d'une heu: 
re, pour entendre le détail de plufeurs Batailles, & pour être inftrui- 
te de la vie & des principales Aëtions de ce Prince. 

IL y avoit déjà un mois que Charles XII étoit campé à Warfovie 
avec fon Armée , lorfqu'il envoïa ordre en Poméranie , au Général 
Comte Nicolas Gyllenftierna, d'entrer inceffamment en Pologne, & 
de le venir joindre. En s’approchant des frontieres, le Comte devoit 
faire publier un Manifefte, pour faire connoître, qu'il ne venoit point 
en qualité d'Ennemi, & que fon intention étoit de traverfer pailible- 
ment le païs, pour fe réndre auprès du Roi fon Maître, qui n'avoit 
d'autres vûes que de fe procurer une paix folide, & de rétablir la Li- 
berté de la République, que l'on avoit entiérement opprimée. D'ail- 
leurs, comme le Roi n’ignoroit point, que le Duc de Holftein , & le 
Comte Gyllenftierna, ne vivoient pas dans une trop grande harmonie, 
il trouva à propos, afin de prévenir toute jaloufie, & d'empécher 
qu’il ne fe fit rien contre fon fervice , de faire aflurer ce dernier, qu'on 
lui laiffoit le Commandement des Troupes qu'il ameneroit, non-obftant 
la préfence du Duc; & fa Dignité de Généraliflime des Armées Sué- 
doifes en Poméranie, 

LE Baron Môrner, & le Comte Stenbock, Généraux-Majors, que 
l'on avoit laiffés à Wilna, reçurent ordre en même tems d'en partir; 
& de venir joindre l'Armée du Roi, le plûtôt qu’il feroit poffible, 
après avoir laiflé en Lithuanie quelques mille hommes tirez des Régi- 
mens qui étoient fous leurs ordres, & de nouvelles levées, pour ref- 
ter auprès du Comte Sapieha, Grand-Général. Ce fut fur les inftances 
du Grand-Thréforier Sapieha, que le Roi réfolut de partager ainfi fes 
Troupes. Ce Seigneur ne cefloit point de repréfenter, que, fi les Sué- 
dois abandonnoient entiérerhent la Lithuanie , le Grand-Général fon 
frere fe verroit expofé avec fes Troupes à une perte totale; que les 
Terres de ceux de fon parti féroient ruinées de fond en comble ; 
2 ne manqueroit point de fe fortifier par de nouveaux amis, 

qu'ils hazarderoient certainement d'aller attaquer le Roi par derrie- 
te. Que l'on ne pouvoit pas douter , que le Roi Augufte ne l'y enga- 

get par de grandes promefles, & ne l'affiftât autant que fes forces 
pourroient le permettre. Pour appuïer ces repréfentations, Sapieha 
fit voir plufieurs Lettres de fes amis, dans lefquelles ils exaltoient ex- 
trémement les forces d’Oginski, & prioient le Grand-Thréforier d'a- 
bandonner le Parti des Suédois; avec affurance, qu’en fe rangeant du 
côté da Roi Augufte, il ne pourroit pas manquer d’être tout-à-fait 
hors d'embarras. 
CEPENDANT, le Pont fur la Viftule étant achevé, Charles donnä 
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x702. Ordre à Axel Gyllenkrok, Major aux Gardes, de prendre les devants 
avec cinq cent Chevaux, & trois cent Fantaflins, pour lever des Con- 





; Juin. tributions pour l'Armée. Les Ambafladeurs de la République , qui 
és étoient toujours reftez à Warfovie , eurent enfuite leur Audience de 


Ambafad, CONgé, mais fans aucunes Cérémonies, comme l'on en étoit convenu; 
dela Répu- parce que le Roi fe trouvoit fur le point de fon départ. Monfieur de 
blique, ipski, étant entré dans la Salle, & voïant que le Comte. Sapieha fe 
trouvoit avec le Roi dans fon appartement, ne pût s'empécher d'en 
témoigner de l'indignation. Le Difcours qu'il prononça s'en reflen- 
tit, & il fit d'aflez mauvaife grace un compliment fort court. Le 
Comte Piper y répondit, en affurant, que la République pouvoit 
être perfuadée de l'amitié fincere & inviolable de Sa Majefté Suédoife. 
I lui remit en même tems une Lettre de Recréance , adreflée au Cara 
dinal Primat, qui avait figné les Lettres de Créance. des Ambafladeurs. 
Mais, comme l’on apprit que Monfieur de Lipski s'en. formalifoit 
beaucoup, difant qu'on ne l'avoit fait que fur les inftances du Cardinal 
entiérement dévoué aux Suédois, on. lui envoia le lendemain d’autres 
Lettres de Recréance adreflées à la République, mais, du même contenw 
la 15. les prémieres. Le Roi donna enfin une Audience particuliere à 
Audiencs onfieur du Héron , Ambafladeur de France, qui arriva peu 
du Minifre après le fouper de Sa Majefté. Le Difcours , qu'il prononça, étoit 
Sr an beau, & il fe retira dès qu'i} eut obtenu la -Ré- 
onfe. 

j IL ne faut pe oublier de dire ici, que , pendant que Charles XII étoit 
campé près de Warfovie , il fe rendit à deux différentes reprifes à ur 
Couvent de Capucins dans la Ville, pour y voir le Corps du feu Roi 
Sobieski , que l'on avoit embaumé, mais qui n’étoit point encore inhu- 
mé. Il fit Eloge de ce Prince, en fe rappellant les grandes. aflions 
u'il avoit faites , tant durant la paix, que pendant la guerre, & en 
Habitat que fes Succefleurs euflent voulu fuivre l'exemple d'un fà 
grand Roi. IL ajoûta même ces propres paroles: Je vowdrois , que ce 
Corps fút à Cracovie. A mon arrivée dans cette Wille-là, je le ferois enter- 
rer avec toutes les folemnitez dües à un Monarque. Les Moines, aïant 
fans doute entendu ce Difcours, en informérent la Reine Douairiere, 
qui faifoit fon féjour à Rome. Cette Princefle prit occafion de-là d’é-. 
crire peu après au Roi une Lettre de Remerciment, conçue dans les. 
termes les plus polis, & de fe recommander , avec les Princes fes 

fils, à l'amitié & aux bonnes gao de Sa Majefté, 
le 16. CHARLES partit enfin de Warfovie, & vint camper avec l'Armée à. 
Le Roi de Tarczin, où il fit halte un jour, pour donner le tems à Meflieurs Mör-. 
un a ner & Stenbock de pouvoir le fuivre. Il marcha. enfuite à Lencziski ,. 
Warfovie, OÙ il apprit, par le Colonel Saurbrey , que le Grand-Général Lubo-. 
l 18  mirski avoit détaché deux cens hommes, des mieux montez & des. 
plus déterminez de toute l'Armée de la Couronne, pour tâcher d’enle- 
ver le Roi, lorfqu’il iroit fe promener à cheval. Sa Majeflé, fe met- 
tant- 
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tant peu en peine de cette Nouvelle, ne prit point d’autres précau- 
tions, & répondit fort tranquilement: J'ai afez de Gardes; car, Dieu 
eft avec moi. Le lendemain, il. continua fa route vers Novomiaita. Il 
fit publier un Manifeite, adreflé à la République , & portant en 
iri , que fon intention étoit de conferver d'une maniere inviola- 
ble les Pates & les Traités, tant que la République ne prendroit 
point de part à la guerre commencée par le Roi Augufte. Ily afu- 
Toit d’ailleurs , que les habitans , qui refteroient chés eux , jouïroient 
d’une entiere fureté, tant pour leurs perfonnes, que pour leurs biens ; 
mais, que ceux, qui abandonneroient leurs maifons, ou qui s'attache- 
rojent au Parti du Roi Augufte , n'auroient qu’à s'en prendre à eux- 
mêmes , fi on les traitoit différemment, lorfqu'on les attrapperoit, ou 
que l’on tomberoit fur leurs biens. l 
L'ARMÉE s'étant repofée pendant trois jours, décampa de Novo- 
miafta & vint à Drzewice , de-là à un petit bourg nommé Gowar- 
kou, & enfuite à Radozicza. Dans cet endroit, le Roi reçut une 
Lettre du Comte Gyllenftierna , écrite le 14 de Juin, avec avis qu'il 
étoit prêt à marcher , & qu'il fe feroit déjà mis en chemin, s’il avoit 
reçu plûtôt les ordres de Sa Majefté ; ajoûtant, qu'il lui avoit été im- 
poffible de découvrir la caufe de ce retardement.. Le Général Môrer 
marqua aufli, qu'il étoit arrivé à Lublin, avec les Troupes qu'il con- 
duifoit. Le Roi parut d'autant plus content de ces Nouvelles, qu'il 
commençoit à s'appercevoir, que le long féjour des. Troupes à War- 
fovie étoit caufe, que l'on avoit laiflé échaper une occafion fort favo- 
rable. En effet, fi ce Prince avoit d'abord marché droit à Cracovie, 
& qu'il eut en même tems donné ordre au Comte Gyllenftierna d'en- 
trer en Pologne, en auroit pâ non-feulement fans beaucoupde difficultés 
furprendre le Roi Augufte, ou le contraindre du moins à fe retirer 
avec le peu de Saxons qu'il avoit auprès de lui, en diffipant les Trou- 
pes irrégulieres compolées de Polonois & de Valaques ; mais empé- 
cher aulli, que les autres ne EE qu'il avoit tirez de fes Etats d'Al- 
lemagne, ne fuffent entrez dans le Roïaume. Ainfi, comme on ré- 
pandoit par-tout, que fon deffein étoit d'attendre de pied ferme le Roi. 
de Suede, Charles fit tout fon peflible pour raffembler un plus grand 
nombre de Troupes. Pour cet effet , il envoïa exprès fur exprès aux Gé- 
néraux, avec ordre de hâter leur marche : mais, comme il n'en-revint au- 
eun, on s’apperçut , qu'ils avoient été enlevez; D'ailleurs ,il fe répandit 
un bruit, que quatre mille hommes de Troupes Saxonnes s'étoient pof-. 
tez à Cafimir , entre l'Armée Suédoife & la Viftule, afin d'empécher. 
le Général Mörner de pafler cette riviere, &. d'aller joindre. le Roi. 
Toutes ces raifons, auxquelles on peut ajouter la difficulté de trouver 
des vivres & des. fourages, & de traverfer un païs ruiné & rempli de 
défilés & de forêts, firent prendre à Sa Majefté la réfolution de tour--. 
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709, vres ramaflées à Malogocz, & on continua enfuite la marche vers 
Kielce, petite Ville bien bâtie, où il y avoit un chateau avec quelques 
Fuia, fortifications , appartenant à l Evéque de Cracovie. Gyllenkrok rap- 
ke 30. porta, que les Gentilsihommes, qu'il avoit vûs chemin faifant, lui a- 
voient fait voir un ordre du Roi Augufle , enjoignant à tous fes fujets, 
qui fe trouvoient en état de manier des armes, de fe rendre auprès de lui; 
mais, qu'ils avoient dit, qu'ils ne fortiroient pas de chés eux; par- 
ce qu'ils étoient perfuadez , que les deux Rois , aïant entre eux une 
correfpondance fecrete, n'en viendroient jamais aux mains, & que 
les deux Armées fe joindroient enfemble pour renverfer entiérement la 
République. Il ajouta , que d’autres avoient témoigné vouloir atten- 
dre, pour fe déclarer , que les deux Rois fe fuffent livrez Combat, afin 
d'embrafler dans la fuite le Parti du Vainqueur. 

Juiller. Oyn vit enfin arriver un Polonois, avec avis, que le Baron Mörner 
1. avoit heureufement palé la Viftule, & qu'il n'étoit éloigné que de huit 
Le Riva lieues; ce qui engagea le Roi, accompagné du guide & ka quelques 
A fa renee Officiers, d'aller à la rencontre de ce Général. Sa Majefté s'y étant 
iie. arrété quelques heures, revint le lendemain au grand contentement 
u 2. de tous ceux qui favoient que les foréts étoient remplies d'un grand 
nombre de coureurs, & de toutes fortes de gens qui s'y étoient retirez 
avec leurs biens. On apprit en même tems, que le Roi Augufte 
marchoit avec fon Armée de Cracovie à Pinfchou, petite Ville fur la 
l3. Nida, où il établiroit fon camp, en attendant l’arrivée des Suédois. Le 
Colonel Mevyerfeldt fut détaché avec fix cens Chevaux, pour aller à la 
découverte de l'Ennemi. Il rencontra, chemin faifant, un Parti de 
Valaques, que Monfieur Funck , Capitaine des Dragons du Corps, 
pourfuivit inutilement , fans jamais pouvoir les atteindre. On ne trou- 
va d’ailleurs aucun des habitans de la campagne, qui avoient tout a- 
bandonné, en s’enfuiant de leurs maifons. Ainfi, Mevyerfeldt s'é- 
tant avancé jufqu'à une certaine diftance, d'où il pouvoit voir le 
camp retranché de l'Ennemi, retourna avec fon Détachement. L’Ar- 
mée eut ordre de décamper & de marcher à Opietza ; de forte qu’elle 

fe trouva à trois-quarts de lieue de celle des Ennemis. 
Conil de Le Roi avoit déjà ris la réfolution d'aller le lendemain, à la poin- 
Guerre. te du jour , attaquer le Roi de Pologne dans fon Camp. Les Géné- 
raux firent tout leur poflible, pour l'en difluader , & Jui repréfenté- 
rent, que le meilleur parti étoit d'attendre l'arrivée de Monfieur Mör- 
ner ; d'autant que l'on étoit exaétement inftruit des forces du Roi Au- 
gufte, dont le nombre des Troupes, compofées de Saxons , de Polo- 
nois, & de Valaques , furpaffoit trois & même quatre fois celui de 
l'Armée de Suede. Toutes ces repréfentations furent inutiles, jufqu'à 
ce que le Comte Piper , en prenant la parole, fit fouvenir Sa Maje é, 
que fi elle attendoit encore deux jours, elle livreroit Bataille précifé- 
ment le même jour, qu'un an apparavant, Elle avoit fi heureufement 
-paffé la Duna, & défait l'Armée Saxonne près de Riga.. Le Roi cé» - 

` da-enfin, & réfolut de différer jufqu’à ce jour-là. 

Le 
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Le lendemain matin, dans le tems que ce Prince s'amufoit à voir 
aller & venir les fourageurs , il apprit que les Gardes avancées fous 
les ordres de Monfieur Philippe Ornftedt , Major des Dragons du 
Corps , étoient aux prifes avec quelques Troupes ennemies. Ily cou- 
rut fur le champ, après avoir donné ordre au piquet d'y marcher 
aufi. La prémiere attaque s'étoit faite par quelques cens Valaques, 
que l'on avoit d'abord repouflez avec beaucoup de vigueur. ais , 
lorfque les Suédois les pourfuivirent dans’le bois, ils donnérent fur 
deux cens Saxons , qui, apres une légere réfiftance fe mirent auffi à 
courir. Le Major Ornftedc aïant gagné une petite plaine qu'il y avoit 
dans le bois, s'arreta-là , fans les pouriuivre d'avantage. Ce fut ce qui le 
fauva; car, on apprit depuis, qu'un gros d'Infanterie Saxonne étoit 
en embufcade de l'autre côte, à l'entrée du bois, pour prendre les Sué- 
dois comme dans un filet. Le Roi, à fon arrivée , trouva l'Affaire 
déjà finie; de forte qu'il n'eut d'autre fatisfaétion , que celle de voir 
l'Ennemi en fuite, & fes Troupes de retour avec neuf prifonniers, 
outre vingt hommes qui étoient reftez fur la place. Dù côté des Sué- 
dois, le Baron de Fegerfchôld, Capitaine du Régiment du Corps, Ca- 
vallerie, y fut tué. Le Capitaine Tyrol y fut bleflé, avec quelques 
Cavaliers. Les prifonniers rapportérent, que le Roi Angufte n'avoit 
attendu que la jonétion de Lubomirski, Grand-Général de la Couron- 
ne, pour venir attaquer les Suédois, dont il favoit que les forces fe 
bornoient à quelques peu de Régimens ; mais, que ce Prince avoit 
reçu depuis quelques jours des Lettres de Lubomirski, avec avis qu'il 
étoit décampé de Sendomir , le priant de ne point livrer bataille qu'il 
pe fût arrivé avec l’ je d ouronne. 

Vers le foir , les Généraux Majors Mörner & Stenbock arrivérent 
avec un renfort de Troupes, dont on avoit plus befoin que dans tou- 
te autre occafion. Les Soldats étoient extrémement fatigués : il y en 
avoit même un grand nombre de malades. Cependant, cette circonf- 
tance ne changea rien à la réfolution du Roi, & il donna ordre de 
mettre fon Armée, forte de douze mille Combattans, en ordre de Ba- 
taille à la tête du Camp ; ce qui fe fit le lendemain , à fix heures du 
matin, de la maniere fuivante (a ). 

L'ARMÉE fut rangée fur deux lignes. Le Roi fe mit à la tête de 
l'Aile droite, aïant avec lui le Baron Rehnfchôld , Lieutenant- Général 
de la Cavallerie, & les Barons Mörner & Horn , tous les deux Géné- 
raux-Majors de la Cavallerie. Le Duc de Holftein commandoit l’Aile 
gauche, avec le Baron Otto Wellingk , Général de la Cavallerie, x 

e 


(4) D; F. dit, page 422, que cette Bataille fut livrée le 4% Juilet. C'eft apparem- 
ment une faute d'impreflion. L'Auteur Anglois de l'Hiffoire des Guerres œa , affure 
page 96, que ce fur le même jour, que ce jeune Heros remporta , deux ans aupas 
ravant la glorieufe viétoire {ur les Rufliens près de Narva. Il à fans doute voulu par. 
ler du Paflage de la Duna , qui s'étoit fait, le même jour , l'année précédente. 
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le Général-Major Alexandre Stromberg. La prémiere ligne de l’Aile 
droite étoit compofée de treize Efcadrons: favoir, un des Drabans, 
conduits par les deux Lieutenans, le Comte Charles Wrangel, Colonel, & 
le Comte Otto Wrangel; un des Dragons du Corps, fous le Colonel Hugo- 
Jean Hamilton ; fept Efcadrons du Régiment du Corps Cavallerie, com» 
mandez par le Major Charles- Guftave Creutz; & quatre Efcadrons du 
Régiment d'Oftragothie, aux ordres du Lieutenant-Colonel Jaques Bu- 
renfchüld. L'Aile gauche de la méme ligne étoit forte de douze Ef- 
cadrons, dont un des Dragons du Corps étoit commandé par le Lieu- 
tenant-ColonelRothlieb; deux Efcadrons du Régiment du Corps, fous 
les ordres du Lieutenant - Colonel Styltenhielm, & le Capitaine George 
Lylucker ; deux Efcadrons Smanlandois , conduits par le Lieutenant- 
Colonel Stahlhammar; & enfin fix Efcadrons du Régiment de Scanie, 
fous le Licutenant-Colonel Riddersfchantz. L'Infanterie, qui faifoit le 
Corps de Bataille, étoit commandée, fur la prémiere ligne , par le 
Lieutenant - Général Bernard de Lieven, & le Général-Major Sten- 
bock. Elle confiftoit en douze Bataillons aux Gardes, aïant à la tê- 
te le Lieutenant- Colonel Pofle , le Comte Jaques Sperling, Major, 
ui conduifoit les Grenadiers , Monfieur de Gyllenkrok , Lieutenant- 

uartier-Maître général & Major , & le Capitaine Charles Arfwed- 
fon ; deux Bataillons d'Uplande , aux ordres du Lieutenant- Colonel 
Holft, & du Major Poft; deux Bataillons de Wermland, fous le Co- 
lonel Charles-Guftave Roos, & le Lieutenant-Colonel Cronman ; deux 
Bataillons de Wefmanland, conduits par le Baron Axel Sparre, Colonel, 
& le Lieutenant-Colonel de Feilit enfin, deux Bataillons de Dahlcar- 
lois, fous le Lieutenant Colon Qfiare Siggroth, & le Capitaine 
Swinhufwud. 

UANT à la feconde ligne, elle étoit commandée, à la droite, par 
le Lieutenant - Général Spens, à‘la tête de huit Efcadrons du Corps, 
fous le Capitaine Thomas Funck ; trois Efcadrons du Régiment du 
Corps , aux ordres du Capitaine Wezel ; & quatre Efcadrons d'Oftro- 
gothie, fous le Major Storckenfelt. | 

A L'Aire gauche, commandoit le Général-Major Charles Nieroth, 


” aïant avec lui fept Efcadrons; un des Dragons du Corps, conduit par 


le Capitaine Laurent Creutz; quatre Efcadrons de Smälande, fous les 
ordres du Major Hans Mörner; & enfin deux Efcadrons du Régiment 
de Scanie, fous le Major Ridderfchôld. L’Infanterie de la feconde 
ligne confiftoit en fix Bataillons; dont deux, à la droite, du Régiment 
de Wefterbothn, étoient commandez par le Colonel Reinhold-Jean 
Ferfen , & le Major Biôrnhufwud; les deux Bataillons à la gauche , du 
Régiment de Calmar , étoient fous les ordres du Colonel Guftave 
Ranck, & du Lieutenant-Coionel Silfwersparre ; les deux Bataillons au 
milieu , d'un Régiment de nouvelles levées appellé Tremänningar , é- 
toient conduits par les Lieutenants-Colonels Ekeblad, & Hammar- 
hielm. Ce dernier Bataillon fut commandé enfuite avec cent Dra 

gons 
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gôns du Régiment d'Albedihl, fous le Major Trautvetter , pour cou- 
vrir le Bagage. | 

Les Aides-de-Camp-Généraux étoient, Monfieur de Taube pour 
l'Aile droite, Monfieur de Duckert pour la gauche, & Monfieur de 
Buchwald pour le centre. Le Roi garda , près de fa perfonne, Mon- 
fieur d’Albedihl, ci-devant Général- Major au Service de.Saxe ; Mon- 
fieur Lagercrona, Colonel & Aide-de-Camp-Général ; le Colonel Meyer- 
feldt; le Lieutenant-Colonel Ehrenfchantz; & Monfieur de Scheven, 
Major des Ingénieurs. . 


1702. ° 


Juiller, 


Le Roi aïant fait cette difpofition, donna le mot de guerre, Æuec signal, 


l'Aide de Dieu , attendant avec impatience l'Armée ennemie , que l’on 
avoit dit le matin être en pleine marche. Cependant, comme l’on vit 
ue cette Nouvelle n’étoit pas fondée, le Roi réfolut de l'aller attaquer 
va fon Camp. Pour cet effet, Charles fit traverfer le Bois à toute 
l'Armée, pour gagner une plaine, de l’autre côté du même Bois. L’Ai- 
le droite marcha en deux Colonnes, & la gauche en ordre de Batail- 
le, parce que le Bois étoit, de ce côté-là , plus ouvert, & plus pra- 
ticable. A peine l'eut-on traverfé , que l'on découvrit deux Corps de 
Troupes ennemies , mais qui fe retirérent d'abord. On apprit dans la 
fuite, que le Roi Augufte y étoit en perfonne; & qu'aiant vû les Sué- 
dois, i avoit crû que leur Armée n'étoit qu'un gros Corps détaché. 
L'Armée continuant fa marche fur quatre Colonnes dans toute l'éten- 
due de la plaine, le Roi fit prendre à droite à toutes les Colonnes, 
pour cotoïer le Bois qu'on laïfloit à gauche , & pour pañler entre le 
pont & le village de Groskou , d'où l'on découvroit le Camp enne- 
mi. C'étoit précifement à midi. La Cavallerie eut ordre de baifler 
les Etendarts , & l’Infanterie d'envelopper les Drapeaux, & de tenir 
les piques baiflées; ce qui confirma l'Ennemi dans l'opinion où il étoit, 

ue ce qu'il voïoit n’étoit qu'un gros Détachement. L’Aile droite paf- 
a en attendant devant la pointe du Bois, vers la gauche, pendant que 
l’ Aile gauche traverfa tout droit cette pointe ; deforte que l'Armée 
defcendit prefque en même tems de la hauteur , pour fe ranger, fe- 
lon l’ordre que l'on vient de marquer, à la portée du Canon de l'En- 
nemi. Celui-ci, aïant vû les Suédois s'avancer en ordre de Bataille , 
fit battre l'allarme environ à midi & demi, & l'on donna le fignal de 
deux Coups de Canon, le troifieme ‘n’aïant pas pris feu. 


Le Roi, accompagné du Duc de Holftein & des Généraux, alla scie 
d’abord reconnoître le terrain , que l'on trouva extrémement difficile, du Camp 
& même prefque impraticable, a caufe des marais dont le Camp des 7nemi. 


Ennemis étoit pour ainf dire entouré. La tête du Camp étoit poftée 
fur une hauteur, d'où l'on découvroit toute la campagne d'alentour, & 
où l'on avoit planté l'Artillerie qui tiroit fans difcontinuer. Derriere 
cette hauteur, il y avoit deux marais, à mille pas environ l’un de l'au- 
tre, & dont le prémier à la droite commençoit à un Village appellé 
Coquot: l'autre, entre ce Village & un autre nommé Wirbitza, ré- 
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gnoit de la droite jufqu’à la gauche, fe débouchant dans un ruiffeau en- 
touré de marais, près du Village de Rembowa, fur lequel étoit appuïée 
l'Aile gauche des Ennemis. Un troifieme marais entiérement impra- 
ticable , & formant une maniere de croiflant, régnoit depuis ce ruifleau 
derriere leur Camp, jufques près de leur Aile droite, dont le flanc étoit 
couvert d'un Bois fort épais. 

U ne fituation fi avantageufe pour l'Ennemi, & fi difficile pour les 
Suédois, ne déconcerta point le Roi, qui demeura ferme dans k réfo- 
lution qu'il avoit prife d'attaquer le Roi Augufte, dont les Troupes fe 
rangeoient en ordre de Bataille à la tête de leur Camp. Mais, voïant 
l'impoflibilité de les attaquer de front , Charles fit marcher toute l'Ar- 
mée vers la gauche, pour fe débarraffer des endroits marécageux, & 
pour gagner les hauteurs. Ce mouvement obligea l'Ennemi d'abandon- 
ner fon avantage, en changeant fa difpofition, pour tirer vers la droi- 
te, où il devoit pafler devant quelques marais & le Village de Co- 

uot. 

: L'ARMÉE de la Couronne, forte de huit mille hommes, occupoit 
la droite, avec les Cofaques fur les flancs. Les Pancernes, efpece de 
Milice Polonoife, dont le nom vient de leur armure, qui eft une che- 
mife de maille defcendant de la tête jufqu’aux pieds, étoient rangés 
par rangs & intervalles, à leur maniere , derriere le Village de Kye; 
ce qui fit oe les Saxðns perdirent le terrain le plus propre pour agir. 
Leur Cavallerie de l'Aile droite fut rangée , près du Village de Coquot, 
fur plufieurs lignes: & leur Infanterie, à la gauche de la Cavallerie , 
aïant un marais à dos, & un autre en face. Roi Augufte devoit 
commander en perfonne le Corps d'Armée, & le Général Flemming 
la Cavallerie de l’Aile droite, avec le Lieutenant-Général Beuft & les 
Généraux-Majors Marchewitz & Schulenbourg. L’Aïle gauche étoit 
fous les ordres du Velt-Maréchal Steinau, aïant avec lui le Lieutenant- 
Général Tramp, & les Généraux-Majors Pletz & Braus. L'Infanterie 
fut confiée au Lieutenant- Général Schulenbourg , & aux Généraux- 
Majors Denhof, Venediger, & Woftromirski. - k 

Dans le moment que l'Aile droite des Suédois, & la gauche des 
Ennemis, commencérent à s'ébranler, on s’apperçut , que la Cavalle- 
rie Saxonne défiloit le long du Village de Rembowa, en traverfant le 
marais, pour venir prendre en flanc l’Aile droite de l'Armée Suédoi- 
fe. Le Roi, en aïant été averti, dit, qu’on n'avoit qu’à les laiffer mar- 
cher, & qu'ils feroient bientôt contraints de s'en retourner d'où ils 
étoient venus. On doit remarquer ici, que l'intention de Charles XII etoit 
d'abord de refter à l’Aile droite ; mais, qu'il fut obligé enfuite de chan- 

er de fentiment, & de fe rendre à l’Aile gauche, parce qu'il jugea, par 
An des chofes, que la prémiere Attaque fe feroit de ce côté-là. 
Il y courut avec quelque Infanterie , favoir les Régimens de Dahicar- 
lois, de Wefmanland, & de Wermeland, commandez par Mrs. Lieven 
& Stenbock, Cette Infanterie, mélée dans les intervalles des Efcadrons, 


gagna 
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gagna les hauteurs, & occupa tout le terrain depuis le bois & le ma- 
rais. L’Attaque fe fit avec tant de vigueur, & avec un fuccès fi heu- 
reux, que les Troupes Polonoïfes, après n'avoir effuyé qu’une feule 
décharge des Suédoigs lâchérent le pied, & s'enfuirent à toute bride 
à travers le Village®@e Kye, fans qu'on pût les faire retourner à la 
charge. Cette Attaque, qui fe fit environ à deux heures après midi, 
couta la vie au Duc de Holftein. Ce brave Prince eut le malheur de 
recevoir un coup, tiré avec un boulet oblong, qui l'obligea à fe faire 
tranfporter dans un petit bois de Chênes , où il expira deux heures 
après. 

Erini , le Général Wellingk, qui- commandoit la droite de 
l'Aile gauche , fut attaqué avec beaucoup de fureur par la Cavallerie 
Saxonne, fous les ordres du Général Flemming. Comme cette Caval- 
lerie furpañloit beaucoup en nombre celle des Suédois, elle l'attaqua 
en front & en flanc. Mais Wellingk, aïant eu le tems de faire cou- 
vrir le flanc par un Efcadron Finlandois, fit tête avec quatre Efcadrons 
de Scanie. Alors, le combat devint fanglant & opiniâtre. Les Saxons 
fe battirent avec beaucoup de courage ; mais ,.ils furent enfin obligés 
de plier, & de gagner le Village de Coquot, où ils eurent le malheur, 
que quelques Efcadrons tombérent entre les mains d'une partie de 
l'Infanterie Suédoife , dont ils furent extrémement maltraités. 

CETTE partie de l'Infanterie Suédoife confiftoit en trois Régimens, 
favoir ceux des Gardes , d'Uplande , & de Wefterbotn. Ils étoient 
fur le point de pañler le marais, pour aller charger l’Infanterie enne- 
mie, poftée d'une maniere fort avantageufe, & aïant devant elle des 
Chevaux de Frife, outre quantité de piéces de Canon. Malgré tous 
ces avantages, le Général- Major Poffe l’attaqua fi brufquement, & 
avec tant de valeur , qu’il l'enfonça à trois différentes reprifes, enle- 
va fon Canon, la mit en fuite, & la pourfuivit à travers le marais 
qu'elle avoit à dos, jufques par-deffus les hauteurs; où , aïant pris di- 
verfes routes , elle tomba encore dans de plus grandes extrémitez. 
Le Régiment des Gardes Saxonnes rencontra le Bataillon de Tremän- 
ningar, commandé par le Lieutenant-Colonel Ekeblad , qui le char- 

ea avec beaucoup de vigueur, & l'obligea à fe retirer. Le Régiment 

u Colonel Steinau, aïant pris un peu à gauche , tâchoit de fe met- 
tre en ordre , lorfqu’un Bataillon d'Uplande furvint, qui le renverfa, 
après en avoir tué un grand nombre de Soldats. Ceux qui, s'enfon- 
çant dans le bois, faifoient leurs efforts pour fe mettre en füreté, tom- 
bérent fur un Bataillon du Régiment de Calmar & quelques Efcadrons 
Suédois; de forte qu'ils furent contraints de mettre bas les armes; & 
de fe rendre prifonniers de guerre, fans qu'il en échapât un feul 
homme. 

Tanpis que ceci fe pañoit à notre Aile gauche , la gauche de 
l'Ennemi, commandée par le Felt-Maréchal Steinau, aïant défilé par 
le Village de Rembowa, comme nous l'avons dit un peu plus haut, 
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tomba avec beaucoup de furie fur nôtre droite , qu'elle prit en tête, 
en flanc, & en queue. Cependant, les Lieutenants-Généraux Rehn- 
fchöld & Spens, avec les Généraux-Majors Mörner & Horn, foutin- 
rent avec une préfence d'efprit admirable , & avec une grande in- 
trépidité, les efforts des Ennemis, dont le nombre des Efcadrons étoit 
de beaucoup fupérieur au nôtre. Leur deffein étoit de couper notre 
Aile droite du Corps d'Armée, & de tâcher, avec leur feconde ligne, 
de gagner le bois que les Suédois avoient à dos, pour fe mettre avec 
la prémiere entre eux & le Village de Bortzin. Par cette entreprife, 
le fuccès de la Bataille n'auroit pû qu'être fort douteux, & la viétoire 
très difputée ; mais, la valeur incomparable de nos Efcadrons renver- 
fa entiérement le projet de l’'Ennemi. Les Généraux Suédois prirent 
promtement le parti de faire face des deux côtez. Monfieur Spens, 
a la tête de quelques Efcadrons du Régiment du Corps, & de celui 
d'Oftrogothie , aïant tourné vers ceux qui devoient attaquer du côté 
du Bois , il les enfonça & les obligea de venir joindre leur prémiere 
ligne, après avoir fait tout ce que Foii peut defirer de la meilleure Ca- 
vallerie. Meflieurs Rehnfchöld & Mörner , de leur côté , reçurent 

areillement l'Ennemi avec beaucoup de valeur. Le Général-Major 

orn, à la tête des Drabans, dès qu'ils eurent effuïé une décharge des 
Ennemis , les enfoncérent dans le même inftant , renverfant l'épée à 
la main tout ce qu'ils rencontrérent , fe mélant fans cefle avec leurs 
Efcadrons,& les culbutant l’un après l’autre. De cette maniere, com- 
me les Suédois chargeoient continuellement tout ce qui fe préfentoit, 
fans donner le tems à l’'Ennemi de fe reconnoitre , ou de fe remettre 
en ordre, les Saxons fe virent enfin obligés de faire une Retraite pré- 
cipitée. Elle fe fit dans une très grande confufon , notre Cavallerie 
étant toujours à fes croufles , & les ferrant de fi près, qu'étant fortis 
par les barrieres , ils fe féparérent par des routes différentes. Un de 
de leurs Efcadrons cherchoit à gagner le Village de Bochin ; mais, 
aïant été furpris & enveloppé, ceux, qui ne furent pas tuez ou faits 
rifonniers, périrent dans le marais, Un autre Efcadron, aïant vou- . 
u fuivre la route que l'Aile gauche avoit prife en fuiant vers le Villa- 
ge de Wirbitza, rencontra trois Efcadrons de Scanie commandez par 
le Général Wellingk, qui poufla les Saxons dans le Village de Coquot, 
où il en pafla une partie au fil de l'épée, pendant que les autres fe 
noïoient dans l'étang devant le même Village. 

La Cavallerie Saxonne, qui avoit palé le marais, de même que 
l'Aile gauche, tâcha, en attendant, de joindre l’Infanterie poftée à 
côté. Aïant gagné les hauteurs, elles trouvérent un terrain commode 
pour fe ranger : mais, comme elles virent, que les Suédois fe met- 
toient en devoir de les attaquer , elles aimérent mieux les prévenir. 
Pour cet effet, elles laiflérent à nos Efcadrons le tems de paffer la 
digue du marais en défilant, & les attaquérent , dès qu'ils fe furent 
rangés , avec une bravoure incroïable. Le combat devint alors fu- 

rieux; 
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rieux; & les Ennemis, fe battant en defefpérez, auroient certainement 
pénétré jufqu’à l'Infanterie , fans les efforts extraordinaires de nos Ef- 
cadrons, fur-tout des Drabans & des Dragons du Corps, qui les ré- 
poufférent avec tant de valeur, qu'ils furent mis en déroute. On les 
ourfuivit jufques dans les marais entre Cliflow & Rembowa, derriere 
e Camp, où un grand nombre demeurérent embourbez; & d'où pas 
un feul ne fe feroit tiré , fi les marais euflent été tant foit peu pratica- 
bles pour ceux qui étoient allez à la pourfuite. 
.. L’'INFANTERIE Saxonne s’étoit déja fauvée par-là, avec les debris de 
l'Armée; fans compter cette partie de l’Aîle droite, qui avoit, dés le 
commencement de la Bataille, pris la fuite avec l'Armée de la Couron- 
ne, & qui marchoit avec le Roi Augufte à Pinfchow. 

Les Troupes de Charles XII, animées par fa préfence, & voulant 
fe fignaler fous les yeux de leur Prince, qui ne les avoit pas quitté d’un 
feul moment pendant toute l'Action, étoient encore à la pourfüuite des 
fuyards. Cependant, comme le Roi ne voïoit plus d'Ennemi, dont on 
eut. quelque chofe à craindre, il ordonna qu'on les fit revenir, afin de 
leur faire prendre quelque repos, dont elles avoient d'autant plus be- 
foin, qu’elles ne pouvoient qu'être fort fatiguées, a un Combat de 
près de cinq heures. Entre cinq & fix heures du foir, Sa Majefté en- 
tra dans le Camp ennemi, au bruit des Trompettes & des Timbales, 
qui annonçoient la Viétoire, comme les Saxons l'avoient fait à l'appro- 
che des Suédois. Les Régimens s'étant affemblez, on fit la priére pour 
rendre graces à Dieu de la Viétoire que l’on venoit de remporter. On 
trouva dans le Camp quarante-huit piéces de Canon, dont vingt & 
deux étoient de douze livres de balle, & vingt & fix piéces de Campa- 

e à trois livres de balle, avec toute l’Artillerie, & les Munitions. 
On y prit aufi tout le bagage, tant du Roi Augufte, que des Géné- 
raux, & autres Officiers, & une grande quantité de Drapeaux & d'E- 
cendarts, la plûpart tout neufs. . L'Ennemi y perdit deux mille Hom- 
mes, tuez fur la place, ou noyés dans les marais, avec dix-fept cent 
Prifonniers. On prit aufli près de cinq cens Femmes, parmi lefquelles 
il y avoit plufieurs Dames de qualité. Comme le Roi ne vouloit pas 

u'elles reftaffent long-tems, & qu'il ne pouvoit pas les faire partir 

ans pourvoir à leur füreté, de crainte qu'elles n’euflent à efluyer les 
infolences des Païfans Polonois, il fit commander quelques Efcadrons 
pour les conduire jufques fur les Frontiéres de Siléfie, avec des ordres 
rigoureux à ces Troupes de les traiter civilement, & de ne leur point 
faire le moindre tort. Une aétion fi généreufe donna occafion enfuite 
aux deux Rois de fe faire réciproquement des politeffes. Le Baron de 
Sack, Capitaine de Cavallerie, ayant eu, pendant le Combat, le mords 
de fon Cheval rompu, le Cheval fougueux l'emporta au milieu des En- 
nemis, où il fut fait prifonnier. Lorfque le Roi Augufte apprit que 
les Dames Saxonnes avoient été renvoyées, il fit traiter le Baron de 
Sack d'une maniere fort gracieufe, & lui permit de s’en retourner an 
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Camp des Suédois. Celui-ci en ayant fait rapport au Roi Charles XII, 
ce Prince fit choifir parmi les Prifonniers Saxons vingt-cinq Officiers, 
qui furent bien régalez à la Cour, & auxquels il rendit la Liberté fans 
exiger aucune rançon. 

Pour faire voir ce que penfoit Augufte après cette Bataille, nous in- 
férerons ici un Billet qu'il écrivit fur ce fujet au Cardinal Primat, & dont 
l'Original François fe conferve encore. Le voici mot pour mot: ,, Je 
»» Crois que vous aurez reçu par la voie publique, le malheureux fuc- 
» cès que j'ai eu avec l'Armée Suédoife. Le mal n'eft pas fi grand, 
n'ayant perdu, tant prifonniers que bleflés, que 12. à 1500. Hom- 
mes; mais, les conféquences en font d'autant plus. La Relation vous 
fera voir le détail; mais, pour vous'dire franchement, c’eft par la 
lâcheté & terreur de mon Aîle droite, laquelle a été caufée par la 
fuite incompréhenfible de l'Armée de la Couronne, laquelle, n'ayant 
effuyé qu'une décharge ,même pas générale, s'en eft enfuite à plus 
d'une heure, & nos gens ont eu plus peur d'eux que de l'Ennemi, 
croyant qu'ils feroient pris à dos par eux, ce qui a fait qu'ils ont eu 
» plus de garde par derriere, que par devant. Les Polonois, en é- 
s» Change , difent, qu'ils ont crû , que j'étois d'accord avec les Sué- 
» dois, que nous les voulions prendre, & les tuër. Ainf, l'un s'eft 
défié de l’autre; ce qui a fait la perte. Mais, ce qu'il y a de fa- 
» Cheux, c'eft d'avoir perdu les Canons & l'Equipage, à caufe d’un 
» marais où on ne pouvoit paller. Préfentement, je raflemble les Ré- 
» gimens, qui auront pris deux routes , & commencerai ma marche 
vers la Noblefle , le Général Rôbel étant arrivé avec 8. Régimens 
nouveaux. Néanmoins, er que fi vous voulez vous entremet- 
tre conjointement avec la Nobleffe,ce feu fe pourra éteindre , avant 
qu'on voye toute la Patrie en fang. Je fuis perfuadé, que, par vo- 
tre honnèteté, vous ne délaifferez pas le plus foible, & celui qui eft 
» opprimé: Me fondant donc fur vous, j'attens les promts effets de 
votre côté, & fuis avec toute l’eftime, 
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Le lendemain de cette glorieufe Journée, le Roi de Suede fit enter- 
rer les morts. Il afifta lui-même aux funerailles, avec tous les Géné- 
raux; &, pour honorer la Mémoire de ces braves gens, il fic faire une 
double décharge du Canon & de la Moufqueterie. On eut foin aufi 
de raffembler tous les morts que les ennemis avoient laïflés, & de les 
enterrer. Sa Majefté donna ordre en mème tems, que l'on tranfportât 
les bleffés dans les Maïfons, pour y être plus commodément, & par 

es 
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les faire traiter avec plus de foin (a). Parmi d’autres chofes que l'on ,…., 
avoit trouvées dans le Camp, on y prit aufi la Chancelerie du Roi Au: —{ 
güfte; avec une grande quantité de Lettres, dont on apprit différens Jaille, 
projets des Ennemis. On y propofoit au Roi de Pologne de ne point 
engager un combat avec les Suédois; mais, de fe retirer toujours plus 
en avant, & de traverfer ainfi tout le Royaume. On lui fafoit voir, . 
que, par ce moyen, les Suédois fe fatigueroient extrémement par de 
continuelles marches; & que les Polonoïs, las de leur fournir de grof- 
fes contributions, ‘ne manqueroient pas de prendre par-tout les armes, 
pour chaffer les Suédois hors de la Pologne, fi les fatigues & la mife- 
re ne pouvoient les contraindre à en fortir d'eux-memes. Charles, Char! xr 
ayant vû ce deffein, ne jugea P a à propos de demeurer long-tems marcheà la 
dans l'inaétion, pour ne pas laifler au Roi Augufte, qui fe trouvoit à pourjuise de 
Cracovie , le tems de pourfuivre fes projets & de fe fortifier de nou- ee 
veaux Secours. Il envoya d’abord à Pinfchow un Détachement de 
quelques cens hommes, qu’il fuivit en perfonne. Ayant examiné la fi- 
tuation & les environs de cet endroit, il donna ordre que l'on y tranf- 
portât tous les bleffés, pour être diftribuez dans la Ville & le Château, 
parce qu’il n'étoit pas poflible de s'en charger , à caufe de la grande 
diligence qu'exigeoit l'expédition qu'il méditoit. L’Artillerie de Saxe 4 13, 
y arriva avec les rl de même que les prifonniers & les bleflés, 
que l'on y conduifit fous une bonne efcorte. L'Armée fuivit enfin, & 
vint camper dans une plaine fur le bord de la riviere qui coule devant 
la Ville. è 

ON vit arriver en même tems au Camp le Comte de Sintzendorf, Arrivée di 
qui avoit fuccédé au Comte de Weltz, en me d'Envoyé de l'Empe- Cemre sims- 
reur. Mais, comme le Roi n’avoit pas le loir, dans la fituation où il “”#’# 
fe trouvoit, de fe méler d'Affaires d'Etat, & que Sa Majefté ne pou- 
voit pas, pour bonnes raifons, donner Audience à ce Miniftre, dans 
le tems qu'il avoit renvoyé ceux des autres Puiflances Etrangeres , il 
partit d'abord pour Cracovie, après qu'on lui eut fait cette Reponfe, 
afin d'y attendre quelque autre occafion plus favorable. Cependant, tne pari, 
les Officiers Saxons, que l’on avoit fait Prifonniers à la Bataille de Clif- 4e: Prisen- 
fow, étant convenus entre eux d'entrer au fervice de Suede, ils enga» es <a- 
gérent en méme tems douze cent Soldats à prendre parti dans les Trou- opr an 

s Suédoifes. Leurs offres furent acceptées, & on les admit d'abord ,,::4 de 

prêter le ferment de fidélité. On propofa au Roi de remplacer, par Svcs. 
ces Soldats, ceux que l'on avoit perdus pendant la Bataille, & sr es LE 

litri- 
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(a) Scrmauss , dans la Vie de Charles XIT, Se&. IIT, $. 45, pag. 776, affure après 
d'autres, de même que Lamberti dans les Mémoires, Tom 11, pag. 172, que Sa Mae 
jefté ayant trouvé un Officier Saxon bieffé & dépouilé, Elle lui avoit donné fon ha- 
bit, & l'Epée qu'Elle portoit ; & que cette Epée fe vaïoit encore au Tréfor a Dreide, 
où le Roi Auguile l'avoit fait tran porter. Cette circonflance, quoiqu'elle paroïffe c- 
crite pour fure honneur à Charles XII, ne laiffe pas d'être ablolument faufle. 
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diftribuer dans les différens Régimens : mais, Sa Majefté n'y voulut 
point confentir; croyant que ces Soldats, qui n’étoient point accoutu- 
mez à vivre d'une maniere fi frugale, & fous une fi exaéte difcipline, 
ne manqueroient pas de gåter bien-tôt fes Troupes. Ainf, l'on prit 
la réfolution de les envoyer en Poméranie, pour y être diftribuez dans 
les Places de Garnifons, d'où le Comte Gyllenftierna venoit de ti- 
rer une partie des Troupes. On les diftribua en différentes Compa- 
gnies avec leurs Officiers à la tête; &, après qu'on leur eut payé deux 
mois de gages d'avance, ils fe mirent en marche. Mais, à peine fu- 
rent-ils arrivez fur la Frontiere de Siléfie, qu'ils fe mutinérent, maltrai- 
tant leurs Officiers , dont plufieurs même perdirent la vie. S'étant dé- 
bandez, quelques-uns retournérent en Saxe, les autres revinrent join- 
dre le Roi Augufte. 

Ares que le Roi eut réglé tout ce qui étoit néceffaire pour les 
bieflés & les malades, il laifla à Pinfchow le Lieutenant-Colonel Fei- 
litz, avec un Corps de trois mille Hommes d'Infanterie, & de deux 
Compagnies de Dragons. L'Armée décampa enfuite , & marcha vers 
Schalmiers. Le Roi Augufte étoit encore à Cracovie, où il rafem- 
bloit les débris de fon Armée. Ce Prince, ayant reçu un renfort de 
huit Régimens que le Général Rôbel lui avoit amenez de Saxe, fic éle- 
ver un retranchement pour couvrir fon Camp, en cas que les Suédois 
euffent envie de le venir furprendre. La connoiffance, qu'il avoit de 
leur marche, lui fit juger, qu'ils ne manqueroient pas de le fuivre in- 
ceflamment, fur-tout lorfqu'il apprit que le Comte Stenbock avoit été 
détâché pendant la nuit vers la Viftu e, pour y conftruire un pont. 

Le Roi de Suede décampa le lendemain de grand matin avec l'Ar- 
mée, & pala par Conary , prenant la même route qu'avoit tenue le 
Comte de Stenbock. A fon arrivée, il trouva le pont achevé ;&, ayant 
continué la marche par Moikowitza, l'Infanterie, avec l'Artillerie & 
le Bagage, paflérent la Viftule. Pour gagner du tems, la Cavallerie 
fut obligée de la pañler à gué dans un endroit où l'eau n'étoit pas trop 
haute; de forte que toute l'Armée fe trouva vers le foir de l’autre cô- 
té. Etant arrivée à Solonna, elle s’y répofa un jour, & marcha le len- 
demain à Bochnia, petite Ville fort connue, à caufe de fes Salines ex- 
trémement profondes. Augufle, averti à tems par fes Cofaques, & 
les partis qui battoient la Campagne, de la marche du Roi de Suede, 
& voyant que l’on étoit dans l'intention de lui couper chemin, décam- 
pa avec fon Armée de Bochnia, le même matin que la notre étoit en 
marche pour s'y rendre, & gagna par-la un bon bout de chemin d’a- 
vance. Son Ârriere-Garde ayant paru fur une haute montagne , les 
Suédois la prirent pour l'Avant-Garde. Ils fe mirent d’abord en de- 
voir de jetter un pont fur une petite riviere nommée Raba qui les fépa- 
roit de l'Ennemi. Dès qu'ils eurent paflé cette riviere, le Roi les ran- 
gea en ordre de Bataille, perfonne ne doutant que l’on ne fût fur le 


point de livrer combat. ais, Sa Majefté étant arrivée à Bochnia, 
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& ayant appris que les Saxons s’étoient retirez de bonne heure, & qu'ils 1702. 
pouvoient avoir plus d'une lieue de chemin d'avance, ne jugea point à —" 
propos de les pourfuivre plus loin, & alla camper près de la Ville. it. 
Charles l'ayant traverfée , accompagné d’une petite fuite d'Officiers, ren- 
contra, de l'autre côté, quelques traineurs , avec un Chariot de Ba- 
gage chargé de Tentes. Les Saxons furent faits Prifonniers ,& le bu- 
tin envoyé au Camp. 

Tour paroifloit tranquille, & l'on croïoit généralement qu'il n'y a- Courfes des 
voit plus d'Ennemis dans ces environs, lorfqu'on eut lieu le lendemain Cofaquer. 
de fe convaincre du contraire. Un Soldat étant allé à un Village près %17 
de la Garde avancée du Camp, pour y acheter de la bierre, quelques 
Cofaqués tombérent fur lui & le fabrérent. Le Roi, qui étoit forti 
pour fe promener à cheval, accompagné du Comte Stenbock Général- 
Major de jour, & de quelques Officiers, au nombre de vingt & un, 
aïant appris ce qui venoit de fe poa dans ce Village, y accourût. 
Dans le tems qu'il alloit de côté & d'autre, il fe vit tout à coup atta- Danzer où 
qué par un gros Parti de Cofaques & de Valaques, qui vinrent à lui Charles Xit 
avec des Cris épouvantables. Le Roi s'engagea d’abord avec eux, & f sq 
les repoufla; mais, dès qu'il eut tourné le dos,les Ennemis revinrent x ju 
à la charge. On les repoufla une feconde fois: & comme on voïoit, 
que leur nombre augmentoit continuellement, le Roi, avec les Of- 
ciers de fa fuite, fongérent à s’en retourner au Camp. Dans le même 
moment, toute la Troupe fuivit, pour s'emparer du pont par où l'on 
devoit revenir. Les Ennemis, la plûpart Polonois , étoient, autant 
qu'on pouvoit les diftinguer, au nombre de cinq cens, & apparte- 
noient, comme on l’apprit dans la fuite, au Frere de Lubomirski, 
Grand-Général de la Couronne. Par bonheur, le Roi, avec le Comte 
Stenbock & quelques Officiers, eurent le tems de paffer le pont, pen- 
dant que les autres arrétoient l'Ennemi, jufqu'a ce que le Roi fe fût 
fauvé, pour leur envoïer du fecours. Les derniers, qui foutenoient 
tout l'effort des Polonois, étoient le Colonel Dahldorf, Mr. de Rofen- 
ftierna Capitaine aux Gardes, le Page Charles Klinkouftrôom, & Hal- 
ling Valet de Corps. Les Ennemis, voïant que les autres s’étoient é- 
chappez, tombérent fur ceux-ci & les maltraitérent fort, à coups de 
piftolets, de fléches, & de piques; de forte qu'ils furent tous bleflés 
mortellement, & faits Prifonniers. Avant que le Roi fût de retour, 
le Piquet de l'Armée, aïant entendu tirer, s'avança avec toute la dili- 
gence poflible ; mais, à peine l'Ennemi l'avoit-il apperçu de loin, qu'il 
prit le parti de fe retirer. Il eft difficile d'exprimer la joie que témoi- 

na l'Armée, au retour du Roi, qui s'étoit fi heureufement tiré d’un 

es plus grands dangers où il eut jamais été. ,, Mais, d'un autre cö- 

» té, Sa Majefté fuc obligée de fouffrir, que les perfonnes, qui la re- 
» &ardoient de plus près, fiffent paroître un extréme mécontentement 
» de ce qu'Elle expofoit ainfi fa perfonne. On lui repréfenta, qu'El- 

le devoit fe fouvenir, que le ut de toute l'Armée dépendoit de la 
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 confervation de fa vie, & que le dernier des Soldats avoit mérité 
„ quelque chofe de mieux que d'être ainfi abandonné de fon Roi: que 

da Majefté ne pouvoit pas acquérir beaucoup d'honneur en repouffant 
» quelquefois des partis qui ne faifoient que battre la campagne, & 
» prendre la fuite fans jamais faire ferme ; mais, que ce feroit au con- 
traire une honte ineffaçable, qu'elle eut le malheur d'en étre envé: 
loppée & prife. Qu'il convenoit plûtôt à fa dignité de s'épargner , juf- 
qu'a ce que le tems & l'occafon lui permiflent de fe mettre à la téte 
de fon Armée, où Elle devoit faire paroître cette bravoure dont el- 
, le avoit déjà donné différentes preuves, & qui lui avoit procuré 
„ tant d'Honneur & de fi grands Avantages. ,, 

Le Roi, aïant perdu toute efpérance de joindre l'Armée ennemie, 
déjà trop éloignée, parut aflez embaraflé Lo parti prendre. Il pré- 
voïoit, qu'en prenant la route que tenoit le Roi Augufte, les vivres 
commenceroient à manquer, & que fon Armée feroit expofée à périr 
de mifere & de fatigue. D'un autre côté, il étoit à craindre , que fi 
l'on donnoit à l'Ennemi le tems de fe reconnoitre, il ne cherchâc plus 
Join quelque endroit avantageux, où non feulement il trouveroit toute 
la fubfiftance néceflaire, mais où il pourroit même avoir les moïens, 
de faire venir un nouveau renfort de Saxe, & de fe fortifier d'un fe- 
cours de Troupes Polonoiïfes. Après une mure déliberation, Sa Ma- 
jefté réfoiut enfin de décamper le lendemain, & de tourner du côté de 
Cracovie, pour y attendre l'arrivée du Comte Gyllenftierna. L'Armée 
marcha d’abord vers le Couvent de Stanencko, où elle s'arrêta quelques 
jours. Pendant qu'elle y étoit, le Prince Fréderic-Guillaume De de 

eklenbourg-Schwerin arriva au Quartier général, où il ne refta qu'on- 
ze jours, fans que l'on fùt ce qui àvoit donné lieu à ce voyage, dont 
il n’y eut que peu de perfonnes qui fûffent la véritable raifon. 

EN même tems, vinrent quelques Députez du Palatinat de Cracovie, 
auxquels le Roi donna d'abord audience. Meflieurs Zydowski & Dem- 
biski en étoient les plus qualifiez. Le premier fit un Difcours, où ,en 
repréfentant les Traités d'Alliance, & l'amitié qu'il y avoit entre le 
Royaume de Suede & la République de Pologne, il ajouta, que comme 
cette derniere n’avoit jamais confenti à la Guerre commencée par fon 
Roi, on efperoit, que Sa Majefté Suédoife voudroit bien éloigner d'un 
Païs, parfaitement innocent, fes armes viétorieufes. Il remit enfui- 
te un Ecrit, dont la Nobleffe l’avoit chargé , & où Elle témoignoit 
„ -Combien elle avoit été furprife de l'irruption du Roi de Suede: que 
„ leur étonnement étoit d'autant plus grand, que la République avoit 
maintenu d'une maniere inviolable le Traité d'Oliva ; qu'elle n’avoit 
jamais pris la moindre part à la Guerre de fon Roi, ni direétement, 
ni indircétement, foit par des Confeils, ou en lui fourniflant quelque 
„ fecours; qu'au contraire, elle avoit fortement infifté , que les Trou- 
» pés Saxonnes euffent à fortir de Pologne. Que, pour ces raifons, 
» On prioit Sa Majefté Suédoife de s'en retourner, & de ne plus fon- 
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» à détrôner le Roi Augufte. Que les Polonois, conformement 
à leur ferment, & aux Conititutions du Royaume, avoient toujours 
confervé pour leurs Rois une fidélité à toute épreuve. Que ces mê- 
» mes Confhtutions leur prefcrivoient certains dégrés d’exhortations, 
en cas que leur Roi s'écartât en quelque façon de fon devoir. Qu'un 
peuple hbre ne pouvoit que regarder comme un efclavage honteux, 
» d'étre contraint par un Prince étranger à renverfer du Trône un 
» Roi qu'il avoit lui-même élevé en conformité des Loix., Cet Ecrit 
finifloit par prier, ,, qu'on les exemptit de toutes contributions, & 
s» qu'on leur accordät le cems de confulter leurs freres fur tout ce qui 
» pouvoit fervir à ramener la paix tant défirée.,, Charles XII fit ré- 
pondre en peu de mots aux Députez, „qu'il avoit vû leurs Repréfenta- 
» tions; qu'ils pouvoient s’en retourner chés eux quand ils le trouve- 
» Toient à propos; & que Sa Majeité efperoit d'etre en peu de jours 
» à Cracovie, où Elle leur feroit donner une SE M par écrit. „ 

Le Roi, aïant appris fur ces entrefaites, que le Roi Augufte avoit 
tourné vers Sendomir, ne put diffimuler fon chagrin de ce qu'il ne l’a- 
voit pas prévenu dans ce deffein; d'autant que l'on trouvoit dans ce 
Païs-là des vivres en abondance, & que le Grand-Général de la Cou- 
ronne y avoit fait établir de bons Magazins. Cependant, comme il 
étoit trop tard pour faire de nouveaux ri l'Armée marcha 
droit à Cracovie, & vint camper à quelque diftance de la Ville. On 
envoïa en même tems quelques perfonnes au Magiftrat, pour deman- 
der les vivres & la fubfftance néceflaire. On leùr répondit, que le 
een “re n'avoit aucune autorité, & que lon n'avoit qu'à s'adrefler 
au Starofte François Wielopolski, qui commandoit dans la Ville. Là- 
deflus , l'Armée s'approcha jufqu'à la Viftule, dont une partie de la 
Ville eft baignée. 

Le Roi, cn y arrivant, trouva le pont lévé, & la porte fermée. 
Il donna d'abord ordre de préparer un nombre de petits bâteaux, pour 
faire pañler à l'autre oi un Détachement de trois cens Hommes, 
commandé par le Comte Stenbock. Ce Détachement , aïant trouvé les 

rtes du Fauxbourg de Cafimir ouvertes , le traverfa fans aucun ob- 

cle, & s'avança jufqu'aux Portes de la Ville, qui étoient fermées, 
& où l’on avoit mis une garde. Le Comte Stenbock la fomma d'a- 
bord, au nom du Roi de Suede, d'ouvrir les portes, & de rendre la 
Ville; mais, comme il n'eut point de réponfe, il demanda à parler 
au Commandant. Celui-ci, après s'être fait attendre quelque tems, 
vint enfin à la porte extérieure, qui n’étoit que de bois, mais garnie 
de paliflades, & d'une porte de fer en-dedans. Le Comte le fomma 
encore d'ouvrir de bonne grace les portes aux Suédois, en lui faifant 
voir le danger auquel il s'expofoit par fa réfiftance, & en lui repré- 
fentant, que la Suede & la Pologne vivoient en bonne intelligence, 
uoique les deux Rois fuflent en guerre. La Réponfe de Wielopolski 
ut, que la Ville & le Château Iui aïant été confiés par le Roj Auguf- 
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te, il ne pouvoit rendre ni l’un ni l’autre. Pendant cet entretien, le 
Roi vint lui-même tout à coup fe préfenter, &, aïant fait la même 
propofition , reçut aufli une réponfe conforme à la prémiere. Cepen- 
dant, comme le Commandant avoit tant foit peu entre-ouvert la por- 
te, foit qu'il l'eût fait de bonne-foi ou par fimplicité, pour voir peut- 
être celui qui lui avoit parlé en dernier lieu, il reçut un grand coup de 
fouët au travers du vifage; &, dans le même inftant, le Roi entra 
avec ceux de fa fuite avec tant de rapidité, qu'ils gagnérent, en mê- 
me tems que le Commandant, la porte de fer. La Garde, qui y étoit, 
fut d'abord forcée à coups de cannes à mettre bas les armes, Sa Ma- 
jefté aïant fait défenfe de tirer. Le Commandant courut en hâte vers le 
Château, où il efpéroit de fe deffendre encore, & d'obtenir enfuite 
une ‘Capitulation honorable : mais, le Roi, avec une petite fuite, le 
pourfuivit fi vivement, qu'il y entra en même tems, & fe rendit maî- 
tre de la porte. Deux cens Hommes, qui y étoient fous les armes, 
les mirent bas, dès qu'ils apperçurent les Suédois. Un Lieutenant d’Ar- 
tillerie étoit fur le point de mettre le feu à un Canon, pointé fur la 
porte; mais, le Roi, l’aïant pris au collet, lui arracha la méche. Sur 
ces entrefaites, quelques Troupes, que l’on avoit fait venir du Camp, 
entrérent dans la Ville, pour s'aflurer des ruës, & pour defarmer la 
Garde du grand marché, forte de trois cens Hommes tous Polonois, à 
qui le Roi donna la permiffion de fe retirer où ils le trouveroient à pro- 
pos. On trouva aulli, dans la Ville, fix cens Soldats Saxons, qui a- 
voient été dangereufement bleffés à la Bataille de Cliffow. On eut foin 
de les laifler tranquiles, pour pouvoir fe guérir, & être enfuite ren- 
voïés chez eux. Le Commandant, aïant fù que Charles XII y étoit 
en perfonne, vint fe rendre prifonnier de Guerre. On le garda étroi- 
tement pendant quelques jours; mais, le Comte Sapieha, dont il étoit 
beau-frere, aïant intercédé en fa faveur, on le remit en liberté. Six 
Régimens Suédois entrérent en Garnifon à Cracovie, dont le Comte 
Stenbock fut fait Commandant. La Ville, & les Couvens, que l’on 
favoit être fort riches, furent condamnez à payer, dans peu de jours, 
de groffes contributions, fans compter les vivres qu'ils furent obligés 

de arai aux Troupes. | 
Sur l'avis que l’on reçut, que Fon trouveroit dans l'Eglife de Saint 
Nicolas, où l'on voit le tombeau des Rois de Pologne, avec les Joïaux 
de la Couronne, un Thréfor confidérable, le Comte Stenbock fit ap- 
peller les Prêtres, pour favoir ce qui en étoit. Ceux-ci répondirent, 
qu'ils n'avoient aucune connoifflance de ce Thréfor; que les Suédois 
pouvoient, s'ils le jugeoient à propos, faire fouiller par-tout; & que 
les Joïaux de la Couronne avoient été dépofez, il y avoit long-tems au 
Couvent de Chenflacova, d'où le Roi Augufte, par le Confeil du Gé- 
néral Flemming, les avoit fait tranfporter enfuite à Drefde. L'Eglife 
fut d'abord entourée de Soldats, & l'on ouvrit, en préfence des Prêtres,, 
quelques tombeaux, dans l'efpérançe de trouver le Dépôt des Saxons; 
ce 
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ce qui fe faifoit pourtant, fans que Charles XII en füt la moindre cho- 
fe. On n’y trouva qu'une grande quantité de chandeliers & de cali- 
ces, appartenant à l'Eglife, avec quelque argenterie que les Bourgeois 
y avoient cachée. Les Bourgeois aïant été appellez, on rendit à 
chacun ce qui pouvoit lui appartenir. On ne prit qu'un feul Calice 
d'Or, dont on fit préfent enfuite à une Eglife en Suede. Le refte fut 
laiffé ; ce qui engagca un Prétre à dire à haute voix, qu'i n'étoit pas Jurpre - 
nant, que les Suédois fuffent accompagnés de tant de bonbeur, puijqw iis 
ne touchoient point aux chofes facrées. Quelle que fût la moderation que 
les Suédois firent paroitre dans cette occafion , cette Affaire ne lafa 
pas de faire du bruit, & de donner lieu aux Ennemis de répandre 
lufieurs faufletez capables d’aliéner les efprits en Pologne. On accu- 
oit les Suédois d’avoir pillé l'Eglife, d'avoir emporté tout ce qu’il 
avoit de précieux dans les Tombeaux des Rois, & d'avoir expofé à 
la moquerie du Soldat. le Corps de Saint Staniflas : calomnies grofie- 
res, que l'on détruifit d'abord, en inftruifant le Public par une Rela- 
tion éxaéte & détaillée de tout ce qui s’étoit paflé à Cracovie. 

Le lendemain de l’arrivée du Roi en cette Ville, l'on commença à 
jetter un Pont fur la Viftule. Il fut achevé deux jours après, mais 
emporté prefque en même tems , par un grand débordement de la ri- 
viere, caufé par les pluies abondantes , defcendues des montagnes de 
Hongrie. Ce contretems n'empécha pourtant pas, que le Pont ne fùt 
bientôt réparé. 

CEPENDANT, Sa Majefté fit répondre aux Députez du Palatinat 
de Cracovie, qui étoient venus la trouver à Stanencko: ,, Que fon 
» intention paroifloit par les Manifeftes qu'Elle avoit fait publier. 
»» Que l’on devoit d'autant moins être furpris de fon invafion en Po- 
» logne , que non-feulement la République , mais l'Univers entier, 
#» étoient parfaitement inftruits de la maniere dont le Roi Augufte a- 
voit enfreint le Traité d'Oliva. Que l'on pouvoit, felon la Loi Na- 
turelle , & le Droit des Gens, pourfuivre un tel Ennemi , lorfque 
la République, qui fe trouvoit en état d'empécher qu'il ne prit les 
armes, ne faifoit paroître aucune difpofition fincere de prévenir 
ce deffein. Que lon n'ignaroit point la gloire immortelle , que les an- 
ciens Polonoïis s'étoient acquife , en deffendant leur Liberté contre les 
injuftes entreprifes de plufieurs de leurs Rois; mais, que la conduite, 
que l’on tenoit préfentement, étoit bien différente de ce que l’on a- 
» Voit fait alors. Qu'en fuppofant même que la République n'avoit 
» Pas voulu rompre la paix, du moins on ne pouvoit difconvenir , 
» Qu'Elle n'eut pris Fu cette guerre, par fon indulgence , par fon 
» Manque de foin, & par l'intérét particulier de quelques-uns de fes 
» Membres, qui s'étoient laiflé corrompre par argent. Qu'Elle au- 
» Toit pû s’aflembler, & convaincre fon Roi du tort où il étoit. 
» Mais, que fi l'on vouloit regarder cela comme une faute, qu'an ne 
» devoit point lui imputer; fi l'on vouloit pañer fous filence, que les 

li 3 » Trou- 


Août. 

le 1. 
Pont fur la 
Vifiule, 


Réponje ul. 
térieure de 
Charl. Xil 
aux Dépu- 
tez du Pa- 
latinat de 

Cracovie, 


1703. 
_—- _ 


Aoûr, 


254 HISTOIRE 


9 
39 


LL 


39 
»” 
» 
” 
»” 


bd 
3 


Troupes Saxonnes du Roi Augufte avoient trouvé leur fubfiftance 
dans la Courlande & la Lithuanie , & que les Suédois avaient été f 
fouvent attaqués & harcelez par Oginski & le Prince de Wiefno- 
wiski, on demandoit quel prétexte on pouvoit alléguer pour jufti- 
fier la démarche que l’on avoit faite de permettre que l'Armée de la 
Couronne, forte de huit mille hommes, fe trouvät à la Bataille de 
Cliflow ? Le la DE De avoit fait voir par-là quel fond il y avoit 
à faire fur fon amitié, & ce que l'on devoit penfer du Palatinat de 
Cracovie, qui, au départ du Roi Augufte, avoit fourni. à ce Prince 
des vivres, des munitions , & une partie de l’Artillerie de la Ville 
& du Chateau. Qu'ainfi, Sa Majefté Suédoife ne pouvoit entendre: 
fans indignation, qu'on lui imputät toute la faute ; à Elle, qui,ne 
fe défiant de rien, & n'ayant jamais rien entrepris au préjudice du 
Roi Augufte ou de lå République, fe voïoit attaquée de propos déli- 
béré. Que lon ne pouvoit rien reprocher à Sa Majefté Suédoife, 
ue de repouffer une injufte guerre qu'on lui faifoit , & de pour- 
Mive fon Ennemi dans un païs, d'où il avoit fait fon irruption, & 
qui lui fervoit encore de Retraite. Que fi la République fouffroit en 
rt ge façon, elle ne devoit s'en prendre qu'en partie à fon Roi, 
en partie à elle-même. Que l'on ne favoit que trop quels étoient 
les Droits du Vainqueur pendant la guerre. Que le Roi de Suede 
ne vouloit pas cependant venger les injures qu'on lui avoit fait fouf- 
frir , de maniere a rompre l'amitié qui fubfiftoit entre lui & la Ré- 
publique, dont, bien loin de méditer la ruïne, il avoit le falut for- 
tement à cœur. Qu'il n'ignoroit r que, féduite par les Saxons, 
elle s'étoit portée à faire bien des démarches qu'elle defapprouvoit 
dans le fond. Qu'il favoit aufli, que fa Liberté étoit en danger 
d'être opprimée, que les Droits & les Privileges de la Nobleffe é- 
toient foulez aux pieds, & que l'on faifoit tous les efforts poflibles 
our la faire plier fous le joug. Que, pour ces raifons, lorfqu'un 
Korie fe trouvoit expofé à de pareils hazards, il étoit du de- 
voir de l’autre de veiller à fa füreté, & d'offrir même fon fecours 
contre des defleins fi pernicieux & des complots fi noirs. Que les 
Polonoïis n'en trouveroient jamais une occafion plus favorable, que 
celle que leur offroient les Suédois, dont les armes viétorieufes rem- 
lifoient leurs campagnes. = l'on pouvoit aifément parvenir à 
aire Ja paix, pourvû que le Palatinat de Cracovie voulût fe join- 
dre aux autres pour dépofer celui que l’on regardoit comme le pré- , 
mier Auteur du Mal. Qae le Roi de Suede ne pouvoit, en au- 
cune maniere, fe défifter de cette réfolution , dont dependoit la fatis- 
faétion qu’il avoit à attendre, & fa füreté pour l'avenir. Que les Loix 
ne devoient point fervir de rempart au Roi Augufte; qui, de propos 
délibéré, avoit donné atteinte à la Loi dont dépend la Liberté de la 
République ; qui , fans fon aveu, avoit commencé une guerre également 
funefte pour la Suede & pour la Pologne; & qui avoit conçu le deffein 
d'a» 
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yy d’aliéner les Provinces de la ge Gr afin de pouvoif agir avec 
; le refte felon fa propre-volonté. Que les Hiftoriens de Pélogné 
» pouvoient témoigner, que les Polonois avoient autrefois dépofé de 
» mauvais Rois. Que s’il n'y avoit pas même des pareils Exemples , 
» on devoit confdérer , que le falut du Peuple étoit la fuprême Loi. 
» Que le Roi Augufte avoit -confirmé leurs Loix- avec ferment, & 
avec cette condition exprefle, qu'en cas qu'il agît au-contraire, 
s les Polonois ne féroient plus tenus à lui étre fideles & obéiffans. 
Ft du trouvant par-là entierement libres, ils fe rendoient coupa- 
# bles de toutes les injuftices que le Roi anale avoit faites à Sa Ma- 
» jefté Suédoife, lorfqu’ils s'opiniatroient à le protéger & à le defen- 
» dre. «Que le Roi de Suede ne vouloit en aucune façon géner leur 
etion ; mais, qu’il leur indiquoit feulement le moïen de parvenir à 
» la paix. Que s'ils négligeoient ce moïen, ils agiroient en Ennemis, & 
» Obligeroient leur Ami à prendre d'autres mefures, plus conformes au 
s but qu'il paypala Que Sa Majefté Suédoife vouloit bien donner cet 
»» avertiffement à ceux qui fongeoient férieufement au Bien de la Patrie; 
» & que perfonne ne pourroit difconvenir, que l'on ne dût rent 
s comme ÆEnnemis ceux qui, par leurs confeils ou leurs fecours, 
s’oppofaient, foit ouvertement, foit fous main , aux intérêts de Ja 
Suede & de la Pologne. Que, d’ailleurs, on étoit obligé de four- 
» ir à l'Armée Suédoife, pendant le tems qu'elle fe trouvéroit dans 
» Ces Cantons, la fubfiftance néceflaire ; & que l'on ne pouvoit point 
j, lui refufer ce que l'on avoit accordé à l'Ennemi. Que l'on promet- 
j toit aufi que l'on n'uferoit d'aueuñe violence envers ceux qui refte: 
s Toient fur leurs Terres, fans fe joindre à l'Ennemi, ou faire des cour- 
» fes dans les bois ou far les grands chemins; & que fi l'on en attrap- 
s poit quelqu'un , il feroit rigoureufément puni. Qu'il étoit inutile de 
» parler d'une fufpenfon d'armes, parce que le Roi de Suede n'avoit 
» pas déclaré la guerre à là République, avec laquelle il étoit réfolu 
¿y d'entretenir une bonne amitié. ;, 

Les Valaques harceloïent en attendant fans ceffe les Partis Sdédois, 
que l’on détâchoït pour lever des contributions; & il ne fe pañoit pref- 
que point de jour, qu’il n’y eut quelques petites efcarmouches. Un 
gros de trois à quatre mille hommes tomba fur une troupe de foura- 
geursÿ mais, le Major Ornftedt , commandé pour les couvrir, ren- 
vería avec. le peu de monde qu'il avoit, les Valaques, & les repouffa 
jufques dans le Bois d'où ils ne fortirent point ce jour-là. Ils revinrent 
D poea dans la fuite à différentes reprifes. 

8 Roi Augufte, après être arrivé à Sendomir, y convoqua la No- 
bleffe; & l'Armée de la Couronne, pour délibérér fur les conjonétu- 
res préfentes. La Noblefle de la Petite-Pologne s'y rendit en foule , 
de même que celle des environs du lieu de l'Affemblée, ayant à fa tê- 
te le Prince Lubomirski, Grand-Général de la Couronne. Les Gen- 
tilshommes de la Grande-Pologne, & du Palatinat de Mazovie, refté- 
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rent chés eux, fous prétexte d’avoir l'œil fur le Comte de Gyllenftier- 
na, pour voir ce quentreprendroit ce Général avec l'Armée qu'il ve- 
no d'amener de Poméranie. Ils le fuivirent même de loin, fans 
pourtant commettre aucune hoftilité. Les Délibérations commencérent 
en grande confufon, &'avec un bruit horrible. Quelques-uns criérent 
contre les Suédois, qui s'étoient avancés fi loin dans le Royaume : 
d'autres fe déchainérent contre ceux que l'on croïoit les y avoir ap- 
pellez ; & tous opinoient unanimement, qu'il falloit les punir comme trai- 
tres à la Patrie. Il étoit facile de voir, que l’on défignoit par-là les 
Sapieha, le Cardinal Primat, & Monfieur de Lezcinski. C'étoit à ces 
deux derniers fur-tout, que le Roi Augufte en vouloit principalement: 
mais, comme ils ne fe trouvoient point à l'Affemblée, toute. la rage 
tomba fur Mr. de Lipski, le même qui s'étoit vů à la tête de l'Am- 
baffade de la République. On infifta avec des grandes clameurs, qu’il 
eut à rendre compte de la Négotiation dont il avoit été chargé. On 
l'accufa même d’être caufe que l'Armée venue de la Poméranie étoit 
entrée en Pologne , fans trouver la moindre refiftance. A peine le Pa- 
latin fe mit-il en devoir répondre à ces Accufations, que l’on tomba 
fur lui le fabre à la main. On le maltraita extrémement, & l'on n'au- 
roit pas manqué de le mettre en piéces , fi l’on n’avoit pas trouvé le 
moïen, en le retirant, de le faire entrer dans la Tente du Roi. Les 
Polonois l'y fuivirent, bien réfolus de le maflacrer; mais, les prieres 
du Roi lui fauvérent la vie. Il mourut cependant peu après. La vé- 
ritable caufe de fon malheur étoit qu'il avoit, quelques années aupara- 
yant, condamné à la mort un certain Volski, convaincu d'avoir com- 
mis un meurtre. Le frere de ce Volski, voulant vanger fa mort, don- 
na au Palatin le premier coup de fabre. Les efprits étant un peu cal- 
mez, le Roi Augufte exhorta les Polonois à terminer au plütôt leurs 
Délibérations, d'autant que l’on n'étoit pas trop en fûreté contre les 
Suédois, qui pourroient aifément venir troubler l'Affemblée. D'abord 
tous criérent d’une voix, qu'ils étoient prêts d’aflifter leur Prince, par- 
ce que le Roi de Suede exigeoit une chofe abfolument contraire à leur 
Liberté. On changea bien-tôt de langage, en difane avec la même 
vivacité , que tout ce que l'on faifoit dans cette Affemblée étoit op- 
pofé aux Loix, & n’aboutifloit à rien; & qu'il falloit que l'on convo- 
quât une Diéte générale. Dans le même inftant , plufieurs Grands, 
ui paroifloient extérieurement attachés au Roi Augufte, mais qui 
E p le fond n’étoient rien moins que fes amis, commencérent à mur- 
murer entr'eux, & avec ceux de leur Parti, de la conduite de ce Prin- 
ce. Ces plaintes firent d'autant plus d'impreffion, que perfonne n'i- 
noroit, que les reproches, que le Roi de Suede avoit faits à Augufte 
ans fon Manifefte, & dans fa Lettre à la République, étoient très bien 
fondez , & conformes à l’exaéte vérité. Après beaucoup de contefta- 
tions, on réfolut enfin, qu'après avoir mis par écrit les propofitions 
Afemblée fe feparètoit. Un certain Stuc- 


ka fut le prémier , qui propofa d’envoïer au Roi de Suede une nou- 
velle Ambaflade, pour lui faire des propofitions de paix. Deux Dé- 
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putez de chaque Palatinat devoient fe rendre à Warfovie, pour y re- Ashe, 
préfenter la République en corps, & pour terminer les Affaires d’une 
maniere réguliere. Augufte promit, de fon côté, de s'engager par 
un nouveau ferment à ne rien entreprendre au préjudice de la Répu- 


blique , ou contre fon confentement. Vers la fin du mois, ilft em- 4 T 
barquer fon Infanterie fur des Vitines, pour fe rendre par eau à War- dun :" 
fovie ; & il prit lui-même les devants avec la Cavallerie. 


Les propofitions du Roi Augufte, dont nous venons de parler, Réfultat de 


Warjouie. 


portoient : „Que ce Prince avoit fait venir les Saxons en qualité de l'Afemblée 
Troupes auxiliaires, dans le deffein de témoigner, à ce Peuple géné- 4e Sendo» 


39 
»”» 


reux & libre qu'il gouvernoit , combien il avoit à cœur fa conferva- ”*- 
tion. Qi ne demandoit rien pour lui en particulier , fe conten- 
tant de donner aux Polonois une Liberté entiere de parler & de 
conclure_tout ce qu'ils trouveroient à propos, & leur offrant en 
même tems fes Troupes auxiliaires, qu'il avoit fait venir dans le 
Roïaume à fes propres dépens, & dont il donnoit à la République 
une entiere difpoftion, pour les employer par-tout où elle croiroit 
leur préfence néceffaire. +. lui avoit aufi donné des aflurances, 
ar un nouveau ferment , de vouloir toujours obferver les Loix & 
es Conftitutions du Roïaume; de ne jamais violer, fans le confen- 
tement de la République, les Traités & les Alliances que l’on avoit 
faites avec les Puiffances voifines; de renvoïer les Miniftres Saxons; 
& de ne commencer aucune guerre, avant que d’avoir confulté la 
République. ,, 
Les Grands affemblez, aïant lû cet Aëte figné de la main du Roi 


Augufte, proteftérent devant Dieu & devant les hommes, qu'ils n'a- 
voient jamais violé le Traité d'Oliva; qu’ils avoient attendu jufqu'a- 
lors avec beaucoup de patience les effets de toutes les trompeufes 
promefles du Roi de Suede; & qu'ils ne faifoient des difpofitions , que 

our la defenfe de la Liberté commune, pour la confervation de la 


eligion Catholique-Romaine, & pour faire échouër le projet du Dé- 


tronement propofé. Ils n’attendirent pas même l'arrivée des Palatinats 
abfens, qui étoient en chemin ; les conjonétures les obligeant à préci- 
piter la Conclufion de l'Affemblée. Comme ils fe difoient engagés à 
ouverner le Roïaume de Pologne felon fes Loix , ils fe liérent par 
k nouveaux engagemens , dans le deffein de deffendre leur Roi, leurs 
Loix, & leur Liberté. Pour cet effet, ils prétérent un ferment, ju- 
rant d'expofer leurs biens, leur fang, & leur vie, pour la défenfe 
de ces objets; & condamnant ceux qui perfifteroient dans le Parti du Roi 
de Suede, ou qui lui préteroient la main, ou confpireroient en fa faveur, 
à avoir leurs biens conffqués au profit de ceux qui s'en rendroient di- 
gnes par leur fidélité. 
ON propofa enfuite de nommer les Députez dont devoit être com- 4mb fade 
Tome I. Kk pofée Poloncife, 
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ofée l’Ambaflade + l'on avoit deflein d’envoïer au Roi de Suede: 
choix tomba fur Monfieur de Morftein, Palatin de Mazovie; Mon- 
fieur Zydowski, Porte-Enfeigne-général de Cracovie ; Lezcinski, Sta- 
rofte d'Ofterfzow ; & Komorowski, Grand-Maïtre-d'Hôtel de Lithua- 
mie. Les trois prémiers étoient Députez pour la Grande-Pologne, & 
le dernier pour le Duché de Lithuanie. On drefla même un Projet 
d’Initruétions , dont les principaux Articles portoient: ,, Que, lorfque 
» les Ambaffadeurs auroient reçu leurs Expéditions de la Chancellerie, 
» ils devoient offrir la Médiation de la République pour terminer les 
» Differents entre Leurs Majeftez les Rois de Pologne & de Suede, 
» & infifter que toutes operations de guerre fuflent fufpendues jufqu'a 
» ce que l'on eut m cette Médiation, Que, pour cet effet , ils de- 
„ Voient fe rendre d'abord auprès du Cardinal, afin d'y délibérer , & 
» Convenir, avec les Députez de tous les Palatinats, de quelle manie- 
„IC, eh m lieu, & par quels moyens, on pourroit le mieux entre- 
» prendre & terminer cette Médiation. Que les Commiflaires pour- 
„ roient enfuite , fi la chofe étoit néceffaire, fe rendre auprès du Roi 
» de Suede, pour repréfenter à Sa Majefté, ou à fes Miniftres, que 
» la République obfervoit fincérement les Traités & Conventions, & 
» qu'Elle ne prenoit aucune part à la guerre qu'il y avoit entre les 
deux Rois. Qu'ils offriroient la Médiation de la République, & pro- 
#» poferoient de renouveller non-feulement les anciens Traités entre la 
ne & la Suede , & de faire une nouvelle Alliance défenfive 
» contre les Ennemis communs de ces deux Puiffances, mais aufi de 
» donner des affürances pofitives que toute la République fe joindroit 
„ au Roi de Suede contre le Roide Pologne, en cas que ce dernier en- 
» treprit dans la fuite de donner la moindre atteinte aux Traités conclus 
s» avec la Suede. Que les Ambafladeurs devoient faire remarquer , 
» qu'après que l’on feroit convenu de ces articles, celui du Détrône- 
„ ment tomboit de lui-même; que la République s'étant rendu Cau- 
„ tion pour fon Roi, on ne devoit plus craindre que l’on rompît à 
» l'avenir la paix; d'autant que la République n'avoit pas voulu pren- 
„ dre fur Elle cette Médiation, avant que, par un Aëéte authentique, 
„ on ne lui eut donné de fortes affurances , que les Confeils étran- 
» gers de la Cour n'entreprendroient jamais rien qui fût contraire à ce 
» Traité, ou aux Droits & à la Liberté de la Nation, &c. ,, 
PENDANT que tout cela fe pañloit, le Roi de Suede fit défiler fon 
Armée par Cracovie, pour aller camper de l'autre côté, où le terrain 
étoit plus élevé, & les fourages plus abondans. Il arriva en même 
tems un Lieutenant Saxon , avec un Détachement de trente hommes, 
conduifant quelques vivandiers & valets Suédois faits prifonniers en 
differens tems par les Valaques, & que le Roi Augufte renvoioit. 
L'Offcier, aufi bien que l'Efcorte, furent parfaitement bien régalez ; 
&, à leur départ, on leur fit des préfens, dont ils eurent lieu d'etre 
fatisfaits. Le Lieutenant eut permiflion de fe rendre à Pinfchow , 
- pour 
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y prendre tous les Officiers Saxons qui fe trouveroient rétablis, 
Fa état de partir. Ne fe bornant point à cette générofité, le Roi 
renvoia en même tems un Major nommé Opeln, auquel il fit préfent 
d'un beau cheval de fon Ecurie avec tout l'équipage p. d'une fort bel- 
le épée. 

su R l’Avis que l’on reçut , que l'Armée de la Couronne, campée 

rès de Sendomir , venoit d’être renforcée par quelques Troupes Al- 
emandes fous les ordres du Général Brandt, & que l’on avoit formé 
un deflein fur Pinfchow , l’on y détacha le Colonel Mevyerfeldt avec 
fix cens hommes. Les Partis ennemis, battant fans celle la Campa- 
gne, empéchoient les Suédois , qui étoient en garnifon dans cette 

lace , de pourvoir à leur fubfiftance. Monfieur de Meyerfeldt, après 
fon arrivée , fit contribuer les environs : & les Polonois aïant vû, 
que l’on avoit fait brûler la Ville de Noviomafta, parce qu'elle avoit 
refufé de fournir fon contingent de vivres, ne firent plus difficulté 
d'en donner ; deforte que Pinfchow fut non-feulement ravitaillée, mais 
mife hors d’infulte de la part des Ennemis. 

Le même jour , le Roi donna enfin Audience au Comte de Sint- 
zendorf, Envoyé de l'Empereur. Ce Miniftre fit fa Harangue en La- 
tin; mais, étant feul avec Sa Majefté , il parla Allemand. -Il l’affura 
de l'eftime toute particuliere de l'Empereur fon Maître, & de fa par- 
faite amitié; la félicitant fur les viétoires qu’elle avoit remportées. Il 
la pria enfuite de faire la paix avec le Roi de Pologne , & de joindre 
fes armes à celles de Sa Majefte Impériale. Charles répondit , qu’il 
n'avoit rien tant à cœur, que de fe conferver l'amitié d’un fi grand 
Prince, & de voir la tranquilité rétablie en Europe : qu’il fe feroit une 
fatisfaétion d'y contribuer en tout ce qui dépendoit de lui; mais, qu'il 
efperoit aufi, que Sa Majefté Impériale n’aflifteroit point fon Ennemi 
dans fon injufte guerre. Sintzendorf fortit fort content d’auprès du 
Roi, d'autant qu'on lui accordoit la permiflion de fe rendre de Craco- 
vie au Camp, aufi fouvent i as le trouveroit propos. Le Comte 
de Stratman , Miniftre de l'Empereur auprès du Roi Augufte, & le 
Comte de Sintzendorf, entretenant une correfpondance fort étroite, 
firent, chacun de fon côté, tous les efforts poffibles pour reconcilier 
les deux Rois. Rien ne réüffit auprès de Charles XII, fortement 
perfuadé, qu’il ne pouvoit , ni ne devoit, jamais fe fier au Roi Au- 
gufte; fur-tout, lorfqu'il vit que ce Prince à fon retour à Warfovie, 
non-feulement mettoit tout en œuvre, pour exciter toute la Pologne, 
par fes Univerfaux, à prendre les armes contre les Suédois, mais 
qu'il n’épargnoit, ni argent , ni graces , ni promefles, pour s'attirer 
un grand nombre de Partifans. D'ailleurs, on n’ignoroit point les me- 
nées de fes Miniftres , & les Lettres qu’il avoit écrites aux Cours de 
Dannemarck & de Prufle , pour engager ces deux Puiflances à fe dé- 
clarer en fa faveur contre la Suede. 

Le Comte Gyllenftierna arriva enfin au Quartier-général du Roi, 
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pour faire rapport de fa marche, & des avantures qui lui étoient ar- 
rivées pendant la route. Comme l'Armée fous les ordres de ce Géné- 
ral n’étoit éloignée de Cracovie que de quatre lieues , le Roi s’y ren- 
dit le lendemain pour la voir. 1l la trouva forte de douze mille hom- 
mes, & compofée de bons foldats, & bien difciplinez. Les vivres & 
les fourages étant fort abondans dans les Quartiers où les différens Ré- 
gimens fe trouvoient , ils eurent ordre d'y refter. Mais, comme l'on 
voulut mettre fous contribution le païs fitué vers les montagnes de 
Hongrie, & les Salines de ces Cantons , le Lieutenant-Colonel Jac- 
ques Burenfchüld s'y rendit, à la tête d'un grand Détachement. 

Le Corps du Duc de Holftein, que l'on avoit enbaumé à Cliffow, & 
& qui avoit été porté à la fuite de l'Armée jufqu'a Cracovie, fut en- 
voyé fous bonne efcorte dans les Etats de ce Prince. Monfieur de 
Görtz , Confeiller-Privé de feue fon Altefle , étoit venu exprès de 
Holftein pour rammener ce Corps. On fe fervit de cette occafion, 

our renvoyer en Suede tous les Soldats eftropiés, & hors d'état de 
ervir. A leur départ, le Roi fit donner à chacun d'eux un Paffe- 
port pour trouver la fubfftance, & vingt Ecus pour faire le voyage. 

CEPENDANT, le Comte Piper, voyant que fon Maître perfiftoit 
toujours dans la réfolution de renverfer du Trône le Roi Augufte 3 
crut qu'il étoit de fon devoir de faire fur ce fujet des Repréfenta- 
tions. Il dreffa, pour cet effet, un Mémoire, qu'il préfenta à Sa Ma- 
jeté, & par lequel il paroît clairement, que les foupçons que l'on 
formoit prefque généralement contre ce Miniitre, n'étoient rien moins 

ue fondez; & que, bien loin de confirmer Charles XII dans fon def- 
ein, le Comte fit fon poflible pour le faire changer de fentiment. 
Il éxaminoit dans ce Mémoire, ,, s’il convenoit plütôt aux intérêts de 
„ fon Maitre , qu'Auguite fût dépofé , où que l'on écoutât les pro- 
» pofitions de paix que faifoit ce Prince, qui promettoit une ample 

Étistaction pour le palié, & une entiere füreté pour l'avenir. Il 
difoit , qu'il paroifloit prefque impoflible de le détrôner , foit qu’on 
voulût le faire fans l'approbation de la République , ou avec fon 
confentement. Que les Polonois , malgré tout ce que l'on avoit 
dit jufqu’à préfent des entreprifes qu'Augufte avoit formées contre 
leur Liberté , n'avoient pas voulu donner les mains à ce Projet; 
mais, qu'ils s'étoient plûtôt unis pour la Défenfe de leur Roi. Que 
ce Projet étant contraire à leur Honneur & à leur Liberté, ils s'y 
oppoferoient toujours jufqu'à l'extrémité. Que le Détronement ne 
pourroit qu’attirer à la Nation de grandes incommoditez, tant à 
caufe des embarras d’une nouvelle Eleétion , raremerit éxemte de 
toutes fortes de defordres, qu’à caufe de la vangeance que médite- 
roit le Roi dépofé ; ce qui expoferoit la République à une guerre 
dont elle ne verroit point la fin, que lorfque le Roi Augufte cefe- 
roit de vivre. Que plufeurs des Membres de la République, atta- 
chés à Augufte par des préfens & des promefes , pa ée le 
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Royaume dans un defordre affreux. Que , bien que Sa Majefté 
Suédoife voulût garantir la Liberté de la République, Elle ne pour- 
roit point courir a fon fecours dans un tems où elle employeroit fes 
armes contre fes autres ennemis. Qu'en cas que Sa Majeité fe pro- 
ofàt d’éxécuter ce Projet fans le confentement de la République, 

‘on avoit tout lieu de douter qu’il fe trouvât perfonne qui voulût ac- 
cepter une Couronne , dont on difpofoit fans le confentement des 
Etats. Que, d’ailleurs, le Roi Augufte ne manqueroit pas, pour 
fe maintenir, de fe liguer avec le Czar, & avec d’autres Puiflan- 
ces. e la République même fe revolteroit; & que Sa Majefté, 
lorfqu'elle fe flatteroit de faire quitter la Campagne à fes Enne- 
mis, fe verroit expofée à d'éternelles fatigues, dans un vafte païs 
où rien n'étoit fi aifé que d'éviter une Bataille. Le Comte, ne fe 
bornant point à ces raïfons, alla encore plus loin, pour faire voir, 
que le Projet de dépofer Augufte pos même nuifible aux inté- 
rêts de Sa Majefté Suédoife. Il alléguoit , qu’en attendant, on né- 
gligeroit d’autres occafions favorables, où elle D tps acquérir une 
gloire immortelle , en étendant les bornes de fes Etats; que s'étant 
engagé à ne rien a à de la Pologne, elle ne gagneroit rien: que 
fon 0. fi belle & fi bien difciplinée, la fleur de fon Royau- 
me, périroit d'une maniere honteufe, & fans procurer le moindre 
avantage, ni à fon Roi, ni à fa Patrie. Que Sa Majefté perdroit elle- 
même dans la fuite la Gloire qu’elle s'étoit acquife, par fa générofi- 
té, fa valeur, & fa prudence. Que le crédit diminuant avec les forces, 
les Ennemis du nom Suédois fe porteroient à toutes fortes d’infolences, 
fi le fort des armes venoit à fe déclarer contre Elle. Que la Livonie 
couroit rifque de tomber entre les mains des Ruffiens ; & que la Pomé- 
ranie & la Scanie fe verroient expofées à l'avidité de voifins in- 
uiets. Que Sa Majefté s'attireroit une haine générale; & qu'elle 

avoit affez combien peu un efprit irréconciliable s'accordoit avec 
la piété dont elle faifoit profeflion ; d’autant que le Roi Augufte 
étoit venu jufqu'à lui offrir toute la fatisfaétion qu'elle pourroit de- 
firer. Venant enfuite aux avantages que procureroit la paix, le 
Miniftre fit voir, que le Roi de Pologne feroit regardé comme te- 
nant fa Couronne de la pes générofité de Sa Majefté Suédoife ; que 
l'on pourroit obtenir de la République quelque Province , que l'on 
n’auroit jamais fongé à demander; que cette conduite augmenteroit 
la réputation de Sa Majefté , lui adaon fes amis, & infpireroit de 
la crainte à fes Ennemis, lorfqu'ils verroient avec combien d'hon- 
neur Elle venoit de mettre fin à cette guerre , & de rompre une 
Ligue fi formidable, & qui paroiffoit d'abord menacer la Suede d'u- 
ne ruïne totale. Que Sa Majefté pourroit, en suniffant avec le 
Roi Augufte & la République, parvenir à prendre une fatisfaétion 
éclatante du Czar , & à mettre des bornes à fa trop grande puif- 
fance. Qu'elle feroit enfin en état de donner fes foins aux Affai- 
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„ res des Proteftans en Alle e, de foulager les pki a qe op- 
, primez, & de leur accorder la même proteĉtion que les Rois fes 
» prédéceffeurs s’étoient fait une gloire de leur accorder. Le Miniftre 
„ ajoutoit, qu'en cas que Sa Majefté ne voulût point conclure entié- 
„ rement la paix avec le Roi de Pologne, l'on pourroit , en atten- 
„ dant, fe contenter d'une fufpenfon d'armes, ou faire une paix pro- 
„ vifonelle , felon l'idée du feu Comte Oxenftierna, en retenant la 
„ Courlande & la Livonie Polonoife jufqu'à ce que les Négociations 
,, fuffent entiérement terminées. Que, par ce moyen, le Roi Au- 
» gufte deviendroit de plus en plus infupportable à la République; que 
se A faute ne pourroit plus être imputée à Sa Majefté Suédoife; que 
„ les Polonois apprendroient à faire plus de cas de fon amitié; que 
„ les autres Puiflances, dans l'incertitude où le Roi fe porteroit, n'en- 
„ treprendroient rien å fon préjudice; que lon auroit aflez de tems 
„ pour mettre le Czar à la raifon ; &, enfin, E l'on fe rendroit, en 
» quelque maniere, maitre des conjonétures, &c. ,, 

Voict, felon le Comte Piper, la Réponfe que Charles XII fit à ce 
Mémoire. ,, Ce que le Comte tient pouf impoflible peut, au bout de 
fix mois , devenir trés poñlible , fi je me rends d'abord avec mon 
» Armée en Saxe. Mais, comme les Polonois ont été les prémiers à 
propofer de détroner le Roi Augufte, mon intention eft de les por- 
ter eut-mêmes à rendre la chofe poflible. Pour moi, je ne veux 
que feconder leurs efforts, afin d'affermir leur Liberté. De deux 
chofes, il faut qu'il en arrive une. Ou ils le feront, ou ils refuferont de 


„ le faire. S'ils le refufent , nous aurons le tems de regler là-deflus 


„ nos Affaires. S'ils le font , ils fe mettront aflez en devoir de def- 
„ fendre leur nouveau Roi. Soyés bien perfyadé, que je donnerois 
» d’abord la paix au Roi p h , S'il m'étoit poffible de me fier à 
fes promefles. Mais, dès que la paix feroit conclue, & que nous 
marcherions contre les Ruïliens, gagné par l'argent du Czar, il 
„ Viendroit nous prendre à dos; &, alors, nos Affaires feroient 
„ dans un plus grand embarras qu'elles ne fe trouvent à préfent. Ce 
„ que la Livonie fouffre, en attendant, peut, avec l'aide de Dieu, 
n ki rétabli par certains Privileges & Immunitez, dès que Dieu nous 
„ donnera la paix. ,, 

La faifon paroifloit éxiger, que l’on fongeit à décamper de Craco- 
vie. L'Armée eut ordre de fe tenir prête ; maïs, comme le Roi vou- 
loit que les Trophées & les malades fuffent prémiérement en füreté, il 
détâcha le Colonel Axel Sparre , avec trois cens hommes d'Infanterie, 
pour raflembler , le long de la Viftule , autant de Vitines qu'il feroit pof- 
fible. Il ordonna en même tems, que l’on préparât un certain noms 
bre de radeaux, dont on pût fe fervir pour ce tranfport, en cas que 
l'on ne fût point à même de ramafler aflés de Vitines. 

La nuit d'après, pendant que tout le Monde étoit plongé dans un 
profond fommeil, le feu prit au Chateau de Cracovie, dont, au bout 

vingt- 
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vingt-quatre heures , il ne reftoit plus que les murailles. Un grand 
nombre de prifonniers , parmi lefquels il y en avoit plufieurs condam- 
nez à mort, & que l'on avoit tenus enfermez pendant toute l'année, 
excitoient la pe par les cris & les heurlemens qu'ils faifoient, en 
priant qu’on les tirât des flammes. Mais , un mur de refend étant ve- 
nu à tomber, l'entrée de la prifon fe trouva tellement fermée, qu'il 
fut impoflible de fecourir les malheureux qui y étoient. Quelques Moi- 
nes eurent aflez de Charité, pour monter fur des échelles, & pour les 
confefler au travers des grilles; après quoi, ils périrent au milieu des 
flammes. Le grand feu, joint au vent très violent qu'il faifoit ce jour- 
la, fit tomber un pan de la grande muraille du Chateau, dont les rui- 
nes écraférent plufieurs perfonnes. Le Roi ne manqua point de faire 
faire d'éxaétes recherches , pour découvrir ce qui avoit donné lieu à 
cet incendie; mais, de toutes les circonftances on ne påt rien conclu- 
re, fi-non sahe falloit qu’il y eut eu une crevafle dans quelque tuyau 
de cheminée, par où ces fortes d’accidens arrivent fort fouvent. 

L'ARMÉE de la Couronne fe tenoit encore à Sendomir , & à pei- 
ne croïoit-on qu’elle eût pû recevoir la nouvelle du Départ du Colonel 
Sparre, que le Prince Lubomirski , Chambellan de la Couronne, s'é- 
toit déjà mis en marche avec vingt-quatre Com LE , pour l'aller at- 
taquer. Monfieur Sparre étoit dans une petite Ville, à quelques lieues 
de Cracovie , lorfqu'il apprit vers le midi, que l'Ennemi étoit arrivé , 
aïant fait couper les hayes par les Païfans, & écarter tout ce qui pou- 
voit rendre l'attaque plus difficile. Après que l'on fût informé au juite 
de fes forces, le Colonel afflembia d’abord fon monde fur le marché, 
& le diftribua enfuite par pelotons dans toutes les rues. L'Ennemi 
entra avec des cris épouvantables ; mais, l'Infanterie Suédoife le reçut 
fi bien, par une décharge de la moufqueterie lachée fort à propos , 
rAr n'eut plus envie de l'attaquer de front. Il efluia donc de mettre le 
eu aux maïfons à l'entour du marché: mais, cette entreprife ne réüfit 
+ non plus ; parce que les Suédois, dès qu'ils apperçurent le feu, 

éteignirent dans l'inftant. Il fe retira enfuite à l'Eglife : quelques-uns 
fe poftérent fur le cimetiere , pendant que d’autres montérent à la 
tour , d’où ils tiroient fur les Suédois. Monfieur Stiernhôôk, Capitai- 
ne aux Gardes, s'étant mis à la tête d’un petit Détachement , alla les 
déloger. Il attaqua les Troupes ennemies les unes après les autres, 
avec tant de vivacité, faifant faire un feu continuel, qu’elles furent 
enfin obligées de prendre la fuite, avec perte de plufieurs hommes , 
tant tuez que bleffés. 

QuELQUEs jours après, on apprit d'un autre côté, que le Général 
Brandt ne cefloit point d’inquiéter js garnifon de Pinfchow, & qu'il fai- 
foit mine de l'aller attaquer. Les Majors Gyllenkrok & Creutz eurent 
d’abord ordre d'y marcher avec deux mille eing cens hommes, tant 
Cavallerie du'Infinérie , Pour ramener tous les malades & les Tro- 


phées, & pour les conduire jufqu'àa la Viftule: & comme ce Détache- 
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ment devoit ufer d'une grande diligence, on donna aufli des chevaux 
à l’Infanterie, afin de hâter fa marche. Le Général Saxon, en aïant 
eu avis , changea de réfolution, pafla devant Pinfchow, & alla fur- 
prendre quelques partis de l'Armée de Poméranie, détachés pour le- 
ver des contributions. La chofe lui réüffit fi bien, qu'il prit prifon- 
niers, le Capitaine Starckhufwud, le Capitaine-Lieutenant Preflentin, 
les Lieutenants Norman & Orneclou, plus de cent Cavaliers. Ce- 
pendant , le Détachement deftiné pour Pinfchow, n'ayant point ren- 
contré d'Ennemis, fe contenta de tirer de la Ville les Trophées & les 
bleflés, dont la plûpart fe trouvoient rétablis, & de les conduire à 
Opatowitz à quelques lieues de Cracovie, où il avoit ordre d'attendre 
l'arrivée du Roi. 

LE Comte Adam Lewenhaupt étoit en attendant aux prifes avec 
les Lithuaniens. Après les avoir chaffés de Courlande , & les avoir 
pourfuivis plus de huit lieues dans leur propre païs, on le détacha de 
nouveau ,avec fon Regiment, celukdu Colonel Pudbufch , & quelques 
cens chevaux, auxquels fe devoient joindre deux ou trois cens autres, 
que le Lieutenant-Colonel Pierre Banér devoit amener de Seelburg. Le- 
wenhaupt entra en Samogitie, où il fit de grands ravages , pour met- 
tre à la raifon les Partis ennemis. Il fit prifonniers leurs principaux 
Officiers, qui étoient le Colonel Korf & le Caftellan Puflina , avec beau- 
coup de Soldats qu'il envoya à Mitau, avec plus d'onze cens bœufs 
qu'il avoit pris. Les chevaux de Domke étant tombés entre fes mains, 
on les diftribua parmi les Officiers Suédois. Lewenhaupt étoit en mar- 
che pour s'en retourner, lorfqu'il apprit , que le Régimentaire Kirki- 
lo s'approchoit avec un gros de trois mille hommes, pour l'attaquer 
à un pañlage près de Pofwel. Il marcha affez lentement, comme s’il ne 
fe fût défié de rien; trompant ainfi l'Ennemi par une contenance qui. 
le rendoit plus hardi, & qui lui faifoit venir l'idée de furprendre les 
Suédois, & de faire ainfi fon coup. Mais, dans le même inftant que 
Kirkilo les attaqua, ils s'ouvrirent, & le reçurent avec une décharge 
de quelques petites piéces de campagne , qu’ils avoient eu foin de te- 
nir à couvert. En même tems, la Cavallerie & l’Infanterie enfoncé- 
rent les Lithuaniens, quoique plus forts en nombre, l'épée à la main, & 
les obligérent à prendre la fuite. Lewenhaupt marcha enfuite vers Cu- 
men , village habité par des Tartares. Les Lithuaniens, aïant tourné à 

uche , le cotoïérent toujours; mais, à une grande portée de Canon 
eulement, Les Suédois fe repoférent un jour à Cumen & continué- 
rent de-là leur marche vers Bautfch. Alors , l'Ennemi revint avec un 
nombre de Troupes fraiches, & tomba avec tant fureur fur l’Arrière- 
Garde de la Cavallerie, que les deux Partis fe mélérent, & fe battirent 
avec beaucoup d’acharnement. La Cavallerie Suédoife, accablée par le 
grand nombre des Ennemis, fut obligée de plier, après avoir laiffé 
quelques morts & bleffés. Mais, comme Monfieur de Lewenhaupt la 
rallia d’abord, & qu’elle fut foutenue par Finfanterie, qui fit un feu 
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continuel fur les Lithuaniens, contraints de lacher le pied, & de fe re- 
tirer avec perte de leur Chef, & de plufieurs hommes tuez fur la pla- 
ce. Il n'y eut du côté des Suédois qu’un bas Officier, & feize foldats 
de tuez, avec deux Lieutenans , quelques bas Officiers, & vingt-qua- 
tre foldats de bleffés. 

Tour étoit déjà prêt à Cracovie, pour embarquer les Canons & 
les Trophées fur les vitines & les radeaux qu'on y avoit aflemblez : 
l'on avoit même pris la réfolution de décamper, lorfqu'on vit arriver 
un Sécrétaire Polonois nommé Tworzyanski , chargé de Lettres du 
Cardinal Primat, & de Monfieur Moritein Palatin de Mazovie. La 
Lettre du Cardinal au Roi étoit fort courte, & portoit en fubftance : 
» Que, puifque les Etats du Royaume affemblez à Sendomir avoient 
#» Téfolu È envoyer une Ambaffade à Sa Majefté Suédoife , on la prioit 
» de vouloir au plûtôt lui donner Audience; & que, comme Sa Ma- 
» jefté avoit fait connoître, pendant la Conférence de Warfovie, de 
3 oae maniere Elle pourroit entrer en Accommodement avec le Roi 
» Augufte, lui Cardinal venoit aufi offrir fa Médiation aux-mêmes 
„ Conditions qu'il avoit propofées dés lors. ,, Ces conditions étoient: 
I. ane le Roi Augufte E demettroit de l'Eleétorat de Saxe en faveur 
de fon fils : II. Qu'il païeroit au Roi de Suede, pour les fraix de la 
guerre, la fomm de fix millions: IHI. Qu'il déclareroit, conjointe- 
ment avec la République , la guerre au Czar, vers le printems pro- 
chain; & que l'on rendroit à la République toutes les Conquêtes que 
l'on feroit fur le Czar, excepté la Livonie & la Courlande : IV. Que 
le Roï Augufte jureroit de nouveau les Paa Conventa: V. Qu'il réta- 


verroit en Saxe fes Troupes Allemandes: VII. Qu'il déclareroit va- 
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Lettre du 
Cardinal 
au Roi, 


bliroit la Maifon de Sapieha dans fes biens & ir qu VI. Qu'il ren- - 


cants tous les Emplois qu’il avoit donnez , laiffant à la difpofition de la 
République d'en gratifier ceux qu'elle jugeroit à propos: VIIL Qu'il 
renverroit aufli tous fes Müiniftres & Confeillers Saxons, dont il n'a- 
voit pas befoin en Pologne (4). 
Le Roi répondit à cette Lettre: ,, Qu'il ne fe fouvenoit point d'a- 
» Voir, pendant la Conference de Warfovie, fait mention de moyens 
» propres pour le reconcilier avec le Roi Augufte, parce qu'il n’y 
» trouvoit point de füreté ; & qu'il n’avoit jamais fongé à autre chofe, 
» qu'a préter fon fecours à la République opprimée. Que Sa Majefté, 
» aïant une entiere confiance en fon Eminence, dontelle connoïfloit le ju- 
yi panen & l'équité, ne refufoit point fa Médiation & les foins qu'elle fe 
» donneroit pour procurer la paix ; pourvû que les chofes fuffent telle- 
| ment 


(a) Scawauss, dans fon Hifloire de Charles XII, Se&. IV , 6. 50, page 2r, veut ré- 
voquer en doute la réalité de ces Arricles , qu'il regarde comme n'ayant point ce fon- 
dement, parce qu'il n'étoit jamais venu dans l'efprit à Charles XII, de former des pa- 
reilles pretenfions. Cependant, on peut être très perfuadé, que ces Articles ont été 
dreffés par le Cardinal, quoique Charles XII “+ ait jamais acceptez. 
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„ ment difpofées, que l’on pût de part & d'autre prévenir le dans 
„ ger dont on étoit menacé. Que les difficultez, que l'on avoit fait 
» Voir, n'étoient pom encore entre mais plütôt augmentées, 
» par les efforts de l'Ennemi ; qu'ainfi il étoit à craindre, que, 
» fous ces propofitions de paix, on ne cachât toutes fortes de def- 
» feins pernicieux. Que , cependant, Sa Majefté conferveroit tou- 
» jours pour la République une bonne amitié, bien loin qu'elle l'eut 
» jamais traitée en ennemie. ,, 

. Le Comte Piper reçut aufi une Lettre de la part du Cardinal, dans 
laquelle il lui témoigngit , „ combien la République defiroit la paix; 
» difant, quau lieu d'une Armée , elle enverroit des Députez à Sa 
» Majefté Suédoife , pour conclure un Accommodement ; qu'il ef- 
„ peroit, qu'on les receveroit favorablement. „ Il finifloit, en priant le 
Comte ,, d'aflurer Sa Majefté de fa reconnoiflance pour la grace qu’El- 
» le lui avoit faite de ne point permettre que les Troupes Suédoifes 
» touchaflent à fes Terres près de Cracovie. ,, 

MONSIEUR PIPER rep iqua „que Son Eminence apprendroit , 
» par la Lettre du Roi fon Maître, par quelles raifons on ne fauroit 
» fe fier à une telle Députation pour la paix, ni même l'agréer. Que 
l'on devoit y ajouter , que l’on ne fauroit non plus de quelle manie- 
re la recevoir, tant que l'on ne diftinguoit pas l'intérêt de la Répu- 
„ blique, de celui de l’Auteur de la guerre; & que l'on vouloit fe faire 
reconnoitre pour Médiateur, tandis que l’on exerçoit contre la Suede 
» toutes fortes d’hoftilitez. Que Son Eminence jugeroit, après avoir 
lû la copie de la Lettre du Palatin de Mazovie, qu'on lui envoïoit, 
ce que l'on devoit attendre de fa difpofition à bien ménager une 
„ paix. Qu'en demandant d'être écouté , il commençoit fa commif- 
„ fion par des expreilions menaçantes & injurieufes ; fi bien, qu'on 
avoit lieu de croire, qu'il avoit plûtôt été inftruit à brouiller les affaires, 
qu’à les accommoder. Qu'il n'étoit pas difficile de deviner , d'où 
ces artifices étoient partis, & à quoi ils aboutifloient; & que, com- 
me Son Eminence ne pouvoit ignorer quelles cabales l'on tächoit de 
former en Pologne, aufli-bien qu'avec les Miniftres des autres 
Cours, pour attirer à Sa Majefté Suédoife des Ennemis , on la laif- 
foit juger elle-même , avec quelle fûreté on pourroit fe répofer fur 
les promefles de ceux, qui ne fembloient afpirer qu'à gagner du 
, tems, pour accabler les Suédois avec des forces fupérieures. ,, 

La Lettre, que le Palatin de Mazovie écrivit à Charles XII, étoit 

refque entiérement conforme au Projet de celle que l'on avoit dreffée 
F Sendomir, & que lon s’étoit propofé d'envoyer au Roi, au nom 
de la République. Elle portoit: ,, Que les Polonois, ne fongeant à rien 
„ moins qu'à une guerre offenfive, avoient réfolu d'envoyer une 
» Ambaflade à Sa Majefté Suédoife , pour favoir s'ils avoient donné 
„ quelque lieu aux malheurs dont leur patrie étoit accablée; laiffant à 
a jultice & à fon équité à déterminer, fi l'on pouvoit leur EEE la 
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faute d'autrui : & pour lui offrir la Médiation de la République, pour 
terminer les differens entre les deux Rois; en renouvellant :non-feu- 
lement l’ancienne amitié, mais en la confirmant encore par de 
nouveaux liens. Que lui Morftein , ayant été nommé à cette Am- 
baflade par la République, venoit demander à Sa Majefté la per- 
miflion de fe rendre auprès d’Elle , dans la ferme perfuafon, qu'El- 
le témoigneroit fon amitié à la République, en écoutant fa demande, 
fans laquelle elle verroit fa Liberté & fa Sureté expofées à de grands 
dangers. ,, 
SA Ma JESTÉ répondit: ,, Qu'elle ne refufoit point les offices, que 
la République lui offroit, pourvû qu'ils procédaffent d’une bonne in- 
tention; mais, qu’il feroit néceffaire, avant qu’Elle déclarât fa pen- 
fée fur ce fujet, qu'on lui donnât de fortes aflurances, que l’affec- 
tion de la République n'avoit point été altérée à fon égard. Que 
pour Elle, quoiqu'Elle fe fût vûe dans la néceffité d'entrer en Polo- 
gne , pour pourfuivre un Ennemi qui l’avoit provoquée par les plus 
grands outrages , Elle n'avoit cependant point à fe reprocher d’avoir 
éxercé d’hoftilitez contre le République : qu’au contraire, l'on avoit 
entrepris bien des chofes contre Elle, fort éloignées de ce qu'Elle 
devoit attendre d'une Nation amie & alliée. Que. pour ces rai- 
fons, Sa Majefté croïoit, qu'il ne feroit point hors de propos, pour 
diffiper cette défiance, qu'on lui fit favoir auparavant, par les con- 
feils de qui cette guerre avoit été allumée ; fous les aufpices de qui 
l'Armée de la Couronne de Pologue avoit pris les armes contre Elle à 
la Bataille de Cliffow; &, enfin, pour ne point parler des intrigues 
qe lon faifoit encore Elle dans les Cours étrangeres, par les ordres 
e qui les Troupes Polonoifes éxerçoient journellement des hoftilitez 
contre les Suédois. o Sa Majefté laiffoit à penfer au Palatin, fi 
la République , étant Partie elle-même, pouvoit fe charger de la 
Médiation. Que fila République vouloit fe difculper par ce moïen, 
il feroit néceffaire qu'elle fe féparât des efprits brouillons, & qu'elle 
leur fit fubir les peines qu’ils avoient méritées , afin de donner à Sa 
Majefté Suédoife des marques de la fincere amitié qu'elle lui portoit: 
ce qu'ayant fait, & s'étant dégagée des liaifons & des foupçons qu'el- 
le avoit donné d’être unie à fes Ennemis, Sa Majefté pourroit lui 
communiquer fes penfées avec plus de confiance. ,, 
Le Palatin de Mazovie écrivit en même tems, au Comte Piper, une 


Lettre, dans laquelle il difoit: ,, Que, puifque l'on avoit méprifé tou- 
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tes les démonftrations d'une amitié fincere , & que les Suédois, fans 
aucun refpeét, étoient entrez jufques dans le cœur de la Pologne, 
toutes les Puiffances Chrétiennes ne pourroient prendre en mauvai- 
fe part, que la République, conformement à la conclufion qu'elle ve- 
noit de faire à Sendomir , ne fongeñt plus à traiter de la paix, mais 
à prendre les armes , afin de pourvoir à fa propre défenfe, comme 
elle y étoit autorifée par la Loi Naturelle, & l'état de contrainte 
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» où elle fe trouvoit expofée. Que, cependant, la République n'a- 
» voit pas voulu faire ufage de ces moïens, quoiqu'ils fuflent, & juf- 
» tes, & louables; & qu'elle s’étoit portée, dans l'extrémité méme, à 
„ faire encore tous les efforts poflibles, pour tächer de rétablir la paix, 
» & de vivre en bonne harmonie avec une Nation alliée. Que la Ré- 
, publique n’avoit rien tant à cœur, que de conferver la fidélité à la- 
» quelle elle s'étoit engagée par ferment; fachant très bien, que la fin 
» de la guerre feroit d'autant plus heureufe, que l'on s'étoit moins 
» preflé de courir aux armes. Qu'elle fe nn que Sa Majefté 
» Suédoife ne regarderoit pas tant à quelques efcarmouches, qu'elle 
» avoit hazardées, & dont elle s'étoit tirée avec fuccès, mais qu'elle 
» Confidéreroit plütôt l'avantage ou la. perte de toute la guerre; & 
» qu'ainfi elle agiroit avec la République, qui lui envoïoit une Ambaf- 

fade compofée de Sénateurs & de Députez de la Nobleffe, chargés 
» de lui offrir fa Médiation, d'une maniere généreufe, & digne d'un 
» grand Prince. Qu'il prioit le Comte, de vouloir procurer aux Am- 
» bafladeurs une Audience de Sa Majefté, & de les favorifer dans leur 
» Négociation. ,, 

Le Comte ne laiffa point cette Lettre fans Réponfe, difant au Pala- 
tin: „ Que fa Lettre lui étoit d'autant plus agréable, que l'on y par- 
» loit de paix: qu'il ne pouvoit cependant pas diffimuler, qu'il y avoit 
„ trouvé plus de chagrin & de mauvaife humeur, qu'il ne convenoit 
»„» à une perfonne chargée de l'emploi de Médiateur, & de travailler 
„ au rétablifflement de la paix. Que Sa Majefté Suédoife ne pouvoit 
» point être blamée de ce qu'elle prenoit fes précautions, pour ne 
> point être trompée à l'avenir, après l'avoir été tant de fois. Que 
» l'on ne pouvoit pas comprendre comment le Palatin vouloit accufer 
» le Roi de Suede d'avoir commencé la guerre avec la République, 
„ lorfqu'il difoit dans fa Lettre, qu'on avoit attaqué la Pologne fans au- 
„ cun refpeét, jufques dans le cœur du Roïaume. Que Sa Majefté 
„ n'avoit rien fait que repoufler l'injufte attaque de fes Ennemis, fans 
» rien entreprendre au préjudice, ni de la République, ni du Roi de 
„ Pologne, dans le tems qu'une Armée fortie de la Pologne avoit at- 
taqué fes Etats d’une maniere également imprévue & trompeufe, en 
„ y mettant tout à feu & à fang. Qu'il n'étoit pas néceflaire de ee 
„ ter tous les procédez indignes , que l’on avoit em 7. contre le Roi 
„ de Suede, les torts que l'on avoit fait fouffrir à fes États, & les plain- 
„ tes que l'on en avoit portées à la République avant que la Suede fe 
»» fût i riha à prendre les armes. Que le Palatin ne pouvoit pas 
„ ignorer non plus, puifque c'étoit une chofe connue de toute la Chré- 
» tenté, combien peu la République s'en étoit mife en peine, lorf- 
„ qu’elle auroit dû n'avoir rien tant à cœur que d'étouffer le mal dans 
» fa naiffance. Qu'ainfi donc, Sa Majefté Suédoife n'avoit point com- 
» mencé la guerre, fe contentant de repouffer celle qu'on lui faifoit, 
» & de pourfuivre, conformement au Droit des Gens, fes Ennemis 
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dans le païs, d’où ils étoient venus l’attaquer , & où ils s’étoient reti- 
rez , aprés lui avoir çaufé tout le dommage dont ils avoient été capa- 
bles. Que lon ne pouvoit point imputer au Roi de Suede les in- 
commoditez que la République en fouffroit, parce que Sa Majefté 
n’agifloit que d'une maniere jufte & permife; mais, que la Répu- 
blique devoit s'en prendre à elle-même, à caufe de la retraite qu'el- 
le avoit accordée à l’Agreffeur, & du fecours qu'elle lui avoit four- 
ni. Que l'on demandoit, pourquoi elle n’avoit pas dés le com- 
mencement prévenu la chofe; par quelle raifon elle avoit pris part à 
cette irruption; & fur quoi fondée elle n’avoit pas ordonné aux En- 
nemis de la Suede de fe retirer hors des limites de la Pologne, comme 
elle en avoit été follicitée à différentes reprifes? Que fi elle avoit 
fait ces démarches, le Roi de Suede n'auroit jamais mis le pied fur 
le Territoire de la République, mais auroit été obligé d'aller chercher 
ailleurs fon Ennemi. Que perfonne ne pouvant difconvenir, qu'il 
ne fût permis, felon le Droit Naturel, de pourvoir à fa fûreté contre 
la force & les artifices cachés, on ne voïoit point, comment la Ré- 
ublique pouvoit juftifier, par le titre d’une défenfe naturelle, fa pri- 
e d'armes, pour protéger celui qui avoit fait tant de mal à un inno- 
cent, & pour empécher celui qui fe trouvoit lézé de pourfuivre fa 
jufte vangéance. Qu'avec la feule apparence de l'humanité, on ne 
pourroit difconvenir, que ce procédé ne fût indigne & illicite , com- 
me étant direétement oppofé à la droite Raifon, & aux anciens 
Traités entre la Suede & la Pologne. Que fi l’on devoit regarder 
comme une grace, que l'on s’abftint de faire du mal à quelqu'un, 
on pouvoit avec raifon louër la République de ne point s'être enga- 
gée dans une guerre injufte. Que fi, au contraire, on pouvoit blà- 
mer celui qui aflifte un malfaiteur , il étoit inconteftable, que la Ré- 
publique commettroit un grand crime, en foutenant par fes armes 
celui qui avoit rompu la paix, & qui étoit connu de toute la Ter- 
re fur le pié d’un injufte Aggrefleur. Que ce feroit accumuler in- 
juftice fur injuftice, & fe rendre coupable de tous les maux caufez 
par celui que l'on prenoit fous fa proteétion. Que, d'ailleurs, Sa 
Majefté Suédoife avoit fait paroitre tant de modération dans cette 
guerre, que la République devoit, pour cette raifon feule , s’abftenir 
de toutes hoftilitez. Qu'Elle avoit voulu vanger fes injures, de ma- 
niere à ne point perdre de vûe l'intérêt de la République, en ne po- 
fant les armes, quelques conditions avantageufes que Ton ait pû of- 
frir, qu'après avoir pourvû à fa füreté: parce qu'elle ne favoit que 


trop, combien il importoit au bien public, que la Pologne reftic 


dans fon ancien état; & que fes Droits, que l'on avoit fi fouvent 
enfreints, fuflent rétablis & confervez. Que Sa Majefté avoit offert 


, fon fecours, en vûe de poer des remedes à ces maux. Que l'on 


fe perfuadoit, que la République ne négligeroit pas de pourvoir à 
fon propre falut, jufqu’au point de riy paffer une fi belle occafion 
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de mettre en fûreté fes Privileges & fa Liberté. Que Sa Majefté 
avoit crû, qu'une Nation fi jaloufe de fa Liberté , non-feulement 
recevroit avec avidité un confeil fi falutaire, mais qu'elle marqueroit 
aulli une parfaite reconnoiffance de ce que le Roi avoit dompté par 
fes armes un Ennemi formidable ; & qu'il avoit donné lieu d'efpérer, 
àla République opprimée par les Saxons, de fe voir entiérement 
délivrée d'un joug infupportable. Que le Palatin, après avoir mieux 
confidéré les chofes, &toit obligé d'avouër, que la conduite de la 
République ne répondoit point aux bonnes intentions du Roi de Sue- 
de, & aux vûes qu'il s'étoit propofées. Que l'on avoit de la peine 
à croire, que lui Palatin approuvât ce qui s'étoit paflé au com- 
mencement de la guerre, de même que les Entreprifes d'Oginski 
en Lithuanie, la Conduite de l’ Armée de la Couronne à la Bataille 
de Cliffow, & enfin les artifices que l'on mettoit en ufage dans les 
Cours étrangeres. Que l'on laifloit à l'Univers entier a juger, fi 
c'étoient-la des preuves de la maniere inviolable dont on confervoit la 
paix d'Oliva, & de cette fidélité que l’on avoit confirmée par fer- 
ment. Que, cependant, Sa Majefté Suédoife, pour le bien com- 
mun, laifferoit aller les Affaires leur train, en attendant que la Ré- 
publique fût en état de s'aider elle-même, & de prendre des confeils 
ropres au rétabliffement de l'amitié entre les deux Nations. Qu'ain- 

h, e Palatin feroit obligé d'avouër malgré lui, que Sa Majefté Sué- 
doife, quelque éclatans qu'euffent été les fuccès de fes armes, avoit 
toujours ufé d’une très grande modération; n'aïant pas voulu, après 
avoir remporté deux viétoires completes , rompre l'amitié qui fubfiftoit 
entre Elle & la République. Que ces deux Aëétions n'avoient point 
été des Efcarmouches, que l'on avoit hazardées à l’avanture , comme 
s'expliquoit le Palatin : que ceux, qui s'y étoient trouvez, pour- 
roient rendre témoignage du contraire; mais, que l'on ne difconve- 
noit pas non plus, qu’un plus grand nombre d'Ennemis feroit refté 
fur la place, s'ils n’euflent fongé à tems à fauver leur vie par la fui- 
te. Que Sa Majefté étoit dans la ferme confiance, que Dieu , benif- 
fant fes juftes armes, la feconderoit encore pour rendre inutiles les 
efforts que pourroient faire fes Ennemis. Que lui, Comte Piper, 
avoit voulu faire cette Réponfe à la Lettre menaçante du Palatin, 
afin de juftifier l'innocence du Roi fon Maître; & de montrer . 
en même tems, qu'avec des paroles fi aigres & fi piquantes, 
on ne parviendroit point au but que l'on fe propofoit, quoiqu'il 
ne fût pas difficile de voir où tendoient ces expreffions. Qu'au ref- 
te, il n'étoit pas néceffaire de parler plus amplement fur le fond de 
l'Affaire, parce que le Roi s’en étoit affez expliqué dans fa Lettre. 
Que l'on ajouteroit feulement, que l'on n'avoit pas befoin de re- 
nouveller les anciens Traités avec la République, parce que Sa Ma- 
jefté ne les avoit jamais enfreints. Que comme l'on avoit néanmoins 
nommé des Commiffaires pour travailler au rétabliffement de l'ami- 
tie 

» 
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» tié entre les Rois de Suede & de Pologne, Sa Majefté ne defap- 
prouvoit point le deffein de la République; mais, qu'elle ne voïoit 
pourtant pas, que, par ce moïen, Elle pût être plus aflurée, fur- 
tout en confiderant les pernicieux defleins que l'on ne cefloit point 
de machiner contre Elle. Qu'outre cela, l'on étoit très bien 
» informé , qu'il n'y avoit eu que quelques Palatinats feulement , 
ui fe fuffent trouvez préfens à l'Affemblée de Sendomir; & qu'ainfi 
l'on pouvoit avec raifon révoquer en doute, fi leurs conclufoins de- 
voient avoir la même Autorité que celles qui font prifes au nom de 
» toute la République. Que, malgré tout cela, le Comte joindroit 
fes efforts à ceux de la République, pour travailler à l'avantage com- 
mun des deux Partis, & referrer plus étroitement les liens de l'an- 
cienne amitié; fe perfuadant, que la République, après avoir réfié- 
chi fur les bonnes intentions de Sa Majefté Suédoife , ne manqueroit 
point de fuivre fes Confeils, qui leur donnoïient de fi grandes efpé- 
rances de parvenir à cette félicité qu'on lui avoit fait envifager.,, 
CETTE correfpondance duroit encore, lorfque le Roi eut le malheur 


de faire une chûte fort dangereufe , & de fe fracafler la cuifle, Le LeRoi fait 


Comte Stenbock venoic de former, par ordre de Sa Majefté , une Com- 

ie de Towarches, compofée d'un certain nombre de pauvres Gen- 
tilshommes Polonois, fort adroits , & parfaitement bien montez, & 
dont on fe propofois de faire ufage, lorfqw'il s'agiroit d'aller à la dé- 
couverte de l'Ennemi, de porter fo Lettres, ou de s'oppofer en hà- 
te aux courfes des Valaques. Ces Towarches eurent ordre de fe pré- 
fenter ce jour-là devant le Roi, & de faire en fa préfence leurs exerci- 
ces & leurs courfes ordinaires ,accompagnées de cris horribles. Ils par- 
tirent pour cet effet de Cracovie à bride abbatuë, & pañlérent la ten- 
te du Roi, dans le moment qu'il alloit fe mettre à table. Charles, au 
lieu de fouper , monta promtement a cheval, pour les fuivre le long 
de la ligne entre les Régimens ; mais, fon Cheval, s'étant embaraflé 
dans les lignes des Tentes , s’abattit, & lui fracafla la cuifle gauche, 
un peu au-deflus du genouil. Tous ceux, qui étoient préfens, ferent 
confternez d'un accident fi imprévû. Le Roi feul parut infenfible ; 
difant , que ce n'étoit rien, & que cela pourroit aifément fe guérir. 
Les Drabans le mirent fur un lit, & le tranfportérent dans une mai- 
fon du fauxbourg, parce qu'il étoit abfolument néceflaire, qu'il fût 
couché dans un appartement chaud. Cette précaution ne l'accommo- 
da gueres, & il ordonna dès le lendemain, qu'on eut à le reporter 
dans fa Tente; mais, comme les Médecins s'y oppoférent , alléguant 
que fa Guérifon feroit plus lente & plus difficile, il acquiefça enfin à 
leur fentiment. Les Drabans furent mis en quartier dans la Ville & 
dans les Fauxbourgs , de même que toute l'Armée, qui y entra enfuitc. 
Il n'étoit pas poñlible d'empécher que le bruit de ce malheureux acci- 
dent ne devint bientôt pubhc:& les Ennemis ne manquérent point de 


répandre par-tout, que Charles XII étoit mort de fa chûce. Il eft cer- 
tan, 
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tain , que lon craignoit extrémement, qu'il ne furvint une fievre , af- 
fez ordinaire dans ces fortes d'accidens: mais, le tempérament vigou- 
reux du Roi, & fa fobriété ,raflurérent en peu de tems les efprits, & 
fecondérent fi bien les foins que prirent les Médecins, qu’au bout de 
huit jours, & lorfqu'à peine on lui eut mis le fecond appareil, on Pen- 
tendit déja parler de fon départ. On réfolut même d'abord d'aller par 
eau fur la Viftule: &, dans cette vûe, on fit préparer quelques viti- 
nes, où l'on conftruifit des chambres pour y loger Sa Majefté, & une 
partie de fa Cour ; mais, on changea enfuite de deffein, le Roi préfé- 
rant d'aller par terre. Les radeaux fe trouvant aufli en état de partir 
en même tems de Cracovie, l’on en confia la direétion aux Colonels 
Axel Sparre & Guftave Ranck. 

Tour étant prêt, le Général Wellingk eut ordre de prendre les 
devants avec quatre Régimens de Cavallerie, & de marcher vers Sen- 
domir. Le Roi fe mit lui-même en marche avec toute fon Armée, & 
vint camper à un pei bourg nommé Igolonia. Ce Prince avoit fait choi- 
fir quarante-huit foldats aux Gardes, dont il y en avoit huit qui le por- 
toient tour à tour fur un lit, & aufquels il faifoit païer tous les jours 
un demi-écu par tête. Pendant que l'Armée y étoit, on vit arriver au 
Quartier-général le Colonel Dahlorf, & le Capitaine Rofenftierna , 
faits prifonniers par les Valaques, lorfque le Roi fut attaqué à Boch- 
nia. Lubomirski, Grand-Chambellan de la Couronne , avoit d'abord 
éxigé pour leur rançon une fomme de neuf mille Ducats: mais, aïant 
eu pour réponfe, que. fes Terres, fituées fur le paflage de l’ Armée 
Suédoife, fourniroient cet argent, il fe ravifa, & renvoïa les prifon- 
niers fous l'efcorte de quelques Tartares, & de fon Aide-de-Camp 
chargé d'une Lettre pour le Comte Piper , dans laquelle il faifoit beau- 
coup valoir les attentions qu’il avoit eues pour ces deux Mefieurs, 
dans l'efperance qu'on lui en feroit un mérite, & que l'on ne toucheroit 
point à fes Terres. On fe contenta de lui répondre, que les atten- 
tions ,qu'il avoit eues pour les Officiers prifonniers, étoient en elles-mé- 
mes fort louables, & dignes d'un Chrétien ; & qu'il ne devoit point 
douter , qu’on ne lui temoignât les mêmes égards, en cas qu'il lui ar- 
rivât un pareil malheur : mais, qu'au refte, le Roi lui en feroit un 
mérite, fi, à l'avenir, il donnoit de plus fortes preuves de fa fincé- 
rité & de fes bonnes intentions pour les intérêts de Sa Majefté Suédoi- 
fe, que celles qu'il avoit fait paroître jufqu'à préfent. 

Ce fut vers ce tems-la, que les Cofaques de l'Ukraine commen- 
cérent à exciter une révolte, pour fecouër un joug qui leur paroif- 
foit trop rude. Les rebelles, fous prétexte qu'on les opprimoit, aug- 
mentoient de jour en jour en nombre. C’étoient la plûpart des Paï- 
fans, dont les Chefs, nommez Zamus & Palcis, étoient confidérez 
comme les plus riches & les plus puiffans d'entr'eux. S'étant mis en 
Campagne, ils pillérent & faccagérent toutes les Terres de Gentils- 
hommes de l’Ulkraine, & entrérent enfuite en Podolie où ils fabrérent 

tous 


DE CHARLES XIL Livre IP. 273 


tous les Seigneurs qui eurent le malheur de tomber entre leurs mains. 1702. 
On vit, par des Lettres interceptées , que le Czar, & le Roi Augu- —— 
te, fomentoient fous main cette rebellion , dans la vûe"d'obliger par O&obre 
ce moïen toute la Noblefle à monter à cheval, & de la mener enfuite 

contre le Roi de Suede. La Noblelle fe confédéra en effet en diffé- 

rens endroits, dans l'intention d’appaifer d'abord les troubles domef- 

tiques. Mais, les Cofaques, qui avoient eu le tems de fe renforcer, 

la battirent en diverfes rencontres, l'obligérent à quitter la Campagne, 

& menaçoient le païs d’une ruine totale. Il ne reftoit donc d'autre 
expédient , pour réduire les rebelles, que d'y envoïer une partie de l’Ar- 

mée de la Couronne, fous les ordres du Petit-Général Seniawski. 

CEPENDANT, Charles XII, commençoit à fe rétablir à vûe d'œil. le æ 
Il marcha d'Igolonia à Pikari, & fe fit’ tranfporter aux Régimens les 
plus-proches , pour éxaminer les quartiers où ils étoient cantonnez. 

AucGusTe, de fon côté, avoit convoqué une nouvelle Affemblée à 
Warfovie: mais, voïant qu’elle alloit être infruétueufe comme toutes 
lesautres, parce que plufeurs Sénateurs, & la plûpart de la Nobleffe, 
fe tenoient tranquilement chés eux, il fit mettre fes Troupes en quar- 
tiers d'hiver dans la Prufle Polonoiïfe. Il les fuivit lui-même peu après, 

- & fe rendit à Thorn, où il trouva le fecret, malgré tout ce que di- Auçufe fe 
rent les Polonois pour le maintien de leurs privileges, de faire entrer red à 
une forte Garnifon de Saxons. On deftinoit le même fort aux Villes Th7# 
de Dantzick & de l’Elbingen; mais, les Magiftrats fe tinrent fur leurs 

ardes, refufant conftamment de recevoir Garnifon Saxonne. Ils of- 
Hirent pourtant au Roi Gay megs de lui ouvrir les portes, pourvû qu'il 
y vint accompagné d’une fuite peu nombreufe; & il eut l'avantage de 
voir tout le païs contribuër à l'entretien de fon Armée. 

Le Palatin de Mazovie écrivit en attendant une feconde Lettre au Lettre de 
Comte Piper, pour lui dire: ,, QE l’on ne comprenoit pas trop bien, Morfein as 
» fi l'intention de Sa Majefté Suédoife étoit d'acquiefcer à la Média- pene # 
tion que la République avoit offert pour l'intérèt commun des deux ` > 
Nations. Que, pour cette raifon, les Ambafladeurs, en vertu de leur 
devoir , venoient de nouveau , pour s'informer , fi le Comte trouve- 
roit à propos, fans que l'on ufàt deformais de part & d'autre de pa- 
roles aigres & piquantes, de leur communiquer les véritables fenti- 
mens du Roi fon Maître. Que la defunion, entre la Grande & la Pe- 
tite Pologne, ne provenoit que de quelques circonftances fingulie- 
res qui ne regardoient que leurs Droits particuliers ; mais, que tout 
» le monde étoit parfaitement d'accord fur l'Affaire principale, dont 
# dépendoit la fureté & la tranquilité du Roïaume. Que , d’ailleurs, 

» On avoit convoqué une Diéte générale pour le ;; Oftobre, où les 
s» Commiflaires devoient rendre compte de leur Négociation. Qu'ainfi 
> l'ondemandoit une prompte Réponfe, & une Réfolution favorable. ,, 

Lë Comte Piper ne tarda pas long-tems à la faire. Il déclara, 

„gu'il lui paroïloit, que le Roi fon Maître s'étoit expliqué dans fa Réponfe du 
Tome 1. Mm „ Let- 
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» Lettre d'une maniere affez intelligible. Que les Ambaffadeurs, voue 
lant néanmoins que l'on s'expliquât encore d'avantage , il ne pou- 
voit s'empécher de leur dire, que l'on ne pouvoit avec raifon préten- 
» dre que Sa Majelté parlât plus ouvertement qu'Elle venoit de le fai- 
#» re, avant que la République fe fût declarée d'une maniere clai- 
» re & pofitive fur l'Article qu'on lui avoit propofé. Que le Pa- 
» latin ne pouvait difconvenir , qu'il étoit jufte & raïfonnable , que 
„ Celui, gu fe portoit pour Médiateur , fût entiérement dégagé de 
» tout efprit de Parti; parce que lon n'apprendroit qu'avec dé- 
» plaifir , que lon eût choifi pour cet effet ceux qui avoient com- 
» mis eux-mêmes des hoftilitez, ou qui du moins pouvoient en être 
». foupçonnez. Qu'il étoit inconteftable, qu'il s'étoit palé bien de 
chofes Fr pouvoient faire -juger , que la République avoit eu part 
» aux hoftilitez éxercées contre Sa Majefté Suédoife; & qu'ainñ l'on 
» ne pouvoit accepter fa Médiation. Que fi elle defavouoit d'y avoir 
» eu part, en imputant la faute à d'autres, il étoit néceffaire qu'elle 
» donnât des marques effentielles de s'être entiérement féparée du Par- 
» ti oppolé ; ce qu'elle pourroit faire, en puniflant les coupables. Que 
» l'on favoit trop bien, que les Commiflaires chargés de cette Négo- 
» Ciation, bien loin d'avoir été nommez par toute la République , 
» n’avoient été choifis que par quelques Palatinats feulement ; & 
R ert on ne devoit attendre autre chofe de cette Négotiation, que 
e voir augmenter les troubles. Que le Palatin, & les autres Am- 
„ bafladeurs, favoient mieux que perfonne , qu'en Pologne rien n'é- 
» toit de valeur, que ce que l'on entreprenoit avec le confentement 
» de tout le Corps de la République. Que, pour ces Raïfons, Sa 
» Majefté Suédoife ne pouvoit de pe en aucune façon de ce qu'El- 
» le avoit déjà marqué; priant les Ambafladeurs , d'y bien réfléchir, 
» & d'en faire un Rapport convenable à la République. ,, 
AUGUSTE, voïant combien le Roi de Suede lui fufcitoit de nou- 
velles Difficultez, foupçonna Monfieur du Héron, Envoïé de France, 
d'y donner lieu, Les Comtes Sintzendorf & Stratman Miniftres de 
l'Émpereur fomentoient ces foupçons ; faifant leur poñlible, pour le met- 
tre encore plus mal dans l’efprit du Roi, & l’accufant d'être caufe , 
par fes Intrigues, de la continuation de la guerre. Monfieur du Hé- 
ron , qui en fut averti fous main, fe donna beaucoup de peines, pour 
obtenir la liberté de fe retirer auprès de Charles XIL, en cas que l'on 
vint à entreprendre quelque chofe contre fa perfonne : mais, ce Prin- 
ce, aïant pris une fois la réfolution de ne point fe faire fuivre en cam- 
pagne par aucun Miniftre étranger , refufa de recevoir le Miniftre 
‘rançois. Augufte , informé de cette Démarche, fit ordonner à Mon- 
fieur du Héron de fe retirer de Warfovie. L’Envoïé donna pour ré- 
ponfe , qu'il ne fe croïoit pas obligé d'obéir, avant qu'on lui montrât 
un ordre exprès de la République, à laquelle fes Lettres de re 
to1ent 


sy 
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étoient adreflées , aufi bien qu'à Sa Majeité Polonoife. Le Roi Au- 
pe , voulant abfolument fe défaire de ce Miniftre, donna ordre de 
enlever. Un foir, qu'il fortoit de chés la Grande-Maréchale Bie- 
linska, où il venoit de fouper; douze Gardes du Corps fe faifirent par 
force de fa perfonne, & l'emmenérent fur le champ, & fans lui don- 
ner le tems de retourner chés lui pour mettre ordre à fes Affaires, de 
Warfovie à Thorn , où il demeura prifonnier quelque tems. On le 
conduifit enfin de-là, avec une Efcorte, par l'Allemagne, jufques fur 
les frontieres de France. Peu auparavant, il étoit arrivé au Marquis 
de Bonac une pareille Avanture en Lithuanie. Ce Miniftre, après s’é- 
tre arrété à Riga depuis un an, reçut ordre de fa Cour de fe rendre 
au Quartier-Général de l'Armée Suédoife, pour y éxécuter une com- 
miflion. En s’approchant de Cacen, il tomba entre les mains d'Ogins- 
ki, qui lui tua fon Valet-de-Chambre , le fit prifonnier , & le traita 
d’une maniere fort rude. On le remit cependant en Liberté quelque 
tems après. Le Roi de France, ne s’en contentant point , éxigea de 
la République une fatisfaétion éclatante pour l'Affront fait à deux de 
fes Miniftres, & ordonna en même tems, que l’on arrétât tous les Po- 
lonois de diftinétion que l'on trouveroit dans fes Etats. : 
PENDANT ces entrefaites, l'Armée Suédoife avoit continué fa mar- 
che de Pikari à Przimakowa, où le Roi demeura huit jours de fuite. 


1702. 


En attendant, il y avoit eu en Lithuanie différentes efcarmouches , thuanie 


dont on fut informé peu après. Un Gentilhomme Courlandois, nom- 
mé Goez, avoit obtenu quatre Compagnies de Lithuaniens, avec lef- 
uelles il faïfoit des courfes continuelles, fans s'arrêter nulle part. Près 
e Pomufch, à quelque diftance de Bautfch, il rencontra le Major Saff 
avec un Détachement de Cavallerie Suédoife. Les deux Partis fe trou- 
vant en préfence l’un de l’autre fans que. l’on s’y fût attendu, il ne 
refta d'autre moyen que de fe battre, ou de prendre d’abord la fuite. 
Goez prit le dernier parti ; mais, on le talonna fi vivement, qu'on lui 
tua beaucoup: de monde. On croïoit fürement , que l'Ennemi n’ôfe- 
roit jamais plus fe montrer, lorfqu'on apprit quelques jours après, 
qu’aïant été renforcé par de nouvelles Troupes, il s'étoit pofté dans 
le Chateau de Döbeln, d’où il incommodoit fort tous les environs. Le 
Lieutenant-Colonel Wennerftedt fut détaché de Mitau avec un gros 
Parti, & quelques piéces de Canon, pour l'aller déloger. A fon arri- 
vée, il trouva que les Lithuaniens, avertis de fa marche, s'étoient re- 
tirez dans les bois, n’aïant laiffé dans le Chateau, fans que l'on en fa- 
che la raifon , que quelques foldats qui furent pañlez au fil de l'épée. 
’un autre côté, les Régimentaires Wofinski & Knefiewitz , après a- 
voir faccagé les Terres des Sapieha, firent une irruption en Courlande, 
prenant leur route par Schrunden. Ils inveftirent la Ville de Goldin- 
gen , avec deux mille Chevaux, s’en rendirent maitres, & y mirent 
une garnifon de fix cens hommes. Ils prirent prifonnier en même tems 
un Lieutenant Suédois. Mais, le Capitaine Aderkas , Commandant du 
Mm 2 Cha- 


le 13. 
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2702. Chateau, troubla bientôt cette joie par une heureufe fortie qu'il fit à 
la téte de trente Cavalliers des plus déterminez & des mieux montez; &, 
Oétebre. en moins d'une heure, la Ville fut entiérement délivrée de ces nouveaux 
venus. Le Lieutenant, que l'on avoit fait prifonnier, trouva aufi une 

occafion favorable de s'échaper d'entre les mains des Ennemis. 
Le Comte LE même jour, le Comte Gyllenftierna, après une longue Conféren- 
Gyllenfir- ce avec le Roi, prit congé de Sa Majefté pour s’en retourner en Po- 
na retourne méranie, avec le Lieutenant-Colonel Élditierna , & les Commiflaires 


en Poméra-  : A ._2 : x x 
nie. de avoient fuivi fon Armée en Pologne. Le Roi marcha enfuite à 
le 21. 





iurkow , Terre peu éloignée de la Ville de Viflicza. Il y détacha le 
Comte Stenbock, Général-Major , avec deux mille cinq cens hommes 
pour pañler la Viftule, & entrer en Rufñie & en Wolhynie, afin de 
mettre ces Palatinats fous contribution. Ce Général s'avança jufqu’à 
Lemberg, & trouva la Nobleffe plus difpofée, qu’il n’avoit crû, à s'at- 
tacher aux intérêts du Roi de Suede. Elle renvoia tous les prifonniers 
qu'elle avoit faits fur les Suédois en différentes rencontres, de même que 

ceux qui étoient tombez entre les mains du Général Brandt. 
Afemblé CEPENDANT, on tint à Warfovie le grand Confeil, que l’on avoit 
kgia propofé à Sendomir, & dont Monfieur de Morftein avoit fait mention: 
i dans fa Lettre au Comte Piper. Le Roi Augufte n'eut pas lieu d'en 
être fort content; parce que les Députez, peu d'accord entre eux, a- 
voient plufieurs Queftions préliminaires à propofer, & dont ils atten- 
doient la décifion , avant que de vouloir répondre à la Propofition gé- 
nérale qu'on leur faifoit. Ileft vrai, que le Cardinal avoit été le pré- 
mier à propofer cette Affemblée: aufi ne manqua-t'il point de s’y ren- 
dre fur Fnvication que lui fit faire le Roi Auguite. De la Grande-Po- 
logne, il ne s'y trouva que quelques Nonces, mais point de Commif- 
faire député au nom de toute la Province. On voulut choifir , pour 
remplir cette place, Monfieur Lezcinski, Grand-Thréforier de læ 
Couronne, & Palatin de Kalifch, dans l’efpérance que ce choix feroit 
approuvé; mais, ce Seigneur s'étoit déjà abfenté, fous prétexte d'af- 
fifter à une Diéte qui fe tenoit dans la AET S Comme il étoit 
néceffaire de favoir ce que l'on y réfoudroit, le Congrès fut differé de 
huit jours. On s’aflembla de nouveau; & alors le Cardinal, fe trou- 
vant incommodé, fit faire des excufes de ce qu’il ne s’y rendoit point. 
On ne vit point non plus arriver de Commiflaire de la Haute-Pologre, 
quoique la Diéte y fût déjà terminée; & on conclut enfin, que l'Aflem- 

blée feroit encore renvoïée au $7. de Novembre. 
Augsfoum Le Roi Augufte, croïant fermement, que le Grand-Tréforier s'é- 
vois des toit oppofé en tout à fes vûes, & que ce Seigneur, après la Bataille de 
am Cliflow, s’étoit ouvertement déclaré pour le Roi de Suede, alla jufqu’à 
Hauts-Pe- fe perfuader, qu'il fomentoit fous main ces brouilleries. Pour le ran- 
dogne. er à fon devoir , de même que les autres Seigneurs de la Haute-Po- 
gne, il y détacha un Corps de huit mille hommes. Ces Troupes y 
vécurent H difcrétion , commettant des defordres affreux. Les Polo- 
nois 
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hois, irritez d’un pareil procédé; perdirent peu-à-peu la tendreffe qu'ils 
avoient pour leur Roi, & commencérent enfin à fe mettre en devoir 
de chafler les Saxons à force ouverte. Un Parti de ces derniers 
entreprit d'enlever Monfeur Lezcinski à Pofen, où il faifoit 
fon féjour. Ce Seigneur , qui en fut averti aflez à tems, fe mit fi bien 
en état de défenfe, que les Saxons furent, non-feulement repouflez 
avec vigueur, mais contraints d'abandonner la Ville avec perte de 
foixante hommes. La même chofe feroit aufli arrivée eu d’autres en- 
droits, fi les Polonois ne s’étoient pas défiés de leurs propres forces , 
ou fi les Suédois euffent été à portée de les foutenir. Cela n'empécha 
pourtant pas le Starofte Gembiski de furprendre, avec fes gens, le 
Colonel Saxon Ægidii, & de le fabrer avec tout fon monde. Le Car- 
dinal reffentit aufli les effets de l’indignation du Roi Augufte. Ce 
Prince donna ordre à fes Troupes de tomber fur les Terres du Pri- 
mat, & d'y lever pour foixante mille écus de Contributions. Le Cardi- 
nal s'en plaignit amérement ; mais, voyant qu'on ne lui répondoit 

oint , il écrivit au Roi un Lettre remplie de duretez & des reproches 
es plus fanglans; ce qui fut toute la fatisfaétion qu'il en pût tirer. 

Le Comte Stenbock ayant été détaché , comme nous venons de le 
dire, Charles XII fit étendre fon Armée, & lui afligna différentes 
routes, pour la faire mieux fubfifter. Comme il vit, qu’il n’y avoit 
rien à craindre de la part de l'Ennemi, il ne garda auprès de fa per- 
fonne, que les Drabans, & le feul Régiment des Gardes - à - pied. 
Aïant eflayé de fe faire mettre à cheval, il fit de petites courfes , & 
marcha de cette maniere à Pierziez. Ce fut-là qu'il rappella le Lieu- 
tenant-Colonel Meyerfeldt, qui commandoit le Parti que l’on avoit 
laiffé jufqu'à ce tems-là à Oparowitz. Les Officiers & les foldats Saxons, 

ui fe trouvoient guéris de leurs bleflures „furent renvoyés en Saxe, 
on leur donna de l'argent pour faire leur voïage. Les autres, qui 
n'étoient point encore rétablis, furent mis avec les Suédois fur des vi- 
tines, pour ré les radeaux commandez par le Colonel Sparre. 
Les eaux de la Viftule fe trouvant fort baffes, il n'avoir pû s’avancer 
encore qu’à quelques lieues de Cracovie, d’où pour pouvoir mieux fubfif- 
ter il envoya par-tout de petits partis pour lever des contributions. 
Cependant, pour dr en quelque façon les habitans de la Campa- 
ne, il fit tirer des Salines , appartenant au Roi de Pologne, une gran- 
e quantité de fel , qu'il fit vendre à un prix fort modique aux païfans 
des environs, pour en faire leur profit. 

Le Roi de Suede étoit prefque entiérement guéri de fa chûte, de- 
forte qu'il commençoit déja à fe promener dans fon appartement à 
l’aide d'une béquille. Cette fituation, quoique fort touchante, ne laif- 
fa pas de caufer beaucoup de joie , parce que l’on fe flattoit que ce 
Prince feroit bientôt en état de reparoître comme auparavant. Lorf- 
que le lendemain on continua la marche vers Olefniga, il effaya enca- 
re d'aller à cheval; mais, il ne put fupporter longtems la fatigue. 
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Dans eet endroit, le Comte Piper reçut une nouvelle Lettre de la part 
de l'Ambafladeur Polonois, écrite par ordre de l'Affemblée de Warfo- 

Gui efpéroit, que le Comte ne pren- 
» droit pas en mauvaife part qu'il revint encore à la charge , d'autant 
» Plus que l'on ne pouvoit jamais fe donner trop de peines dans un 
» Ouvrage fi important, & dont dépendoit le falut des deux Nations 
» & le rétabliffement de leur amitié mutuelle. Qu'il prenoit d'autant 
» plus volontiers cette peine , que le grand Confeil tenu à Warfovie 
» avoit aflez fait paroître combien il defiroit de conferver le Traité 
>» d'Oliva; & que toute la République avoit pris la même réfolution, 
s» En donnant aux Ambaffadeurs des Inftruétions générales & particu- 
>» lieres. Que, puifque l'on avoit ainfi pofé un fondement folide, cho- 
ss fe ga fon Excellence avoit jufqu'alors révoquée en doute; & que 
„ le Traité, en cas qu'il vint à être conclu , ne pouvoit qu'être für 
s» & valable; il étoit Te indifpenfable néceflité de travailler d’abord 
» avec tout le foin & la fincérité poflibles , à confirmer l’ancienne amitié; 
» remettant le refte , qui ne fouffriroit pas de grandes difhcultez , au 
» Traité méme. Que on Excellence augmenteroit beaucoup fa gloi- 
» Te, en donnant d’abord au Sr. Towansky, Sécrétaire d'Ambafla- 
» de, une Réponfe favorable , en lui remettant de bons Pafleports 
>» pour les Ambafladeurs , & en déterminant le jour qu'on les t 
» troit à l'Audience de Sa Majefté. ,, 

Le Prémier Miniftre fit Réponfe: ,, Que rien ne lui feroit plus a- 
» gréable, que de pouvoir contribuer quelque chofe au rétabliflement 
e la paix; mais, qu’il voïoit aufli peu qu'auparavant une voie fûre 
» pour parvenir à ce but. Que le Palatin marquoit bien, que toute la 
ss publique étoit d'accord fur l'Affaire principale, & qu’elle avoit 
confenti , tant par fes Conclufions particulieres , que par fa Réfo- 
lution générale, que l’on entamät les Négotiations. Que cela ne pa- 
roifloit cependant pas par l'Acte figné du Maréchal: parce que l'on 
n'y trouvoit point les noms des Députez de la Haute-Pologne ; Pro- 
vince, qui avoit tant d'influence fur les Affaires qui regardoient la 
» République. Que, d'ailleurs , tout le monde étoit informé de la 
Defunion qui régnoit en Pologne; & que l'on voïoit clairement , 
qu'auffi longtems qu'il n’y auroit point d'harmonie, chofe abfolu- 
ment néceflaire pour pouvoir terminer un ouvrage fi important; on 
trouveroit toujours de nouvelles difficultez qui empécheroient qu’on 
ne pût entamer aucune Négociation. Que l'on ng vouloit pas parler 
de ce que , dans la Conclufion de l Affemblée de Warfovie, on ne 
difoit pas un feul mot de la fatisfaétion qu'éxigeoit Sa Majefté Sué- 
» doife, avant que de vouloir entrer en aucune Négotiation; favoir, 
» d’être entiérement perfuadée de l'amitié de la République. Qu’aufi 
» longtems, que les chofes refteroient dans cette fituation , on ne 
» Voïoit point avec quelle füreté on pourroit commencer à traiter, ou 
» de quel Droit on pourroit éxiger de Sa Majefté pareille cat ar , 
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Lez Roi étoit encore à Olefniga , lorfqu'on célébra par toute la Sue- 
de, & les Etats de la Domination de Sa Majefté , aufli-bien qu'à 
l'Armée , le jour folemnel d'Aétions de graces en reconnoiffance de la 
viétoire remportée à Cliflow (a). Quelques jours après, on détacha 
Monfieur Funck, Capitaine des Dragons du Corps, pour fe rendre à 
Sendomir, afin d'y établir des Magazins. Charles fuivit lui-même, & 
marcha à Sezeka , & de-là à Navodzin. Ces marches étoient d'autant 
plus remarquables , que l'on voïoit le Roi à cheval courir à bride abba- 
tue, comme à l'ordinaire. Pendant qu'il étoit a Navodzin, le Géné- 
ral Maidel vint le joindre, avec quelques Troupes qu'il amenoit de Ri- 
ga par la Lithuanie. Elles confiftoient en un Régiment de Dragons, 
and nombre de Recrues pour toute l'Armée, & trois Régimens 
vallerie, favoir celui de la Nobleffe de Suede , avec ceu* des 
Colofels Charles-Guftave Krufe, & Didric-Frédéric Patkul. Les deux 
derniers avoient toujours été en Samogitie & en Lithuanie, pour cou- 
vrir les Terres des Sapieha ; mais, afant eu ordre de venir joindre l’Ar- 
mée fous le commandement du Général Maidel, le Grand-Général Sa- 
Cor ne s'y crut plus en füreté contre les courfés d'Oginski & de 

iefnowiski , réfolut de fe rendre aufi à l'Armée Suédoife en Polo- 
gne , avec un Corps de Troupés, fort d'environ trois mille hommes. 

Touvur le monde paroifloit furpris de ce que le Roi s’arrétoit fi long- 
tems dans ces environs. Ceux, qui étoient auprès de lui, firent des 
repréféntations fur ce füjezm Le Cardinal même lui én écrivit, pour le 


un! 
de 


ien-inténtionriez fouffriroient trop. Il l a en mêmé tems, que 
l'arrivée des Suédois ne laïfferoit pas de donner plus de poids aux Af- 
faires, mais qu'elle pourroit même fervir à obliger les Saxons d’aban- 
donner leurs Girtas d'hiver, qui étoient les meilleurs de tout Je Païs. 


Le Roi fit répondre , qu'il n'étoit point encore tems, & qu'il fauroit 


afTez PPS il dévoit Pi arriver. Voici fes Raifons , telles qu'il les al- 
a 


légua lui-même dans fa fuite. Le Grand-Général Lubomirski lui avoit 
fait connoître , qu'il étoit fort porté à fe déclarer ouvertement pour 
lui, avec toute l'Armée de la Couronne, pourvû qu'on lui laiffät le tems 
d'y difpofer céux qui étoient fous fes ordres. Charles, ne fe fiant point 
à des promefles fi flateufes, fe perfuada, qu'on n'avoit d'autre but que 
de l'entrétenir par de vaines etences, jufqu’a ce qu'il fe fût éloigné 
des Quartiers où étoient fituées les belles Terres, qui appartenoient à 
la Maäïfon de Lubomirski, & pour lefquelles elle craignoit toujours ex- 
trémement. Il en jugea ainfi, après avoir vů que la Nobleffe de Rul- 
fie & de Wolhynie, qui avoit d’abord marqué au Comte Stenbock, 
tant de bonne volonté, commença à refufer de fournir les contributions, 

fous 


(*) O w fit ce jour là trois Sermons , fur les Textes fuivans, choifËs exprès. Pour 
l'Office du matin Pf. CXVIII. v. 23. 24. 25. Pour le milieu du jour, Pr. XLIV. v. 
5. 6. 7. 8. 9. Pour l'Office du foir, Judith Chap. XVI. v, 15. 16, +7. 
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roz, fous prétexte de s'affembler à Wifnia, pour délibérer au préalable , fi 

——— elle devoit s'attacher, ou non, aux intérêts du Roi de Suede. Com- 

Novembre. me cette démarche ne pouvoit venir, que du Grand-Général de la 

Couronne, & qu'elle ne marquoit que trop, qu'il n'y avoit point de 

fond à faire fur fes promefles, + Roi crût, qu'en lui accordant le tems 

flipulé, il étoit néceflaire de refter dans ces environs, jufqu'à ce que 

l'on fût entiérement convaincu de la fincérité de ce Seigneur, & de 

la droiture de fes intentions. Quant à la Haute-Pologne, où l'on pré- 

tendoit qu'il régnoit un mécontentement général contre le Roi Auguf- 

te, Charles XII étoit déterminé à y envoier un fecours de quelques Re. 

imens, l ogeh que la Nobleffe voulût fe déclarer ouvertement en fa 

aveur, & monter d'abord à Cheval. Cependant , il étoit d'opinion, 

que fe mécontentement, que l'on faifoit paroître contre les Saxons , 

ne provenoit que de ce qu'ils éxigeoient des contributions dans tette 

Province; & que les Suédois fe trouveroient dans le même cas, quand 

ils y feroient. Il jugeoit même, que fi la Haute-Pologne étoit parfai- 

tement unie avec elle-même , & que l'Armée de la Couronne & les Sué- 

dois vinflent à fe joindre avec la Nobleffe de cette Province, le Cardi- 

pal, qui étoit mieux au fait des Affaires que perfonne, pourroit aifé- 

ment diriger les chofes de maniere que l'on ga enfin cette réfolution 

fi fouvent promife, & dont dépendoit la fatisfaétion de Sa Majefté, & 
l'avantage réel de la République. 

Décembre. PENDANT le féjour du Roi à Navodzin, on vit arriver un Ambaf- 

Dominicain fadeur d'une nouvelle efpece, & dont la venue donna occafion à beau- 

#29 par coup de raïifonnemens. C’étoit un Religieux Dominicain, nommé Au- 


p pe ri Leveñ, homme fort eftimé à caufe de fa piété , de fa prudence, & 
Xil, e fes belles manieres , que le Pape envoïoit à Charles XII. Il n'étoit muni, 


ni de Lettres de Créance, ni de Lettres À rc adreffées au Roi; 
& difoit que le Pape avoit crû, que Sa Majefté n'accepteroit point le 
titre de très cher Fils, dont fe fervoit le Saint Siége en écrivant aux 
Rois Catholiques-Romains. Quelques-uns s'imaginérent que le Cardi- 
dinal Janfon avoit propofé d'envoïer ce Moine au Roi de Suede, & que 
la Reine Douäiriere de Pologne, veuve du mr Lo Sobiesky, y avoit 
contribué tout fon poflible. Pignatelli, qui réfidoit auprès du Roi Au- 
ne en qualité de Nonce, donna affez à connoître , qu'il n’étoit pas 
ort content des Commiflions dont le Dominicain étoit chargé; difant 
ouvertement, que le Pape, dans de certaines vûes que l'on ignoroit 
abfolument, approuvoit, non-feulement l'entrée du Roi de Suede en 
Pologne , mais auffi tout ce que ce Prince y faifoit. Il fe donna même 
beaucoup de peines, pour faire fortir ce Moine du Roïaume, dès qu'il 
auroit parlé au Roi ; mais, le Cardinal Primat l'aïant pris fous fa pro- 
teétion, l'y fit refter pendant affez long-tems. A fon arrivée, Levefi 
s’adrefla au Grand-Thréforier Sapieha, qui en parla au Roi; & ce ne 
fut qu'après beaucoup de délibérations , qu'il obtint enfin Audience. 


l 1 Il fit une Harangue en Latin, dans laquelle il affura Sa Majefté Soan 
e 
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fe de l'eftime toute particuliere que le Pape avoit pour fa perfonne, & 
de l'admiration où il étoit pour un Prince orné de tant de grandes qua- 
litez, & de fi rares vertus. Ilexalta beaucoup le Zele qu'avoit toujours 
eu fa Sainteté pour la Nation Suédoife, dont il avoit été Proteéteur , 
& finit en difant, que le Pape étoit dans une entiere confiance, qu'un 
Prince fi doux en gouvernant des Roïaumes périflables, ne pourroit 
que devenir l’inftrument de la paix univerfelle, & le Proteéteur du Roïau- 
me de Jefus-Chrift. 

Le Sécrétaire Hermelin répondit à ce Compliment, que le Roi fon 
Maître , fenfible aux marques que le Pape vouloit bien lui donner de 
fon eftime, reconnoifloit avec des fentimens très finceres les bontez 
que l’on avoit eues pour les Suédois dans leurs voïages à Rome. Il ajou- 
ta, que fi le Pape témoignoit être touché des heureux fuccès dont 
Dieu avoit beni les juftes armes de Sa Majefté, Elle pouvoit aflurer, 
qu’Elle ne feroit aucune entreprife en Pologne, qui fût indigne d'un 
Prince Chrétien. 

DOTE mouvemens que l'on fe donnât pour découvrir en quoi 
confiftoient proprement les Commiflions dont ce Religieux étoit chargé, 
il n’y eut jamais moïen d'en venir à bout. On parut encore intrigué, 
lorfqu'on fut que le Pape lui avoit ordonné de choifir quelque occafion 
favorable pour témoigner à Charles XII combien il fouhaitoit d’entrete- 
nir avec Sa Majefté une Correfpondance plus étroite. En effet, Leve- 
fi ne manqua point de faire cette propofition, à laquelle on ne répondit 
que par un grand filence. Ceux, qui fe méloient de faire des conjec- 
tures, fe flattérent d’avoir rencontré jufte, en fe perfuadant qu'il s'a- 
gifloit dun Mariage entre le Roi de Suede & une des Archiducheffes, 
auquel on prétendoit que l'on travailloit fous main à Vienne. On dé- 
bitoit même, qu'en ce cas, l'Empereur foutiendroit Charles XII dans 
fon deflein de détroner le Roi Augufte, pour donner la Couronne de 
Pologne au Prince d° ues Sobieski. Czar, difoit-on, entreroit 
aufi dans ces vûes, emanderoit en Mariage, pour fon fils, la Prin- 
ceffe Sobieska, fille du Prince Jaques, à condition , que l'Empereur 
travailleroit à moïenner une bonne paix entre la Ruflie & la Sue- 
de Li ). Quoiqu'il en foit de ces raifonnemens, la fuite des tems nous 
a aflez fait voir, qu'aucun de ces projets n’a eu lieu. 

Le Roi de Suede décampa enfin de Navodzin, avec l'Armée, & 
marcha à Gorcizani, vieux Chateau, ruiné pendant les dernieres 

guerres 


(a) C'est fans doute- là ce qui a donné occafion à ScHmauss de dire, dans fon 
Hifloire de Charles X11, Seët. IV, $. 53, p.67, en citant les Lerrres de Larost , Tom. 
Iil, p. 289, que le Roi de Suede fe fervit du Confeffeur du Prince Jaques, pour écri- 
re à Patkul, que s'il pouvoit parvenir à moïenner une paix particuliere avec le Czar, 
non-feulement il auroit fon pardon, mais qu'on lui accorderoit même de grands avan- 
tages. Mais, c'eft une Hiftoire inventée à’ deffein , & fi peu vraifemblable, qu'elle ne 
mérite point d'être réfutée, 
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ne omir. 
Décembre L'OuvERTURE du Congrès, indiqué à Warfovie pour le :;. No- - 
Afemblée vembre, fe fit à Thorn, où le Roi Augulte avoit trouvé à propos de 
de Warjovie Je transférer, pour plus de füreté. Le Cardinal Primat ne s'y trouva 
piri ‘# point. On convint d'abord , que l'on déclareroit, que, puifque l'Am- 
4 '"  baffade de la République ne pouvoit pn obtenir Audience du Roi de 
Suede, on ne feroit point refponfable de ce que la paix ne fe faifoit 
as. On réfolut que l'on convoqueroit des Diétines dans toutes les 
vis: que l'Armée feroit augmentée; & que l'on ordonneroit à 
toute la Nobleffe de monter à cheval, pour s’oppofer à la Domination 
que les Suédois ufurpoient en Pologne, & pour en délivrer la Républi- 
Ws. que Le Grand-Général de la Couronne devoit être chargé de mettre 
tous ces Articles en exécution. Les Députez de la Pologne & de la 
Lithuanie, divifés d'abord, s'accordérent enfin en confirmant la Con- 
fédération de Sendomir. Ils s'engagérent de nouveau à fe joindre au 
Roi Augufte, comme Chef de la République, pour le deffendre fes En- 
nemis, & pour le protéger, en expofant, comme des braves Polonois, 
leur vie, & ce qui pouvoit leur être le plus cher, pour le maintien de fa 
erfonne & de fọn rang. Tous ceux, qui s'oppoferoient à cette Con- 
édération, & qui troubleroient le Roïaume par de nouvelles faétions, 
devoient être regardez comme Ennemis déclarez de la patrie. On fit 
même fignifier à ceux qui s'étoient déjà attachés au Parti du Roi de 
Suede, qu'on les confidéreroit comme rebelles, en cas qu'ils ne s'en 

fuflent retirez avant le terme fixé pour l'Aflémblée prochaine. 
publication En conformité de ce Réfultat, le Roi Augufte fit publier le même 
du Roi Au jour: ,, Que, puifque le Roi de Suede rejettoit toutes les propofitions 
sufe, „ de paix qu'on lui faifoit, & qu'au grand deshonneur de la Nation, 
il ne vouloit point admettre les Commiffaires de la République , lui, 
Roi de Pologne, fe trouvoit obligé de protefter devant Dieu & de- 
vant toutes les Puiffances étrangeres, & en particulier devant les 
Garans de la Paix d’Oliva, qu'il prétendoit n'avoir aucune part à 
toutes les confequences dangereufes qui en pourroient réfulter , & 
dont le Roi de Suede devoit étre confidéré comme feul refponfable. 
e Sa Majefté Polonoïfe fe voïoit forcée de prendre les armes, 
comme la Loi Naturelle l'y autorifoit; & de fe mettre en devoir, 
conformement à la Conclufion du Grand Confeil, de fauver la Maifon 
de Dieu, fa perfonne, le bien public, & la Liberté & les Privile- 
ges de la Nation Polonoife. Que les Etats du Roïaume ,& du Grand 
» Duché de Lithuanie, s'étoient engagés à la foutenir avec toute la fi- 
„ délité & fincérité poffibles ; quelques-uns ju leurs Députés , d’autres 
„ Jub fpe rati, & par leurs promeffes que l'Armée, confirmée par l'Af- 
» femblée, & dont on avoit fait une répartition proportionnée fur 
„ tous les Palatinats, feroit augmentée jufqu'à un certain nombre , & 
» fe trouveroit prête dans un tems que l'on auroit foin de fixer par 
» une 
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une publication générale. Que tous les Députez étant d'accord fur 
„ ce fujet, Elle venoit d'expédier un pareil Ordre à tous les Palati- 
„ nats. Qu'Elle approuvoit aufñli, par la préfente, toutes les lévées 
» qu'ils trouveroient à propos de faire; foit pour faciliter la réüffite 
» de cette expédition , ou pour augmenter | Armée, ou pour païer 
les Troupes qué l’on avoit déjà fur pié, ou pour faire venir de l'Ar- 
tillerie: enjoignant à chacun d'y travailler avec ardeur, parce que 
l’on ne recevroit plus les excufes que les Etats pourroient faire. 
» Que Sa a agréroit même, fi toute la Noblefle vouloit monter 
» à cheval, & prendre les armes, &c. ,, 

N x fe bornant point a cela, Augufte fit expédier, quelques jours 
après , des Univerfaux adreflés aux Sénateurs & à la Noblefle, & par- 
ticuliérement à celle du Palatinat de Sendomir. Il y déplora la trifte 
fituation où fe trouvoit le Royaume: &, après avoir recommandé à 
tous l'union & la bonne harmonie , il convoqua une nouvelle Diéte à 
Opatow, pour le 27. Février de l'année füuivante. 

ON eut occafion: en même tems de fe convaincre, que Charles XII 
ne s'étoit nullement trompé dans fes raifonnemens fur la Nobleffe de la 
Haute-Pologne, dont le mécontentement contre le Roi Augufte ne lui 

aroifloit pas trop fincere. En effet, une grande partie de cette No- 
Bieffe s'étant affemblée à Kolo fur Warfe, fe confédéra en faveur de ce 
Prince, & publia contre le Roi de Suede un Manifefte des plus violens. 
Il n’y a point d'horreurs & de cruautez dont elle n'accufät les Troupes 
Suédoifes, les peignant des couleurs les plus noires, jufqu’à leur repro- 
cher d’avoir emporté les Thréfors de la Couronne, & mis leurs mains 
facrileges fur les Vafes deftinez au fervice Divin. Ce furent les Palati- 
nats de Brefce, de Cujavie, d’Inowladiflaw , avec le Territoire de 
Dobrzin , qui firent entre eux cette belle Confédération. 

De's que Charles XII en fut averti, il ordonna d’abord au Géné- 
ral Rehnfchôld, de marcher avec une partie de l'Armée vers Warfo- 
vie, tant pour couvrir cette Ville, où le Cardinal s'étoit engagé de 
convoquer une- Affemblée de la Noblefle , que pour fecourir promte- 
ment la Haute-Pologne contre les violences que les Saxons y commet- 
toient. L'arrivée de ce Général produifit tant d'effet, que la Confédé- 
ration, qui venoit de publier le Manifefte dont nous avons parlé , n'eut 
point de fuites. Si la crainte de voir fi près d'elle l'Armée Suédoife re- 
tenoit une partie de la Nobleffe, le reffentiment, d’un autre côté, fit 
So grand nombre de Polonois, irritez contre le Roi Augufte & fes 

‘roupes Saxonnes, fe déclarérent pour le Roi de Suede. D'ailleurs, 
Ja Lithuanie étoit déchirée par une guerre civile. La Podolachie, & 
ła Wolhynie, n'étoient pas plus tranquiles. En un mot, la confufon 
étoit générale ; & le Royaume fe trouvoit tellement partagé, que pref- 
a tout le monde refta dans l'incertitude du Parti qu'il devoit chiofr. 

arriva de-là ,que plufeurs, qui Ne déclarez aujourd'huy pour ou 
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contre, changeoient le lendemain , dans l’efpérance de faire leur condi- 
tion meilleure, & de trouver dans l’autre Parti de plus grands avantages. 

APRES s'être arrété trois femaines à Gorcizani, le Roi fe mit en 
marche avec fes Régimens, & fe rendit à Zawichoft, où il demeura 


- pendant les fêtes de Noël. Parfaitement rétabli de fon accident, il 


monta à cheval, & ne fatiguoit pas moins qu'avant fa chûte. 
PENDANT le féjour qu'avoit fait le Comte Stenbock dans le Palati- 
nat de Ruflie, il y avoit fait répandre un Manifefte adreflé à la No- 
bleffe de cette Province, pour lui notifier, que le Roi de Suede l'avoit 
re dans ces quartiers, pour y lever les Contributions néceflaires 
our la fubfiftance de l’ Armée, & pour aflurer les habitans de l'amitié & 
ke l’affeétion fincere de Sa Majefté. Après avoir vivement repréfenté 
dans cet Ecrit les injuftes procédez du Roi Augufte, il exhortoit la 
Noblefle à fe joindre au Roi de Suede, Défenfeur de la Liberté op- 
primée, pour renverfer du Trône un Prince, que l'on ne devoit re- 
arder que comme Ennemi de la Nation. Il finifloit en demandant une 
Réoonfé cathégorique , fi elle prétendoit, ou non, fe déclarer ouver- 
tement en faveur de Sa Majefté Suédoife , afin que l'on pût prendre 
là-deffus des mefures convenables. 
EmBarAsséE de cette Queftion, elle répondit, ,, qu'elle avoit vû 
„ par l'Ecrit du Général, que l’on éxigeoit d'elle une Réfolution dans 
» une Affaire de la derniere importance, & qui regardoit tout le Corps 
» de la République , & les Etats du Roïaume. Que Monfieur 
» Stenbock ne pouvoit ignorer, que toutes les Provinces, & tous les 
y» Palatinats,en Pologne, font liés enfemble de maniere, que fi l’un fe 
» déclare pour une certaine chofe, cette Déclaration n'eft valable 
» qu'autant qu'elle eft confirmée par le confentement de tous les au- 


` „ tres, Qu'’ainfi, l'on gagneroit peu, & prefque rien du tout, à favoir 


Différentes 

Ejcarmos- 

éhes en Li- 
thuanie, 


» le fentiment du Palatinat de Rufñie, fans que les autres y euffent 
„ donné leur confentement. Qu'il étoit néceflaire, qu'on lui donnât 
» le tems de s'informer de la maniere dont penfoient fur ce fujet les 
autres Palatinats. Qu'en attendant, le Général ne pouvoit rien 
» faire de plus defirable, que de porter Sa Majefté Suédoife à modé- 
» rer un peu les Contributions qu'elle éxigeoit , & de faire enforte 
» qu’elle accordit un plus long terme pour le païement; d'autant qu'il 
3» droit aflez connu, que la plus grande partie du païs ne faifoit que 
» commencer à fe remettre, après avoir été prefque entiérement ruï- 
» né par les courfes des Tartares. ,, 

Les Troupes Suédoifes en Courlande & en Lithuanie , harcellées 
fans cefe par les Partis d'Oginski, furent prefque continuellement en 
aétion vers la fin de l’ Année. Comme le détail de toutes ces petites Ef- 
carmouches, dont le nombre fut infini, nous meneroit trop loin, nous 
nous contenterons d'en rapporter ici les plus remarquables. Le Capitai- 
ne Hammelftierna , pofté à Döbeln depuis longtems, aïant eu avis par 

un 
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un païfan , que les Lithuaniens étoient dans l'intention de le venir atta- 
uer pendant les fêtes de Nöel , prit le parti de fortir le premier jour 

Le Noël avec le. Cornette Anrep, & environ la moitié de fon Déta- Décembre. 

chement. Il rencontra les Ennemis près de Schagèrn , les défit, en. le 25. 

tua cinquante hommes, & revint heureufement avec feize prifonniers. 

Trois jours après, un gros Parti vint à Lambertz-hoff près de Bautfch, le 28. 

où le Lieutenant-Colonel Bruckner avoit été détaché pour lever des 

Contributions. Celui-ci reçut l'Ennemi avec beaucoup de bravoure , 

le repouffa , & l’obligea, après quelques falves de la Moufqueterie , à 

prendre la fuite. Le Major Mentzer , en aïant furpris une partie dans 

un endroit où ils avoient dreflé un Magazin, les en chafa, & enleva 

toutes les provifions que l’on y avoit amaflées. Le Major Meyerfelt, 

d'un autre côté, étant forti de Seelburg, où il étoit en garnifon, eut 

l'avantage de tomber fur un Parti Lithuanien de Bandomir, qui reve- 

noit de Livonie avec un butin confidérable. Non feulement il leur re- 

prit les dépouilles, mais les aïant mis en déroute , il leur tua beau- 

coup de monde pendant la Retraite qui fe fit en grande confufon. 

AvanrT que de finir le Détail des Affaires de Pologne, il ne fera Promotion. 

pas hors de propos de faire connoitre ici les Officiers que le Roi, pour 
récompenfer leurs mérites, éleva, pendant le Cours de cette Année, 
à des Emplois plus importans. Voici ce que j'ai appris fur ce fujet. 
Le Prince Jean-Guillaume de Saxe-Gotha fut fait Général-Major. Le 
Baron Nicolas Lilieroth, Ambaffadeur auprès des Etats Généraux des 
Provinces-Unies, fut élevé à la Dignité de-Sénateur du Roi, & créé 
Comte en même tems. Le Colonel Reïinhold-Jean Ferfen, aïant été 
fait Général-Major, obtint aufli la place de Commandant de Gothen- 
bourg. On donna au Colonel Guftave Ulffparre Johanfon , avec fa 
démiion & une penfon annuelle, ke Titre de Général-Major. Le 
Lieutenant - Colonel André Lagercrona eut le Régiment de Wefter- 
botn. Le Lieutenant - Colonel Jean-Augufte’ Meyerfelt obtint le Bre- 
vet de Colonel d'un Régiment de Dragons , levé à fes propres fraix. 
Guftave Siegroth , Capitaine aux Gardes-à-pied, fut fait Lieutenant- 
Colonel du Régiment d Dalécarlie, 

Ayant ainfi rapporté tout de fuite ce qui fe paffa cette Année en D, fins da 
Pologne, nous y laiflerons FArmée Suédoife, pour voir les Entrepri- Czar. 
fes que forma le Czar en Livonie, & la maniere dont ce Prince tâcha 
> profiter de ce que Charles XII s'étoit éloigné des frontieres de fes 

tats. 

Au mois de Mai, pendant que le Roi de Suede étoit encore à Zem- 
brova, il y reçut un Exprès du Général-Major Schlippenbach, avec 
avis, que, bien que tout parût encore tranquile en Livonie & fur les 
frontieres de Rufe, on apprenoit cependant, que le Czar affembloic 
une Armée formidable , avec laquelle il fe flattoit de faire de plus 

ands progrès, que ceux qu'il avoit été en état de faire jufqu’alors. 

Éc Général envoia en même tems une Patente, par laquelle on vit, 
Nn 3 » que 
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„ que les principaux foins du Czar étoient de mettre fes Troupes fur 
un pied tout, nouveau. Il 4 invitoit tous les Officiers étrangers, 
qui pourroient fe réfoudre d'entrer à fon Service , à fe rendre au 

lâcot en Ruffie, aux conditions fuivantes. I. Ces Officiers devoient 
s'addreffer à fon Commiffaire-Général , 2: établiroit pour cet effet 
, en Allemagne. Lorfque, munis d'une Atteftation du Commiflaire , 
ils viendroient fur les frontieres avec leurs fuites & bagages , les 
Gouverneurs de Kiow, de Smolensko , & de Pleskow, auroient or- 
dre de leur fournir gratis des chevaux de relais, & de faire en forte 
qu'ils puflent en fürèté faire le voyage jufqu'a Mofcow. II. On leur 
permettroit le libre exercice de leur Religion ; leur laïffant la Liber- 
té, en cas qu'il ne fe trouvät point d'Ecciéfiaftique de leur Commu- 
nion, foit à l'Armée, ou dans une Ville de Garnifon, de faire célé- 
brer le Service Divin dans leurs maifons, & en préfence de toutes 
les perfonnes qui voudroient y aflifter. La méme permiflion au- 
roit lieu , fi quelque Officier, ou quelque Régiment, ou Compa- 
gnie , de l'Armée, avoit un Aumonier particulier. IIL On leur 
promettoit, qu'ils ne feroient point fujets à la juftice & aux puni- 
tions ufitées en Ruffie ; l'intention du Czar étant de former un 
grand Confeil de Guerre , compofé d'un Préfident, de Confeillers, 
de Sécrétaires, & d'autres Officiers, & dont ils dépendroient, tant 

our le Civil, que pour le Criminel. IV. Ils auroient la Liberté de 
fe retirer du fervice de Rufñie, lorfqu'ils le trouveroient à propos, 
de la même maniere que cela fe pratiquoit chés d’autres Puiffances 
„ en Europe.,, Cette Patente étoit datée de Mofcow, le 16 Avril 
V. S. 1702. 

Vers la fin du mois de Mai, il y eut, fur le Peipus, un Combat 
entre la petite Efcadre Suédoife qui y étoit, & un grand nombre de 
Batimens Rufliens. L'inégalité des forces rend ce Combat fort remar- 
quable. L'Efcadre Suédoife ne confiftoit qu'en deux Yachts, le Caro- 
lus & le Kivat, un petit Batiment , nommé le Wachimeiffer , & un 
petit Yacht appellé la Sole. Elle étoit commandée par la Capitaine 
Lôfchern de Hertzfeld , qui avoit fous fes ordres les Capitaines Hö- 
kenflycht & de Wiboldt, avec les Lieutenans Taube, Bennet, Hö- 
kenflycht, Nummers, & Sicvers. Aïant appris par les païfans , que 
l'Ennemi, au nombre de trois cens hommes, fe trouvoit à Porkofari , 
l'Efcadre fit route pour s'y rendre, & vint mouiller fous cette Ile. On 
mit à terre feptante hommes , tant foldats que matelôts ; mais, l'on 
n’y trouva plus perfonne. Le lendemain matin, on tint Confeil de 
guerre, & il fut réfolu de faire voile vers Ifmen. A-peine avoit-on 
avancé une demie-lieue, que l'on découvrit l'Efcadre ennemie, com- 
pofée de cent Batimens, dont chacun portoit cinquante hommes.  A- 
près avoir délibéré un moment fur ce qu'il y avoit à faire, on prit la 
réfolution d'attaquer ces Batimens ; & d'abord on arbora le pavillon 
rouge. Hôkenfiycht , avec le Yacht le Vivat , avoit nd 


” 
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Tl étoit fuivi du Yacht le Carolus. Le Wachtmeifler, & le Yacht Ja Sole, 
formoient l’Arrierre-Garde. Les Batimens Rufliens, en s'approchant, 
entourérent l'Efcadre Suédoiïfe. Mais celle-ci, donnant au milieu de 
la flotte ennemie, fit un feu fi horrible, que la derniere fut enfin obli- 
gée de prendre la fuite. Ils’en fallut très peu que le Yacht /4 Sole 
ne tombät entre les mains des Ennemis; mais , aïant d’abord été fou- 
tenu par le #achtmeifler, les deux grands Yachts eurent le tems de le 
venir dégager entiérement. On pourfuivit les Ennemis pendant aflez 
longtems, & on les obligea de quiter les Côtes de Suede, pour s'en 
retourner fur les leurs. En leur donnant la chafle , les Suédois trou- - 
vérent le refte de l'Armée ennemie campée fur le rivage. Ils fe mi- 
rent d’abord à la canoner, & la contraignirent à fe retirer plus avant 
dans le Bois, malgré le feu, que firent les Rufliens, d’une batterie de fix 
petites piéces de Canon , mais fans aucun fuccès. Les Suédois coulé- 
rent à fond trois Batimens ennemis, & un grand nombre d’autres fu- 
rent fort maltraités. 
Ox fit mettre à terre le Capitaine Wiboldt, avec quelques foldats , 
pour y élever un petit fort de campagne, ce qu'il fit d'abord. Il en 
ifa la garde au Lieutenant de Klugen , & fortit lui-même avec le 
Lieutenant Bennet , pour reconnoître les Ennemis. A fon retour, 
on apprit que tout étoit tranquile; mais, le même foir, les Rufiens 
reçurent de Pleskow un renfort de cent-cinquante Batimens, conftruits 
en forme’ de petites Galeres, de quatorze à quinze bancs de chaque 
côté. Les Suédois détachérent le petit Yacht Ja Sole , commandé par 
le Lieutenant Hôkenfiycht, pour fe rendre à Dorpt, afin d'y si pas 
des munitions de guerre, dont on avoit grand befoin, parce que le 
dernier combat, qui avoit duré quatre heures, & le feu continuel 
qu'on avoit été obligé de faire en pourfuivant les Ennemis & en les at- 
taquant fur le rivage, avoient fort diminué les provifions. Le Yacht 
n’étoit pas encore fort loin, lorfqu’on vit rs quarante-fept Batimens 
Rufiens s’étoient mis en devoir de le pourfuivre. La Flotte ennemie, 
compofée d'environ trois cent petites Galeres, paroifloit en même 
tems. Les Suédois levérent l'Ancre, pour courir au fecours du Yacht; 
mais, le Calme ne leur permit que de louvoyer à côté de l'Ennemi , 
fans qu'il leur fût poffible de le dépafler. Le Lieutenant Hôkenfiycht 
aïant été tué, on fut obligé de jetter à la mer les quatre piéces de Ca- 
non que portoit le Yacht, & de le faire échouër fur le rivage. L'é- 
uipage fut fauvé ; mais, les Ennemis fe faifirent du Yacht. Le vent 
tant venu, les Suédois commencérent de nouveau à donner la chafe 
aux Ennemis, qui prirent la fuite, & fe retirérent fur leurs Côtes. Les 
Suédois vinrent enfuite mouiller fous Jôper , pour faire repofer un peu 
les équipages qui fe trouvoient extrémement fatigués, & pour leur 
faire a ik quelques rafraichifflemens. A peine avoit-on eu le tems 
de le faire, que l’on reçut avis, que les Ruffiens fe propofoient d'at- 


taquer le Blockbans, pour fe rendre maitres de l'embouchure. Mon- 
heur 
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1702, feur de Lôfchern fit lever l'ancre, pendant la nuit, & alla fe pofter 

í . ` * . . : 
sci Put Fe de l'embouchure , en ligne de Bataille, Il détacha en même tems 
Jui», le petit Batiment le /fachtmeifier , pour fe rendre devant ls Fofe 
kr. Æufienne, afin d'empécher que l'on ne pût approcher par derriere. 
Vers les cinq heures du foir, cent-cinquante petites Galeres s'avancé- 
rent vers l'embouchure; mais,on les reçut de maniere qu'elles furent 

bientôt obligées de retourner fur leurs côtes. 

Combat Quoique l'invañon des Rufliens en Livonie n'eut pas lieu cette 
rh g fois-là , ils ne perdirent pourtant pas courage, & revinrent peu après 
ag p à la charge, afin de pourfuivre leur deffein avec plus de force & de 
Juille, Vivacité. S'étant affemblez près de Pleskow , ils paflérent les frontie- 
ie 16, res de Suede, & s’arretérent à Erreftfer, d'où, à differentes reprifes, 
ils répandirent l'allarme parmi les Gardes avancées des Suédois, de ma- 
niere qu'elles furent enfin obligées de fe retirer au Piquet, pofté à Sa- 
le 17. rapomuhl, fous les ordres du Lieutenant-Colonel de Kaulbars. Pour 
reconnoître les forces de l'Ennemi, & pour être éxaétement informé 
de fes deffeins, le Général-Major Schlippenbach , détacha Monfieur 
Ungern de Sternberg , Prémier-Veneur de Livonie, & qui connoifloit le 
païs mieux que perfonne, avec Monfieur de Rofen, Major du Regi- 
ment de la Nobleffe d'Efthonie, & trois cent chevaux. Ce Déthache- 
ment, s'étant mis en marche le foir entre huit & neuf heures, s'avan- 
le 18 ça toute la nuit fans rencontrer d'Ennemi , jufqu’au lendemain matin 
u'il découvrit un Parti de deux mille hommes dans le Village de Wei- 
fl. On les attaqua d'abord, & on les pouffa jufques fur le Gros de 
leur Armée. La Cavallerie Suédoife, voïant le grand nombre des Ruf- 
fiens, fe mit à courir à bride abatue , & fans qu'il y eut moïen de l'ar- 
rêter ,jufqu’'a ce qu'elle eut regagné le Piquet, où l'on s’apperçut que 
l'on avoit perdu le Major Rofen, avec quelques Officiers & Cavaliers. 
Le piquet, étant venu au fecours du Prémier-Veneur avec quelques au- 
tres Troupes, obligea l'Ennemi de s'arrêter, & de ne pas de er plus 
loin. Cependant, le Général-Major Schlippenbach étoit allé lui-même 
reconnoitre les Rufliens : & voyant, que le nombre en augmentoit à tout 
moment , & qu'ils défiloient le onge marais de Taggawal, & de ce cô- 
té de Sagnitz, il jugea que leur WMein étoit d’entourer les Suédois de 
tous côtez. Dans cette fituation , comme il lui paroifloit impoñtible 
de tenir tête à l'Ennemi, à caufe des defavantages du terrain , il réfo- 
lut de paller avec fon Armée la riviere d'Embach, & de choifir de l'au- 
tre côté quelque pofte avantageux. Pour cet effet, Monfieur de 
Schlippenbach fe retira vers fon Camp à Felck, d'où il maycha avec 
fon Araka en bon ordre , & fur deux Colonnes, paffant la riviere fur 
les ponts qu'il avoit fait jetter près de Teilitz & de Hummelshof. Le 
Capitaine Laufe , Ingénieur , eut foin de faire rompre les Ponts fur 
lefquels on venoit de paffer, & l’on ne conferva que celui de Hum- 
mehhof, afin que l'on pût aller à la découverte de l'Ennemi. Mais, 
comme la chaleur exceilive de la faifon avoit mis la riviere à fec, a 
n- 
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Ennemis la paflérent à gué en différens endroits. D'ailleurs, ils fe fer- 
virent de Pontons pour tranfporter leur Artillerie: & plufeurs de leurs 
Régimens, étant remontez jufques à Igo, firent le tour de l'endroit où 
l'Embach prend fa fource, deforte quil étoit de toute impoffibilité de 
leur en difputer le paflage. 

Sur lavis que l’on reçut de grand matin des différens Poftes, que 
les Rufliens pafloient de tous côtez, Monfieur de Schlippenbach affem- 
bla fon Armée, dans l'intention de la ranger en ordre de bataille. Mais, 
comme l'Ennemi ne faifoit point de front, défilant toujours le long du 
Bois & des Marais, pour tâcher d'enveloper les Suédois, le Général fut 
obligé de changer fa difpofition, pour fe régler fur les mouvemens de l'En- 
nemi. L'Artillerie, fous les ordres du Lieutenant-Colonel HansHenri 
de Lieven, & du Capitaine Sonnenberg, étoit placée fur une hauteur fort 
avantageufe, que couvroit le Lieutenant - Colonel Plater. Les Ennemis 
formérent plufieurs attaques ; mais , la Cavallerie & l'Infanterie Sué- 
doife les aïant toujours repouflez avec beaucoup de bravoure, ils fu- 
rent enfin obligés de prendre la fuite, & d'abandonner fix piéces de 
Campagne, g on leur enleva avec quantité d’ammunitions , beaucoup 
de bagage, & un grand nombre de Drapeaux. Le Lieutenant-Colonel 
Wadenfele , arrivé fur ces entrefaites avec deux Bataillons d’Infante- 
rie, tomba fur l'Ennemi, qui effuïa plufieurs falves de fa Moufque- 
terie. Le feu étoit fort vif, & le combat très animé, lorfque la Ca- 
vallerie Suédoife fit tout-à-coup un mouvement , qui changea entiére- 
ment la face des Affaires, & qui fit perdre aux Suédois une viétoire 
dont ils étoicnt déjà prefque aflurez. Quelques Cavaliers, aïant tour- 
né bride, fe renverférent fur les Bataillons & les Efcadrons les plus 
proches, les mirent en defordre, & y répandirent tellement la crain- 
te & la confufion , qu'il fut impoflible aux Officiers de les ramener au 
combat. Prieres, menaces, tout fut inutile. Le trouble alla même 
fi loin ,que, lorfque le Bataillon du Lieutenant-Colonel Zöge fit feu fur 
la Cavallerie , pour l’obliger à faire ferme , elle ne craignit point de 
s'ouvrir un paflage l'épée à la main, afin de s'enfuir à bride abatue. 
Les Majors Lôfcher, Hertzfeldt, & Zöge , avec le Capitaine Reh- 
binder, & quelques peu de Cavaliers , furent les feuls qui ne s’ébranlé- 
rent point,& qui combattirent jufqu'à l'extrémité. Cependant, les En- 
nemis, pénétrant de tous côtez, augmentérent le defordre, renverfé- 
rent tout ce qui fe préfenta devant eux , & reprirent leur Canon, aufi 
bien que celui des Suédois, que l'on n'avoit pu mettre en fûreté, faute 
de Chevaux. Le Combat commença à fix heures du matin, & ne fi- 
nit qu’à dix heures. Pendant tout ce tems-là, les Suédois avoient eu 
tout le fuccès defirable. Un feul inftant fut caufe de la perte de la Bataille. 





le 18. 


Le jour qui précéda ce Combat, le Capitaine Hôkenflycht, détaché Ze Capirai- 
fur le Peipus pour reconnoitre les Ennemis, eut le malheur d'être en- ne Höken- 


touré par deux cent Batimens Rufliens. Il fe deffendit aflez longtems 
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toit guéres éloigné : mais, le calme empécha céux-ci d'avancer. Le 
Capitaine,voyant qu'il ne mahqueroit pas de tomber entre les mains des 
Ennemis, prit une réfolution des plus defefpérées. Dans le tems que 
l'on en fut venu à l'abordage, & qu'un grand nombre de Rufliens a- 
voient fauté fur fon bord, il alla mettre le feu au Magazin des poudres, 
& fauta en l'air avec tous ceux qui fe trouvoient fur le Vaifleau. 

CEPENDANT, une partie des Ruffiens marchérent vers Dorpt, & 
fe poftérent autour de la Ville, avec intention de mettre le feu aux 
ouvrages extérieurs; mais, le Commandant prit de fi bonnes mefures, 
& fit jouër fon Canon avec tant de fuccès, que, non feulement leur 
defféin n'eut pas lieu , mais qu’on leur tua meme beaucoup de monde. 
Après s'être arrétez-la pendant cinq jours, ils décampérent enfin, avec 
une précipitation étonnante, faifant le préfmier jour une marche de fix 
lieuës, & laiffant en differents endrois leurs marmites au feu, fans 
que l’on pôt jamais deviner la raifon qui les avoit engagés à précipiter 
ainf leur Retraite. , 

Au mois d'Août, on eut avis que les Ruffes ,au nombre de quatorze 
mille hommes, étoient entrez fur le territoire de Loppis , & qu'ils é- 
toient tombez fur deux poftes avancés des Suédois, dont l’un à Nafia 
étoit de foixante hommes , & l'autre à Poiétz de quatre-vingt. Dès que 
le Général-Major Cronhiort en fut informé , il détacha d’abord un Ca- 
pitaine avec cinquante Chevaux, & enfùite un Major avec foixante- 
quinze maîtres, pour aller reconnoître les Ennemis. Aïant rencon- 
tré un gros Parti Rufñien, ils en tuérent trente hommes, & firent deux 
prifonniers. On fut én même tems, que le deffein de l'Ennemi étoit de 
marcher à Nyen, & qu'il avoit déjà pénétré ee le défilé de Pañina,, 
malgré les Troupes qui gardoient ce pofte. Nouvelles obligérent 
Monfieur de Cronhiort de détacher , vers Ingris, le Lieutenant-Colo- 
nel Chriftophle Rehbinder, avec le Régiment de Nyland, Infanterie, 
& quelques Compagnies de Dragons. Le Général-Major marcha lui- 
même vers Nyen avec le refte de la Cavalerie, afin de difputer aux 
Ruffes le paflage de la Neva. Il fit paffer cette riviere au Régiment 
d’'Abo-lähn : mais, comme l’on apprit que les Ennemis avoient pris la 
routé d'Ingris, il y courut avec la Cavallerie & les Dragons. Avant 
que ces Troupes fuffent arrivées, le Lieutenant- Colonel Rehbinder 
avoit déjà été aux prifes avec les Rufliens, & les avoit repouflez avec 
beaucoup de bravoure. Un moment après, arriva le Colonel Hans-Hen- 
ri de Tiefenhaufen, qui conduifoit la Cavallerie, & qui, en moins de 


huit heures, avoit fait une marche de fix lieues. Au bout de deux 


jours, les Ruffiens revinrent avec de l'infanterie, de la Cavallerie, & 
de l'Artillerie. La Cavallerie Suédoife étoit poftée fur une hauteur 
près d'Ingrishof, & l’on commença d’abord à fe canoner de: part & 
d'autre. L'Infanterie Ruffienne , garantie par des Chevaux de Frife, 
& aïant la Cavallerie_au milieu, occupoit la plaine. Comme Monfieur 
de Cronhiort manquoit abfolament d'Infanterie, il donna ordre à fa Ki 

. valle- 
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vallerie, & à l'Artillerie, de repaffer la riviere, à la faveur d’un feu 
continuel. L'Ennemi aïant aufi palé, on vint de nouveau aux mains; 
& les Ruffiens , forts au moins de huit mille hommes, furent repouf- 
fez plus de deux mille pas. Ils fe retirérent dans un bois, où Monfieur 
de Cronhiort ne pouvoit pénétrer avec fa Cavallerie, pour profiter de 
l'avantage qu'il venoit de remporter; deforte qu'il fut obligé de fe re- 
tirer en bon ordre , & en faifant toujours tête à l'Ennemi, jufqu’à 
Duderhof & Ryftakrog, où il trouva enfin fon Infanterie. Pendant 
ce grand feu, il ne perdit que trente hommes qui furent tués, & une 
uarantaine de bleflés. L'Ennemi marcha d’abord vers la paroiffe de 

lawanka, mettant tout à feu & à fang; mais, il ne s’y arréta pas long- 
tems, & repafla encore la frontiere. 

Vers la fin de ce mois, le Feldt-Maréchal Scheremetof fe rendit 
avec quelques mille hommes devant Marienbourg. La ville fe trou- 
voit prefque ouverte de tous côtez, n'aïant d’Autre défenfe qu’une 
muraille fort foible, & quelques petits ouvrages extérieurs, élevez fort 
à la hâte. D'ailleurs, le Lieutenant-Colonel Brant, qui y commandoit, 
étoit forti la femaine auparavant, avec la plus grande partie de la Gar- 
nifon, pour aller attaquer les Partis Rufliens, par lefquels il eut le mal- 
heur d’être défait, & fait prifonnier. L'Ennemi aïant fait brêche à la 
muraille, il ne refta d'autre parti à prendre au Major Thilo de Thilo, 
chargé du Commandement, que de fe rendre à difcrétion® Un Ca- 
nonier, avec quelques autres Officiers d'Artillerie, qui ne voulurent 
point entendre parler de fe rendre, demeurérent dans la ville, & fe ré- 
tirérent dans le Magazin, où il fe trouvoit encore aflez de poudre, de 

nades, & d'autres munitions. Dès que les Rufliens furent entrez à 

arienbourg, ils voulurent d’abord s’aflurer du Magazin , & de tout 
ce qu'il y avoit, & envoïérent quelques Troupes pour s'en faifr. 
Dans le moment qu'un grand nombre des Ennemis s'y précipicoient 
avec confufon , le Canonier mit le feu à un monceau de poudre, & 
fit fauter en l'air le Magazin avec tous ceux qui s’y trouvoient. Cet- 
te aébion couta cher à la ville, qui fut entiérement réduite en cen- 
dres. Les habitans, vieux & jeunes, hommes & femmes, furent 
tranfportez en Ruffie, pour y vivre en captivité, Parmi les prifonniers, 
l'on trouva dans la maifon d’Ernft Gluck , Prévot des Eglifes du lieu, 
& à la fuite de cet Eccléfiaftique, la nommée Catherine Rabe, con- 
nue’enfuite fous le nom de CATHERINA ALExIEWNA, que le Czar 
Pierre I) fit fon Epoufe & Impératrice, & dont nous aurons occafion 
de + : vo plus fouverit dans le cours de cette Hiftoire. 

u mois de Septembre, la grande quantité de bâtimens Ruffiens 
aïant obligé la flotte Suédoife d'abandonner le Lac Ladoga, & de fe re- 
tiry vérs Wiborg, le Felt-Maréchal Scheremetof ne trouva plus au- 
éun obftacle qui l'empéchât de s'approcher de Nöteborg, pour faire le 
fiége de cette place. Il y détacha d'abord quelques cens hommes, 
pour prendre pofte jufqu'à l'arrivée de toute l'Armée, qui fuivit peu 


1702; 
Au. 





Septembre. 


le 18. 
Siège de 


Oo 2 après Nôreberg, 


1702. 


292 HISTOIRE 


après. Les Ruffiens ouvrirent d’abord la tranchée, & élevérent plu- 
eurs Forts. Le Lieutenant-Colonel Guftave-Guillaume de Schlippenbach, 


Ofsbre. Commandant de la Place, aïant demandé du fecours au Général-Major 


u g. 


Cronhiort,le Major Lejon eut ordre de s’y rendre à la tête de cinquante 
Grenadiers, pour foutenir les afliégés. Deux grandes difficultez em- 
chérent cet Officier d'entrer dans la ville aufli-tôt qu'il l'auroit fou- 
ité. Tous les Poftes étant occupez par les Ennemis, il fut obligé 
de faire paffer le Ladoga à fon détachement dans de petites barques, 
& de traverfer ainfi les Poftes ennemis. Lorfqu'il fut enfin arrivé fous 
la Place, il n’y eut pas moïen d'y entrer, parce que les Portes étoient 
fermées; & il fe vit contraint de fe faire tirer avec fes foldats par def- 
fus la muraille, à l’aide d’une corde. A fon arrivée, il ne trouva de la 
Garnifon, que deux cent vingt-cinq hommes en état de fervir, les au- 
tres étant malades, ou bleffés par les bombes. Le Canon des Ennemis 
avoit déjà renverfé les tours dont la place étoit fortifiée; & les Affé- 
és fe trouvoient hors d'état de fe {ervir de leur Artillerie, à travers 
es crenaux de la muraille, qui étoit fort épaifle. D'ailleurs, le feu con- 
tinuel, que les Ruffiens avoient fait de quarante-trois piéces de Canon 
& de neuf mortiers, avoit fait tomber une partie de la muraille, où 
l'on voïoit trois brêches aflez grandes, aux tours, & à la courtine. 
L'Ennemi continua ainfi à canoner la ville, & à y jetter des bombes 
& des pierres, jufqu'au 12. Octobre, que les trois brêches fe trouvé- 
rent tellement élargies, que vingt hommes de front pouvoient y entrer. 
Une heure après minuit, on jetta dans la ville un feu d'artifice, qui, 
étant tombé fur l’abatis des maifons, caufa un incendie que l'on eut 
bien de la peine à éteindre. Les Rufliens montérent en même tems à 
l'affaut par les trois brêches. Dans une des tours fe trouvoit le Major 
Lejon, avec quatre-vingt-quinze hommes; dans l'autre, étoit le Major 
Charpentier, avec foixante-quinze hommes. Ces deux Officiers de- 
voient auffi foutenir la courtine. Le refte des troupes de la Garnifon. 
étoit pofté dans d'autres endroits,où l'Ennemi commença à dreffer des 
échelles, & à fe faifir des crenaux; de forte qu’il n’y avoit que quatre 
hommes de referve. La prémiere attaque dura depuis une heure après 
minuit jufqu’à fix heures du matin, & les afliégeans furent repouflez 
avec une valeur étonnante. L'Ennemi, étant revenu d’abord avec de 
nouvelles Troupes, commença la feconde attaque, qui ne finit qu'à 
trois heures après midi. L'Ennemi fut encore repouflé, mais avec 
beaucoup plus de peine; parce que n’aïant plus de grenades, on étoit 
obligé de fe fervir de pierres. Comme les Rufliens , bien loin d'être 
découragés, fe difpofoient à faire une nouvelle attaque avec toute l'Ar- 
mée, qu'ils firent tranfporter fur de petits bâtimens, & que la er 
des Soldats de la Garnifon avoient péri dans les deux affauts, on - 
bla taus les Officiers, pour favoir leur’ fentiment fur ce qu'il y auroit 
à faire dans cette extrémité. La plûpart repréfentérent , qu'il étoit 
impoflible de fe deffendre plus long-tems cantre des forçes fi fupérieu- 
res 
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res; d'autant que les armes à feu, dont on avoit tiré fans cefle,étoient 1702, 
crévées, & que l’on manquoit abfolument de grenades, de‘balles, & — 
de pierres-à-fufñl, & qu'ainfi le meilleur parti feroit de tâcher d'obte- Octobre. 
nir une Capitulation raifonnable. Le Major Ton s'oppofa fortement à 
la réfolution de rendre à l'Ennemi une Forterefle fi importante; foute- 
nant, qu'il valoit infiniment mieux la faire fauter en l'air avec tout ce 

ui s'y trouvoit. Les autres Officiers perfiftérent dans leur fentiment; 
& alléguérent, que, par ce moïen, la pa ne feroit point confervée 
au Roi de Suede. Ainfi, comme la pluralité étoit de leur côté, on 
réfolut, malgré les oppofitions du Major Lejon, qui refufa même de 
figner la Capitulation, de remettre la ville aux Ruffiens, & de faire 
battre la Ċhamade. Le Commandant obtint une Capitulation honora- 
ble. On lui it de fortir par la Brêche, avec quatre-vingt-trois V., 1'Ar». 
hommes qui lui reftoient, & cent-cinquante fix bleflés, tambour N.LXIUL 
battant, drapeaux déploïés, & quatre piéces de Canon de fer, & de fe 
retirer à Narva. K 

Ce fut par la prife dé cette importante Place, que le Czar fe faifit 

de la clef de l'Ingrie & de ła Finlande. Auffi changea-t-il le nom de 
Näteborg, qu'elle avoit toujours eue, en celui de Scehisfelbourg. 


Fin du Livre Quatrieme. 
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D PRES qie Charles XII eut paffé les fêtes de Noël, & 
ET f le jour du nouvel an, à Zawichoft, il donna enfin or- 
PA WV dre à l'Armée de décamper, & de continuer la marche 
25 {Z vers Dzircowitza, fur le chemin de Lublin. Dans cet 
AG ) $) W endroit, le Roi rencontra les deux Potocki, fils du feu 
PSE Grand-Général de la Couronne, & dont l'un étoit Starofte 
de Crafnonftan. Celui-ci déclara, dès la prémiere Audience qu'il eut, 
& dans un Mémoire qu'il préfenta, qu'il étoit réfolu de s'attacher , avec 
toute la famille, aux intérêts de Sa Majefté Suédoife. Il offrit d'em- 
ployer fes Troupes contre le Roi de Pologne, & alla même jufqu’à 
s'engager à commencer d'abord les opérations de la guerre. Il fit, ou- 
tre cela, beaucoup d'autres propofitions favorables, finiflant par de- 
mander de l'argent, pour tâcher de gagner l'Armée de la Couronne. 
Charles XII, qui, après les prémieres cérémonies, s’entrenoit fort fou- 
vent avec ces deux Meñlieurs, promit de leur accorder ce qu'ils de- 
mandoient, lors que les chofes feroient un peu plus avancées k-i pour 
faire voir ce qu'ils avoient à attendre dans la fuite de fa part, il leur 
fit préfent , lorfqu'ils prirent congé de lui, d'une fomme confidéra- 
ble. Mais, ces bonnes gens, oubliant bien-tôt leurs belles promeffes , 
témoignérent aflez par une conduite entiérement oppofée à leurs en- 

gagemens , que leurs intentions n'avoient jamais été fort finceres. 
EN attendant, le Comte Stenbock, ayant laiffé fon Corps d'Armée 
dans le Palatinat de Ruffie, revint à la Cour, pour informer le Roi, 
ue l'Affemblée de Wifnia venoit enfin de fe déclarer entiérement en 
veu de Sa Majefté, & que l’on avoit ue envoyé des Députez, pour 
detahder fa Proteétion , au nom de la Nobleffe de Volhynie & de Ruffe. 
Il 
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lan de la Couronne, avoit offert de joindre fes Troupes à celles qui étoient 
fous le commandement du Comte Stenbock, à condition que Ton fe mît 
en devoir de le deffendre contre toutes les entreprifes du Roi Augufte. 

Toures ces promefles n'étoient que des -artifices, par lefquels 
les uns & les autres tâchoient d'éblouïr le Roi de Suede, pour 
lui cacher leurs véritables vûes. La Maïfon de Lubomirski , portée 
pour le Prince Aléxandre Sobieski, vouloit l'élever au Throne, en cas 
qu'il arrivât quelque changement. Les Potocki, de leur côté, avoient 
le même deflein en faveur du Prince Jaques, fon frere. Charles XII, 
au contraire, n'avoir point encore fongé, ni à ces deux Princes, ni à 
aucun autre; voulant, conformement à fa promefle, laifler à la Répu- 
blique la Liberté de fe choifir le Roi qu’elle jugeroit lui convenir, fans 
la géner dans fon Eleétion. Cependant, le Starofte de Crafnonftan, 
dont nous venons de parler, eut encore aflez de bonne-foi, pour écri- 
re au Roi de Suede, & pour l’exhorter avec de fortes inflances a ne 

int féparer les Régimens, ou à ne point diftribuer l'Armée dans des 
Garer trop éloignés les uns des autres: Il difoit, qu'il m'ignoroit 

int que cela fe Éifoit, afin de trouver de meilleurs Quartiers, où 
bs vivres & les fourages fuffent en abondance; mais, qu'il falloit con- 
fidérer , qu'en difperfant ainfi les Troupes, on les expofoit à être fur- 
prifes à l'improvifte: outre que plufieurs Officiers faifoient toutes fortes 
de véxations , dont le Roi n'étoit jamais informé, & qu’il approuveroit 
d'autant moins, qu’elles ärritoient extrémement les Polonois, & qu'el- 
les étoient caufe que plufieurs bien intentionnez avoient entiérement 
changé de fentimens. 

OX ne fait point en quoi les habitans de: Lublin avoient manqué à 
l'égard du Général Mörner , lorfqu'il pafla avec fes Troupes devant 
cette Ville; mais le Roi, mécontent de leur conduite, donna ordre 
au Comte Stenbock d'éxiger de la Ville cinquante mille Ecus en Con- 
tributions : & „pour lever cette fomme , on y détacha le Colonel Meyer- 
feldt, avec de l'Infanterie & des Dragons. Tandis que cet Officier 
étoit sr à Eublin, le Comte Stenbock eut avis que les Polonois 
s'étoient faifis du Chateau & du Couvent de Sokal. Pour les y fur- 
prendre, il détacha le Comte Nicolas Gyllenftierna , Lieutenant- Colo- 
nel, avec quelque Cavallerie qui devoit les devans. L’Infan- 
terie , fous les ordres du cs Gafpard Sperling , aufli Lieute- 
nant - Colonel, fut mife fur des traineaux , & fuivit avec le Général. 
Tout le Détachement arriva à Sokal une heure avant jour. Les foffez 
fe trouvant couverts de glace, les foldats les pañlérent, & allérent 
ouvrir les portes: & l'on apprit par les Moines, que la garnifon Polo- 
noife, compofée de quatre cens hommes, s'étoit retirée le foir aupa- 
ravant. Les Suédois y prirent douze piéces de Canon de bronze, avec 
pat qu quantité de poudre & de boulets, & beaucoup de beaux 
meubles que l'on y avoit tranfportez de la Campagne , & dont on fe 
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faifit , à l'exception de ce qui appartenoit aux Potocki. Le Roi marcha 
lui-même à Clofnitza, Village peu éloigné de la petite Ville de Bellzi- 
za; de-là à Wotyechou; & , quelques jours après, aïant traverfé la 
Ville de Lublin, à Jacobowitz, Chareso appartenant au Prince Lubo- 
mirski. Charles y prit fon Quartier général, & diftribua les Drabans, 
avec le Régiment de Gardes , dans les maifons les plus proches & 
dans les Villages des environs. 

IL y reçut une Lettre du Cardinal Primat, dans la quelle cette 
Eminence difoit: „Que, bien qu'elle fût difpofée à expédier des Uni- 
verfaux, pour convoquer, felon l'intention du Roi , toute la No- 
blefe à une Diéte générale, il n’étoit pas dans fon pouvoir de le 
faire: que cette démarche feroit même préjudiciable aux intérêts de 


»” 


’» Sa Majefté Suédoife; & que l'on avoit trouvé, qu’il convenoit plû- 


tôt d’expédier des Lettres à tous les Sénateurs, & aux principaux 
de la Nobleffe, pour les inviter à un grand Confcil. Se Ne la te- 
nue de ce Confeil, on pourroit faire l'ouverture d'une Diéte généra- 
»» le. Que cet expédient demandoit à la vérité plus de tems; mais, 
qu'il étoit aufi beaucoup plus für. Que lui Cardinal avoit déjà fixé 
la tenue de ce Confeil pour le ;,: du mois de Février; & qu'il efpé- 
roit par-là renverfer les deffeins du Roi Augufte, qui avoit convo- 
qué une Diéte pour le 27. du même mois. Que, d'ailleurs, on au- 
roit, par cet expédient , l'avantage de connoître les bien intention- 
nez & de les diftinguer de ceux qui ne l'étoient pas. Que fi ceux 
du Parti contraire refufoient de fe rendre à ce Confeil; ou fi, en y 
» afliftant , ils s'oppofoient à ce que l'on y REPÈRE, on pourroit 

aifément découvrir par-là leurs véritables fentimens, &c. , 
Dans la Lettre circulaire, que le même Cardinal écrivoit aux Sé- 
nateurs, ,,il déploroit la négligence & l'infenfibilité des Polonois, qui 
» Voïoient , fans s'émouvoir, la ruine de leur Patrie, où il fembloit 
» qu'il n'y avoit plus, ni Loix, ni Juftice, ni Liberté, ni Courage, ni 
„ rien qui reffentit l'ancienne Générofité de leurs Ancêtres.,, Il di- 
foit, „que lon ne remarquoit ge que foibleffe & qu’abate- 
ment, chacun étant difperfé, & demeurant dans fa maifon, com- 
me s'ils n'avoient aucun intérêt à la defolation de l'Etat , devenu 
la proie des Troupes étrangeres, & la rifée des Nations voifines. Qu'il 
s'étoit rendu depuis quelques femaines à Warfovie, pour y conférer 
avec le Nonce du Pape, & avec les autres Miniftres étrangers qui 
s'y trouvoient , fur les moïens de remédier à tant de maux ; mais, qu'il 
avoit remarqué, qu’il étoit impoffible d'y réüflir, fi les Polonois ne fe 
mettoient pas en état d'y contribuer eux-mêmes. Que bien que, dans 
le grand danger où étoit la République, on eut befoin de prendre de 
promtes réfolutions, il ne fe trouvoit perfonne a Warfovie, où l’on 
voïoit plus de Suédois que de Polonois , qui fût capable de donner les 
confeils néceffaires, & encore moins de les éxécuter. Qu'ainfi, pour la 
décharge de fa confcience , & pour faire connoître fon zele & or 
» PUCa- 
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plication au bien de l'Etat, qu'il ne pouvoit laiffer zy longtems 


” SE pd : : re ps 
expofé à une ruine certaine, & par l'autorité que 


ui donnoit fa 
charge, il convoquoit en cette Ville de Warfovie, pour le 15. de 
Février N. S., tous les Sénateurs, & ceux qui avoient été Députez 
» pour traiter de la paix, afin de délibérer fur les moïens de fauver la 

République périflante. Qu'ils devoient tous y concourir , afin de 
témoigner leur zele pour le bien commun, pa le foulagement de 
leur patrie, & ne pacification des troubles dont elle étoit agi- 
tée: & qu'il les attendoit avec autant d'impatience, qu'il avoit de 
confidération pour leurs fages confeils, &c.,, 

ON allura aufi , que l'intention TR Cardinal étoit de convoquer une 
Afemblée générale du Clergé de Pologne , afin d'augmenter par-là le 
nombre de fes partifans, & de parvenir plus aifément au but qu'il fe 
po ofoit. Le Nonce Pignatelli s'y oppofa de toutes fes forces, & 

Fa ouvertement, que fi ceux du Clergé fe rendoient à Warfovie , 
où le Cardinal vouloit les affembler , lui Nonce leur ordonneroit, au 
nom du Pape , de s’en retourner chés eux. Ainf, ce Deffein n'eut 
pas. lieu, quoique le Cardinal fe trouvât très en état de rendre vaines 
toutes ces oppofitions, en produifant certaines chofes qu'il avoit entre 
les mains, mais dont il ne trouvoit pas à propos de faire ufage. En 
un mot, le Pape, par une Politique finguliere tächoit de fe rendre a- 

réable aux deux Partis. Dans fes Lettres au Cardinal Primat, il l'ex- 

ortoit à pourfuivre fon deflein, à faire tout ce qui étoit dans fon pou- 
voir pour renverfer du Throne le Roi Augufte. Le Nonce, au con- 
traire, avoit d’abord eu ordre d'aflifter de fes Confeils le même Au- 
gufte, afin de porter le Prince Eleétoral de Saxe à fe ranger au plû- 
tôt du côté de l'Eglife Romaine. Cependant, Pignatelli fe méla trop 
dans d'autres Affaires, entiérement oppofées aux vües du Pape; mais, 
c’eft ce dont nous ne parlerons pas. Ce qu'il y a de certain, c'eft que 
le Pape n'étoit nullement content de lui, & qu'il auroit bien voulu le 
rappeller de la Cour de Pologne, s'il avoit pû le faire fous quelque pré- 
texte fpécieux , & fans en quelque fcon & trahir foi-méme. Ainf, 
comme l'on fut obligé de l'y laiffer, il continua toujours à agir contre 
le Pape & contre le Cardinal. On ne pouvoit pas lui en faire un cri- 
me, puifque la Cour de Rome avoit fait publier par toute la Pologne, 
que l'on eut à prier Dieu pour la profperité du Roi, & pour le réta- 
bliffement de la tranquilité générale dans le Royaume. 

Des qu'Augufte eut reçu la Lettre circulaire expédiée par le Pri- 
mat, il envoïa d'abord un Chanoine au Nonce Pignatelli, qui fe trou- 
voit à Warfovie, pour le prier de repréfenter fortement au Cardinal 
l'ingratitude dont il ne alibit oint de païer les bienfaits importans 
dont il avoit été comblé par le Roi de Pologne. Ce Prince dépécha en 
même tems une Lettre circulaire , adreflée aux Sénateurs, & dans la- 
quelle il difoit, „ qu'entre les maux qui défoloient le Royaume & la 
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„ Patrie, l'entreprife extraordinaire du Cardinal n'étoit pas le moin- 
„ dre. Que l'on vouloit bien ne pas croire, vû la fagefle & l'expé- 
» rience du Primat, que cette entreprife vint de lui-même , mais 
qu'il y avoit été contraint par la force, & la crainte que lui infpi- 
rojent les Suédois. Qu'il étoit connu , que les Loix du Roïaume 
défendent abfolument de pareils Conventicules, pendant que le Roi 
„ eft encore en vie; d'autant qu'ils ne tendent qu'à affoiblir l'Autori- 
té Roïale, & a caufer du trouble & toutes fortes de defordres. Que 
la Nobleffe, aïant été affemblée à Sendomir , & enfuite auprès du 
Roi, avoit eu affez d'occafion pour délibérer fur telles Affaires 
» qu'elle auroit voulu propofer , & de telle maniere qu’elle l’auroit ju- 
» gé à pop we, cependant, Sa Majefté indiquoit encore une 
» nouvelle Affemblée à Marienbourg, pour le 16. du mois de Mars 
» fuivant; defendant, en même tems, tous les autres Conventicu- 
» les, &C. , 

Le Général Sapieha , arrivé nouvellement de Lithuanie, envoïa 
huit Compagnies de fes Troupes dans la Haute-Pologne , pour y ren- 
forcer ceux qui s'étoient -déclarez pour les Suédois, & pour leur four- 
nir le moïen de s'étendre d'avantage, & de harceler les Saxons. Au- 
gufte, aïant compris ce deflein, donna ordre à fes Troupes de s'ap- 
Pr de Thorn, afin de ne les point expofer à être furprifes & dé- 
aites. Le Magiftrat de cette Ville ne fut pu longtems fans s'apper- 
cevoir de ce que l'on méditoit. Il M me e Roi de ne point mettre 
de Ttoupes Saxones dans leur Ville; & allégua les Privileges qu’elle 
avoit reçu de la République , dans l'efpérance que l’on voudroit bien 
les maintenir. Auguíte répondit fort gracieufement , side ne préten- 
doit que cent cinquante hommes , pour fervir de e auprès de fa 
perfonne ; que les bourgeois ne pouvoient pee je-là aucun ombra- 
ge, puifque tout le monde convenoit qu'il étoit néceflaire qu'un Roi 
eut auprès de lui des gardes. Cent cinquante hommes entrérent dans 
Thorn. Quelques jours après, on y voulut encore faire entrer pn petit 
nombre de Soldats. Le Magiftrat s’y oppofa ; mais, Augufte aïant 
répondu, qu'il ne pouvoit avoir moins de trois cens hommes, & que 
ces derniers étoient venus pour relever les prémiers, on les fit entrer 
aufi. Les deux Détachemens reftérent dans la Ville, le Roi aïant dé- 
claré, qu'il lui falloit abfolument trois cens hommes , afin de ne pas 
trop fatiguer ces Troupes par des Gardes continuelles. Au bout de 

uinze jours, l'on fit venir encore trois cens hommes. Le Magiftrat 
ft de nouveaux efforts, pour empécher qu'ils n’entraflent. Le Roi le 

ria de ne pas faire tant de difcultez, & de vouloir confidérer, que 

es foldats ne pouvoient pas entrer dans la Ville, & en fortir, toutes les 
fois qu’ils devoient monter ou defcendre la garde. H lui promit d'ail- 
leurs, que, dès qu'une Troupe auroit occupé un pofte, l'autre Trou- 
pe, qui y avoit été en garde, fe retireroit d'abord. Aïant ainfi trouvé 
i moïen 


» 
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moïen d'introduire un Corps de fix cens hommes, Augufte fe rendit 
maitre de la Ville, fit defarmer les Bourgeois, & mit dans Thorn 
une partie de fon Infanterie Saxonne , pour y ètre en Garnifon. 

CHarLes XII fongea, en attendant, à appuier l'Affemblée des Sé- 
nateurs indiquée par le Cardinal. Ce fut dans cette vûe, qu'il écrivit 
au Primat une Lettre, portant: , Que comme , après avoir longtems 
attendu, il ne voïoit paroître aucun remede capable de mettre fin 
aux troubles qui avoient retenu inutilement fes Armes dans ce Roïau- 
me, il déclaroit n'avoir rien plus à cœur , que de trouver des con- 
feils propres pour parvenir à ce deffein. Que, bien que la Répu- 
blique de Pologne n'agît pas envers lui comme contre un Ennemi, 
les deux Roïaumes reflentoient néanmoins de telles incommoditez de 
ce retardement, qu'elles ne pouvoient être que très pernicieufes à 
l'un & à l'autre, s'il n'y étoit pourvû de bonne heure. Qu'il n'étoit 
pas fi jaloux de la gloire de fes armes, qu’il ne penfàt aufi à dd- 
» ner le repos à un Peuple qu'il aimoit. Que c'étoit ce qui le portoit 
à fouhaiter, que l'on trouvât promtement des expédiens, qui pûflent 
s» procurer autant de ee pions à la République de Pologne, que d'a- 
s Vantage & de füreté au Roïaume de Suede. Mais que, comme l’on 
efpéroit en vain d'y réüfir , dans un lieu, où la haine, l'envie, l'ef. 

rance , la crainte, & l’animofité des Partis, avoient entiérement 

té jufqu'alors la Liberté de dire fes fentimens ; il croïoit, qu'il fe- 
roit très falutaire, dans une Affaire fi importante , de convoquer 
une Affemblée, dans laquelle la Nation, parfaitement libre , & fans 
aucune contrainte , pût s'expliquer en pleine affurance , & à l'abri 
ss de toute appréhenfion, afin d'y prendre des mefures juftes pour le 
falut commun, & pour le rétabliffement d'une tranquilité folide & 
durable. Que c'étoit là-deffus qu'il avoit jugé à propos de decou- 
vrir fes intentions au Cardinal Primat, comme au prémier Mem- 
bre de la République, afin qu’il pût avoir occafion, non feulement 
de délivrer fa Patrie de la ruine pps dont elle paroiffoit mena- 
» Cée, mais encore de travailler à augmenter fa puiflance par une 
jonétion commune d'armes & de forces, en recouvrant les Provin- 
s» ces dont l'Ennemi étoit en pofleflion, & qu'il avoit enlevées à la 
5 Pologne, &c.,, Cette Lettre étoit datée de Jacobowitz, le 24. Jan- 
vier. 1703. 

Sur ces entrefaites , arrivérent au Quartier du Roi les Députez 
du Palatinat de Ruflie. Etant admis à l'Audience , ils repréfentérent : 
s Que l'on pouvoit prouver , par des Documens autentiques , que 
ə» Ce Palatinat n’avoit jamais pris aucune part à la guerre commencée 
ss enLivonie par le Roi Augufte; qu’il n’avoit jamais éxercé la moin- 
dre hoftilité contre le Roi de Suede, depuis que ce Prince étoit en- 
»» tré en Pologne; & qu'il avoit toujours confervé une parfaite ami- 
eid 
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, tié, conformement à la teneur de la paix d'Oliva faite entre les 
deux Roïaumes. Mais, que Sa Majefté Suédoife aïant éxigé de 
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1703. » Ce Palatinat une chofe qu'Elle n'avoit éxigé d'aucun autre, favoir 
» qu'il eût à fe déclarer cathégoriquement, on étoit obligé de répon- 
Janvier. yy de , que tous les Palatinats étoient tellement liés entre eux, que 
» l'un ne pouvoit rien conclure fans le concours des autres; & que 
#» Celui de Ruflie donneroit occafion à une divifion dans le Roïaume , 
» & fe rendroit coupable, s’il entreprenoit le prémier , & fans le con- 
» Cours des autres, de faire une chofe dont la décifion appartenoit à 
» tous enfemble. Que , d’ailleurs, le Palatinat de Ruflie confidéroit 
» à quels dangers il feroit expofé de la part des Mofcovites, des Co- 
» faques, & de fes propres païfans. Que Sa Majefté Impériale avoit . 
>» Offert fa Médiation pour le rétabliffement de la paix, & que le Car- 
s» dinal en étoit inftruit. Que les Miniftres d'Angleterre & de Hollan- 
» de , qui étoient en chemin , avoient ordre de travailler à la même 
fin ; & qu'ainfi le Palatinat de Ruflie ne pouvoit pas, fans le Con- 
“cours des autres Palatinats, donner, dans cette Affaire, une Décla- 
» Tation plus pofitive, &c.,, On ne fit plus rien dans cette Affaire 
pour cette fois-la: & les Députez , avant que de fe retirer , intercédé- 
rent en faveur du Palatin de Wolhynie, que le Comte de Stenbock a- 
voit foit arréter. Ils firent aufli des fupplications pour Gofciminski, 
& pour la Ville de Lemberg. 
Février. CEPENDANT, l'ouverture de l’Affemblée , que le Cardinal avoit con- 
le 1. voquée à Warfovie , fe fit au jour marqué: mais, comme il n’y eut + Le 
T Afos. peu de Grands qui s’y rendirent, l'Affemblée n'eut pas un grand fuc- 
blée de cès. On s'en convaincra , par le Réfultat Epa l'on fit rédiger par é- 
Warjovi, crit, & que nous inférons ici en entier. ,, Le Cardinal Primat, qui, 
par fon Autorité, veille à la fùreté du Roïaume, aïant vû la Répu- 
blique fans forces , fans union, fans confeil , entiérement abandon- 
née à fon malheureux fort, & menacée d'une ruine totale, n’a point 
trouvé de meilleur remede , ni de plus efficace, pour délivrer fes 
Concitoïens de l'oppreflion & d’un épuifement total, pour ramener 
la concorde, pour réünir les efprits divifés entr'eux, & pour porter 
tout le monde à travailler avec ardeur au bien public, que d'adref- 
fer des Lettres circulaires à tous les Sénateurs du Roïaume de Po- 
logne, & du Grand-Duché de Lithuanie, & de les convoquer pour 
le + Février à une Affemblée à Warfovie, afin que ceux, qui, par 
leur Rang & leur Dignité font en droit de donner les prémiers leur 
voix dans toutes les Délibérations, pûflént trouver des moïens pour 
rendre à la République le repos & la tranquilité. Quelques Sénateurs 
s'étant trouvez à Warfovie au jour marqué, le Cardinal fit d'abord, 
au commencement du Confeil du Sénat, les Propoñitions fuivantes. 
Fropofi-  ,, I Si, dans la malheureufe fituation où fe trouvoit la Patrie, mena- 
tions, cée d'une ruine totale, & dans un tems où il n’y avoit plus de con- 
» fiance parmi les habitans,.& où chacun, fuivant fa propre volonté, 
» & mettant à profit le defordre qui régnoit par-tout, opprimoit & 
» épuifoit les Provinces, il étoit néceflaire d'indiquer ce Confeil , mal- 
é 
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é le nom de Conventicule particulier , que la Chancellerie lui avoit 
onné, dans l’oppofition & la défenfe qu'elle avoit fait publier fur 
l'avis de certaines perfonnes? II. Que comme le Cardinal, après 


‘avoir longtems attendu, avoit enfin reçu la Lettre du Roi de Suede, 


dans laquelle Sa Majefté déclare fon penchant pour la paix, de ma- 
niere cependant que tout ce qui a rapport à cette Affaire fût traité 
dans un endroit hbre,.& fans que l'on fit venir au fecours la force 
& la contrainte; on devoit délibérer fur ce qu'il y avoit de plus ex- 

dient à faire à cet égard. Il. Jufqu'a quel tems on limiteroit 
cette-Affemblée; vû que , dans les circonftances préfentes, & par- 
ce qu'il étoit apparent que l’on entameroit une Négotiation de paix, 
on avoit befoin d’un plus long terme pour favoir les Réfolutions des 
différens Palatinats ? On répondit à ces Propofitions. I. Que tous 


1703. 


= - ——— 


Février, 


les bien intentionnez, & ceux qui avoient à cœur le bien de la Pa- - 


trie, ne pouvoient difconvenir, que le Cardinal n'eut été en droit 
de dépécher fes Lettres circulaires, & de convoquer le Sénat, pour 
délibérer fur les moïens de rétablir les Affaires de la République em- 
brouillées au dernier point. Que ceux du Sénat, qui fe trouvoient 
préfens , defapprouvoient l’expreflion , dont la Chancellerie s'étoit 
fervie fans y Eire réfléxion , en appellant cette Affemblée un Cos- 
venticule particulier; & que l'on donneroit à connoître aux Palatinats 
& Provinces combien cette exprellion préjudicioit à la réputation du 
Cardinal & du Sénat. II. Que comme l'ouvrage de la paix, fi long- 
tems defiré, avoit été enfin approuvé par le Roi de Suede, & que 
l'on en étoit redevable aux foins du Cardinal, dont les mérites étoient 
dignes d'une éternelle reconnoiffance, le préfent Confeil avoit trou- 
vé à propos, que le Primat communiquät à la Nobleffe, dans les 
rochaines Diétines, une Copie de la Lettre de Sa Majeité Suédoi- 
e, & qu'il enjoignit aux Palatinats & Provinces d'envoier leurs Dé- 
putez à Warfovie. Que comme! le Roi de Suede , fouhaitant que 
cet ouvrage fût entamé par la République libre & dégagée de tou- 
te contrainte , & que tous fes Membres y concouruflent également, 
s'étoit ouvertement expliqué, qu'il n'accepteroit point de Propoh- 
tions de paix, & qu'il n'entameroit point de Négotiation, tant que 
le Roi de Pologne y feroit préfent ; FE que l’on voïoit que Sa Mujef- 
té Suédoife ne defiroit autre chofe que de rendre à la République le 
repos & la tranquilité; on efpéroit que le Roi de Pologne, à la con- 
fidération du Bien public, voudroit bien y confentir aufli. Qu'ainf, 
les Sénateurs concluoient , que le Cardinal Primat devoit lui écrire 
fur ce fujer. II. Que l'on renvoïoit l'Affemblée jufqu'au :? Mars, 
afin que le Confcil convoqué pour le fs du mème mois à Thorn, 
pût être informé, tant de cette Diétine, que de la Lettre du Roi 
de Suede , & du penchant de ce Prince pour la paix; & afin que 
l'on pût enfuite fe régler fur fes Conclufons , dans la prochaine Af- 

femblée, fixée au jour marqué. 
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L'AssEMBLÉE s'étant ainfi féparée, le Cardinal expédia des Uni- 
verfaux à tous les Palatinats. Il y difoit, ,, que la difcorde & l'indif- 
, férence pour le bien public étoient caufes, que les Suédois étoient 
entrez par force en Pologne, & qoa y avoient porté avec eux, 
outre une infinité de malheurs, la défiance , la haine, & d'autres maux 
femblables , par où le Roïaume avoit été réduit à un état déplora- 
» ble. Quà la Cour, on ne voïoit plus de Confeils ; & que fi ail- 
leurs on déliberoit fur les Affaires du Roïaume, on traitoit ces 
Affemblées de Conventicules. Que lui Cardinal, confidérant les def- 
ordres qui régnoient par-tout , avoit convoqué les Sénateurs à un 
Confeil, afin que l'on pût trouver des expédiens pour voir finir la 
» mifere générale. Que ere Courtifans malhonnêtes , aïant fù 

obtenir , que ce Confeil fût déclaré un Conventicule particulier, on 
laïfloit à juger à tout le monde, fi un Primat, dans la fituation où 
» fe trouvoient les chofes , & lorfque la Patrie étoit menacée d'une 
„ entiere ruine, n'étoit pas autorifé d’affembler les Sénateurs, & d'ex- 
» horter les habitans à fecourir la République. Que Son Eminence 


` „ avoit enfin, par fes fortes inftances, obtenu une Lettre du Roi de 
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, 
» Suede, dans laquelle ce Prince témoignoit fon inclination pour la 
» paix; éxigeant, cependant, que l’on en traitât avec une entiere 
» Liberté. Que, pour ces raifons, on prioit les Palatinats de vouloir 
» prendre cette Affaire à cœur , & d'envoyer leurs Députez à Warfo- 
» Vie pour le ;;: Mars, felon la maniere ufitée dans les Diétes, afin 
» qu'ils puffent, conjointement avec le Sénat, commencer, & voir 
» heureufement finir , ce grand ouvrage , fi falutaire au Bien gé- 
» néral. ,, 

PENDANT que tout cela fe pañloit, Charles XII demeuroit à Jaco- 
bowitz près de Lublin : il réfolut même de s'y arréter , jufqu’à ce qu'il 
ût être informé du fuccès des deux Affemblées, convoquées toutes 
es deux pour le mois de Mars, l’une par le Roi Augufte, & l'autre 
par le Cardinal. En attendant, le Prince Jean-Guillaume de Saxe- 
Gotha, de retour de Suede, revint à l'Armée. Ce Prince étoit déjà 
arrivé à Breflau pendant le cours de l’année précédente, & il avoit 
obtenu la permiflion de revenir ; mais, lorfqu’après la malheureufe chû- 
te que fit Sa Majefté, on publia par-tout que le Roi étoit mort, il fut 
obligé de remettre fon voïage jufqu'à ce qu'il eut reçu des nouvelles 

plus pofitives. 
Dans la Haute-Pologne, la mort du Grand -Thréforier Lezcinski 
caufa un deuil général. Comme ce Seigneur, qui étoit en chemin 
our fe rendre à Thorn, mourut fort fubitement, s'étant couché le 
foir en bonne fauté, & aïant été trouvé mort le lendemain matin dans 
fon lit, on fit fur cet événement toutes fortes de réfléxions. Le Car- 
dinal, & ceux de fon Parti, étoient fort affligés de cette perte, d'au- 
tant plus grande, que Monfieur Lezcinski, homme de beaucoup d'ef- 
prit, & d'un courage peu commun, favoit parfaitement fe faire refpec- 
. ter 
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cer & craindre de fes ennemis, & fe faire obéir par ceux qui étoient 
fous fes ordres, & que fes belles qualitez lui avoient acquis un grand 

nombre d'amis (4). | 
Le Roi de Suede, pour répondre aux Propoñitions faites par les 
Députez du Palatinat de: Ruflie, fit expédier une Lettre, portant en 
fubftance: ,, Que Sa Majefté voïoit avec déplailir , que , dans le tems 
» qu'Elle déclaroit combien Elle avoit à cœur le bien du Roïaume de 
» Pologne, le Palatinat de Ruflie fe montroit fi peu difpofé à fe join- 
» dre $ Elle, pour tâcher de faire réüflir un ouvrage fi falutaire, en 
s’oppofant à l'Ennemi commun. Qu'à la vérité, le Palatinat de Ruf- 
fie n’avoit jamais donné fon approbation à cette guerre injufte. Que, 
» Cependant, il s'étoit rendu Fe de en tant, qu'en conformité du 
#» Traité d'Oliva, il n’avoit pas cherché à prévenir cette guerre dès le 
» Commencement, & qu'il y avoit même connivé. Qu'ainfi, ce Pala- 
» tnat ne pouvoit pas etre cenfé moins coupable qe toute la Républi- 
s, que dont il étoit membre. Que l'Armée de la Couronne avoit por- 
» té les armes contre les Suédois à la derniere Bataille de Clifow, & 
s» que pas un feul Palatinat n’avoit refufé de le faire, ou ne s'y étoit 
s Oppofé. Qu'enfuite, différens Partis étoient fortis du Palatinat de 
s Ruflie, qui, après avoir couru la Campagne, & après avoir attaqué les 
s» Suédois, s’y étoient retirez de nouveau. Qu'au cas que le Palatinat 
» de Ruffie voulût fe féparer de ces perturbateurs du Repos public, 
>» ifalloit qu'il s'y oppofät en effet, & qu'il prit les armes contre 
„ Ceux qui avoient enfreint la Paix d'Oliva. que perfonne ne devoit 
4 ae furpris de ce que Sa Majefté Suédoife éxigeoit pareille cho- 
e. Qu'il y avoit plus d'un an, qu'Elle étoit entrée en Pologne, & 
qu’Elle avoit donné à connoitre à la République les raifons importan- 
tes qui l'y avoient déterminée. Que Sa Majefté ne pouvoit jamais 
efpérer d'obtenir, mi une jufte fatisfaétion pour le tort qu'on lui 
avoit fait & pour les dommages .qu'on lui avoit caufez, ni une en- 
tiere füreté pour l'avenir, fi on n'éloignoit pas celui qui avoit rom- 
pu la paix éternelle, & qui d’ailleurs étoit d’une telle humeur , que, 
tant qu'il regneroit en Pologne, les deux Roïaumes ne parvien- 
droient jamais à jouir d’une tranquilité non interrompue. Que Sa 
Majefté avoit fait envifager à la République le danger où Elle fe 
trouvoit: & qu'Elle avoit déclaré ouvertement, que, comme le 
» repos & la füreté des deux Roïaumes étoient fi étroitement liés en- 
femble, Elle feroit tous fes efforts, oubliant même fa propre van- 
» &eance, pour veiller au bien & à l'avantage de la République ; s 
n qu il- 


(a) ZazLusnr, dans fes Lettres, Tome III, pag. 439 » parle fort amplement de 
ce Scigneur, dont il fait l'Eloge. Il y dit entre autres chofes: Vicit famam virtutibus 
fuis, © Terrarum Orbem fui magnitudine © famä ita implevit, ut femel eum vidife, in 
aliquo vita fruflu poneretur. . . . Fuit laboriejus in negotiis , fortis in periculis, indujirius in 
agendo, celer in conficiendo , comjulsus in pra- cr providendo. 
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qu'Elle ne mettroit pas fin à la guerre, quelques difficultez qu'Elle 
pût rencontrer , avant que l'on eut pourvû d'une maniere folide à fa 
füreté & à celle de la République. Qu'après toutes ces offres, on 
n'avoit point encore pris de réfolution. Que toutes les perfonnes 
éclairées voïoient bien, que les Droits de la République étoient fou- 
lez aux pieds; que l’on fouhaitoit de la voir en meilleur état, & que 
la paix Ar rétablie ; mais, que perfonne ne vouloit mettre la main 
à l'œuvre, & que l'on néghgeoit le bien général, pendant que l'un 
attendoit ce que feroit l'autre. Qu'ainfi, comme Sa Majefté trou- 
voit un plus long délai préjudiciable aux intéréts des deux Roïaumes, 
& qu'Elle fouhaitoit de voir cette Affaire terminée, Elle defroit que 
le Palatinat de Ruflie, qui s'étoit acquis tant d'autorité, & une fi 
grande réputation par fa puifflance & Ja force de fes armes, voulût 
bien ne pas être un des derniers à prendre part à la gloire d'avoir 
travaillé à la Liberté de la Patrie. Qu'il n’avoit pas à craindre l'in- 
difpofition des autres Palatinats; mais, qu'il devoit plûtôt être per- 
fuadé, qu'ils fuivroient d'abord fon exemple, en arborant l'Eten- 
dart de {a Liberté. Que Sa Majefté lui fourniroit des fecours fuff- 
fans contre les Mofcovites & les Cofaques; & qu'à l'égard de la pré- 
tenduë Médiation offerte par l'Empereur, le Roi d'Angleterre, &. 
les Provinces-Unies, ce n'étoit qu’une invention imaginée par ceux 
ui avoient en vûe de troubler l'amitié qui fubfftoit entre Sa Majefté 
uédoife & la République de Pologne. Que Sa Majefté n’avoit point 
accepté de Médiation, & que perfonne ne pouvoit l'y contraindre. 
Que quant à l'interceflion du Palatinat en faveur de fes amis, on ne 
pouvoit rien conclure , avant que l’on eut réglé l'Affaire principale : 
que, cependant, Sa Majefté ordonneroit au Général-Major, Comte 
Stenbock, de ne point ufer de riguenr envers ceux qui ne le méri- 
toient pas. Que fi le Palatinat étoit dans l'intention de joindre fes 
armes à celles de la République ; pour les tourner enfuite contre les 
Ennemis étrangers, pareil deffein ne pouvoit s'effeétuër qu'après que 
la paix & l'union auroient été rétablies dans l’intérieur du Roïaume. 
Qu'il étoit néceflaire, que, fans diflimuler plus longtems, le Palati- 
nat fe déclarät pour le Parti qu'il trouvoit le plus convenable. Qu'au 
cas qu'il differàt à le faire, Sa Majefté ne pourroit que tenir pour 
fufpeét un pareil délai : qu'Elle prendroit le moindre mouvement 
ue l'on feroit pour une marque d'hoftilité; & qu'on la réduiroit ain- 
1, malgré Elle, à emploïer d'autres moïens que la néceflité pourroit 
éxiger. Enfin, que Sa Majefté demandoit, que le Palatinat voulût 
au plûtôt fe déclarer pofitivement fur ce fujet, &c.,, 
Les Etats du Palatinat de Ruflie, aïant reçu cette Lettre du Roi de 


Suede, réfolurent enfin de fe mettre fous fa Proteétion; ce que firent 
aufi, vers le même tems, le Palatinat de Volhynie, & la Ville de 
Lublin. On n'ignoroit pas la façon de penfer de la plûpart d’entre 
Roi de Sue- EUX, & l'on favoit très bien, que leurs intentions n'étoient pas trop 
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fincéres. ME er , cette démarche ne laifloit pas d’être avantageu- 
fe à Charles XII, puifque ces Provinces feroient obligées par-là , de fe 
rendre à l'Affemblée convoquée par le Cardinal, & de confentir à la 
Conclufon que l'on y prendroit; de forte le Parti, qui s'étoit for- 
mé contre le Roi Augufte, deviendroit auili fort, & auili nombreux, 
que l’étoit celui qui s’étoit attaché aux intérêts de ce Prince. 

EN ATTENDANT, plus le tems approchoit pour la tenue de la 
Diéte que le Roi Augufte avoit fait publier , & plus ce Prince fit d’ef- 
forts pour gagner toute la Nobleffe & l'Armée de la Couronne. Il y 
réüffit en partie; le Grand-Général Lubomirski aïant envoïé , au nom 
de l'Armée, quelques Députez, chargés d'aflurer & de protefter avec 
ferment, que tous ceux, qui fe trouvoient fous fes ordres, étoient prêts 
à facrifier leur vie, & juiqu'a la derniere gas de leur fang, pour le 
maintien de la Religion & pour le bien de la Rébuplique. Pour don- 
ner à cette Démarche un plus grand air d'importance, le“Roi Augufte, 
averti fans doute fous main, fit afflembler un petit Confeil de Sénateurs, 
compofé du Grand-Thréforier , du Palatin de Culm, & de plufieurs 
autres. On y réfolut: I. Que les deux Chanceliers écriroient au Grand- 
Général de la Couronne , pour l'animer dans fes deffeins. IL. Que le 
Thréfor du Roïaume païeroit à chacun des Députez, envoïés par l'Ar- 
mée de la Couronne, une fomme de trois mille tympfes, pour récom- 

nfe de leur bravoure & de leur bonne conduite. II. Que l'Affem- 
Pice. indiquée par le Cardinal; feroit déclarée illégitime, & contraire 
aux Conftitutions du Roïaume. IV. Que la Diéte, convoquée par le 
Roi A e, feroit tenue à Marienbourg. Et V. que, conforme- 
ment à la Demande des Députez de la Haute-Pologne, & de Siradie, 
on expédieroit d’abord des Lettres, pour ordonner à la Nobleffe de 
monter à Cheval. 

EN effet, on ne tarda guerres d'apprendre, que le Grand-Général 
Lubomirski avoit fait publier à fon de trompe, tant à Lemberg, qu’à 


Refchow, & dans d'autres endroits, que la Nobleffe eut à monter à + 


Cheval en quatre femaines de tems , pour aller s’oppofer au Roi de 
Suede; & que ceux, qui n'obéïroient pas, feroient confidérez comme 
traitres à la patrie, & punis en conféquence. Cependant, ces mena- 
ces, fi terribles en apparence, ne furent pas d'un grand effet. Les 
Diétines s’aflemblérent dans tous les Palatinats, pour fe préparer à la 
prochaine Diéte; mais, on ne prit nulle-part aucune Refolution fer- 
me & vigoureufe. Ceux , qui avoient pour voifins les Troupes Saxon- 
nes, fe déclarérent pour le Roi Augufte. Dans les Proviuces, au 
coñtraire, où fe trouvoit l'Armée Suédoife, chacun proteftæde fon at- 
tachement au Parti de Charles XII. Il n'y avoit néanmoins aucun fonds 
à faire, ni fur les uns, ni fur les autres. La Diétine de Lublin s'étant 
féparée, on vit arriver auprés du Roi de Suede quelques Députez de 
la Nobleffe, qui eurent Audience de Sa Majefté, & qui implorérent fa 
Proteétion au nom de tout le Palatinat. Mais, à peine Charles XH 
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fe fut-il éloigné de ces quartiers, que ce même Palatinat, aïant changé 
de fentiment , fe confédéra avec celui de Rufe en faveur du Roi Auguf- 
te. La Haute-Pologne fuivit cet exemple: &, lorfque le Roi de Sue- 
de arriva à Warfovie, la plûpart de ceux, qui s'étoient attachés 
au Parti d'Auguîte, s'en détachérent, pour fe ranger du côté des 
Suédois. 

Le Cardinal, & ceux qui fe plaignoient d’avoir fauffert des injufti- 
ces de la part du Roi Auguftc, demeurérent fermes dans leur réfolu- 
tion. Les principaux de ceux-ci étoient, les Palatins de Wilna & de 
Podolachie, le Grand-Thréforier de Lithuanie, le Pizar ou Sécrétaire 
de Guerre de ce Duché, le Capitan de Minsk, le Caftellan de Plof- 
kow, & le Chevalier Patcz, le même qui avoit donné lieu, l'année 
précédente, à la féparation de la Diéte de Warfovie. Quelques-uns 
de ces Meflieurs , étant allé rendre vifite au Nonce Pignatelli, le dif- 
cours tomba fur la fituation où fe trouvoit aétuellement la Pologne: & 
comme l'un fouhaitoit de voir la paix rétablie, & que l'autre au con- 
traire étoit de fentiment qu'on ne pouvoit pas efpérer une paix fo- 
lide, on convint de s’afflembler le lendemain chés le Cardinal. On le 
fit; & les Seigneurs que l’on vient de nommer s'y rendirent à l'heu- 
re marquée, accompagnés de Mr. Wachfchlager Réfident de Suede. 
Ces Meflieurs s'étant allis, le Réfident Suédois commença le difcours, 
en repréfentant les torts confidérables que la Suede avoit foufferts de 
la part du Roi Augufte, & que ce Prince ne faifoit paroitre aucune 
inclination pour la paix, ni la moindre apparence de donner fatisfac- 
tion au Roi de Suede, comme on le voïoit clairement par les Actes 
de la derniere Affemblée de Marienbourg, où l'on avoit entiérement 
rejetté la Propofition de Sa Majefté Suédoife, pour choifir un endroit 
libre , où l’on pût en toute furété entamer les Négotiations de la paix. 
Tous les Seigneurs Polonois convinrent de cet Article. Mais, lorf- 

won addrefla la parole au Nonce du Pape, pous favoir quel étoit fon 

entiment, il hauffa les épaules; difant, qu'il ne lui convenoit pas de 
s'expliquer fur ce fujet; qu'il refpeétoit trop les deux Rois; mais, qu'il 
favoit cependant, que le Pape defiroit que la paix fût rétablie. Que 
fi, d'ailleurs, on croïoit, qu'il pût y contribuer quelque- chofe par 
fes bons -offices, on n'avoit qu'à lui remettre par écrit les principales 
Propofitions, & que l'on dreflat même un Aéte de tout ce qui s'étoit 
pañlé dans cet Entretien. Qu'outre cela, il feroit encore bien-aife de 
favoir fur quel pié on confidéreroit la République dans cette affaire , 
foit comme Médiatrice, ou autrement. Comme il n'étoit pas difficile 
de comprendre où tendoit le Difcours du Nonce, & qu'il touchoit la 
même corde que le Palatin de Morftein, le Cardinal fe contenta de ré- 
pondre, qu'il n'étoit nullement néceflaire, que l'on traitât par écrit; 
ue tous ceux, qui étoient préfens, pouvoient aifément comprendre 

& retenir ce qui fe difoit dans cet Entretien ; & qu'en cas que l'on 
entamât quelque Négotiation de paix, il étoit d'une nécellité abfolue 
| qu'on 
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qu'on le fit dans un lieu libre, & tout-à-fait impartial. Ainfi finit cet- 
te Conference. 

AvanrT que de revenir à Charles XII, difons un mot de la fituation 
des Affaires en Courlande. Le Général-Major Stuart détacha, au com- 
mencement de Février, le Lieutenant-Colonel Bruckner, avec quelques 
Troupes, vers la Samogitie, pour donner la chafle aux Partis d'O- 
ginski. Ilen rencontra fix Compagnies à Janiska, où elles fe croïoient 
en parfaite furêté. Plus de quatre cens hommes furent paflés au fil de 
l'épée, & l'on fit neuf prifonniers. Outre cela, les Ennemis perdirent 
deux Etendarts, vingt-quatre Copies ou Lances, trois Paires de Tim- 
bales, deux Trompettes, & trois cens Chevaux, avec d'autre butin 
aflez confidérable. Le Lieutenant-Colonel étant de retour, le Comte 
Adam Lewenhaupt entra en Lithuanie, avec un Détachement ; & 
furprit, à la faveur d'un épais brouillard, quatre Compagnies Lithua- 
niennes, qui gardoient un Pofte avancé prés de Janiska. Quarante 
hommes reftérent fur la place: on fit plufieurs Prifonniers, & on enle- 
va un Etendart & deux Paires de Timbales. Oginski, après avoir eu 
avis de cette Défaite, fe retira plus loin, pendant que Lewenhaupt alla 
prendre pofte à Janiska. L'Ennemi attaqua un petit Parti, détaché 
pour lever des Contributions; mais, ayant perdu, dès la prémiere ef- 
carmouche, deux Capitaines avec quelques Soldats, il fe retira d'où il 
étoit venu. 

IL y avoit déjà fix femaines, que Charles demeuroit à Jacobowitz, 
lorfqu il fongea enfin à en décamper. Il le fit, après que le Comte 
Stenbock, qui avoit achevé la levée des contributions, eut joint la 

ande Armée, & que l’on eut détaché le Colonel Charles - Gabriel 
Thu. avec le Régiment de Poméranie , Infanterie , vers Brefcici, 

our s’aflurer de ce paflage, fitué fur les confins de la Pologne & de la 

ichuanie. Le Roi marcha à Levarthof, laiffant le Colonel Meyer- 
feldt avec quelques Troupes, pour couvrir le Bagage & les Chariots des 
Commilfaires où étoient renfermées les Contributions qu'on avoit le- 
vées, & pour conduire le tout à Cafimir où fe trouvoient des Vitines 
qui avoient ordre de defcendre la Viftule jufqu'a Warfovie. Mr. de 
Mevyerfeldt s'acquita heureufement de fa Commiffion ," quoiqu'il eut eu 
beaucoup à foufirir de Potocki, Starofte de Crafnonftan, qui le harcela 
continuellement pendant k route. C'eft ce même Potocki, dont nous 
avons parlé un peu plus haut. Il étoit venu fê mettre fous la Proteétion 
de Charles XI}, dont il avoit même obtenu quelques fommes d'argent, 
nonobftant le peu de confiance que le Roi avoit en lui: En effet, ce 
Prince ne fe trompa point. Car, dès que Saraneck, beau-perè de Po- 
tocki fut mort, ce dernier, pour obtenir les grands biens que l’autre 
tenoit en fief, écrivit d'abord au Roi Augufte, & fe déclara enuére- 
ment contre les Suédois. 

Le jour avant que le Roi fe mît en marche, M. Robinfon, Miniftre 
d'Angleterre, arriva à l'Armée. Il ne parut cependant pas, tant poe 
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fe remettre des fatigues du voyage, que parce qu'il apprit que le Rof 
étoit fur le point de décamper de Jacobowitz. Sa Retraite donna lieu, 
quelques jours après, à une petite Avanture affez finguliere. Mr. Ro- 
binfon, fuivant tranquilement, en Carofle, la route que tenoit l’Ar- 
mée, ne fongeoit à rien moins qu’à obtenir Audience du Roi, lorfque 
Charles XII, qui alloit & venoit à cheval, l'aboyda. Le Miniftre An- 
glois, ayant fait arrêter fon Caroffe ,en defcendit , & demanda à Sa Ma- 
Jefié la Permiffion de lui expofer fur le champ les ordres dont il étoit chargé. 
Le Roi y confentit, difant: X n'y a ici perfonne qui nous écoute ; EF le 
Ciel, qui eff au-deffus de nous, eff infiniment plus brillant , que tous les Dais 
du Monde. Mr. Robinfon fit fa Harangue en Langue Suédoife, qu'il 
po en perfeétion, ayant été long-tems Réfident à la Cour de Suede. 

] ne s'expliquoit qu'en termes généraux, exaltant l’eftime toute parti- 
culiere, que la Reine Sa Maîtreffe avoit pour Sa Majefté Suédoife , & 
le defir où Elle étoit de s'unir avec lui plus étroitement. Il ne fit dans 
cette occafion aucune mention du rétablifiement de la Paix entre les 
deux Rois de Suede & de Pologne. Le Difcours étant fini, Charles y 
répondit fort gracieufement , en remerciant Mr. Robinfon des bons 
fentimens que faifoit paroître la Reine de la Grande-Bretagne; fenti- 
mens, difoit ce Prince, qui lui étoient d'autant plus agréables, qu'ils 
lui étoient exprimez par une perfonne qu'il connoifloit depuis long- 
tems fur le pié d’un très Honnête-homme. Le Roi le pria enfuite de 
remonter en Caroffe. Mr. Robinfon refufa d'abord de le faire en pré- 
fence de Sa Majefté; mais, le Roi ayant infifté, il le fit enfin après 
beaucoup d’excufes. Charles l'accompagna à cheval pendant quelque 
tems, en lui faifant différentes queftions fur fon voyage, & en lui de- 
mandant ce kag penfoit de la Pologne , s'il avoit envie de faire la 
Campagne, &c.? | s | 

De's que l’on apprit à Warfovie ce qui s’étoit paflé à l'égard de Mr. 
Robinfon, le Marquis de Bonac, Miniltre de France, écrivit au Com- 
te Piper, pour fe plaindre de ce que l’on avoit donné Audience à Mr. 
Robinfon, pendant que lui, Marquis de Bonac, n'en avoit pû obte- 
nif. On lui répondit, que fes plaintes étoient d'autant moins fondées, 
qu'il ne pouvoit pas ignorer, que trois différens Miniftres de France 
avoient eu Audience du Roi en campagne; fçavoir, le Comte de Guif- 
card en Livonie, Mr. du Héron à Warfovie, & enfin lui-même enco- 
re en Livonie: au lieu que la Reine d'Angleterre, depuis fon Avéne- 
ment au Trône, n'avoit point eu de Miniftre auprès de Sa Majefté 
Suédoife, avant Mr. Robinfon qui venoit d'arriver. 

Le lendemain de l’arrivée du Roi à Levarthof, Sa Majefté reffentit 
EE ve accès de fiévre, qui dût fans doute avoir été aflez rude, puif- 
qu'elle obligea ce Prince à garder le lit; chofe, à laquelle il fe détermi- 
noit fort difficilement. Cependant, comme cette indifpofition n'eut 

int de fuite, on continua, quelques jours après, la marche vers 

ermeneck, où il arriva, la nuit fuivante, un accident fort trifte. La 
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baffecour de cet endroit, batie en quarré, & enfermée de tous côtez, 
n’avoit qu’une feule entrée. Les valets de pied du Roi, avec ceux de 
l'Ecurie, y furent logés avec leurs chevaux. Pendant que tout le mon- 
de étoit enfeveli dans un profond fommeil, le feu prit tout-à-coup aux 
toits couverts de paille. On ne put fecourir, que ceux qui étoient lo- 
gés le plus près de la porte. Douze Valets, & cent trente Chevaux 
périrent dans les flammes. 

L'Ouverrure de l'Affemblée de Marienbourg fe fit au jour marqué. 


On y vit une aflez grande quantité de Gentilshommes & de Sénateurs; 4 


mais, le Cardinal, & les Sénateurs de fon Parti, n'y parurent point. 
Ces derniers firent leurs excufes par écrit; re med qu'ils ne croïoient 
as devoir rifquer de fe rendre dans une Ville où il y avoit Garnifon 
axonne. Après plufeurs féances, & des bruits énormes, la Diéte fi- 
nit au commencement de la Semaine fainte, comme nous le verrons un 
u plus bas, lorfque nous alléguerons les Conclufions q y furent pri- 
fe. L'Affemblée, que le Cardinal avoit convoquée à Warfovie, n'eut 
point lieu du tout ; & l’on fe trouva hors d'état de rien entreprendre, à 
caufe du petit nombre de perfonnes qui s’y étoient rendues. 
Le Moine Levef, qui demeuroit encore à Warfovie fous la protec- 
tion du Cardinal, croïant les conjonétures favorables, fongea à faire 
une belle Acquifition pour l'Eglife Romaine, & à remporter pour elle 
un butin confidérable. Pour cet effet, il s'addreffa au Réfident Wach- 
fchlager, en lui donnant à connoitre, que le Roi de Suede ne pourroit ja- 
mais trouver de meilleur moien pour obliger le Pape, qu'en lui faifant préfent 
des Ofemens de Sainte Brigite, ou en lui permettant de les acheter pour une 
fomme d'argent confidérable. Que Sa Majeflé Suédoife , étant d'une autre 
Religion, ne fai[oit pas grand Cas de ces Offemens, qui étoient cependant re- 
gardez par l'Eglife Romaine, comme une chofe fainte, E9 un Tbréfor inefii- 
mable. Mr. Wachfchlager répondit d'abord de lui-même, qu'un tel 
Commerce ne pourroit pas avoir lieu: mais, comme Levefi ne cefloit 
point d'infifter là-deffus, on en fit enfin rapport au Roi. Sa Majefté 
ne tarda pas de faire répondre: ,, qu’elle feroit charmée de pouvoir o- 
» bliger le Pape en quelque autre chofe; mais, qu’elle fe trouvoit hors 
»» d'état de le faire dans le Cas propofé. FE. Parce que l'on étoit dans 
» une grande incertitude de l'endroit où l’on chercheroit les Offemens 
» de Sainte Brigite. Que l'on difoit, à la vérité, que cette Sainte étoit 
» enterrée à Wadftena: mais, que l'on avoit de grandes raifons pour 
» douter, que le tombeau que l’on montroit, fût le véritable endroit 
» de fa fépulture; & qu'il étoit impoffible de connoître les Offemens 
» de cette Sainte, & de les féparer des Offemens d'autres perfonnes 
» que l'on auroit enterrées dans le tombeau, foit avant, foit après elle. 
s» IL. Parce que, fuppofé même que l'on connût éxaétement le Tom- 
>» beau & les Offemens de Sainte Brigite, Sa Majefté croiroit commet- 
s> tre une impiété, & agir direétement contre fa Religion & fa propre 
s Confcience, fi elle donnoit lieu à quelqu'un de perfifter dans fa fu- 
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» perftition, & dans l'erreur où il fe trouvoit, en regardant, comme 
„ une chofe fainte, de vieux Offemens: & qu'ainfi, on les laifferoit en 
» repos là où ils étoient. Quant à l'offre que l’on faifoit de les acheter 
» pour une fomme él pe Charles répondit, que Levef n'avoit qu’à 
» Chercher ailleurs qui lui vendroit des Reliques; qu’il étoit Roi, & 
» non pas Marchand. ,, 

CEPENDANT, comme le Roi de Suede avoit réfolu de fe rendre 
à Warfovie, l'Armée A i toujours vers cet endroit. Elle mar- 
cha d'abord à Rain, & le lendemain à Lutkou, De-là elle vint à 
Wifchniouw, & enfüuite à Zelifchouw , d'où, après avoir fait hal- 
te quelques jours, elle décampa pour Ceglow. Elle traverfa enfuite la 
Ville de Minsko, & arriva enfin à Okunioco, qui eft à trois lieuës de 
Praag & de Warfovie. 

Les avantages, que nous avons dit que les Suédois remportérent en 
Lithuanie, ne paroiffoient pas être de grande conféquence. Ils pro- 
duifirent néanmoins un très et effet; car, comme les Partis d'Oginski 
avoient toujours le deffous, la Nobleffe, fe voyant déchue de fes efpé- 
rances, commença à fe débander & à fe retirer chés elle par Compa- 
gnies entieres. Oginski, craignant les fuites de cette defertion, fon- 
gea enfin férieufement à fe rendre maître de quelque pere forte, où il 

ût avoir une retraite aflurée. Pour cet effet, il fe rendit avec fes 

roupes à Birfen, où il trouva moyen d'entrer par artifice, & d'y atti- 
rer un Corps de trois mille hommes de Trou uffiennes , qui avoient 
été en quartier d'hyver à Druyen. Le Général- Major Stuart, voyant 
les inquiétudes que lui cauferoit un voifinage fi incommode, donna or- 
dre au Colonel, Comte Adam Lewenhaupt, qui occupoit déjà, avec 
un détachement, un pofte en Samogitie, à dix lieues de Birfen, de tå- 
cher, ou de prévenir les Ruffiens & de fe rendre maître de Birfen, ou 
de les engager à un combat général. On lui envoya, en même tems, 
our renfort, quatre-cent Fantaffins, tirez de Riga, & qui devoient 
e joindre avec de l’Artillerie, fous les ordres du Colonel Tean Adoioh 
Cloot. Le Comte Lewenhaupt arriva trop tard, à caufe des mauvais 
chemins, & des hautes neiges, dont fa marche fut extrémement re- 
tardée: & comme les Rufiens étoient déjà arrivez à Birfen , il n'y a- 
voit rien autre chofe à faire qu'à s’en retourner en Courlande. Les 
Rufens & les Lithuaniens, informez de la Réfolution de Lewenhaupt, 
crurent que le Comte fe retiroit parce qu'il craignoit le grand nombre 
des Ennemis. En effet, l'infanterie Ruffienne , commandée par les 
Colonels Protopop & Nicokzai, étoit forte de deux mille cinq-cens 
hommes; & les Aara d'Oginski, fous les ordres de deux Gentils- 
hommes Karper & Gordon, confiftoient en quatre-mille Chevaux. Le 
Comte Lewenhaupt, au contraire, n’avoit, tout au plus, que treize- 
cens hommes en état de combattre. Ce dernier, ayant pris le parti 
de retourner fur fes pas, décampa de Pofvol, d’où il auroit pû pren- 
dre le chemin le plus court pour Mitau, s'il avoit voulu traverfer le 
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Village de Kumenecy , habité par des Tartares; mais, il jugea à propos 
de marcher à Saladen, tant pour donner de l'ombrage à l'Ennemi, que 
r tâcher encore de l’attirer en rafe Campagne. Il arriva à Saladen 
quatre heures après diner , fans avoir vû aucun Ennemi; mais, les 
Païfans & les Efpions lui rapportérent, que les Bois jufqu'à Birfen 
étoient occupez par les Partis d'Oginski. Les Ennemis fe tinrent tran- 
quiles, & firent pendant la nuit de grands feux. Le Comte Le- 
wenhaupt fe logea dans le Village de Saladen, fans faire aucun mouve- 
ment. Le lendemain matin, aprés que Lewenhaupt eut fait faire la 
priere, il décampa de Saladen, & trouva les Troupes ennemies ran- 
gées en ordre de Bataille re de Schagarini, fur une plaine qu’il devoit 
néceflairement pañler. fe mit de même en ordre de Bataille, mé- 
lant la Cavallerie avec l’Infanterie. L'’Artillerie fut placée au milieu, 
& fur les deux Ailes; & le Bagage, couvert par un Bataillon d'Infan- 
terie, formoit la feconde ligne. Les Rufiens fe barricadérent avee 
leurs chariots de bagage, & fe couvrirent de cent quatre - vingt-huit 
Chevaux de Frife garnis de fer, faifant un feu continuel: d'onze piéces 
de Canon qu'ils avoient. Les Lichuaniens formoient, des deux .côtez 
du Retranchement , deux Ailes; de forte, que les Suédois fe trou- 
voient comme entourez de deux Armées ; & qu'il-eft fort apparent, 
qu'en cas qu'ils euflent eu le deffous , il ne rA feroit pas fauvé un 
feul homme. Comme le brouillard épais,. qu’il faifoit , empéchoit 
Monfieur Lewenhaupt de voir fi- l'intention de LEnnemi étoit de 
l'attaquer, & qu'il étoit dans l'incertitude de quel côté fe feroit latta- 
que, ce Comte donna le prémier le fignal, Avec l'Aide de Dieu. Tout 
le Détachement Suédois y répondit, en criant à haute voix, Ou, avec 
l'Aide de Dieu. Le Comte-donna ordre de marcher droit aux Rufliens, 
& de les attaquer dans leur Retranchement. Mr. de Lewenhaupt com- 
manda lui-même l’Aïle droite, avec le Lieutenent Colonel Pierre, Ba- 
nér, &-le Major Hans-Henri Wrangel. L'Aile -gauche étoit fous les 
ordres du Colonel Cloot, & du Lieutenant-Colonel Giafenap. L'Artille- 
rie, confiftant en cinq piéces de Canon, & deux Haubitzes, étoit fous 
la direétion du Major Paul Beton. 

Vorct l'Ordre de Bataille. A l'Aile droite étoit le Lieutenant Ugla, 
avec quarante Grenadiers; le Quartier-Maïître Henri de Gahlen, & le 
Cornette Sunman, avec un Efcadron de Dragons. Le Capitaine Mel- 
chior Falckenberg, & le Lieutenant Leonard Hiulhammer, comman- 
doiént le refte des Grenadiers. Suivoient , le Capitaine Joachim Danck- 
wart, & le Cornette Berg, à la tête d'un Efcadron. Les Capitaines 
Sincklair, & Coulon, avec le N'a sr Richter, le Lieutenant 
Green, & les Enfeignes Rehufen & Brandt à la tête d'un Bataillon. 
L'Efcadron fuivant étoit fous les ordres du Capitaine Broms & du Cor- 
nette Guftave Albedil. Enfuite, venoient le Major Stein & le Capi- 
taine Jaques Göös avec un Bataillon: les Lieutenans Pryfs & Wenner- 
ftedt avec un Efcadron: les Capitaines Gerten & Törne, le Lieute- 
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nant Bernhielm, & les Enfeignes Tôrnfelt & Pryfs, avec un Batail- 
lon: les Cornettes Flanck & Lundman avec un Eicadron: les Capitai- 
nes Naudelftedt & Guftave Funck avec un Bataillon : le Lieutenant 
André Morton, & le Cornette Philippe Bonde, avec un Efcadron: le 
Capitaine Caleb Frommerie, le Capitaine-Lieutenant de Schwengel, le 
Lieutenant Peterfon, & les Enfeignes Ulfsparre & Lehrbeck, avec un 
Bataillon: le Capitaine Reinauld Hammelftierna, & le Cornette Grys, 
avec un Efcadron: le Capitaine Adolph Snoilski, avec un Bataillon 
de Grenadiers: le Lieutenant Auguftin - Meifel, & le Cornette Pihl, 
avec un Efcadron: &, enfin, le Lieutenant Linxgman, avec le refte 
des Grenadiers, fermoient l’Aile gauche. 

Le Comte Lewenhaupt s'étant avancé vers l’'Ennemi à la portée du 
Canon, les Ruffiens commencérent, à huit heures du matin, à faire 
un feu horrible de leur Artillerie; mais, fans fuccès, parce que les coups 
pafloiént beaucoup par deflus les Suédois. L'Arulleric Suédoife , au 
contraire, avoit beaucoup plus d'avantage, les coups portant toujours. 
Les Lichuaniens chargérent à différentes reprifes le Colonel Cloot; 
mais, cet Officier les reçut avec tant de bravoure, & en faifant faire 
feu de fa Moufquetterie fi à propos, qu'ils furent obligés chaque fois 
de fe retirer avec perte. Dans l'inftant que Lewenhaupt fe mit en devoir 
d'attaquer le Retranchement, fept cens Polonois, habillés en Dragons 
Allemands, tentérent de le prendre en flanc; mais, ils furent repouf- 
fez à coups de Canons & de Grenades. Le Lieutenant-Colonel Banér, ayant 
déjà eu deux Chevaux de tuez fous lui, fe mit à la tête de l’Infanterie 
avec le Major Wrangel, & alla attaquer, l'épée à la main, les Che- 
vaux de Frife dont les Ruffiens étoient couverts. Le feu de l'Ennemi 
redoubla alors. Mais, comme les Suédois pañloient dans ce moment 
une petite vallée, les coups portoient par-deflus; &, lorfque Monfieur 
Lewenhaupt remonta fur la Plaine , le feu de fon Artillerie fit un 
d'autant meilleur effet, que les Rufliens, extrémement ferrez & pref- 
fez, s'empéchoient les uns les autres de faire ce qu’ils auroient dû ou 
voulu faire pour leur deffenfe. Dès que le Major Wrangel eut levé 
Jui-même le prémier Cheval de Frife, il entra dans le Retranchement 
fuivi de fes Soldats: les Capitaines Sincklair, Coulon, Gerten, & 
Törne, firent la même chofe; & ce fut alors, que commença le maf- 
facre. Les Rufles, chaflés de leurs Chevaux de Frife, fe mirent à 

noux derriere leurs chariots, & firent feu. Les longues Piques des 
Suédois furent dans cette occafion d’un très grand ufage; car, là où 
l'on ne pouvoit atteindre avec l'Epée, on fe fervit des piques pour les 
enfiler les uns après les autres, Les Rufliens furent enfin obligés de 
faire eux-mêmes une ouverture derriere leurs chariots, & de s'en- 
fuir par Troupes. Ils prirent différentes routes, & ils auroient fans 
doute été tous exterminez , fi la Cavallerie Suédoife, forte feule- 
ment de trois-cent Chevaux, eut eu le tems de les pourfuivre, 

Les Polonois & les Lithuaniens, qui formoient les deux Ailes, fe 
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tenoient à quelque diftance , & ne firent pas le moindre mouvement; 
fe contentant de regarder tranquilement cette Aétion, pour voir quel- 
le en feroit l'ifte. Mais, comme le Comte Lewenhaupt fe défioit 
qu'ils ne-vinffent l'attaquer , il raflembla toutes fes Troupes, & les 
rangea de nouveau en ordre de Bataille. Il n'arriva pourtant plus rien. 
Les Ruffiens étant retournez de leur fuite, & s'étant joints aux Polo- 
nois, les uns & les autres fe retirérent , & finirent par-là, vers le 
midi, un Combat fort fanglant. Les Suédois les laifférent aller ; & le 
Comte Sr js fit faire une double décharge, tant de fon Canon, 
que de celui qu'il avoit pris fur l'Ennemi. Six cens Rufliens furent 
trouvez tuez fur la place, fans compter ceux que les Païfans Lithua- 
niens maflacrérent pour en avoir les dépouilles, & dontæn prétendit 
que le nombre montoit à quelques cens hommes. Comme d'ailleurs on 
ne pouvoit faire fortir du Retranchement aucun Cheval ni Chariot, à 
caule des Chevaux de Frife , les Suédois prirent tout ce que les Ruf- 
fiens avoient ammené. Le butin confiftoit en onze piéces de Campa- 
gne de bronze, avec les munitions qui y appartenoient; cent - quatre- 
vingt-huit Chevaux de Frife; cinq cens Chariots chargés de munitions 
de guerre & de bagage; onze grands Drapeaux; quarante-deux Tam- 
bours; outre une grande quantité d'armes, dont on ne s’étoit pas en- 
core fervi, & qui étoient empaquetées dans les chariots; trente-quatre 
ands Drapeaux fort magnifiques ; mille & quelques foixante petits 
rapeaux & Etendarts ; toutes fortes de marchandifes, comme d étof- 
fes, de cuirs, d’habillemens , & d'images; avec fix mille Ecus en ar- 
. comptant, que l'on diftribua d'abord parmi les Officiers & les Sol- 
ats. -Les Suédois, de leur côté, perdirent les deux Majors Wran- 
gel & Buchholtz, trois bas Officiers, vingt-cinq Soldats, & encore on- 
ze qui moururent enfuite de leurs bleffures. Parmi les bleffés fe trou- 
vérent quatre Capitaines, cinq Lieutenants , Cornettes , ou Enfeignes, 
huit bas Officiers, un Tambour, & cent fept Soldats. Quoiqu'Ogins- 
ki & fes Lithuaniens ne fiffent pas dans cette occafon une perte confi- 
dérable , la peur les faifit cependant tellement, qu'après plufieurs dé- 
libérations ils demeurérent encore en fufpens fur ce qu'ils auroient à 
faire; voïant bien que le malheur leur en vouloit , & que les Suédois 
les pourfuivroient toujours , foit qu'ils entraffent en Campagne , ou 
ais fe déterminaffent à refter chés eux. Ils réfolurent pourtant à la 
n d'entrer en Pologne , & de fe joindre aux Troupes Saxonnes du 
Roi Augufte; &, par-là, les Suédois, qui étoient en Courlande & en Li- 
thuanie, eurent plus de repos & de tranquilité qu'ils n’avoient eu juf- 
qu'alors. 

La nuit après ce Combat, le Comte Lewenhaupt demeura dans le 
Village de Schagarini, où il eut foin de faire enterrer les morts, & de 
pourvoir aux befoins des bleflés. Il en décampa le lendemain, & re- 
tourna par Bautfch à Mitau. Une fi belle victoire, remportée fur un 
Ennemi fix fois plus fort en Troupes, ne pouvoit qu'être fort applau- 
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die du Roi. Aufi Sa Majefté, pour témoigner combien elle étoit com- 
tente de la Conduite du Comte Lewenhaupt, lui envoya-t-elle le Brevet de 
Général-Major. Il eut peu après celui de Vice-Gouverneur de Cour- 
lande, pendant l'abfence du Général-Major Stuart, qui venoit d'être 
fait Lieutenant-Général , & qui, à caufe de fes incommoditez, avoit 
obtenu la permiflion de fe rendre aux bains. l 

CHarLes XII fe trouvoit alors encore à Okuniow, où l'on vit arri- 
ver le Prince Maximilien-Emanuel de Wurtembérg. Comme ce Prin- 
ce, quoiqu'il n'eut point encore quatorze ans accomplis , avoit témoi- 

né à Madame fa Mere, une forte envie d'entrer au fervice de Sue- 
e, cette Princeffe en écrivit au Roi, & Sa Majefté y donna fon con- 
fentement. +A fon arrivée, il remit, de la part de la Princefle Eleono- 
re-Juliane, fa Mere , une Lettre, dans laquelle elle prioit le Roi de 
vouloir être Tuteur du Prince fon Fils; laiflant à la volonté de Sa 
Maijefté de l'envoyer à Stockholm, jufqu'à ce qu'avec l'âge il fut de- 
venu plus robufte & plus vigoureux , ou de lui faire faire d’abord la Cam- 
pagne. Le Roi demanda au Prince s'il avoit envie de le fuivre en 
Campagne? Et comme il répondit, qu'il le feroit avec le plus grand 
laifir du monde, on donna ordre de lui préparer les Equipages nécef- 
aires. On régla en même tems fa Maifon: le Prince devoit cepen- 
dant toujours manger à la table du Roi; &, d'ailleurs, Sa Majefté 
fournifloit à toutes les dépenfes , qu'il étoit obligé de faire. 

Trois jours après, le Roi fit un voyage à Warfovie, accompagné feu- 
lement des deux Princes de Saxe-Gotha & de Wurtemberg , & de fa gar- 
de ordinaire. Il laiffa fa fuite dans la Ville; & fe rendit feula Villa-nova, 
Maifon de plaifance du feu Roi Sobieski, où il avoit donné rendez-vous 
au Cardinal Primat. La Conférence dura trois heures, depuis quatre de 
l'après diner jufqu'à fept du foir. On ne fait point ce qui fut réglé dans cette 
Entrevûe; mais, le lendemain, le Lieutenant-Général Rehnfchôüld eut 
ordre de marcher , avec le Corps d'Armée qui avoit été pendant quel- 
que tems fous fon commandement près de Warfovie, a Rava de Les 
cizce, afin de foutenir les deux Palatinats de Pofnanie & de Kalifch , 
qui venoient de fe déclarer entiérement en faveur du Roi de Suede. 
La marche de ce Général vers les frontieres de Siléfie donna beaucoup 
à penfer ; & bien des perfonnes crûrent, qu'il s'agifloit d'une irrup- 
tion en Saxe. Les Miniftres étrangers en témoignérent leurs inquié- 
tudes: &, malgré tous les artifices qu'employa le Cardinal, il ne put 
jamais venir à bout de découvrir la vérité, & d'être inftruit du deflein 
du Roi fur les Saxons poftez près de la riviere de Bug, & dont nous au- 
rons occafion de parler un peu plus bas. Le Général Rhenfchôld, a- 
prés avoir demeuré quelques jours à Rava , jugea à propos.d'établir 
un Magazin à Wladiflaw fur la Viftule, du côté de Thorn. Pour cet 
effet, il y détacha Monfieur de Creutz, Major du Régiment des Dra- 

ons du Corps, qui fut foutenu par le Lieutenant-Colonel Gabriel Li- 
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rappella en même tems de Brfcici le Lieutenant-Colonel Horn, avec 
ordre de joindre ce Détachement , parce qu'on avoit changé de def- 
fein, & que l'Armée s'éloignoit toujours de l'endroit où elle avoit été 
pendant trois femaines. 

Ce fut environ ce tems-là, que finit l'Affemblée de Marienbourg. 
Le Confeil convint des fept Articles fuivans. I. Qu'en vertu de A 
Convention , faite à Sendomir , toute la République devoit s'obliger 
par ferment de concourir à la défenfe de la Religion, de la Liberté, 
& de la Sûreté de la République & du Roi Augufte. I. Que la Pofpo- 
lite Rufienne féroit convoquée. II. Que l'on convoqueroit une Dié- 
te générale, qui ne dureroit que quinze ve IV. Que les Partifans 
de la Suede feroient déclarez Ennemis de la Patrie , & que l’on confif- 
queroit leurs biens, & les vendroit, Ja en païer l'Armée. V. Que 
l'Afféemblée indiquée par le Cardinal feroit réputée pour illégitime. 
VI. Que, pour ne rien négliger de ce qui pouvoit avancer la paix, 
l'Ambaffade, que l'on avoit peu nommée depuis longtems pout cet ef- 
fet, recevroit de nouveaux ordres, pour fonder les difpofitions du Roi 
de Suede, & pour travailler à la paix; fans pourtant que la République 
y perdit quelque Province, ou qu'elle s'engageât dans une guerre étran- 

ere. VIL Que l’on délibéreroit ultérieurement, fur les Alliances à 
aire avec quelques Puiflances étrangeres , capables de fecourir la Ré- 
publique dans l'état où elle fe trouvoit. Le Roi Augufte dut auffi pré- 
ter un nouveau Serment , & s'engager à defendre la Liberté de la 
République , & à obferver d'une maniere inviolable les Loix & les 
Conftitutions du Païs, afin de ne plus donner lieu à de nouvelles Plain- 

s. Cette Convention fut fignée par toute l’Affemblée, à l'exception 
e l'Evêque & du Palatin du Culm , qui refuférent de le faire , pour des 
raifons particulieres , dont ils rendroient compte dans la fuite. 

Les Vitines & les Radeaux, chargés des Trophées , des Prifon- 
niers Saxons , & des Suédois bleffés , étant arrivés à Praag, le Roi 
Charles XH s’y rendit avec les deux Princes, pour les voir. Il don- 
na ordre en même tems que l'on jettât un pont fur la Viftule, au mé- 
me endroit où il avoit été l’année précédente; & ce pont fut achevé 
au bout de quelques jours. 

Le Roi reflentit encore dans cet endroit de forts accès de fievre, à 
quoi les pluïes continuelles, & un air mal fain, contribuoient fans dou- 
te le plus; d'autant que Sa Majefté fortoit non feulement fort fouvent 
à cheval, étant à jeun, mais qu’elle paffoit ainfi la journée entiere, 

. fans prendre aucune nourriture, & encore moms ufer de quelque re- 
mede capable de conferver ou de fortifier fa fanté. Cependant, dans 
cette occafion, les confeils des Médecins, joints à la bonne conftitu- 
tion du Roi, firent tant, que Sa Majefté fut entiérement rétablie, après 
quelques Paroxyfimes. 

L'ARMÉE, étant déeampée d'Okuniow, marcha à Warfovie. On 
n’éxigea point de contributions de la Ville; mais, au lieu de cela, les 
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1703. Bourgeois s'engagérent à entretenir une garnifon de mille hommes. Le 
Roi, avec ceux de fa Maïfon & les Drabans, occupérent, à Praag, 
Avril les mêmes quartiers où ils avoient été l’année précédente. Les Régi- 
marche mens furent diftribuez entre la Viftule & le Bug, deforte qu'il n'y 
prod #7" avoit que cette riviere qui féparät l'Armée Suédoife de celle de Saxe, 
l campée le long du Bug, peua Pultusk. Cette proximité fit naitre un 
leọ. jour, aux Valaques du Roi ugufte, le deffein de traverfer à la nage la 
Les Vala- riviere, au nombre de mille chevaux, & de furprendre une trentaine de 
ques d Au- Cavaliers du Régiment de Smalande, détachés pour couvrir les foura- 
lire eurs. Les Suédois fe retirérent d’abord dans un Chateau, où ils fe 
iers, éfendirent pendant quelques heures avec baaucoup de bravoure; 
mais, les Valaques aïant mis le feu aux toits, les Cavaliers furent obli- 
gés de fortir en rafe Campagne. Ils fe firent jour plufieurs fois l'épée 
a la main au travers des Ennemis; mais, aïant été pouflés vers un ma- 
rais, il n'eurent d'autre reffource que de tirer fans difcontinuer. Quel- 
ue peu d'hommes qui reftoient encore furent obligés de fe rendre pri- 
onniers, à l'exception de quatre, qui eurent le bonheur de fe fauver. 
Audiences LE même jour, le Roi donna Audience aux quatre Miniftres étran- 
des Minif- gers, qui avoient attendu pendant quelque tems que Sa Majefté fût 
meteran- arrivée à Warfovie. Comme Mr. de Cranenbourg, Miniftre de la 
sis République des Provinces-Unies, avoit prévenu les autres, il fut ad- 
mis le prémier, à dix heures du matin. À trois heures après diner, ar- 
riva le Marquis de Bonac, Miniftre de France: une heure après, le 
Comte de Sintzendorf, Envoyé de l'Empereur; &, enfin, à cinq 
heures du foir, Mr. Robinfon, Miniftre d'Angleterre. Quoique ces 
Meffieurs ne s'expliquaffent qu’en termes généraux, leurs Difcours tene 
doient cependant à témoigner combien on fouhaitoit de voir la paix 
rétablie, & fur-tout les Puiflances alliées. Monfieur de Bonac fut le 
feul , qui dit avoir ordre du Roi fon Maître, de féliciter Sa Majefté Sué- 
doife fur l'heureux progrès de fes armes. Comme chacun de ces Mef- 
fieurs parloit fa langue maternelle, le Sécrétaire Hermelin leur répon- 

dit, l’un après l'autre, en Suédois. 
Les Con Sur ces entrefaites arrivérent de Marienbourg à Warfovie les Com- 
mifairs  miflaires Polonois, que l'on avoit nommez à l'Ambaflade de la part 
Polonoisdé- de la République. Ils envoyérent d'abord leur Sécrétaire au 
Pneu. Comte Piper, pour fçavoir, fi le Roi de Suede étoit dans l'Intention 
mis àl As- d'entrer en Négotiation pour le rétabliffement de la paix, & quand Sa 
dima,  Majefté voudroit entamer cette Négotiation? Le Sécrétaire eut pour 
Réponfe, qu'il falloit, avant toutes chofes, que le Roi fit éxaminer 
leur Pleinpouvoir. Quelques jours après ,les Ambaffadeurs envoyérent 
ce Pleinpouvoir; mais, comme l'on trouva que c’étoit le même qu'on 
leur avoit donné à Sendomir, on fit fçavoir aux Commiflaires, que le 
Roi ayant déjà déclaré fes intentions, & ne reconnoiffant point l’Af- 
femblée de Sendomir, Sa Majefté ne pouvoit pas non plus paie" 
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Pleinpouvoir donné par cette Affemblée; que , cependant, Sa Majef- 1703 
té, pour montrer jufqu’où alloit fon amitié pour la République, don- —— 2L. 
netoit Audience aux Ambaffadeurs, un certain jour, qu'on leur fixa. Avril. 
Au jour marqué, ces Ambafladeurs s’aflemblérent d'abord chés le le 16. 
Comte Morftein, Palatin de Mazovie, & de-là fe rendirent auprès du Li obtiem- 
Cardinal. Celui-ci leur offrit fes Carofles, avec fes Domeftiques & fes ””” 
Gardes, afin de donner, par une nombreufe fuite , plus de luitre à cet- 
te Ambaflade. Les Commifläires Polonois, ayant paflé le pont fur la 
Viftule, trouvérent la Garde Suédoife fous les armes , & rangée juf- 
u'au tier du Roi. Ils furent reçus å l'entrée par un Gentilhomme 
e la Chambre, qui les conduifit à l'Anti-chambre, où le Général-Ma- 
jor Horn les complimenta ; & comme le Gentilhomme les annonça dans 
Je même moment au Roi, on ouvrit d'abord la porte de l'appartement 
où étoit Sa Majefté. Elle fe tenoit debout, le chapeau fous le bras, & 
s'avança deux ou trois pas vers les Ambaffadeurs. Il n’y avoit alors 
auprès d'elle, que le Comte Piper, & le Sécrétaire Hermelin. Les Com- 
milliites ayant fait leurs Révérences, le Comte Morftein prononça une 
Harangue en Latin, portant en fubftance: ,, Que Sa Majefté Suédoi- Leur Ha. 
» fe voyoit de nouveau devant Elle, felon le Confeil indiqué par le rang. 
»» Cardinal, la République de Pologne, apportant le gage de la paix & 
» de fon amitié. Que cette même République, qui avoit, quelques 
années auparavant, élevé fur le Trône de Pologne, après une E- 
leétion libre, un Prince de la Maifon de Suede, Prince, auquel elle 
étoit d'autant plus dévouée par des fentimens de vénération, de fi- 
délité, & d'obéïflance, qu'elle favoit, par une longue expérience , 
combien une pareille conduite étoit utile & falutaire. Que cette 
même République avoit aufli toujours confervé, tant avec la Maifon 
de Sa Majefté Suédoife , qu'avec fon Royaume, une Union invio- 
lable; & qu'elle la confervoit encore : chofe, que la poftérité ne 
ourroit regarder qu'avec admiration, fi elle confidéroit, qu’au mi- 
ieu des troubles, on ne faifoit aucune difficulté d'avouër publique- 
ment, qu'un ouvrage établi par des raifons d'Etat fi importantes , 
n’auroit jamais dû fouffrir la moindre atteinte, à l'infu, ou contre la 
volonté, de la République. Que l’on ne devoit pas douter, que la 
République ne fe félicitât de poiléder un hôte d'un rang fi élevé, fi 
les miferes d'une funefte & fanglante Guerre n’arrachoient de triftes 
; foupirs aux habitans innocens. Que la République fe flattoit avec 
raifon, que Sa Majefté Suédoife auroit plus d’égard à fes aflurances 
finceres, qu'aux événemens incertains de la Guerre, & à l'inftabili- 
» té de la fortune, dont on étoit rarement accompagné jufqu’au bout. 
» Que la République ne fe confidéroit pas encore comme attaquée, 
a 2 la mifere publique voulût lui perfuader le contraire. Qu'elle 
»» fe perfuadoit, que Sa Majefté Suédoife confervoit encore, pour un 
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» de tendrefle que lui infpiroient l'équité naturelle; principalement, 
» Parce que les États du Royaume n’avoient point encore confenti à la 
moindre hoftilité , & qu'ils étoient dans la ferme réfolution de gar- 
der inviolablement leur parole donnée, & de s’en tenir fincérement 
aux promefles qu'ils avoient faites. Que les Polonois affemblez a- 
voient prouvé à leur chef cette verité; & que les Affaires auroient 
fans doute une toute autre face, fi la Nation étoit bien unie avec 
» elle-même, Dn prouvoient encore la verité de ce qu'ils avan- 
çoient, en fouhaitant plûtôt la paix que la guerre, en préférant les 
branches d'olivier, aux couronnes de laurier. Que Sa Majefté Sué- 
doife ne pouvoit pas prendre en mauvaife part, que les Polonois , 
comme une’ Nation libre, avouaflent ouvertement, que le ferment 
» prété lors de l’éleétion de leur Roi, pour le maintien de Sa Majefté, 
& fa réputation qui leur étoit facrée, leur étoient infiniment plus 
» Cheres, que leur vies & leur fang. Qu'un Peuple, célébre par fa 
» Valeur, Doi aufi montrer de 2 conftance & de la fermeté; & 
i td importoit plus aux Têtes couronnées qu'à tout autre, que les 
ujets ne donneffent point d'exemple d’une inconftance & d’une lé- 
» gereté criminelles. Qu'en cas que l'on n'éxigeät point des Polonois 
une chofe , non feulement contraire à la fidélité qu'ils avoient vouée 
librement à leur Roi, & confirmée par ferment, ce qui étoit le fon- 
dement le plus folide de leur Etat, mais auffi, capable de diffoudre 
entiérement le lien qui unifloit les deux Royaumes, ils promettoient 
de faire tout leur pofñlible, & ce que l'honneur permettoit, pour 
rétablir la paix d'Oliva & la bonne intelligence entre les deux Royau- 
mes, d’une maniere amiable & fidele. Que Sa Majefté Suédoife trou- 
veroit toujours la République dans ces difpofitions, & portée à ren- 
dre une exatte juftice. Que pour l'heureux commencement 
d’un ouvrage fi important, les Ambafladeurs étoient chargés de prier 
Sa Maijelfté de nommer des Commiflaires pour traiter & conclure 
» cette Âffaire.,, Le Sécrétaire Hermelin répondit à ce Difcours au 
nom du Roi, „que Sa Majefté fe réjouïfloit de l’arrivée des Commif- 
» faires de la République; qu'Elle traiteroit avec eux ce qu'Elle juge- 
„ roit neceffaire ; qu'Elle nommeroit des Commiflaires ; u'Elle dé- 
» libéreroit ultérieurement fur ce qui concernoit le tems & le lieu. „ 
Les Ambaffadeurs furent reconduits avec les mêmes cérémonies 
qu’on les avoit reçus: & comme ils avoient remis, à leur Audience, 
une Lettre de la part de la République, au fujet de la nomination des 
Commiffaires Suédois, on leur déclara le lendemain, „que Sa Majefté 
Suédoife avoit fait remettre au Cardinal un Ecrit, dans le m on 
avoit propofé des moyéns & des expédiens pour mettre fin aux 
troubles de la guerre. ee étoit convenable, que la République 
fe déclarât d'abord fur ce fujet, afin que Sa Majefté pût prendre là- 
deffus fes mefures. Que l'ori faifoit favoir ceci à Meffieurs les Com- 
» milaires, afin qu'ils pûffent voir que Sa Majefté confervoit toujours 
» pour 
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pour la République les mêmes fentimens d'affection: & d'attache- 
ment. ;, | 
L'Ecrit, dont nous venons de parler, portoit en fubftance: ,, Que 
comme perfonne ne pouvoit nier avec raifon, que le Roi Au 
meut commencé une guerre injufte , & qui fe faifoit de la maniere 
la plus indigne , on ne pouvoit pas douter non plus, que Sa Majefté 
Suédoife ne fût en droit, non feulement d'éxiger une parfaite fatis- 
faction des grands dommages qu'Elle avoit foufferts, mais aufi d'in- 
fifter d'autant plus fur une fuffifante caution pour l'avenir , qu'elle 
avoit de fortes preuves de la mauvaife foi de fon Ennemi. Que trois 
ans s’étoient déjà écoulez, fans que Sa Majefté eut encore pů tirer 
de lui, ni l’une, ni l'autre de ces deux chofes; & qu'il y avoit pey 
d'apparence qu'elle en vint à bout d'une maniere amicale. Que le 
Roi de Pologne avoit fait paroître des difpofitions à la paix, tant 
qu’il avoit fenti le poids des armes Suédoifes; mais que, dès qu'il 
avoit eu la moindre efpérance de fe relever, il avoit tramé de nou- 
velles intrigues. Que l’on pouvoit aifément juger , qu'il avoit tenu 
cette conduite à deflein, ou pour éviter le danger dont il étoit me- 
nacé, ou pour arrêter les progrès du vainqueur, jufqu’à ce qu'il eut 
pris de nouvelles mefures capables de les éluder; ou, principale- 
ment, pour faire accroire à d’autres qu'il étoit très porté à faire la 
paix; imputant ainfi à Sa Majefté Suédoife la longueur de la guerre, 
& la Po a odieufe par-là tant à la République, qu'aux Puiffancés 
étrangeres fes alliées. Que, pour ces raifons, Sa Majefté, loin de 
fe fier à des Propofitions fous lefquelles étoient cachés tant de mau- 
vais deffeins, avoit jugé néceffaire de prendre de plus grandes pré- 
cautions, pour éviter les piéges qu'on lui tendoit. Que, néanmoins, 
Elle avoit donné à connoître , non feulement à la République de 
Pologne, mais aufi à toute le Chrétienté, qu’Elle n’avoit pas tant 
à cœur la gloire de fes armes, qu’elle ne la Pie volontiers céder au 
Jra de tant de peuples opprimez. Que, pour cet effet, Sa Ma- 
jefté avoit écrit, le 4. Février , une Lettre au Cardinal Primat , 
dans laquêlle elle lui avoit témoigné fon defir de mettre fin à cetté 
guerre, en Jui demandant la Convocation d'une Diéte générale, où 
tous les Membres de la République puflent dire leur fentiment li- 
brement & fans contrainte, & prendre tels confeils qu'il jugeroient 
les plus convenables pour le rétabliflement de la tranquilité publi- 
que. Que Sa Majefté Suédoife avoit crû ce moyen d'autant plus 
pipes à pacifier les troubles de la Pologne , qu'il étoit conforme à 
es 
voir, qu'Elle s'étoit trompée. Que le Roi de Pologne, au lieu de 
donner les mains à un ouvrage fi falutaire, avoit pris occafion de-là 
de tâcher de rendre , auprès des Etats du Royaume , les intentions 
de Sa Majelté fufpeétes, & entiérement inutiles, comme on le 
voïoit clairement par la Lettre circulaire, addreflée peu à près aux 
| o Sé- 


fages & à fes Loix: mais, qu'Elle n’avoit pas été longtems fans 
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Sénateurs. Que, de cette maniere, il avoit fait connoître ouver- 
tement une chofe, que jufqu’alors il avoit pris beaucoup de peine 
à cacher ; favoir, qu'il n’aimoit point que fon Peuple jouît du re- 
pos & de la paix. Que , se le Cardinal, par le confeil de ceux 
qui avoient à cœur le bien de la République, avoit jugé cet expé- 
dient avantageux, & convoqué une pareille Afflemblée, le Roi de 
Pologne l'avoit déclarée illégitime , menaçant du dernier fupplice 
ceux qui auroient la hardiefle d'y aflifter. Qu'’ainfi, les artifices de 
ce Roi étoient caufe que tout ce que Sa Majeité Suédoife avoit en- 
trepris pour le rétabliflement de la tranquilité n’avoit eu aucun fuc- 
cès; & qu'au contraire, on avoit vû réüflir tout ce qui pouvoit con- 
tribuër à entretenir les troubles. Que le Roi de Pologne avoit fait 
convoquer une autre Affemblée à Marienbourg, où il avoit aflifté 
lui-même, pour lui infpirer fes fentimens, & pour gagner par fes pro- 
mefles , ou intimider par fes menaces, ceux qui auroient pû étre 
dans d’autres fentimens; les engageant à prendre des sud rt 
non feulement contraires à la réputation de Sa Majefté Suédoife, 
mais capables d'allumer de plus en plus le feu de la guerre. Qu'on 
laiffoit à juger , à tout homme raifonnable , ce que l'on auroit pû 
attendre d'une Affemblée, par celui qui étoit l’ Auteur de cette 1n- 
jufte guerre, & qui ne fongeoit qu’à la trainer en longueur; d'au- 
tant qu'il fentoit combien une paix folidement établie étoit contrai- 
re à fes vûes. Qu'en continuant la guerre, il parvenoit à fa fin prin- 
cipale d’opprimer la Liberté de la République, fur-tout s’il réüflifloit 
à la mettre dans fon parti, comme toutes fes intrigues y tendoient. 
u’il n'étoit pas furprenant , que plufieurs fe fuflent déjà déclarez 
en fa faveur , & fur-tout les Lithuaniens rebelles; eux, qui étoient 
Ennemis jurez de Sa Majefté Suédoife, & qui ne pouvoient autre- 
ment éviter la jufte punition des maux qu'ils avoient fait fouffrir aux 
autres habitans de la République, qu’en continuant la guerre. Que, 
cependant , fi plufieurs de ce Duché même avoient eu la liberté de 
s'expliquer ouvertement & fans crainte, ils auroient préféré la paix 
à une guerre qu'ils ne continuoient que par complaifanct pour celui 
qui avoit la force en main. Que le Confeil tenu à Marienbourg , 
n'ayant eu d'autre fondement, que celui de l’'Affemblée de Sendo- 
mir , Sa Majefté ne pouvoit pas non plus le che fur un autre pié; 
bien que, compofé feulement de quelques Palatinats, il ire re- 
préfenter toute la République, & offrir fous ce titre fa Médiation 
entre les deux Parties qui étoient en guerre. Que fi l'on objeétoit, 
que le Confeil de Marienbourg étoit fortifié par plufeurs autres Pa- 
latinats , il étoit aifé de répondre , qu'on ne pouvoit pourtant le 
regarder que comme un Confeil particulier , puifque plufieurs des 
rincipaux Membres de la République ,& des plus confidérables Pa- 
die s'y étoient point trouvez. Que Sa Majefté Suédoife ne 
pouvoit traiter avec ce Confeil en affurance, puifque les abfens 
» avoient 
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avoient le pouvoir de defavouër, lorfqu’ils le jugeroient à propos, tout 
ce que l’on auroit fait fans leurs concours. Que l’on favoit aflez ce 

ue portoient en pareil cas les Loix & Conititutions du Royaume 

e Fologne, & à -qui appartenoit l'Autorité légiflative. Qu'ayant 
déjà refufé de donner Audience aux Députez de Sendomir , parce 
qu'ils manquoient d'un Pleinpouvoir fuflifant pour la Médiation en- 
tre les deux Rois, Sa Majefté ne pouvoit non plus recevoir ceux de 
Marienbourg, qui n'étoient pas plus autorifés que les autres, ni 
accepter les offres de Médiation; parce qu'il feroit contraire à la 
droite raifon , & à toutes les regles de la prudence , de prendre 
pour Médiateurs des gens foupçonnez de partialité, & complices en 
partie des entreprifes de l'Ennemi, & qui d’ailleurs faifoient parot- 
tre plus de difpofñtion à la guerre , que de penchant pour le réta- 
bliflement de la paix & de oaio Que, bien qué dans le Réful- 
tat du Confeil de icon „il fût parlé de paix, on voïoit claire- 
ment, que cela ne fe faifoit que pour la forme, & afin de continuër la 
guerre avec plus de vigueur. Que les calomnies atroces, dont on avoit 
chargé Sa Majefté , étoient une marque évidente des difpofitions 
finiftres où l’on étoit à fon égard; que les menaces de fe joindre au 
Czar, l'Ennemi le plus implacable de la République & de Sa Ma- 
jefté Suédoife, prouvoieut la même chofe. Que, cependant, ces 
menaces ne feroient pas capables d'effrayer un Roi viétorieux, qui 
avoit en main de quoi réduire fon Ennemi à des conditions raïfon- 
nables. Gex ne convenoit pas à des Médiateurs de montrer ainfi 
leur partialité, en impofant à une des Parties des conditions fi du- 
res & fiinjuites. Que l’on alléguoit tout ce que l'on pouvoit ima- 
ps pour rendre la conduite de Sa Majeité odieufe ; mais, que 
on ne difoit pas un feul mot , ni de la fatisfaétion qu'on lui don- 
neroit pour le paflé, ni de la fûreté qu'Elle prétendoit pour l'ave- 
nir. Que, pour ces raïfons, Sa Majeité ne vouloit point entamer 
de Négotiation dont Elle ne pouvoit fe promettre, ni honneur , ni 
fatisfaction , ni füreté ; & qui, bien loin d'étre avantageufe à la 
République, l'expofoit à perdre fa Liberté. Que Sa Majefté ne 
s'éloignoit pas d'une paix fûre, & qui mît fon honneur à couvert ; 
mais, que les deux Royaumes étant tellement combinez, que la fû- 
reté de l’un étoit inféparable de la füreté de l'autre, elle n'écouteroit 
aucunes Propofitions , qui ne fuffent également avantageufes, & 
aux Suédois, & aux Polonois. Que la République de Pologne de- 
voit être d'autant plus perfuadée de l'amitié de Sa Majefté à fon 
égard , qu'Elle ne pouvoit fe réfoudre à faire fans elle aucune paix 
particuliére: & qu'Elle avoit même refufé les conditions les plus a- 
vantageufes, parce qu'Elle les avoit trouvé contraires au bien & à 
l'utilité de la République. .Que leurs intérêts étant fi unis, elles 
dévoient auffi s'unir de fentimens ; & que Sa Majefté étoit prête à 


, renouveller avec elle une Alliance plas étroite, pour s'oppofer à 
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» l'Ennemi commun; Alliance, dont on ne pouvoit attendre que de 
» la pe & de grands avantages. Que la République devoit faire 
réfléxion dans quels embarras elle s'engageoit , fi, au lieu de pren- 
dre des mefures contre ceux qui ne fongeoient qu'à renverfer fa Li- 
berté & fes Privileges, elle fuivoit les vûes de fon Roi & du Czar 
de Ruflie, en prenant leur parti dans cette guerre injufte. Que ce feroit 
s'aliéner fes anciens Amis, & tomber dans les filets de fes Ennemis, 
qui ne cherchoient qu’à l'attirer dans le précipice, & qu'à fe fer- 
vir de ce moïen pour exécuter leurs dangereux defleins , qui ne ten- 
doient pas à moins qu’à fa ruine totale. Que comme elle fe ren- 
droit complice par-là de tous les torts du Roi de Pologne , elle s'at- 
tireroit auffi tout le faix de la guerre, & tout le poids de la fatis- 
faétion que Sa Majefté Suédoife étoit en droit de demander. Que 
ce feroit s'expofer à une ruïne certaine, que la République avoit 
encore le tems de prévenir : qu'elle fe repentiroit trop tard d'une dé- 
marche fi périlleufe , quand elle verroit tomber fur elle la tempête 
qui la menaçoit ; au lieu qu'elle pouvoit encore la détourner , & fe 
procurer même toute forte d'avantages , en faïfiflant les offres de 
Sa Majefté, qui ne tendoient qu’à fa confervation & à fa gloire. 
>» Que l'on devoit bien confidérer, 2 la fituation des deux Royau- 
» mes étoit telle , qu'ils pouvoient fe rendre mutuellement de grands 
fervices contre leurs Ennemis communs, & conferver entre eux une 
paix ftable & folide ; que la mefintelligence , qu'il y avoit eue juf- 
qu’alors entre les deux Royaumes, n'étoit prouvenue , que de ce 
ue la République avoit pris part aux querelles particulieres de fes 
ois ; querelles, qui n'’intérefloient en aucune façon les deux Royaumes. 
ze cette pierre d'achopement ne fubfiftant plus, depuis que la 
»» Maifon de Wafa étoit éteinte en Pologne, on pouvoit efpérer, qu'il 
5» feroit aifé d'établir une paix folide entre les deux Nations. Que Sa 
» Majefté fouhaitoit, Le l'on réfléchit férieufement à toutes ces cir- 
» conftances ; & qu'Elle vouloit bien encore donner à la République 
le tems des réfléxions, pour fe déterminer au parti qu'elle auroit à 
prendre: Que, pour cet effet, il n’y avoit pas de plus fùr moïen, 
» que de convoquer une Diéte rer & libre, où chacun pût s'ex- 
»» pliquer ouvertement. Que fi la chofe fe faifoit par les foins & fous 
», i autorité du Cardinal Primat, Sa Majefté préteroit volontiers loreil- 
„ le aux y ira raifonnables qu'on lui voudroit faire. Qu'Elle 
» Prioit tous les Membres de la République de s’abftenir de toutes hofti- 
» lités contre fes Troupes: qu'autrement, Elle en tireroit fatisfaétion, 
» felon qu'Elle jugeroit que le cas pourroit l’exiger, &c. ,, 
CETTE Déclaration ne fut nullement agréable, ni au Roi Augufte, 


ni aux Commiffaires Polonois (4): & lé Cardinal donna à connoître, 
u qu'il 
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(a) Carras XII apprit de très bonne part, que le Roi Augufte avoit dit, qu'il 
foubaitoit d'avoir une bonne Armée, feulement pour pouvoir encore livrer au Roi de 
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qu’il pourrait bien y faire une Réponfe. Illa fit en effet; mais, com- 
me elle ne parut qu'au mois de May fuivant , nous aurons occafion d'en 

arler un peu plus bas. On prépara en attendant à Marienbourg des 
Univerfaux pour la convocatiou de la Pofpolite Ruflienne , conforme- 
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ment au fecond Article de la Convention que l'on y avoit faite. La publicarion 


Nobleffe devoit être prête au bout de quinze jours à monter à cheval, 


des Univer- 


en cas que le Roi Augufte le jugeât à propos, ou que la néceflité janx d» 


l'éxigeñt. Mais, ces Lettres étant achevées, les Sénateurs, & plu- 


Roi At- 


fieurs des Grands du Roïaume, s’oppoñérent à leur publication. On sufe. 


allégua pour raifons, que l’on ne favoit pas trop bien fi la petite No- 
bleile approuveroit généralement cette démarche ; que l'on devoit fe 
fouvenir de ce qui étoit nouvellement arrivé à Sendomir au Waiwode 
de Kalifch ; & que l’on avoit d’ailleurs appris, par une longue expérien- 
ce, à quels excès la Nobleffe, devenue farita , étoit capable de fe 
porter. 

CEPENDANT, Charles XH, voyant qu'il avoit perdu inutilement 
un tems affez confidérable, & que neuf mois s'étoient écoulez, fans que 
fes Affaires fuffent plus avancées, commença enfin férieufement à fon- 

er de quelle maniere il pourroit attaquer & chaffer les Saxons & les 
Eom poftez dans le voifinage, près du Bug & du Narewa. Il 
jugea, qu'en diffipant ces Troupes, il viendroit plus aifément à bout 
du grand deffein qu’il méditoit. D'abord, il fit une courfe à cheval de 
Warfovie jufqu’au Bug , d’où il pouvoit découvrir le Camp des Saxons. 
Pendant qu'il alloit & venoit, il apperçut un Caporal Saxon avec quel- 
ques Dragons, qui avoient paflé la riviere, fans doute pour chercher 
uelque-chofe dans un village voïfin. Les Suédois fe mirent à les pour- 
uivre; mais, il ne purent en prendre que deux, les autres aïant eu le 
tems de fe fauver dans leurs barques. Le Roi éxamina lui même les 
prifonniers ; &, après leur avoir donné quelque argent, il les envoya 
au Régiment le plus proche. Le Colonel Gultave Ranck eut ordre de 
rendre quelques Troupes à Warfovie, & quelques-uns des plus gros 
ateaux, pour defcendre la Viftule jnfqu’a l'embouchure du Bug. Il de- 
voit enfuite remonter cette derniere riviere, & paffer devant Novod- 
wor jufqu’au village d'Ocunin, où le Général-Major, Comte Stenbock, ' 
avoit ordre de jetter un pont, au même endroit où le Roi Charles- 
Guftave avoit paffé dans la derniere guerre. Les autres barques, que 
l’on avoit ramafées, furént mifes fur des chariots, & tranfportées par 
terre au même lieu. Ranck éxécuta ces ordres avec tant de bonheur, 
que les Ennemis, qui avoient pofté près de l'embouchure un certain 
nombre de Cavaliers & de Dragons, ne purent, ni lui faire aucun mal, 


ni 


Suede une bataille, afin de contenter la paflion qu'avoit ce Prince de fe battre; qu'il 
étoit fermement perfuadé, qu'enfuite il ieroit plus difpoié à la paix; mus, que ne 
pouvant point perdre plus de troupes, il falloit qu'il confervat joigneulemnt Je petit 
nombre qui lui en reftoit, 
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ni nr le tranfport. Ils n’avoient point d'artillerie; &, d'ailleurs, 
Ranck eut grand foin de cotoyer toujours le rivage oppofé. 

APRES que l’on eut ainfi fait partir, pendant la nuit, pour le liew 
du rendez-vous, toutes les chofes néceflaires, le Roi décampa de War- 
fovie de grand matin. Il avoit avec lui les Drabans, le Régiment du 
Corps, ceux de Scanie & de Smalande, Cavallerie, & les Dragons du 
Colonel Buchwald. L’Infanterie étoit compofée du Régiment des Gar- 
des, de celui de Dalécarlie, & d'une partie de celui de Néricie, & de 
Wärmelande, avec quelques autres Régimens. L'Artillerie, à l'ex- 
ception de quelques piéces de canon que le Roi prit avec lui, demeura 
à Praag & à Warfovie, où on laiffa aufi quelques Régimens d’Infante- 
rie pour la couvrir. Le jour fuivant, Sa Majefté arriva à Ocunin ; &, 
la nuit du Dimanche, le pont fe trouva prêt. L'Ennemi parut vis-à- 
vis, de l’autre côté de la riviere, & commençoit déjà à fe retrancher 
dans un petit Bois où il faifoit quelques épaulemens; mais, le canon, 

ue le Roi fit amener, l'obligea bientôt à fe retirer. Charles-Magnus 

offe , Lieutenant-Colonel aux Gardes, palla d'abord la riviere avec 
cinq cens hommes, fur de petites barques , que l’on avoit liées enfem- 
ble. Il fut foutenu par le Comte Gafpar Sperling , Lieutenant - Colo- 
nel, à la tête de mille hommes du Régiment de Weftro-Gothie & 
d'autres : & ce furent-là les prémiers qui prirent pofte de l'autre côté. 
Le Lundi matin, le Roi paffa le pont, fuivi des Princes de Saxe-Gotha 
& de Wurtemberg, & de toute la Cavallerie. L'Ennemi fe retira à fon 
Quartier général à Pultousk, prenant la route par Blendowa, à une 
lieue & demie du Bug, & pafñlant une autre riviere nommé Kra, où il 

avoit aufi un pont. Les Suédois n'ayant pas pû découvrir ce pont, 
À Roi ordonna à la Cavallerie de paffer la riviere à la nage, là où l’on 
ne trouvoit point de gués, & l’Infanterie fut laiffée de l'autre côté. Le 
Roi marcha toute la nuit, faifant environ fix lieues par des Bois & des 
Marais: & comme il y avoit à pafler un autre riviere, qui fe déchar- 
ge aufi dans le Bug, k Cavallerie fut encore obligée de pafler celle-là 
a la nage; & il n’y eut qu'un feul homme de noyé. Les Ennemis fe 
tenoient dans le Bois, où ils avoient fait quelques retranchemens, pour 
arréter la marche des Suédois. On tomba fur un gros parti de Lithua- 
niens, que notre Fée en mit en fuite. On enleva aufi un Offi- 
cier Saxon , avec trente hommes, qui avoit fon pofte dans un Cabaret 
fur la route, & qui, n’attendant point d'Ennemi de ce côté-là, avoit 
négligé d'établir des gardes avancées. 

FRE , le mardi, un peu avant le lever du foleil, le Roi arriva à 
Pultousk, où il trouva l'Armée ennemie, compofée de huit Régimens 
de Cavallerie. Le Velt-Maréchal Steinau, fur l'avis qu'il eut de l'ap- 
proche du Roi, venoit de la ranger en ordre de Bataille, fur deux li- 
gnes, près du couvent des Bernardins. Mais, voyant que les Suédois 
étoient beaucoup plus forts qu'il ne l'avoit cr, il fongea à fe retirer 


dans la Ville, entourée d'eau de tous côtez, & où, après qu'il Re 
ait 
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fait lever les pont-levis ,on n'auroit pû l'attaquer que fort difficilement. 
Le Roi fe douta d'abord de ce deflein, & détacha le Colonel Buchwald, 
pour couper la retraite à l'Ennemi. Cet ordre fut éxécuté avec tant 
de fuccès, que Buchwald fe trouva avec fon Efcadron fur le pont, dans 
le tems même que les derniers Saxons étoient fur le point de le paffer ; 
&, après quelques efcarmouches, il fe rendit maitre de la Porte de la 
Ville, Les Drabans, & une partie du Régiment du Corps , s'avancé- 
rent l'épée à la main, & entrérent dans la Ville. Ils furent fuivis par 
le refte de la Cavallerie, qui fe mit à pourfuivre l'Ennemi par toutes 
les ruës. Les Saxons s'enfuirent à toute bride, paflant le Chateau, 

our fe fauver fur le Pont qui étoit de l’autre côté, fur la riviere de 

arewa: mais, les Dragons les talonérent vivement; &, pour furcroit 
de malheur , les prémiers Saxons paflez rompirent le Pont, & aban- 
donnérent leurs camarades à la difcrétion du Vainqueur. Une grande 
partie de ceux-ci fut pañlée au fil de l'epée: d'autres, pouffez dans la 
riviere, s'y noïérent, de même que ceux qui tentoient de fe fauver à 
la nage. Pendant que les Suédois, dans la plus forte chaleur du com- 
bât, maflacroient tout ce qui fe préfentoit , le Roi furvint , criant que 
l'on donnât quartier par-tout. Sans cet ate de générofité , il eft fort 
apparent , que très peu d'Ennemis auroient trouvé moïen de mettre leur 
vie en füreté. 

Ox fe hâta enfuite de rétablir le Pont, & le Colonel Buchwald pour- 
fuivit l'Ennemi une demi- lieue encore, mais fans qu'il lui fût pofible 
de l'atteindre. Le Roi, aïant paflé lui-même avec un fuite fort peu 
nombreufe, apperçut fur la riviere un moulin ; & comme il fe défoit 
qu'il n'y eut-la des Saxons enfermez, il ordonna qu'on le tirât au riva- 
ge. En cffet, on trouva dans ce moulin le Lieutenant - Général Beuft, 
avec huit Officiers qui s’y étoient réfugiés, & qui, après avoir détaché 
le moulin à coups de hache, fe propofoient de defcendre ainfi la rivie- 
re. Pocey, Général des Lithuaniens , plus avifé que ces Mefñieurs, 
avoit pris la fuite dès le commencement de l'aétion. Aufi ne favoit-il 
rien de tout ce qui s'étoit pailé ; excepté, qu’il avoit vû les Suédois, & 

u'il avoit eu le tems de fe fauver. Sur ces entrefaites, arriva un 

égiment Saxon, qui, ignorant ce qui venoit de fe pañler, marchoit 
en toute fûreté vers la Ville. Aïant appercû nos Troupes campées, il 
les prit pour des Saxons : mais, lorfque les Suédois montérent à che- 
val pour aller l’attaquer , il revint de fon erreur, & s'enfuit en defor- 
dre, & avec perte de plufeurs hommes, tant tuez que blefés. 

Le Velt-Maréchal Steinau fe fauva fur un petit pont, en paffant 

ar un Couvent de Jéfuites; mais, la plus grande partie de fon bagage, 
k celui des autres Officiers, demeura aux Suédois. Outre cela, on 
prit à l'Ennemi quantité de Chevaux, deux paires de Timbales, & 
cinq Etendarts, avec une quantité aflez confiderable de vivres, & une 
bonne fomme d'argent comptant, dont le Roi fit diftribuer la plus gran- 
de partie aux Cavaliers & aux Dragons. On compta quelques Les 
s 3 om- 
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hommes de tuez fur place. Parmi les Po dont le nombre fe 
montoit à plus de fept cens hommes, fe trouvoient le Lieutenant-Gé- 
néral Beuft, le Comte de St. Paul, Colonel, & beaucoup d'autres Offi- 
ciers. Plus de mille hommes périrent dans la riviere, lorfque le pont 
vint à fe rompre. Du côté des Suédois, on ne perdit qu'un Officier & 
onze hommes, tant tuez que bleffés; Circonftance, que l'on aura de 
la peine à croire, mais qui n'en eft cependant pas moins vraie (a). 
£ lendemain, le Roi fortit de Pultousk, aïant avec lui les deux 
Princes, les Drabans, quatre Compagnies du Régiment du Corps, & 
une centaine de Dragons, pour aller à la pourfuite des fuïards. Mais, 
comme les Saxons avoient déjà beaucoup de chemin d'avance, & 
qu'ils s’étoient Joints aux Lithuaniens, près d'Oftroleuka, à neuf lieues 
de Pultousk, le Roi jugea à propos, pour ne pas trop fatiguer fes 
Troupes, pendant la chaleur qu'il faifoit, de retourner trois jours après 
à ce dernier endroit. Le Major Creutz, du Régiment du Corps, eut 
ordre d'y demeurer avec fix cent chevaux, & de conduire enfuite les 
prifonniers & les trophées à Plotsko; & le Roi fe rendit à l'Armée, qui 
étoit déjà en pleine marche. | 
Tour étant prêt à Warfovie, felon l'intention de Sa Majefté, les" 
Régimens d'Infanterie que l’on avoit laiflés à Praag, en décampérent, 
avec la Chancellerie, & les Vitines, fous le commandement du Colo- 
nel Clerck. L'Infanterie marcha à Ocunin, où étoit le pont. La Chan- 
cellerie fe tranfporta vers l'embouchure du Bug: les Vitines défcendi- 
rent la Viftule; & les autres Régimens avec l Artillerie fe rendirent à 
Blendowa, aïant toujours à leur droite la riviere de Kra. Le même 
jour, on démonta le pont: les batteaux, dont il étoit conftruit, furent 
reçus , avec le refte de l'ouvrage, par le Colonel Ranck, Es fe joi- 
gnit enfuite aux Vitines. On tenoit exprès cette route , afin d’être 
plus à portée, en cas que le Roi eut befoin de quelque fecours. On 
favoit, à la verité, que Sa Majefté avoit battu les Saxons: mais, com- 
me l’on apprit en même tems, qu'Elle avoit laiffé en arriere fon Infan- 
terie, & qu'Elle étoit allée à la pourfuite de l’Ennemi avec un petit 
nombre de Troupes, on crut cette Précautien néceffaire. On continua 
enfuite la marche vers Smarczen, où le Roi vint deux jours après, 
joindre les Régimens. 
voiquE perfonne ne pût difconvenir , que la Viétoire que Char- 
les XII, venoit de remporter, ne fut très glorieufe à Sa Majefté, on 
ne 


(a) Le même jour que Charles XII défit les Saxons à Pultousk, le Roi Augufte 
fit repréfenter à Marienbourg une Comédie, à laquelle il avoit fait inviter tous les 
Grands & les principaux habitans de la Ville, La petite piéce repréfentoit un combat 
entre les Saxons & les Suédois, & où les derniers furent mis en fuite. Charles XH , 
aïant appris quelques jours après cette Circonitance, dit: Fe me leur envie point ce Plai- 
fir-là. Que les Saxons foient vainqueurs fur le Théatre, pourvé que je les batte m 
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ne laiffa cependant pas d'en raifonner bien différemment. Quelques- 
uns étoient d'opinion, que, lorfque les Polonois apprendroient que le 
Roi Augufte perdoit ainfi fes ‘Troupes Saxonnes dans lefquelles on 
avoit la plus grande confiance , ils ne manqueroïient pas de l'abandon- 
ner pas Troupes, & de fe déclarer en faveur des Suédois. D'autres 
crurent , que l'avantage, que Charles avoit eu de battre les Saxons, 
ne pourroit qu’engager enfin les Polonois à écouter les Repréfentations 
du Roi Augufte, & à prendre les armes pour le foutenir. L’Evéne- 
ment feul pouvoit décider lefquels des deux avoient raifon. 

Le jour avant que le Roi fût de retour, on reçut un Exprès de War- 
fovie , qui apporta la Conclufon du Confeil que l'on y avoit tenu fous la 
direétion du Cardinal. Cet Ecrit, dreffé au nom de la République, 
& figné par Son Eminence, portoit : ,, Que la République n'avoit rien 
» Plus à cœur, ps d'entretenir les Alliances qu’elle avoit une fois con- 
» traétées vec fes Voilins; que, pour cet effet, elle ne vouloit en- 
trer en aucune maniere dans les différents furvenus à fon infçu en- 
tre les deux Rois, & dont les deux Nations avoient déjà fouffert 
tant de domages. Qu'elle avoit bien reçu la derniere Déclaration 
qui lui avoit été envoyée de la part de Sa Majefté Suédoife ; mais, 
qu’il feroit beaucoup trop long d'y répondre article par article, & 
que ce feroit aigrir le mal plûtôt que d'y remédier. vau lieu de 
renouveller par-là le fouvenir des malheurs publics, il falloit l'étouf- 
fer, en mettant une promte fin à ces divifions. Que, bien que 
de fon côté la République n’y eut eu aucune part, elle s'employe- 
roit pourtant deformais à ce que rien de femblable n’arrivât dans la 
fuite, & à ce qu’il ne fe commît aucune nouvelle infraétion contre 
les Loix du Royaume & les anciens Traités. Qu'elle n’avoit que 
3 "a de fois éprouvé combien il étoit dangereux de demeurer dans 

l'afloupiflement au fujet des fecretes Entreprifes de fes Rois. Que 
c'étoit pour les faire cefler, qu’elle perféveroit dans la réfolution 
d'entrer avec Sa Majefté Suédoife dans toutes les mefures de paix, 
par le moïen des Commiflaires nommez par tous les ordres du Roïau- 
me & du Grand Duché de Lithuanie. T fi le préfent Confeil ne 
s'étoit pas tenu dans le lieu & felon la forme ordinaire, il ne fal- 
loit pas s'en étonner. Que comme l'on devoit y éxaminer les cau- 
» fes & les motifs d'une guerre que la République déteitoit fouverai- 
nement, ceux, qui en étoient les moteurs, bien loin d'avoir cette 
Aflemblée pour agréable, n'auroient pas manqué de la traverfer. 

e les Lettres de Sa Majefté, écrites dès le mois de Février au 
même Cardinal, avoient été lûes avec plaifir de tous les Palatinats , 
& d'autant plus applaudies, même dans l’Affemblée de Marien- 
bourg , qu'elles contenoient des aflurances de paix & des difpof- 
tions très agréables à rendre bientôt la tranquilité à la République. 

e comme néanmoins ces Lettres paroifloient plûtôt addreflées 
> au préfent Confeil, déjà odieux à pluficurs Membres de cette dr 
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», blée, il n'y avoit pas lieu d'être furpris que les fentimens y euflent - 
» été partagés, & qu'il en fût même forti quelques Aétes contraires aux 
» difpofitions générales. Que fi le préfent Confeil avoit alors été trai- 
» té de Conventicule , & les- Lettres de Sa Majefté Suédoife peu fa- 
» Vorablement interprétées par la Chancellerie de Pologne , cela ne 
» S'étoit fait que par haine & par jaloufie contre le préfent Confeil ; 
„ mais, que la République, qui étoit la Mere commune , vouloit af- 
» foupir toutes ces Divilions, en réüniflant tous fes Membres pour le 
» falut de la Patrie. Que foit que le Confeil de Marienbourg fùt ou 
» non une fuite de celui de Sendomir, tenu pour fufpeét par quelques- 
» uns, la République n'avoit en vûe que de rétablir l'harmonie entre 
, fes Citoyens. Qu'ainfi, il falloit mettre à part tout fcrupule, pour 
» procéder de bonne-foi à l'union ; & que, comme tout étoit fufpeét 
» & douteux dans le partage & la divifion de la République, tout 
„ devoit étre eftimé ferme & ftable dans le deflein unanime où elle 
» étoit de concourir à la paix, en travaillant à un Traité avantageux 
» pour les deux Royaumes. Qu'au refte, le fondement le plus iné- 
#» branlable de l'Etat étant la Liberté dont il avoit toujours jouï, on 
» ne pouvoit fans crime penfer, le Roi vivant, à une nouvelle Elec- 
„ tion qui eut ła moindre ombre de contrainte, fur-tout après les Dé- 
» Clarations réïtérées que le Prince avoit faites, avec ferment, de n'en- 
» treprendre rien deformais contre les Privileges, ou à l'infçû , de la 
» République. Qu'ainfi, il n’y auroit nulle juftice à s'infcrire en faux 
» Contre la Confédération de tant de Palatinats qui avoient engagé 
» leurs vies & leurs biens pour la défenfe de Sa Majefté: & que, Gien 
„ loin de préter l'oreille à la Propofition inouïe du Détrônement, le 
» préfent Confeil, au nom de la République , proteftoit contre; dé- 
» Clarant, & prenant fur foi la garantie, que Sa Majefté-le Roi de 
» Pologne obferveroit deformais inviolablement les Traités à faire, de 
„ même que celui d'Oliva, qui étoit à renouveller en la meilleure for- 
„ me qu'il feroit poflible, & fuivant les inftruétions données pour cet 
» effet aux Commiflaires nofmez. ,, 

Oyn parla fort différemment de ce qui pouvoit avoir engagé le Car- 
dinal à envoïer d'abord ce Réfultat au Roi de Suede. On regardoit 
cette démarche, comme une Invention par laquelle on fe propofoit d'ô- 
ter entiérement à Charles l'efpérance de voir fon Ennemi renverfé du 
Trône, & de faire voir en même tems, que l’on confidéroit la Viétoire 
remportée fur les Saxons à Pultousk, comme une Affaire de peu de 
conféquence. D'autres furent d'un autre fentiment ; fe perfuadant , 
que le Cardinal, & fes principaux confidens, gagnés par des préfens 
confidérables, s'étoient rangés du côté du Roi Augufte. Lorfqu'il fut 
gueftion de répondre à cet Écrit, Charles XII fit, dans la Chancelle- 
rie, les Remarques fuivantes, qu'il mit par Ecrit. I. Que le Réfultat 
du Confeil n'étoit rien moins qu'une Réponfe à la Déclaration que l'on 
avoit fait remettre au Cardinal; parce que l'on n'y difoit pas un feul 

mot 
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mot des Propofitions de Sa Majefté. 2. Que Sa Majefté ne pouvoit 
= defpprouver ue les Palatinats s'incésellallent en faveur du Roi vta 
de 





, qui étoit fon Ennemi déclaré. 3. Que comme les Palatinats  Ærvril. 
avouoient tout ce que le Roi Augufte avoit fait pendant cette guer- 
re, & qu'ils promettoient de prendre des mefures fuftifantes pour la 
fûreté des deux Royaumes, il étoit néceflaire aufi, Sa Majefté ayant 
déjà fi fouvent déclaré fon intention, qu'ils fiffent voir quels étoient les 
moyens dont ils prétendoient faire ufage. Qu'en attendant, on n'avoit 
nullement befoin de nommer des Commiflaires du côté des Suédois. 4. 
e Sa Majefté vouloit être amie de tous ceux, qui, par leur conduite, 
fe rendoient dignes de fon amitié. On parlera un peu plus bas de la 
Lettre que l’on dreffa fur ces Remarques. | 

CEPENDANT, comme Charles ne perdoit jamais de vûe le grand Pur 
objet qu'il s'étoit propofé, il fe détermina à aller chercher fon Enne- Merle à 
mià Thorn. La plus belle Infanterie du Roi Augufte, forte de fix Therm, 
mille hommes, y étoit en garnifon, fous les ordres du Général Rôbel, 

& du Général-Major Canitz , le même qui avoit commandé, l’année 
récédente, dans le Fort de Dunamunde. Sa Majefté marcha d'abord 2: 
Bodzenow, d'où, après s'être repofée deux jours, Elle fe rendit à 

Tfchurs , en paffant près de Plotsko. Elle continua enfuite fa marche 

vers Camin , près de la Ville de Dobrozin. 

Dans cet endroit, on vit revenir quatorze hommes du Régiment Le Roi As: 
de Smalande Cavallerie, que les Valaques avoient fait prifonniers envi- 8° roi 
ron un mois auparavant, & pendant qu'ils étoient allez au fourage. gwes Fri: 
On les avoit conduits à Marienbourg , d'où lé Roi Augufte les ren- niers Sué= ` 
voïa. Cette aétion étoit en elle -même fort généreufe ; mais, linten- 4, 
tion dans laquelle elle fe faifoit en diminua infiniment le prix. Quel- e” en rede: 
ques jours après l'arrivée de ces prifonniers, le Cardinal fit favoir , ménde un 
+ re avoit reçu ordre du Roi Au de demander que l'on remit en Semire ds 

iberté les Saxons Le l'on avoit fait prifonniers à Pultouik; avec af- fims. 
furance , qu'ils ne ferviroient point, de toute cette année-là , contre 

Sa Majefté Suédoife. Charles XII fit répondre, qu'il y avoit trop 

d’inégalité dans cet échange, & que lon ne pouvoit pas donner fept 

cens hommes pour quatorze. Qué le Roi ke ufte devoit fe fouve- 

nir, qu'on lui avoit renvoyé, l’année pañlée, plufieurs prifonniers, tant 

Officiers, que Soldats. Que, cependant, Sa Majefté étoit très difpo- 

fée à lui rendre, non feulement ces prifonniers , mais encore ceux 

que l’on pourroit faire dans la fuite , pourvû que le Roi de Pologne 

voulût renvoyer tous les Suédois que les Valaques avoient enlevez & 

vendus dans le païs. 

PENDANT la marche, un Parti ennemi , compofé de Polonois & Un Parti 
de Valaques, qui s’étoient affemblez dans le deffein de piller , tomba fur Polonois 
le bagage de l'armée. Ils tuérent trois valets, & prirent quelques anhe 
chevaux. Plufieurs des Ennemis perdirent la vie dans cette rencon- 4, saidoin 
tre, & entre autres un Polonois a qualité, comme on le jugea par 
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fon habillement. On envoya à leur pourfuite une troupe de Cavalle- 
rie, qui ne pût cependant pas les atteindre. Dans une maifon de 
campagne, qui appartenoit à Niceuski, Caftellan de Plotsko , on en 
trouva Fig pot qui venoient déjà de mettre leurs chevaux a l'é- 
curie, & qui prétendoient n'avoir pas été de la partie: mais, comme 
l'on reconnut par quelques indices, qu'ils avoient eu part à l'Affaire , 
ils furent pañlés au fil de l'épée, & l'on réduifit en cendres la maifon 
de campagne & les Villages les plus proches. L'Armée continua en 
attendant la marche vers Salmetz, & le lendemain elle vint à Bobroni- 
ce fur la Viftule , où l'on voioit encore les ruïnes d'un vieux Cha- 
teau que les Suédois avoient détruit pendant la derniere guerre de 
Pologne. 

Ce fut dans cet endroit , que l’on renvoya l'Exprès venu de War- 
fovie , avec la Réponfe pour le Cardinal. Cette Réponfe étoit fignée 
par le Comte Piper, & portoit: ,, ve avoit fait connoître à Son E- 
» minence, que Sa Majefté Suédoife n'avoit point trouvé la Répon- 
» fe de l’Affemblée de Warfovie, du 5. Mai, convenable en aucune 
» maniere à la Déclaration que Sa Majefté avoit ci-devant faite. 
#» Quau contraire, Elle trouvoit que c’étoit une chofe fort nuifible à 
, l'état des Affaires préfentes, d’avoir non feulement omis fa Propo- 
» fition dans cette Réponfe, mais encore d'avoir prévenu, comme il 
» femble, par un confeil précipité, ceux que l'on ne doutoit point 
s, qui ne fe fuffent rendus à cette Affemblée , fe fondant particuliére- 
» ment fur ce que plufeurs Palatinats confentoient à protéger celui 
» qu’ils ne pouvoient pas nier être l'Ennemi de Sa Majefté Suédoife. 
» Que ce procedé ne porteroit point Sa Majefté à prendre le parti au- 
„ quel l’Affemblée de Warfovie fembloit la vouloir porter, qu'autant 
» qu'Elle croiroit que cela feroit expédient pour le falut de la Répu- 
» blique de Jra a , & pour la durée de fon repos. Qu'ainfi, Sa 
» Majefté Suédoife croïoit avoir raifon d'attendre une Réponfe , qui 
„ tombât direétement fur la Propofition qu'Elle avoit faite. Que, 
„ comme la préfente Aflemblée fembloit convenir avec Sa Majefté 
» Suédoife, en ce que non feulement elle defapprouvoit & condam- 
„ noit tout ce que le Roi de Pologne avoit fait touchant cette guer- 


w 


. » Te, mais même en ce qu'elle croïoit devoir prendre des précautions 


m por empécher qu'il n'arrivât deformais rien de pareil ; cela avoit 

it que Sa Majelté Suédoife, qui n’avoit point trouvé jufqu'ici de 
» meilleur expédient , pour rétablir une amitié fincère , fure, & durable 
» entre les Royaumes de Suede & de ct 2 , que celui qu'Elle avoit 
» fi fouvent propofé, croïoit avoir droit de demander, que la Répu- 
» blique lui fit voir les raifons par lefquelles elle croïoit pouvoir obte- 
» nir cette füreté, & qu’elle lui montrât une voye aufli propre pour 
o enir à ce but-là. Que, lorfqu'on auroit fait connoître ces chofes 
» à Sa Majefté Suédoife, Elle expliqueroit fes intentions plus ouverte- 
„ ment; & qu'il feroit aufli alors tems de nommer des Commiffaires 
» pour 
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„ Pour lès charger du foin de cette Négotiation. Que cependant, com- 
„ me Sa Majeité, qui ne fongeoit KE 2 qu'a pourfuivre fon En- 
» nemi, avoit toujours évité avec fain de faire le moindre tort à la 
» République, aïant même toléré des chofes peu fupportables à ceux 
» qui ont les armes à la main, Elle déclaroit, que, tant qu’on ne lat- 
» taqueroit point, Elle vouloit entretenir une amitié fincère avec cet- 
te même République, fans faire la moindre violence à ceux qui 
„ demeureroient en paix; mais aufli, qu'en cas que les Palatinats & 
» l'Armée de Pologne fe mélaffent de cette guerre, Elle ne pourroit 
s'empécher de regarder leurs démarches comme de véritables hofti- 
litez à fon égard: & que Sa Majefté Suédoife vouloit , que toute la 
„ terre fût, qu'Elle auroit raifon de traiter ceux, qui perlifteroient à 
» l'infulter, avec toute la rigueuf qu'éxigeroit le tort qu’on lui auroit 
„ fait. Que c'étoit-là ce que le Comte avoit ordre de faire favoir au 
Cardinal, de la part de Sa Majefté Suédoife , qui efpéroit de la 

rudence de Son Eminence, qu'elle feroic faire là-deflus de ferieu- 
fes Réfléxions à ceux qui cherchoient plûtôt à troubler la République 
» de Pologne, qu’à lui procurer de la tranquilité (4). 

Parmi les Papiers, que l'on prit dans la Chancellerie de Saxe à Pul- 
tousk, on en trouva, en les parcourant, quelques-uns de très impor- 
tans, & dont on tira de grands éclaircifflemens. On y voyoit, entre 
autres, une Lifte des Troupes Saxonnes, dont le nombre fe montoit 
encore à dix-fept mille hommes, aprés la bataille de Cliflow, & pen- 
dant le féjour du Roi Augufte à Sendomir: une Lettre de ce Prince au 
Velt-Maréchal Steinau, pour lui permettre de livrer Bataille aux Sué- 
dois, en cas qu’il trouvät l'occalion favorable : une autre Lettre du 
Comte de Furftemberg, Gouverneur de Saxe, où il difoit, qu'en cas 
que l'on en vint à un Traité de sun le Roi Augufte ne devoit rien 
négliger , pour obtenir qu'il lui fût permis de garder quelques mille 
hommes en Pologne: que cette condition lui étant accordée par la Ré- 
publique, il pourroit, dans la fuite, augmenter fous main le nombre 
de ces troupes, felon qu'il le jugeroit à propos, &c. 

Novus laïflerons-là les Réfléxions que l'on pourroit faire fur ce der- 
nier Article ,qui montre clairement quelles étoient les vüës du Roi Au- 
gufte à l'égard des Polonois, après qu'il auroit trouvé moyen de fe dé- 
barafler du Roi de Suede. is, remarquons ici, que la Lettre du 
Roi Augufte au Velt-Maréchal Steinau, prouve manifeftement, que le 
bruit, que l'on avoit eu foin de répandre d’une fufpenfion d'armes en- 
tre les dan Rois, étoit une chofe abfolument faufle, deftituée de tout 
fondement, & inventée feulement en vûë de noircir Charles XII, & 
de le faire pañler pour un Prince fur les promefles duquel il n'y avoit 

pas 

(a) Lamsentr à inféré dans fes Mémoires, Tom. 11, pag. 718, une autre Lettre 
du Comte Piper aux Commiffaires Polonois nommez pour la négociaijon de la paix; 
mais, il eft certain que ceite Lettre eft iuppo'ée. 
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pas de fond à faire, & qui, contre fa parole donnée, avoit fürpris leg 
Saxons à Pultousk. Le Cardinal, prévenu comme d’autres, en écrivit 
au Comte Sapieha, Grand-Thréforier de Lithuanie, qui fe trouvoit au 
Quartier du Roi ; difant, qu'il avoit appfis la chofe de trop bonne 
art, & qu'il en avoit été d'autant plus furpris, qu’il avoit.eu du Roi 
e Suede une toute autre opinion. Il pria en même tems le Grand- 
Thréforier de vouloir s'informer fous main, mais éxaétement, de la 
vérité du fait, & de lui en rendre un compte fidele. Sapieha, pour 
s'acquitter de fa commiflion, alla voir le Comte Piper, & l’entretint, 
quoiqu’indireétement, fur ce fujet: & comme il jugea que cette Affaire 
n'avoit pas la moindre vraifemblance, il produilit la Lettre du Cardi- 
nal. Le Roi en fut d’abord informé: & le Comte Piper eut ordre d’é- 
crire à Son Eminence, non feulement pour juftifier Sa Majefté d'une 
imputation fi odieufe, mais pour faire voir en même tems fur quel 
fondement , & à quel deffein, on avoit répandu ce bruit. Le Comte di- 
foit: ,, Qu'il avoit vû par la Lettre du Cardinal au Grand-Thréforier , 
» que Son Eminence fouhaitoit d’être inftruite de la fufpenfion d'ar- 
» mes, que l’on fuppoñfoit avoir été faite, par la médiation du Minif- 
» tre de l'Empereur, entre les Rois de Suede & de Pologne, & que 
» Ce dernier précendoit avoir été violée par la défaite des Saxons à 
5 Pultousk, dans le tems qu’il avoit exactement obfervé là convention 
faite à cet égard, en ordonnant à fon Velt-Maréchal Steinau de ne 
oint commettre d’hoftilitez contre les Suédois; en laïflant paffer, 
‘année précédente , le Général Maidel , qui amenoit des recruës 
pour l’ Armée Suédoife en Pologne; &, enfin, en ne rien entrepre- 
nant contre le Général Rehnfchôld, qu'il auroit facilement pû fur- 
ndre dans fes Quartiers d'hyver près de Ronie. Que Sa Majefté 
uédoife , n'ayant aucune connoïiflance de tout cela, ne pouvoit 
qu'être furprife que l’on eût pû forger des chofes deftituées de toute 
» Vraifemblance. Que Son Eminence favoit trop bien, que l'on n'a- 
voit point encore accepté, ni la Médiation de l'Empereur, ni celle 
5» d'aucune autre Puiflance ; & que Sa Majefté Suédoife avoit toujours 
infifté que l'on fit un plan pour parvenir à une paix folide , avant 
que l'on entamât la moindre Négotiation. Que l’on demandoit donc, 
» Par l'intervention de qui, & où, cette fufpenfion d'armes avoit été 
haite, & qui étoient ceux qui avoient été autorifés d'en faire une? 
ue le Miniftre de l'Empereur, perfuadé du contraire, pourroit feul 
détruire cette fiétion. Que ce que l’on difoit des Généraux Suédois 
n’étoient que des vanteries, d'autant plus mal placées, que non feule- 
ment ces Meflieurs étoient tous les deux affez forts pour n'avoir rien à 
craindre des débris d'un Ennemi vaincu, mais qu'animez même par 
le fouvenir de leurs fuccès, ils n'auroient rien tant fouhaité que de 
» ‘trouver une nouvelle occafion de fignaler leur courage. Que la Let- 
#» tre du Roi de Pologne , que l'on avoit trouvée à Pultousk, & qui 

» étoit écrite de fa propre main, montroit évidemment, que la 
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penfion d'armes n'étoit qu'une pure fiétion; & que Mr. de Steinau 
avoit ordre d'attaquer les Suédois, lorfque l'occafion s'en préfente- 
roit. Qu'il n’étoit pas difficile de juger pourquoi l'on affeétoit de 
faire tant valoir la modération du Roi Augufte. Que cela fe faifoit 
uniquement en vûe de couvrir les mauvais defleins que l’on ma- 
chinoit contre les Suédois, afin de perfuader à la République de 
Pologne & aux autres Puiflances, que Sa Majefté Suédoife n'aimoit 
ee la paix, & qu'Elle s'y oppofoit de toutes les façons. Que, 
orfqu’on feroit venu à bout de faire paffer le Roi de Suede pour Au- 
teur de cette Guerre, on travailleroit à attirer les Polonoiïs dans les 
intérêts de celui, qui avoit réellement commencé cette Guerre fi in- 
jufte & fi préjudiciable aux deux Royaumes, & qui l’avoit conti- 
nuée par les artifices les plus indignes. Que les Univerfaux , que le 
Roi Angafte avoit fait publier en dernier lieu, & dans lefquels il 
ordonnoit à la Nobleffe de monter à cheval, ne laifloient plus aucun 
doute fur fes dangereux defleins. Qu'on alléguoit, que Sa Majefté 
Suédoife , ne voulant point de pas » & rejettant toutes les propoli- 
tions qu'on lui faifoit fur ce fujet, commettoit tous les jours de 
nouvelles violences contre la Rue. afin de renverfer entie- 
rement les Droits d’un Peuple; & que c’étoit-là le langage que te- 
noient les Commiflaires Polonois. Que l’on demandoit i les Com- 
miffaires, qui ne pouvoient qu'être convaincus du contraire , avoient 
jamais y rapporter pareille chofe? Que Son Eminence, dont on 
connoifioit la pénétration, verroit facilement, que ce n'étoit-là en- 
core qu'un pur'artifice.. Qu'elle n'ignoroit pas non plus, que Sa 
Majefté Suédoife ne refufoit pas de s'accommoder à l'amiable , & 
y lle n’avoit méme jamais refufé d'écouter les propofitions de la 
épublique ; mais que, comme elle avoit appris par expérience, 
qu'Elle avoit affaire à une Cour, dont la légéreté & l'inconftance é- 
toit le vrai caraétere, Elle avoit cherché la voie la plus fûre pour 
détruire jufqu’à la racine du mal, afin qu’elle ne pouffàt pas de nou- 
veau, au grand préjudice des deux Royaumes. Que tel étoit le but 
de Sa Majefté Suédoife, & qu'Elle n’en avoit point d'autre, comme 
il étoit aifé de le juger par la Déclaration & la Lettre qu'Elle avoit 
fait remettre en dernier lieu à fon Eminence. Que ceux, qui tra- 
vailloient à faire échouër ce deffein, donnoient à connoitre, que, 
loin d'avoir en vâe le rétabliffement de la tranquilité générale , ils 
ne fongeoient qu'a porter aufli dans les Royaumes voifins le flam- 
beau de la guerre. Que fi ceux, qui aimoient véritablement leur 
patrie, vouloient confidérer la chofe de cette maniere, on ne dou- 
toit point qu'ils ne s’aperçuflent, combien les intentions de Sa Ma- 
jefté Suédoife étoient finceres, & de quels malheurs on étoit ména- 
cé, fi, par un zéle mal-entendu, on fe laïfloit entrainer à prendre 
parti en faveur d’un Prince, qui ne cherchoit par fes indignes artifi- 
ces qu’à irriter les deux Nations de contre l'autre, pour ponro 
t3 » les 
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les accabler avec plus de facilité, lorfqu'il les verroit épuifées par les 
longueurs d'une guerre ruineufe & funefte. Que, bien que Sa Ma- 
jefté Suédoife eût été provoquée par une fi injufte guerre, Elle vou- 
loit cependant bien facrifier fa vangeance particuliere à la tranquili- 
té générale, Qu’Elle n'avoit pas pû fe déclarer autrement qu'Elle ne 
l'avoit fait jufqu'à préfent, & qu'Elle demeureroit toujours ferme 
dans fes fentimens, quand même on lui donneroit par de nouveaux 
artifices de plus grands fujets de défiance. "a fi la République de 
Pologne n'approuvoit pas ce deffein, & qu'elle prît une autre route 
que celie où elle s'étoit déjà engagée , ce qui ne pouvoit que l'expofer 
à de grands malheurs, elle n'auroit un jour à s'en prendre qu'à fa 
5» propre imprudence. Que Sa Majefté Suédoife de fon côté fe flat- 
» toit de pouvoir fe juftifier devant tout l'Univers de tout ce qu'Elle 
avoit fait jufqu’à préfent; & qu'Elle trouveroit toujours moyen de 
faire évanouïr lés deffeins de fes Ennemis, & de tirer vangeance 
„» d'un injufte Aggrefleur. Que l'on ne doutoit point, que le Cardi- 
nal ne vît où tendoient toutes ces rufes, & qu'il ne prit des Con- 
feils propres à les prévenir dans la fuite, &c.,, 
Certe Lettre ne laia pas de faire quelque impreflion. Les Commif- 
faires de la République fur-tout fe fentoient picqués de ce que le Roi 
Augufte avoit fait inférer dans fes Univerfaux l'Article où on leur fai- 
foit dire, que le Roi de Suede avoit rejetté toutes les propofitions de 
paix. Pour s’en juflifier, ils écrivirent au Grand-Chancelier Preben- 
tow une Lettre, dans laquelle ils lui reprochérent avec beaucoup de vi- 
vacité d'avoir avancé une chofe qui n'étoit pas vraie, & dont Charles 
XII, qui ne cherchoit qu'a fe difculper entiérement, prenoit occafion 
de faire valoir fes fentimens pacifiques. Le Chancelier, dans la Ré- 
onfe qu'il fit, tâcha de donner un certain tour à la chofe: difant , qu'à 
h vérité, les Commiffaires n'avoient pas rapporté mot pour mot ce 
que l'an voïoit dans les Univerfaux; mais, que la chofe en elle-même 
n'en étoit pas moins vraie, comme cela paroiffoit clairement par la Dé- 
claration que Sa Majefté Suédoife avoit fait à leurs Repréfentations. 
Cette fubtilité ne contenta point les Commiffaires, & ils envoyérent 
le Sécrétaire Tworzyanski au Roi, pour faire leurs excufes, & pour 
juftifier leur innocence; en alléguant, que les Univerfaux avoient été 
dreffés avant que Sa Majefté fe fût expliquée aufli ouvertement qu’Elle 
l'avoit fait dans la fuite. Le Sécrétaire ajouta, que les Commiflaires 
n’y ayant eu aucune part, on ne devoit point s'en prendre à eux de ce 
ue l'endroit, que l’on avoit inféré dans ce tems-là dans les Univer- 
aux , & que l'on auroit fort bien pû ôter , y avoit été laiffé, foit par in- 
advertance, ou bien par malice. . 

Tanpis que tout cela fe paffoit, le Comte Stenbock, Général-Ma- 
jor, fut détaché de Bobronice, pour fe pofter fur la riviere de Dri- 
bentz, à une lieuë de Thorn, & où il avoit ordre de conftruire un 
pont. Les Saxons n'eurent pas plûtôt reçu avis de l'apprôche des faa 
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dois, qu'ils affemblérent tous les païfans de la contrée, & les bourgeois 
des petites Villes voifines, pour les employer à réparer les Fortifica- 
tions, & à travailler à quelques nouveaux Ouvrages extérieurs que l’on 
vouloit conftruire. Le lendemain, le Roi marcha à Slotoritza fur la 
Dribentz, où il trouva le Comte de Stenbock occupé à travailler au 
pont, qui fut achevé quelques heures après. Les poftes avancés de l'En- 
nemi s'étant retirez fous le Canon de la Ville ,*le Commandant fit met- 
tre le feu aux Fauxbourgs, & aux Maifons qui étoient les plus proches 
des Fortifications. Charles XII, voyant l'incendie, n'eut plus la force 
de fe contenir; &, fans attendre me le pont fût entiérement fini, il 
pañla la riviere à gué, accompagné du Prince de Wurtemberg, de fa 
garde ordinaire de Drabans, & d'une trentaine de Dragons, & s'ap- 
procha de la Ville à la diftance d’un qar de lieue. La même nuit, 
cinq cens Cavaliers pafférent le pont, & vinrent prendre pofte auprès 
du Roi. Le jour fuivant, ils furent renforcés par un autre Détache- 
ment; &, après que l’on eut obligé l'Ennemi de quitter toutes les ave- 
nues, l’Infanterie Suédoife pafa la Dribentz, & alla camper fous le 
Canon de la Ville. 

Le Commandant, comme on l'apprit dans la fuite de lui-même, s'é- 
toit d'abord attendu que le Roi attaqueroit aufli-tôt la Ville l'épée à la 
main. Pour cet effet, il fe retrancha le mieux qu'il lui fut poffible, & 
fe préparoit à foutenir un Affaut. Quelques-uns des Généraux Suédois, 
qui, dans des guerres étrangeres, s'étolent trouvez en de pareilles oc- 
cafons, & qui entendoient bien le métier, étoient d'opinion qu'il fe- 
roit aifé, dans la prémiere chaleur, de fe rendre maître de la Ville, 
d'autant que le rempart du côté de la riviere, à gauche, étoit en fi 
mauvais état, que l'on pourroit facilement entrer par-là avec des cha- 
riots & des chevaux. D'autres croïoient, au contraire, que le Roi 
feroit bien de ne pas expofer au hazard des Troupes dont la bra- 
voure étoit connuë, & de ne rien rifquer qui pût diminuer la gloire de 
fes armes, jufqu'alors viétorieufes. Ce fut à ce fentiment-là que Char- 
les XII fe rangea. 

IL fit lui-même le tour de la Place, pour la reconnoitre, s'avançant 


jufqu’au Glacis de la Contrefcarpe. On pofta enfüuite les Gardes nécef. & 


faires; une fur la Viftule, entre les mazures des Maifons brûlées, fous 
le commandement d'un Major; & une autre, de l’autre côté, vis-à- 
vis la porte de Culm, dans un jardin proche d'une Eglife que l'on ve- 
noit de ruiner. Ce dernier Pofte fut confié à un Colonel. Pour empé- 
cher aufli toute communication du côté de SAIR, & pour occuper 
les avenûes qui conduifoient à la Ville de ce côté-la, on y envoya la 
Cavallerie, avec un Régiment d'Infanterie. Les Vitines & les Ra- 
deaux étoient fur la Viftule; & pour les couvrir, on y pofta les deux 
Régimens de Scanie & de Calmar. Les Dragons d'Albedil, comman- 
dez par le Major Trautvetter, furent mis dans un Couvent vis-à-vis la 
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Ville; & l'on conduifit les Saxons faits prifonniers à Pultousk, dans 
une Ile de la Viftule, fous une bonne garde d'Infanterie. 

Toures ces difpofitions étant faites, on envoya ordre à Riga de hà- 
ter le tranfport de l'Artillerie dont on avoit befoin. Le Roi, étant 
forti un jour à cheval avec les deux Princes, fe rendit au quartier du 
Colonel, devant la porte de Culm. Pendant qu'il regardoit au travers 
de la cloifon du jardin, de quelle maniere les Saxons travailloient à 
leurs nouveaux ouvrages, le Lieutenant-Général Lieven furvint. Le 
Roi le pria de ne pas fe faire trop appercevoir, de peur que l'Ennemi, 
voyant fon habit galonné (a) , ne foupçonnât que Sa Majefté s’y trou- 
voit en perfonne, ou que l'on ne tirât à lui que l'on prendroit certaine- 
ment pour un des Généraux. A peine le Roi eut-il prononcé ces pa- 
roles, qu'un boulet de Canon vint emporter à Lieven , dans le moment 
qu'il fe mit un peu à côté, la jambe droite, dont il mourut le même 
jour. Ce Général fut fort regretté, pour fa valeur, & fon expérience 
dans-l’Art de la Guerre. Il avoit fervi fous Charles XI, dans la derniere 
Guerre de Scanie, où il s'étoit acquis une grande réputation, par fon 
courage, & par fa maniere d'animer les troupes au combat. Il avoit 
été fait dans la fuite Gouverneur de Wifmar; mais, comme il fouhai- 
toit de fuivre Charles XII en campagne, le Roi y avoit confenti, dans 
l'efpérance de pouvoir employer encore long-tems un Général fi expé- 
rimenté (å). 

Le lendemain, un Parti de Valaques, fort de cinq cens hommes, 
vint attaquer le Capitaine Philip, que l'on avoit laiffé fur la Dribentz 
avec vingt-cinq hommes, pour couvrir ceux vs demontoient le pont. 
Ayant d'abord repouflé les Ennemis par une décharge de fa Moufque- 
terie lâchée à propos, il fe retira vers une grange, où il avoit le dos 
libre, & où il fe défendit avec beaucoup de bravoure, jufqwà ce qu'il 
reçut du fecours. L'Ennemi fe retira, laiffant fur la place neuf hom- 
mes de tuez, que leurs camarades ne pûrent pas emporter, comme ils 
le faifoient Prat iog On prit aufi deux prifonniers. Le Capi- 
taine Suédois fut bleflé, avec quelques autres, & eut trois hommes de 
tuez. Cette aétion plût fi fort au Roi, qu'il fit affurer le er 

` qu'i 

(a) Mr. ne Vorrare dit dans fon Hiffoire de Charles XIL, Tom. 1,pag. 125, 126, 
que Lieven étoit vétu d'un habit d'écarlate. Paint du tout. Charles XII ne fouffroit 
pas que fes Généraux ou Officiers portaffent des habits Dog . Un de fes Drabans, 


ayant mis un habit de cette couleur pendant la Foire de Leipzig en 1707, pour ne 
pas être reconnu , le Roi l'apperçut, & lui donna le même jour fon congé. 


(#) IL fut enterré à Stockholm, au mois de Decembre fuivant. On frappa une Mé- 
daille, pour conferver la Mémoire de ce Général, D'un côté, on voit fon Bufte avec 
cette Infcription Bsan, v. Lisven. L. B. S. R. MS. Gen. M. P. er. Gus. Wisu. 
Dans l'Exergue: Nar 1651. Sur le Revers, le Lion de Suede, tenant un Ecu fur le 
quel ou remarque trois Couronnes, avec la Légende, Er. Tssrs. ET. VINDICE Taw- 
yo. Dans l'Exergue: Tonmsnro pe Mosnis. Thonun, 1crus cxcioir, D.18. Mars, 
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qu'il ne l'oublieroit point à la prémiere promotion; & qu’il fit donner, 1703, 
à chaque Soldat de ce Détachement qu'on lui préfenta, dix Ducats en —— 
or. Les autres Officiers furent aufi récompenfez à proportion. Ain. 
ON apprit en même tems, que feize Drapeaux Lathuaniens avoient 
palé la Viftule, eñ partie fur des Prames, en partie à la nage, près 
de Bobrowniki, pour avoir l'œil fur l'Armée du Général Rehnfchôld, 
ui, s'étant approché de ce côté-là, faifoit dreffer un Magazin à Wla- 
iflaw , où le Colonel Liliekôk étoit en Garnifon avec fon Régi- 
ment d'Infanterie. C'étoit à ce Magazin que les Ennemis en vouloient, 
LE tâcher d'y mettre le feu. Il centérent en effet cette entreprife à 
a pointe du jour, & à la faveur d’un épais brouillard. Dans la pré- 
miere fureur, ils maffacrérent le Quartier - Maître du Régiment, & 
quelques Soldats qu’ils rencontrérent dans les rues: mais Lilickük ayant 
promtement raflemblé le refte de la Garnifon, on les repoufla avec 
perte hors de la Ville. Après avoir couru un bout de chemin, ils fe 
crurent en füreté , & defcendirent de cheval dans un bois, pour y 
prendre quelque repos: mais, ils furent furpris à leur tour par un Ca- 
pirsiye de Cavallerie nommé Witting, qui avoit été détaché pour lever 
es contributions, & qui leur tua cent cinquante hommes, fans leur 
hiffer le tems de remonter à cheval, & de fe ranger en ordre. Les 
- autres fe fauvérent, fuiant à bride abbatuë du côté de Lublin, & tel- 
re faifis de frayeur , qu'ils ne s'arrétérent qu'après avoir paflé War- 
ovie. i 
Le Roi Augufte, qui, après fon départ de Marienbourg ,. s'étoit ar- Augufle 
rété jufqu’à ce tems-là à Elbinge, en partit pour Warfovie, prenant fa arrive à 
roùte par l'Evéché de Warmie. Ne voulant pas fe hazarder d'entrer ##/°%%: 
dans là Ville, il logea au Fauxbourg de Praag, dans la même maifon 
que Charles XII avoit occupée. Les Saxons achevérent à Thorn le 
nouveau Ravelin, fans que l'on fe mît en peine de les détourner de 
leur travail. Le Roi les laiffoit faire, & comme il avoit réfolu de tenir 
la Ville étroitement bloquée, il fe perfuadoit, que des travaux fi péni- 
bles, joints au défaut des vivres, ne manqueroient pas de caufer des 
maladies, + les incommoditez ordinaires dans les places affiégées ré- 
duiroient enfin la Garnifon à l'extrémité, fans qu'on fût obligé d'y em- 
ployer la force. Le nouvel Ouvrage fut garni de Gabions & de Ca- 
nons. L'Ennemi fit jouër fon Artillerie, & l'on tira réguliérement 
trois coups tous les matins en fignal de Reveil, & autant le foir pour 
la Retraite, en pointant le Canon vers le Quartier général & la Tente 
du Roi. On ne s’en trouva cependant pas fort incommodé., Une vi- 
vandiere eut la tête emportée, & un garçon de la Cuifine du Roi fut 
coupé en deux par un boulet. | 
IL eft prefque incroyable à quels dangers Charles XII s'expofa pen- Dangers 
dant ce Siége. Il ne fe pafa prefque pas de femaine, que l'on ne troy. ##*7%: 
vât des boulets qui étoient tombez dans la Tente où il couchoit, ou Charis 
dans celle où il mangeoit. Un foir, dañs le moment que le Roi & les je, 
Tome I. Vv deux 
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deux Princes venoient de fe lever de table, un boulet entra par un des ` 
côtez de la tente, pafa par-deflus la table, & fortit de l'ancre côté de 
la tente, où il tomba dans le fable. Le jour fuivant, le prémier bou- 
let que l’on tira de la Ville pafa par-deflus les Ecuries du Prince de 
Wurtemberg: & le fecond, ayant pailé au travers de la Tente où le 
Sécrétaire du Prince avoit été couché, pénétra dans la Tente même du 
Prince, fous fon lit, & vint tomber fur Ja Tente du Roi. On tâcha 
de perfuader à Charles de changer de Quartier, ou du moins de faire 
élever un épaulement pour fe mettre à l'abri du Canon; mais, il ne 
voulut confentir, ni à l'un, ni à l'autre. Un jour, pendant qu'il étoit 
abfent, le Comte Piper fit tranfporter un grand tas de foin pour cou- 
vrir les Tentes; mais, à peine Charles fut-il de retour, qu'il ordonna 
qu'on l'ôtât. Il permit néanmoins , qu'on laiflät devant la Tente du 
Prince un pareil tas de foin l'on y avoit tranfporté, & que les 
Drabans, qui avoient perdu plufeurs chevaux, prifient la même pré- 
Caution pour garantir leurs Ecuries. - 

Le Roi ne s'expofoit pas moins, lorfqu'il fortoit à cheval. Comme 
les Saxons le voïoient tous les jours, & fouvent plus d’une fois par jour, 
vifiter les Poftes autour de Ja Ville, ils le choifirent, & pointérent 
quelques Piéces de Canon vers les endroits où il devoit pafler. Auffi ne 
manqua-t-on jamais de tirer à lui, lorfqu'il venoit à une certaine dif. 
tance: & on le vit fort fouvent couvert de fable & de poufliere, mais 
fans que jamais le Canon de l'Ennemi lui fit le moindre mal. 

Voicr encore une autre Avanture non moins remarquable. Un Gen- 
tilhomme Siléfien, nommé Muhlenheim, étant forti de Thorn, vint au 
Camp Suédois. Il difoit avoir été Enfeigne au fervice de Saxe, & qu'il 
fouhaitoit d'entrer à celui de Suede: Il promit même, pour donner 
une preuve de fes bonnes intentions, de faire remarquer les endroits 
foibles de Ja Ville, par où on pourroit l'attaquer avec avantage. Cet 
Officier fut d'abord aflez bien reçu, & il fe trouvoit méme fouvent 
parmi ceux qui accompagnojent le Roi lorfqu'il fortoit à cheval. Peu 
après, arriya un autre Deferteur, qui rapporta que Muhlenheim étoit 
un Emiflaire du Commandant; qu'il ignoroit à la vérité à quel deffein 
on l'avoit envoyé; mais, qu'il fe croïoit obligé de confeiller au Roi d'ê- 
tre fur fes gardes. Muhlenheim fut conduit dans l’Ile de la Viftule, où 
étoient les autres prifonniers Saxons. Il n'y, avoit pas été long-tems, 
qu'il commença à leur propofer fous main de faire tenir des Lettres à 
Wiefnowiski, pour le prier d'y envoyer des bateaux , dans lefquels ils 
fe fauveroient, après avoir maflacré les gardes. Quelques-uns des pri- 


-fonniers l'écoutérent avec plaifir. D'autres crûrent que la chofe n'é- 


toit pas pofñlible. D'autres encore refuférent tout net d'entrer dans ce 
complot; &, parmi ces derniers, il fe trouva quelqu'un qui découvrit 
toute l'Affaire. On doubla d'abord la garde ; & le Dénonciateur eut 
une récompenfe, & obtint fa liberté. uhlenheim, dans l’interroga- 
toire qu'il fubit, avoua, que le Général Rôbel l'avoit envoyé pour 

` poi- 


DE CHARLES XIL Livre PF. 339 


póignarder le Roi, ou pour le conduire fous le Canon de la Ville, où rygg, 
dans ue endroit où l’on auroit mis des gens en embufcade pour —="… 
l'enlever. Ce coupable fut d’abord étroitement reflerré; mais, quel- +% 
ques femaines après , il obtint pardon du Roi (4). 
Lorsque, dans la fuite, les tranchées furent ouvertes , Charles y 
venoit tous les jours, tant pour voir les travaux, que pour animer les 
troupes. S'y trouvant un jour, pour encourager les Pionniers, & te- 
nant à la main une fafcine, un boulet vint la lui arracher des mains, 
fans qu'il en reçût le moindre mal. Une autre fois, s'appuyant contre 
un Gabion à moitié rempli, un boulet tiré de la Ville, le renverfa avec 
le Gabion. On crut d'abord qu’il avoit été tué; mais, lorfqu'on l'eut 
tiré de-là, on s'apperçut il n’avoit eu d'autre mal, que d'étre pref- 
que entiérement couvert de terre. Mend 
CEPENDANT, on acheva le pont que le Roï avoit fait conftruire fur la fe 28. 
Viftule. Ce pont devoit fervir pour avoir la communication libre avec gr gl 
les Troupes, que l’on faifoit camper à l’oppofite pour plus de füreté. achevé, 
On dé en même tems les Généraux-Majors Ridderhielm & Nie- , 
roth avec leurs Régimens de Cavallerie, pour pénétrer plus avant dans 
le païs, tant pour trouver les fourages néceflaires; que pour couvrir 
les convois que l'on ameneroit au Camp. On envoya aufli de ce côté- 
là, pour le même effet, le Régi du Corps à Cheval, avec celui 
de Wefmanland Infanterie, qui fe poftérent enfuite dans la petite Vil- 
le de Strasbourg, fur la Dribentz. Sur ces entrefaites, arriva de la 
Haute-Pologne le Général Rehnfchôld, tant pour faire rapport de ce 
qu'il y avoit fait, que pour prendre de nouveaux ordres. Il ammena 
aufi fort-à-propos une quantité confidérable de toutes fortes de vivres 
qu'il avoit ez dans ces Contrées-là. La conduite, que ce Géné- 
ral y avoit tenue, lui avoit concilié Peftime & l'amitié de la Nobleffe.. 
Il avoit trouvé le fecret, non feulement d'entretenir fes Troupes dans 
l'abondance ; mais auffi de faire de grands amas pour l'Armée du Rois 
& cela, fans être obligé d'en venir à la force, & fans donner lieu à 
des plaintes. - 
CE fut dans ces circonftances, que Charles XII reçut une Lettre 
S le Cardinal lui écrivit, pour tâcher de le détourner du Siége de ` 
horn- Le Primar fembloit vouloir prendre un autre ftyle, que celui 
dont il avoit fait ufage jufqu’alors dans les Lettres qu'il avoit écrites au 
Roi A endant ; pour ne pas donner à connoitre , que fa 
Lettre n'avoit d'autre objet que le Siége que Charles avoit entrepris, 
ilfit femblant de répondre à la Lettre du Comte Piper, & de ne parler $ 23. 
de la Ville de Thorn que par incident. Il difoit, ,, que dans la Let- pes ler 
» tre, que le Comte Piper lui avoit écrite, fe trouvoient certaines €X- au Roi. 
Le » preflions V. L'Arr, 
| N. LXX. 
(a) LamussnTi rapporte dans es. Mémoires, Tome 11, pag. 752,-le même Fait, . 
mais avec des circonftances différentes, qui lui ont été communiquées fans doute par 
quelque perfonne mal inftruite, v 
v2 
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1703, » perons affez obfcures: qu'il y avoit vû néanmoins avec une grande 
T” atisfaétion, que Sa Majefté Suédoife, non feulement ne s'oppofoit 
ai, 


» Pas à la paix, mais qu'Elle étoit prête même à y donner les mains. 
» Que la République defiroit fincérement la paix; & que l’on ne de- 
» Voit former aucun doute fur la füreté du Traité à faire. Qu'il s'a- 
» gifloit de trouver les moyens pour commencer un ouvrage fi falutai- 
s re. DT l’on auroit trouvé ces moyens, on pourroit aifé- 
» ment furmonter les dificultez qui reftoient , & régler tout ce qui 
» concernoit la fûreté du Traité. Que la République étant prête à 
» S'affembler dans une Diéte, cette Affaire pourroit y être traitée avec 
+: un confentement unanime de tous les Ordres, qui ne manqueroient 
» pas de réfoudre les doutes propofez par Sa Majefté Suédoife. Que 
» Cette Affemblée, bien loin d'être partiale, ne pouvoit qu'être par- 
faitement libre; & que Sa Majefté verroit par les Aétes, que la No- 
» bleffe ne dépendoit en aucune façon du prémier Ordre. Que fi elle 
» avoit été dans fa dépendance, on n'auroit pas manqué de confentir 
» à cefte guerre, que l'on avoit commencé fans en avoir confulté la 
» République. Que l'on n’auroit pas non plus nommé des Commiffai- 
» Tes pour entrer en Négotiation, ni fait bien d'autres chofes qui mar- 
» quoient une entiere Liberté dans la maniere d'opiner. Que Sa Ma- 
>» jefté Suédoife faifoit tort à la République de croire, que Îles trois Or- 
» dres unis ne pouvoient pas délibérer avec Liberté. Qu'il prioit Sa 
» Majefté de vouloir, fans aucun fcrupule ,nommer des Commiffaires, 
parce que le tems de la tenue de la Diére approchoit. Que comme 
» Ceux, qui cherchoiïent la paix, s’abftenoient ordinairement de tout 
» Ce qui pouvoit irriter le mal, il jugeoit néceflaire de confeiller à Sa 
» Majefté de fe défifter du Siége de Thorn. Que, bien que la Garni- 
» fon fût compofée de Troupes Saxonnes, on devoit confidérer, que 
» la Ville appartenoit à la République, & qu'elle ne s’étoit pas rendue 
,» coupable. Qu'il étoit impofñlible, que les Troupes de Sa Majefté 

» ne fouffriflent beaucoup par des efcarmouches continuelles, &c.,, 
ie 22.  Cnarces XII répondit fur le champ à cette Lettre. Sa Réponfe 
Riponfe ds portoit: ,, Qu'il avoit appris avec plaifir les affûrances que lui donnoit 
Var», » le Cardinal de la difpofition où étoit la République de travailler de 
N. LXXI.  bonne-foi à SUR les troubles entre les deux Royaumes. Que Sa 
AA pe ne fouhaitoit pas moins de voir finir cette guerre, dans la- 
» quelle Elle fe trouvoit engagée contre fa volonté, & dont Elle ne 
» prétendoit tirer d'autre avantage, que celui de pourvoir à fa füreté 
» pour l'avenir, & d’empécher que la tranquilité générale ne fût plus 
» troublée dans la fuite. Que comme Sa Majefté avoit déclaré, fans au- 
„ cun détour, de ae maniere Elle croïoit pouvoir parvenir à ce but, 
» Elle jugeoit aufli qu'il étoit jure que la République indiquât une 
» autre voie auffi fûre, que celle-là, en cas qu’elle ne voulût pas s’en 
` „ tenir à l'expédient qu'on lui avoit propofé. +. ne doutoit pas, 
s que la République ne fouhaitât fincérement la paix; mais, qu'Elle 
» n'avoit 
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„ n'avoit point encore vû de fa part aucune ouverture fur laquelle on 
» pût faire fond. Que ceux, qui connoifloient le génie de fon Enne- 
„ mi, fes intrigues, & les dangereufés liaifons qu'il entretenoit avec 
» le Czar, ne pouvoient nullement être furpris de la défiance que l'on 
» faifoit paroître. Ques lorfque la République fe feroit déclarée plus 
: plus folide par rappor, au Traité à faire, Sa Majefté ne tarderoit pas 
„ à donner les plus fortes preuves de fes bonnes difpofitions, en choi- 
- a, fiffant Vexpádi 

» troubles. Qu'en attendant, tous les Membres de la République 


Les Commiflaires Polonois, dont on parloit tant, fe flattoient enco- 
re de pouvoir, au nom de la République, porter les deux Rois à en- 
trer en Accommodement. La Diéte, que l'on devoir convoquer , con- 
formement au troifieme Article du Réfultat de Marienbourg , avoit 
été indiquée à Lublin, où l’on fe croïoie plus en fûreté qu'a Warfovie. 
Les Commiffaires, avant que de s’y rendre, fouhaitoient de favoir po- 
fitivement fi Charles XII étoit réfolu de nommer des Commiffaires pour 
entrer en Négotiation. Pour en être éclaircis, ils écrivirent au Roi 
une Lettre, qu'ils firent partir avec celle du Cardinal. On y difoit: 
» Que comme, dans la Réponfe que l'on avoit donnée aux Commiffai- 
» Tes à Praag, il étoit fait mention.de quelques difficultez,, que le Car- 
» dinal, qui agifloit au nom de toute la République, pouvoit applanir 
#» avec plus de facilité, ils avoient été obligés d'attendre, dans l'ef- 
» pérance que l'on entameroit fans délai un ouvrage fi falutaire. Que 
» ne trouvant cependant rien de politif fur ce fujet, dans la Lettre 
» du Comte Piper, ils étoient obligés de s’adrefler direétement à Sa 
» Majefté, pour favoir d'Elle-même fes intentions. Que le tems fixé 
» Pour la tenue de la Diéte approchoit; & qu'ils devoient rendre 
» compte de leur Négotiation. Que d'ailleurs leurs Inftruétions les en- 
» re à faire tous leurs efforts pour que le Traité ne fût plus 
Q ifféré, parce qu'il devoit être ratifié par toute la République, prête 
» à s'aflembler. Que l'on ne devoit FE douter de la füreté du Traité, 
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» parce que les Commiffaires fe trouvoient fuffifamment autorifés , 
» pour foufcrire à toutes les conditions juftes & honnétes. Qu'ainf, 
» Hs fe perfuadoiïent, que Sa Majefté ne prendroit pas leur Demande 
» en mauvaife part, &c.,, 

CETTE Lettre donna occafon au Comte Piper de faire au Roi de 
nouvelles Repréfentations , pour tâcher de le porter à changer de fen- 
timent, & à fe défifter du deffein qu’il s'étoit propofé. 11 Jui répéta, 
dans un entretien particulier, tout ce qu’il avoit déjà allégué dans l'E- 
erit dont nous avons parlé plus haut. Il y ajouta de nouvelles Rai- 
fons; & lui fit voir, que la République étoit difpofée à s'unir pour la 
défenfe du Roi Auguite, & qu'elle ne SEP EF pas d’être foutenuë 
par d’autres Puiffances , pour a rs la force pas la force. Il lui 
répéta, dans un entretien particulier, tout ce qu'il avoit déjà allégué 
dans l'’Ecrit dont nous avons parlé plus haut. by- ajouta de nouvelles 
Raifons; & lui fit voir, que la République étoit difpafée à s'unir pour 
la défenfe du Roi ute, & quelle ne pas. d’être foute- 
nue pat d’autres Puiffänces, pour repoufler la force par la foree) Il le 
pria d’envifager les dangers auxquels fon Royaume feroit infailliblement 
expofé par les menées de fes Ennemis fecrets, qui ne laifleroient pas 
re er l'occafon de-pécher en eau trouble. Il n'oublia pas non plus 
es progrès du Czar, qui fe rendoit Maître de toutes les Forterelles ; & 
les inftances que faifoient les Miniftres Etrangers pour voir la paix ré- 
tablie en Pologne, afin que Sa Majefté, après avoir mis fin à ces trou- 
bles, pût donner du fecours à leurs Maîtres, qui étoient dans l’incerti- 
tude fi elle leur fourniroit des Troupes auxiliaires, &c. ‘Toutes ces 
Raïfons ne firent pas la moindre impreflion fur l’efprit de Charles: on 
ne put même jamais découvrir le véritable motif de fon deffein. Tout 
ce que l’on en fait fe réduit à des conjeétures , fondées uniquement 
fur quelques paroles lachées en différentes occafions, & dont on doit 
conclure, qu'une des prp p Raifons étoit la grande défiance qu'H 
avoit conçue du Roi Augufte, dont il craignoit toûjours d'être trompé, 
On peut ajouter à cela, qu'ayant conçu, par les difcours de plufieurs 
des Orink du Roïaume, la poñlbilité de détrôner le Roi 
cette idée lut étoit toujours reftée; bien que quelques-uns de ces Mel- 
fieurs fuffent déja morts, & que d'autres, engagés par differents- mo- 
tifs, euflent depuis changé de fentiment. D'ailleurs, les conjonétures 
paroifloient affez favorables. La Haute-Pologne s'étoit déclarée ouver- 
tement, & il avoit dans les autres Provinces un grand nombre de Par-, 
tifans fecrets; gens, à la vérité, incapables d'entreprendre sg tes 
chofe par eux-mêmes, mais très difpofez à profiter de l’occafion. En- 
fin, fes viétoires même peuvent bien y avoir d'autant plus contribué, 
que les avantages, qu’il avoit remportez fur les Saxons, avoient Ôté 
au Roi Augufte fes principales forces. | 

Quoi QU'IL EN so1T, nous ne déterminerons pas fi c'éroient ces 
Raiïfons-là, ou bien d'autres que nous ignorons, qui engagérent ect 
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XII à perfifter dans fon dellein. Voyons ce qu'il répondit aux Com- 
miflaires Polonois. Il leur difoit: ,, Que, quoi qu'il fe fût déjà décla- 
„ ré dès l’année pallée, & encore tout nouvellement, fur les moyens 
„ capables de mettre fin à ces troubles, il vouloit cependant bien leur 
» faire connoitre encore, qu'il ne fouhaitoit rien tant, que de voir 
„ l'ancienne amitié parfaitement rétablie entre lui & la République. 
s» Qu'il leur avoit dit, fans aucun détour, de quelle maniere il croïoit 
» que l'on poo parvenir à ce but. Que fi cet expédient ne plai- 
px it pas à la République, il étoit jufte qu'elle en indiquât un autre, 
„ dont on pourroit fe promettre le méme effet. Que l'on difoit bien, 
» que la République fouhaitoit la paix, & que l'on trouveroit moyen, 
» pendant les Négotiations, de pourvoir à la füreté pour l'avenir: 
„ mais, que ce n'étoient-là ne des termes généraux; & que la Répu- 
» blique devoit s'expliquer plus clairement. Que l'on ne pouvoit pas 
» defapprouver les précautions que prenoit Sa Majefté contre un 
„ Ennemi, qui, pendant qu’il exaltoit par-tout fes fentimens pacifi- 
3 qpa, ne négligeoit pas la moindre occalon pour lui faire tout le mal 
# dont il étoit capable. Que tout le Monde favoit qu’il étoit étroitement 
» lié avec le Czar, dont non feulement il tiroit de l'argent pour con- 
s, tinuer la guerre, mais qui lui fournifloit même la folde pour les Li- 
» thuaniens qu'il avoit fü attirer dans fon parti. Qu'’ainfi, l'on ne 
y» Pouvoit pas efpérer de le faire renoncer à une fi dangereufe Ligue, 
#» qu'en l'y contraignant par la force. qe comme le tems de la Dié- 
» te approchoit, il étoit néceffaire que l'on éxaminât avec foin cette 
s, Affaire, & que l'on des mefures capables de prévenir les maux 
5» qui pourroient en réfulter. Que, lorfque Sa Majefté feroit infor- 
>» Mée au jufte de tout cela, Elle ne tarderoïit pas de faire voir, qu'El- 
» le n'avoit rien tant à cœur, que de fatisfaire les juftes defirs de la 
s» République, dont Elle préféroit le bien & l'amitié à fon propre 
» Teflentiment.,, > 
CnarLes XII atrendoit cependant avec impatience le tranfport de 
l'Artillerie qu'il faifoit venir de Riga & de Carlscrona, & dont il avoit 
befoin pour le Siége de Thorn. Il avoit pris la réfolution d'attaquer 
cette Ville dans les formes: & comme il lui importoit de gagner du 
tems, il envoïa le Comte Stenbock à Dantzic, pour y demander quel- 
ues piéces de Canon & quelques Mortiers, avec les Munitions nécef- 
Line Le Comte étoit outre cela chargé de faire au Magittrat les 
Propolitions fuivantés. I. Qu'on laifàt pañler librement les Vaiffleaux 
Suédois. H. Que la Ville païât au Roi de Suede, par forme de Con- 
tribution, la meme fomme qu'elle étoit obligée de payer annuellement 
au Roi de Pologne. IH. Qu'elle acquität une ancienne dette de qua- 
tre cent mille Ëcus, que la Suede prétendoit lui être dûe. IV. Qu'el- 
le reçut Garnifon Suédoife dans le Fort de Weixel-munde. V. Qu'el- 
le rendit l’Artillerie Suédoife qu'elle avoit gardée depuis le tems de 
Charles-Guftave. Et VI, enfin, Qu'elle déclarât les dépôts qu'on lui 
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avoit confiés, & qui appartenoient aux Ennemis de Sa Majefté Sué- 
doïfe. La Ville, allarmée de ces Demandes auxquelles elle ne s’étoit 
point attendue, s'obitina d'abord à ne vouloir accorder autre chofe 
que le paffage pour les Vaiffeaux Suédois que l'on attendoit. Elle allé- 
gua, qu'elle avoit refufé à fon propre Roi de lui fournir de l’Artille- 
rie & des Munitions de Guerre; que fi Augufte avoit éxigé des Con- 
tributions des Æ#erders, on n'avait pas été en état de l'en empécher; 
& que, fi les Suédois vouloient en faire de même, on leveroit des 
Troupes pour fe préparer à la défenfe. Le Comte Stenbock, ne pou- 
vant pas en tirer autre chofe, fut obligé de fe contenter de cette Ré- 
onfe. Mais, lorfque le Tranfport arriva enfin de Suede au mois de 
Jailer, & qu'on fe mit en devoir de le debarquer près d'Oliva, la 
ille fe conforma aux volontez du Roi, & convint avec le Comte de 
païer la fomme de cent mille Ecus. La plus grande partie de cet ar- 
gent retourna bientôt après à Dantzic, d'où le Roi faifoit venir tout 
ce dont l'Armée avoit befoin. D'ailleurs, les Généraux, & les autres 
Officiers, y apportoient beaucoup d'argent comptant. 
Des que le Roi Augufte fut informé des Propoñitions que Charles 
XII venoit de faire, il voulut aufñli effaïer de tirer quelque chofe de la 
Ville de Dantzic. Pour cet effet, il démanda: I. Qu'on lui païât la 
fomme de deux cens mille Ecus. II. Que l’on fournît, pour la défenfe 
de Thorn, un corps de quatre mille hommes de Troupes. III. Que 
l'on confifquât tous les Vaiffeaux Suédois. IV. Que l'on déclarât En- 
nemi le Roi de Suede. Et V. Que la Ville reçût Garnifon Prufienne, 
en cas qu'elle fe trouvât hors d'état de deffenfe, après avoir détaché 
des Troupes à Thorn. Ces Demandes furent encore moins du goût 
de la Ville, que celles de Charles XII. Auffi ne jugea-t-elle pas à pro- 
pos d'en accorder aucune. nS 
EnrIN, le tems approchoit auquel on avoit fixé l'ouverture de’ Ja 
Diéte générale convoquée à Lublin. Augufte s’y rendit, dans lin- 
tention de ne ménager nullement les Suédois. Il fe propofoit de‘fire 
bien valoir les plaintes que l’on faifoit, dans certains endroits, des 
Contributions qu'éxigeoit le Roi de Suede; & il efpéroit d'en ager par 
ce motif la République à déclarer la guerre à Charles XII. Da leurs, 
on avoit préféré, pour la tenue de la Diéte, la Ville de Lublin, à celle 
de Warfovie, pour deux raifons différentes. ` La prémiere étoit; : que 
les Lithuaniens pourroient avec plus de facilité fe joindre à la Pofpo- 
lite Ruffienne, lorfque celle-ci monteroit à cheval. La feconde, que 
l'on étoit entiérement perfuadé, que le Cardinal ne fe rendroiït point à 
Lublin, & qu'ainfi le Parti du Roi Augufte feroit Maître des Affaires. 
Les projets de ce Parti ne tendoient pas à moins, qu’à déclarer la 
Guerre à la Suede, à contraéter une Alliance avec le Czar, à dépouil- 
ler les Sapicha de leurs biens & de leurs charges & les déclarer traitres 
à la Patrie, à dépofer le Cardinal de fa Dignité de Primat, & enfin à 
faire recevoir les Troupes Saxonnes à la folde de la Couronne. je 
E 
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Ce fut dans ces Difpofitions, que l’on fit l'ouverture de la Diéte. 
Le lendemain, on procéda à l'Eleétion d'un Maréchal, dont le choix 
tomba, contre toute attente, fur le Prince Wiefnowiski, Petit-Général 
de Lithuanie. Cette Eleétion fe fit fort à la hâte, & l’on n'étoit point 
äccoutumé à voir fi promtement finir une Affaire, à laquelle on em- 
ploïoit ordinairement plufeurs jours, & fouvent même des femaines 
entieres. On remit enfuite à l'Affemblée les Propofitions du Roi Au- 

e: & comme la Réponfe étoit déjà toute dreflée, avant même 
que l’on eut entendu lire ces Propofitions, il étoit fort apparent, que 
la Diéte ne dureroit pas plus de trois jours. Cependant, les brouille- 
ries commencérent. On donna l’exclufion aux Députez des Palatinats 
de Pofnanie & de Kalifch, fous prétexte que leur Diétine Provinciale 
avoit été rompue. Staniflas Lefzinski, Palatin de Pofnanie, & enfui- 
te Roi de Pologne, ayant affemblé la Nobleffe pour élire les Députez 

ue l'on devoit envoyer à Lublin, il fe trouva quelqu'un, gagné fans 
po par la Cour, qui protefta contre tout ce que l’on hhi, & la 
Diétine fe rompit. Cette op ofition n'empécha pourtant pas que la 
plus grande partie de la Noblefle ne choifit des Députez pour être 
envoyés à Lublin, munis d’Inftruétions néceflaires. Après leur arri- 
vée, on refufa de recevoir leurs Lettres de Créance. On allégua, qu'ils 
n'avoient point été élus felon les formes prefcrites par les Loix, mais 
tumultueufement, & par une Affemblée où la Nobleffe s'étoit fait voir 
en armes; & on leur ordonna de ne point paroître à la Diéte, parce 
de s’étoient rendus fufpeéts comme Partifans de la Suede. Les amis 
ecrets, que ces Députez avoient dans l’Affemblée, furent picqués de ce 
procédé; mais, comme ils n'étoient pas les plus forts , ils fe virent 
obligés de diffimuler. 

UELQUES jours après, le Cardinal arriva à Lublin. Il avoit long- 
tems balancé, s'il devoit s'y rendre, ou non. S'il s'y rendoit, il pré- 
voïoit, que fes Ennemis lui drefferoient toutes fortes d'embuches ; & que 
l’on ne manqueroit pas de crier contre lui, à caufe de fon attachement 
pour le Roi de Suede, dont l'amitié lui avoit attiré la haine de la plus 
grande partie de la Nobleffe. S'il prenoit au contraire le parti de de- 
meurer chés lui, il étoit à craindre, que l’on ne confentît aveuglément 
aux Propofitions de la Cour; ce qui ne pourroit qu’augmenter les em- 
barras, & plonger le Royaume dans un abime de maux. Après beau- 
coup de Réfléxions, il fe détermina enfin à aller à Lublin; mais, ce 
ne fut qu'après avoir tiré promefle de quelques Palatinats de le foute- 
nir. Son arrivée ne fut nullement agréable à la Cour, où l'on avoit 
fait des gageures confidérables, qu’il ne paroîtroit point à la Diéte. Il 
entra dans la Ville, accompagné d’un nombreux cortege de plufieurs 
Sénateurs & autres Seigneurs de la Noblefle, & envoya d’abord un de 
fes parens au Roi, pour lui notifier fon arrivée. Augufte reçut ce pa- 
rent fort froidement, & refufa de donner Audience au Cardinal, dans 
F'idée qu’il s’abfenteroit de la Diéte, & | il ne dérangeroit point 
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les deffeins de la Cour. Cependant, comme le Cardinal faifoit parot- 
tre beaucoup de fermeté, k qu'il donnoit à entendre, qu'il étoit ré- 
folu de fe rendre au Sénat, quoiqu'il n'eut point eu l'honneur de faluër 
le Roi, on lui donna Audience trois jours après. Il prit fi bien fon 
tems, qu'il arriva précifement lorfque le Roi étoit fur le point d'aller 
au Sénat, où il l'accompagna, apres lui avoir fait un compliment fort 
court, Les murmures & les paroles injurieufes ne le déconcertérent 

oint, & il alla occuper fa place, fans attendre d'être appellé. Il par- 
a enfuite ; & il le fit avec beaucoup de force & d'éloquence. Il repré- 
fenta vivement la trifte fituation où fe trouvoit la République: il pro- 
tefta de fon innocence, & demanda qu'il lui fût permis de fe: confor- 
mer aux autres, & de préter ferment au Roi & à la République. Ce 
difcours dérangea extrémement les mefures de ceux qui avoient formé 
le deffein de lui fufciter de mauvaifes Affaires. On tâcha de le chica» 
ner fur le ferment; mais, la chofe n'eut point de fuites. Après qu'il 
eut prêté le ferment (4), tous les Sénateurs, & les autres Membres, 
fuivirent fon exemple. On remarqua, comme quelque -chofe de fin- 
ulier , le grand filence qui régnoit dans l'Affemblée pendant que le Car- 
aa parloit, & l'attention que l’on donnoit à fon difcours; mais, ce 
qui doit paroître encore plus furprenant, ce font les Eloges qu'on lui 
prodiguoit, jufqu’a l'appeller, d'une commune voix, le Pere de la Pa- 
trie. 

Les Conteftations recommencérent pourtant un moment après, & 
l'on s’en prit avec beaucoup d’animofité à Towianski, Palatin de Len- 
cici, Sénateur & Maréchal du Cardinal. On voulut l'obliger à quitter 
fa place dans le Sénat, où l'on prétendoit qu'il ne devoit pas paroître, 

parce 


fa) Voter le Serment que l’on préta dans cette occafion: Fe N. jure à Dieu Tout- 
Puiffant, un feul Dieu en trois Parfennes, que, felon mes forces C7 mon pourvoir, je ferai 
touïours obligé de m'oppojer fermement, © d exbojer mes biens , mon Jang, © mavit, pour 
la défenfe de la Foi Catholique, pour Sa Majeffé Sérénifime AuGusTE fecond du nom , pour 
nos Libertez © Privileges , &7 pour le Maintien © la Con/ervation de la République dans 
Jon entier. Te déclare, que jé m'engage à tenir pour Ennemi de la Patrie, a la perte du- 
quel je ferai obliré de travailler, quiconque, en quelque maniere, ou fous quelque prétexte 
que ce foit , perfiftera dans le Parti du Roi de Suede, lui prétera la main, © confirera en 
Ja faveur, contre le cs ent Enjajement commun de toute la République. Fe deférerai fes 
‘biens au Roi, pour étre confifqués aw profit de ceux qui s'en feront rendus dignes. par leur 
fidélité. Et comme je n'ai point appellé les Suédois, © que je ne les ai point fourenus ; com. 
me je n'ai rien entrepris contre Sa Majeflé ; aufi, à l'avenir , je n'entreprendrai rien contre 
Elle. Ainfi Dieu me foit en Aide. 

D. F., dans fon Hiflorre du Roi Fréderic- Augufle, dit, que ce Prince fit enforte que 
le Carlina' ne fut pas obligé de préter le ferment, C'eit-là une circonftance qu'il ajou- 
te de fon propre chef. 

Limisns, dans {on &ifoire de Charles XIT, Tome III, pag. 233, dit, qu'Augufte 


voulut bien di‘penfer le Cardinal de la derniere claufe du Serment, excepté la dernie- 
re partie, qu'il n'entreprendroit rien à l'avenir contre lui. Voyez l'Hiffoire de Chariss 
T. 
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arce qu'il étoit Partifan déclaré de la Suede. On alla même jufqu’à 
etter {a chaife hors du rang des Sénateurs. Ce bruit étant appaifé, 
fei Lithuaniens, & un grand nombre d’autres, fe mirent à crier contre 
fon fils, qui s'étoit placé, parmi d’autres Officiers, derriere le Roi: & 
on le ménagea fi peu, en préfence même d’Augufte , que Warficki, Por- 
te-Epée de la Couronne, demanda hautement comment ce Batard avoit 
eu la hardieffe de s'avancer jufques-là. Le Cardinal fut extrémement 
fenfible à ce reproche; car, la Mere du jeune Towianski paffoit géné- 
ralement pour être la confidente du Primat. Il ne perdit cependant 
pas contenance; mais, Towianski s'éloigna tout doucement de la pla- 

ce qu'il avoit occupée. | 
La principale Affaire, que l'on propofa à la Diéte, fut une Queftion, 
pour fçavoir, fi la République, pour parvenir à une bonne & promte 
paix, devoit plûtôt s'unir avec la Ruffie qu'avec la Suede? Il n'eft pas 
difficile de juger de quel côté panchoit le Roi Augufte; &, pour mon- 
trer combien l'Alliance avec la Ruflie étoit préférable, il fit dreffer un 
Parallele, qui confiftoit en feize Articles, & où l'on difoit: I. Que les 
Rüufñiens avoient fourni aux- Lithuaniens , fans qu'il leur en eut rien 
couté , des troupes & de l'argent ; & que les Suédois levoient de 
offes contributions. II. Que les Ruffiens faifoient toujours la guerre 
der propres dépens, & qu'ils étoient toujours en état de rendre fer- 
vice à la République: que les Suédois, aïant de la peine à fubfifter chés 
eux, entroient volontiers à Ja folde des Puiffances étrangeres, & par- 
ticuliérement de la France, & qu'ils ne pouvoient pas fervir gratuïte- 
ment la République. III. Que la Ruffie avoit les mêmes intéréts que 
la Pologne à s’oppofer aux Turcs; & que la Suede n’avoit rien à démé- 
ler avec la Porte Ottomanne. IV. Que l’on devoit chaffer les Suédois 
de la Pologne, comme aïant enfraint les Traités; mais, que l'on ne 
pouvoit pas faire la Guerre aux Rufliens, avant qu'on la leur eut dé- 
clarée. V. Que l'on avoit de fortes raifons pour faire la Guerre aux 
Suédois; & qu'il falloit que l’on éxaminât auparavant fi l’on en avoit 
de même contre les Ruffiens. VI. Que la Suede promettoit Smolens- 
ko, Kiow, & Czernichow, en cas que l’on voulût fe joindre à eux : 
ue les Ruffiens y oppofoient les Traités confirmez par ferment , le 
Droit des Gens, & la Vangeance Divine. VII. Que les Suédois of- 
froient de faire une diverfion, pendant que les Polonois attaqueroient 
la Ruffie d'un autre côté: que les Ruffiens, au contraire, étoient dé- 
ja Maîtres de la Carélie & de l'Ingrie, & qu'ils le feroient auffi bientôt 
de toute la Livonie. VIII. Que les Suédois follicitoient les Polonois 
d'attaquer une Puifflance qui pourroit fans beaucoup de peine porter la 
erre dans les Provinces où elle n’avoit pas encore pénétré: que la 
ologne au contraire, en s’uniflant avec la Ruffie, pouvoit rentrer en 
pofleffion de la Livonie. IX. Que fi l'on commençoit la Guerre contre 
la Rufñie, on devoit s'attendre à des Batailles, à des Siéges, & à une Al- 
liance avec le Turc: que la Guerre comis la Suede ne pouvoit pas du- 
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rer fort long-tems. X. Que dans la Guerre contre la Ruffie, on avoit 
des Rivieres à remonter; & que cette incommodité ne fe trouvoit pas 
contre les Suédois. XI. Quau bout de deux mois, tout au plus, on 
pouvoit entiérement enfermer les Suédois, & qu'il falloit plus de tems 
pour faire un fimple voyage jufqu'a Smolensko. XII. Que la Ruffie 

ouvoit étendre ailleurs fon Empire, & qu'elle ne demandoit rien de 
D Polsane: que les Rois de Suede, au contraire, s'étant formez la 
chimere d'une Monarchie Gothique, avoient déjà, dès le Siécle pañlé, 
fait un mal infini à l'Allemagne, la Pologne, le Dannemarck , & la 
Ruffie. XIII Que la Suede prétendoit, que fon Alliance avec les Po- 
lonois duråt jufqu'à ce qu’elle auroit repris toutes fes Provinces fur la 
Rufñlie. Que fi la République jugeoit à propos de s'en retirer plûtôt, il 
étoit à craindre que la Suede ne tournât contre elle fes armes. Que 
les Rufliens, au contraire, s’étoient tellement fortifiés en Carélie & 
en Ingrie, qu'ils pourroient facilement tomber fur les Polonois. XIV. 

ue les Suédois , dans leur Alliance, préfcrivoient des Loix, comme 
fi les Polonois étoient leurs fujets: & que les Rufliens cherchoient à 
mériter l'amitié de la République. XV. Que le Roi de Suede s’appro- 
prioit les biens Eccléfiaftiques, & ceux de la Noblefle, qu'il privoit 
même de leurs Païfans ; & que les Ruffiens ne fongeoient jamais à rien 
de femblable. XVI. Enfin, que le Czar étoit fort porté pour la Reli- 
gion Catholique, & qu'il ne cherchoit qu’à contraéter une Alliance a- 
vantageufe pour la République, & en particulier pour fon Commerce. 

won l'accufoit d’avoir acheté trois Duchés pour la Somme d’un Mil- 
lion de Florins; mais, qu’il n'avoit repris que ce qui avoit appartenu à 
fes Ancêtres, & que l'on ne comprenoïit pas comment il avoit pû dé- 

enfer tant d'argent, tandis qu'il avoit continué la guerre, pendant 
'efpace d'onze ans, tant par Mer que par Terre, & jufqu'a ce que 
la République fut rentrée en poffefion de Kaminiek, de la Podolie, & 
de l'Ukraine, qu'il avoit reprifes fur les Turcs & les Tartares. Qu'ainfi, 
le meilleur parti que l'on pourroit prendre, pour l'honneur & l'avan- 
tage du Roi & de la Ré dat Ci & pour parvenir au plûtôt à une 
bonne Paix, étoit de préférer l'amitié de la Ruffig. Que l'on favoit 

ar expérience, que, Fe dans les dernieres guerres d'Allemagne, 
e Roi de Dannemarck & l'Eleéteur de Brandebourg avoient été unis, 
la Suede feule avoit à peine pû foutenir la guerre un an: que les Ruf- 
fiens, au contraire, étoient en état de foutenir la guerre pendant plu- 
fieurs années, & contre plus d'un Ennemi à la fois. 

Pour appuyer les Propofitions du Roi Augufte, le Czar écrivit à la 
République une Lettre, dans laquelle il faifoit tous fes efforts pour la 
porter à renouveller & confirmer les anciennes Alliances. Il y exal- 
toit tout ce qu’il avoit fait dans la guerre contre les Turcs, dont il a- 
voit porté feul le fardeau, après que le Roi de Pologne s’étoit féparé 
de lui. Aïant enfuite parlé de la Livonie, que l'on avoit cédée à la 
Suede, fous de certaines conditions, dans le Traité d'Oliva, il Fo 

» qu 
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y qu'il s'étoit ligué avec le Roi Augufte, dans le deffein de faire ren- 
„ trer cette Province fous la domination de la Pologne; & qu'il avoit 
crû devoir fe vanger de l’Affront qu'on lui avoit fait, lorfqu’il avoit 
„ paflé par ce païs-la. Que la mefntelligence, qui régnoit parmi les 

Membres de la République, étoit caufe que l'on n’avoit pas pû exé- 
» Cuter cette entreprife. Que le Roi Augufte avoit remis fes inté- 
» rêts, au Congrès de Sendomir, entre les mains de la République. 
» Que fi l'on ne fe confioit pas en ce Prince feul, on pouvoit faire 
» fond fur le Czar, & fur d’autres Puiflances, qui étoient également 
» redoutables par Terre & par Mer. Que tout le monde avoit inté- 

rêt de s’oppofer au projet de détrôner le Roi Augufte, avec lequel 
» la République devoit fe reconcilier. Que lui Czar fourniroit des 
„ troupes & de l'argent; & qu'il engageroit même d’autres Puiffances 
» à donner du fecours à la Pologne. Qu'il avoit plus à cœur la bon- 
» ne harmonie entre le Roi & la République, que la Guerre en Li- 
» Vonie. Qu'il continueroït néanmoins cette guerre pour faire diver- 
» fon, afin de donner le tems à la République de fe déterminer, & 

de profiter de l’occafon qui fe préfentoit pour reprendre ce qu'el- 
#» le avoit été contrainte de céder, &c. % Le 

Le Czar, nefe bornant point à cette Lettre feule, en écrivit enco- 
re une autre au Cardinal. y difoit: ,, Qu'il avoit vû avec un fenfible 
s, déplaifir , que la guerre, commencée en Livonie, avoit été portée 
>» en Pologne , & qu'elle avoit donné lieu à la mefintelligence qui 
æ Tégnoit parmi les Etats. Qu'après avoir tâché de rétablir la tranquilité 
» en Lithuanie, & enfuite de faire la paix entre les deux Rois, & 
» de s’oppofer au projet de détrôner le Roi Augufte ; & après avoir 
s» vû que fes efforts avoient été inutiles ; le Cardinal devoit s'appliquer 
3s à faire renaître la bonne harmonie entre le Roi & la République, & 
» à rechercher la Médiation des Puiffances étrangeres. Que l'Empe- 
» Teur avoit offert fes bons offices; mais, qu’il étoit occupé à la guer- 
» re pour la fucceflion d'Efpagne. Qwainfi lui Czar s'offroit à faire 
» diverfion , & à joindre fes Armes à celle du Roi & de la Républi- 
>» que, autant que cela fe pouvoit felon le Traité conclu en 1686. 
» Qu'il offroit aufli fa Médiation, dans l'efpérance que l'on verroit 
s» bientôt, par ce moyen, la tranquilité rétablie. Qu'il recommandoit 
>» toute cette Affaire au Cardinal, &c. (4), 

Les Suédois, de leur côté, ne demeuroient pas fans Replique. Ils 
firent infinuer fous main certaines Réfléxions, dat le but étoit de dé- 
truire les idées defavantageufes que l’on donnoit de leur conduite. Auf 
le Public fut-il bien-tôt détrompé. On faifoit voir, „que le Roi de 
s» Suede ne s’oppofoit nullement à la paix; mais, qu'il en fouhaitoit 

» une, 


wu 
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(a) Voyez les Mémoires de LamBERTI, Tome l1, pag. 727. R. D. T., 


(2) Voyez les mêmes Mémoires , To 11, pag. 719. R. D. T.. 
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une, qui fût également füre pour lui & pour la République. Que 
l'on avoit vû, par la maniere dont on en avoit agi à l'égard de la 
Maifon de Sapieha, qu'il n'y avoit point de fureté avec le Roi Auguf- 
te, qui, pendant qu'il avoit fait à ces Seigneurs les plus belles pre- 
mefles, avoit porté leurs Ennemis fecrets à leur faire tout le mal 
imaginable, contre le fentiment de la République, & celui du Car- 
dinal, & de tous les Grands du Royaume. Que l'on ne pouvoit 
pas fe fier à ce Prince, qui, à l'infçu de la République, & fans la 
confulter, avoit fait une Alliance avec un ancien Ennemi de la Po- 
logne ; qui avoit fait venir dans le Roïaume des troupes Saxonnes ; 
qui, au mépris du Réfultat de la Diéte , les y avoit gardées ; & qui ne 
cherchoit qu'à renverfer les Loix & la Liberté d'un Peuple, de la li- 
beralité duquel il tenoit la Couronne. Qu'il n'avoit fait aucun cas 
des Polonois ; & qu'il avoit toujours fuivi les confeils des étrangers; 
ue de-là provenoit tout le mal dont la Pologne étoit aflligée. Que 
fa Alliance avec la Ruflie ne tendoit qu’à rendre fon Gouverne- 
ment arbitraire. Que c’étoit-là aufli la fource de la guerre contre 
la Suede; afin, qu'après qu'il fe feroit rendu maître de la Livonie, 
il pût avec d'autant plus de facilité accabler les Polonois. pré 
de la même caufe provenoient l'oppreflion de la Nobleffe par le fol- 
dat Saxon, & les troubles inteftins dont le Royaume étoit défolé. 

ue la Diéte avoit été convoquée par le Roi, afin de pourvoir à 
fa füreté; mais, que l'on fe trompoit, lorfqu'on croïoit que fes dif- 

races l’avoient rendu meilleur. Qu'il avoit fait fortir fes Troupes 
i Royaume, non pas par obéïr à une Loi, qu’il avoit fi fouvent 
violée ; mais parce qu’il avoit été obligé, conformement aux Trai- 
tés, d'en donner une partie à l'Empereur. Qu'une autre partie de 
ces Troupes ayant été défaites par les Suédois , ou faites prifonnieres, 
il vouloit laifler le refte à la République. Qu'il fe foumettoit à la 
volonté de la République , dans le tems que fes forces ne lui per- 
mettoient pas d'en agir autrement. il ne cherchoit qu'à gagner 
les Polonois par toutes fortes d’Arufces. San n'épargnoit , ni 
larmes , ni flatteries, pour pouvoir refter fur le Trône. Que fi la 
République approuvoit fon Alliance avec la Ruffe, qui ne pouvoit 

u’avoir des fuites fort dangereufes, elle autoriferoit par-là fes 
Rois à contraéter à fon infçû des liaifons préjudiciables à fes inté- 
rêts. Que, lorfqu'il feroit uni avec le Czar, qui avoit une haine ir- 
réconcilable pour les Polonois, il fe trouveroit en état de leur impofer 
tel joug qu'il voudroit; & qu'alors il déclareroit la guerre au Roi 
de Suede, qui n'étoit entré en Pologne que parce qu'il y avoit été 
contraint par le tort qu'il avoit fouffert, qui avoit d fouvent décla- 
ré qu'il n'étoit venu que pour fecourir la République & pour la def- 
fendre, & qui ne demandoit pas de la Pologne un feul pouce de ter- 
re. Que l'on fe flattoit d'obtenir du fecours étranger ; mais, que 
l'on devoit fe fouvenir , que la Pologne n’'avoit rien gagné par-là 
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» dans les précédentes guerres. Qu'elle y gagneroit encore moins 
, préfentement, fur-tout fi elle s'uniffoic avec la Ruïlie. Que l'on rè- 
prochoit au Roi de Suede, qu'il ne cherchoit qu'a gagner du tems , 
& qu'il n'envoïoit point de Commiflaires pour le Traité de Paix; 
„ Mais, E l'on ne devoit pas être furpris de ce que ce Prince prenoit 
» toutes les précautions poflibles contre un Ennemi dont il ne con- 
» noifloit que trop l'humeur inconftante & artificieufe, & qui encore 
„ tout nouvellement avoit cherché à le noircir, en l'accufant d'avoir 
» rompu une prétenduë trêve dont il n'avoit jamais entendu parler. 
» Que le Roi de Suede fe trouvoiten Pologne avec une armée; & qu'il 
» y étoit, non en qualité d'Ennemi, mais comme Ami. Qu'il ne 
» Cherchoit point à y faire des conquêtes. Que fi on lui déclaroit 
ME guerre, le Royaume fe verroit expofé a des maux fans nombre. 
5 Qei convenoit plûtôt de conferver l'amitié d'un bon voifin, que de 
, l'obliger à en venir à des extrémitez; & que l'on devoit plûtôt re- 
» jetter un fecours dont pee le préfent on pouvoit tirer quelque peu 
» d'utilité, mais qui dans la fuite ne pourroit qu'attirer fur le Royau- 
» me une infinité des maux (a). ,, 

Vers le tems de l'ouverture de la Diéte, Meffieurs Robinfon & 
Cranenbourg, Miniftres d'Angleterre & de Hollande, envoyérent un 
de leurs Sécrétaires au Comte Piper , pour lui notifier le deffein où 
ils étoient de fe rendre à Lublin, pour y travailler de tout leur poflible 
au rétabliffement de la paix. Charles XII ordonna au Comte Piper 
de leur fouhaiter un heureux voyage, & de leur dire, „que Sa Majef- 
» té ne pouvoit pas fe promettre grand'chofe de ce cûté-la , parce- 
» Qu'Elle connoïfloit aflez les deffeins de l'Ennemi; que Meffieurs 
» les Miniftres, à leur retour de Lublin, ne devoient pas compter de 
fe rendre au Camp Suédois ; & que le Roi avoit de fortes raifons, 
»> Pour ne pas le permettre. ,, À i 

Erian de l'Empereur fit aufli préfenter, par le Sécrétaire A- 
delshufen ; un Mémoire, dans lequel il prioit le Roi de vouloir fe pré- 
ter à la paix, & aflurer Sa Majefté Impériale par écrit, qu'il ne por- 
teroit point fes Armes en Saxe. Charles XIL fit répondre: ,, Qu'il 
3 avoit aflez fait voir combien il étoit porté pour la paix; mais, que 
» le Roi Augufte s'y oppoñfoit par toutes fortes d'Aruifices. Qu'a i't- 


+ 


» gard de la Saxe, Sa Que auroit pû avec raifon y porter fes ar- 


’ 
3) 


u 


„ mes depuis longtems. Que ce païs-la étoit la fource d'où étoit pro- 
>» Venue la guerre, & d'où l'Ennemi avoit uré fes principales forces ; 
s Mais, que Sa Majefté, en confidération du bien public, n'avoit pas 
s encore voulu pourfuivre fon Droit. Qu'Elle éviteroit méme à l'a- 
venir, aufli longtems qu'elle verroit d'autres moyens pour obtenir une 
jufte fatisfaétion, tout ce qui pourroit caufer du déplaitir à l'Empe- 
reur & à fes Alliés, avec lefquels Elle fe trouvoit auli unie par 
des Traités, &c. ,„ 

CE- 


(a) Voïcz les Mémoires de Laussnr1, Tom. 11, page 731. R. D. T. 
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CEPENDANT, pour faire accroire à Charles XII, que la Répu- 
blique ne manqueroit pas de lui déclarer la guerre, on commença de 
tous côtez à m des Troupes, qui eurent ordre de fe porter à 
Pultousk & aux environs. L'Armée de la Couronne, forte d'environ 
trois mille hommes, devoit occuper le milieu. Les Lithuaniens, dont 
on faifoit monter le nombre à fix mille hommes, devoient fe pofter à 
une lieue de-là, à la droite, & les Saxons, qui, après avoir été ren- 
forcés par la garnifon de Tychofin, faifoient entre quatre & cing mil- 
le hommes , occupoient la gauche. A ces trois Corps devoit fe join- 
dre la Pofpolite Ruffienne. Elle avoit déjà reçu ordre, pendant la Dié- 
te, de monter à cheval, & de s’afflembler à Gelembiow, à environ 
une lieue de Lublin. On fe propofoit de l'employer , en cas de be- 
foin, à éxécuter les réfolutions que la Diéte prendroit; mais, le nom- 
bre de ceux, qui vinrent au lieu du rendez-vous, ne fut que très pe- 
tit. La plûpart de ces Meflieurs aimérent mieux demeurer chés 
eux, & y prendre foin de la récolte, que d’être en campagne fans 
rien faire. a 

Des que les Troupes, dont on vient de parler , furent arrivées 
aux endroits marqués, Monfieur de Siniauski , Petit - Général de la 
Couronne, s'y rendit aufi, & fit deffendre par-tout de fournir des vi- 
vres aux Suédois, & particuliérement à ceux qui avoient leurs quar- 
tiers. à Strasbourg. Il détacha en même tems quelques Partis, pour 
harceler les Suédois, dont il furent fort mal menez. Le Major-Géné- 
ral Ridderhielm commandoit à Strasbourg, après le départ du Lieute- 
nant-Général Spens , qui avoit eu permiflion de fe rendre à Dantzic, 
pour le rétabliffement de fa fanté. L'Ennemi fe montroit en différens 
endroits ; & comme il s’approchoit de plus en plus des Quartiers des 
Suédois, fans cependant tenter d'attaque, on détacha, pour lui donner 
la chaffe , le Lieutenant-Colonel Hans Môrner, avec quatre cent Che- 
vaux, & une centaine de Fantaflins à cheval. Il le fuivit à la pifte, 
& prit enfin deux Polonois, qui fervoient d’Efpions, & dont on apprit 

wun Parti ennemi, fort de cing cens hommes , s’étoit retiré dans le 
illage d'Offek. Mörner fe détermina à y marcher; mais, comme le 
chemin étoit fort étroit & entre-coupé LA marais, il ne prit avec lui 
que cinquante hommes, dans l'idée que l'Ennemi, voïant une fi petite 
troupe, ne manqueroit pas de faire ferme. Cependant, fes Chevaux 
ayant été trop fatigués , il fut obligé d'en laiffer quarante en arriere; 
il-s'avança contre l'Ennemi avec le Capitaine Sülfwerläs & neuf 
hommes de fa petite Troupe. Les Polonois l'eurent bientôt environ- 
né. Mörner pofta fes gens de maniere , qu'ils faifoient face de deux 
côtez; & il leur ordonna de ne pas tirer, que deux ou trois à la fois. 
Ayant de cette maniere foutenu les efforts de l'Ennemi pendant une 
demi-heure, le refte de fon Détachement arriva. Dès que les Polo- 
nois s'en apperçurent, ils fe mirent à courrir vers un bois; mais, Môr- 
ner les pourfuivit avec fa Cavallerie, leur fit fix prifonniers, & leur 
tua 
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tua quinze hommes, qui demeurérent fur la place. Mörner ne perdit 
dans cette occafion que trois hommes des neuf qu’il avoit auprès de 
lui au commencement de l’aétion. Quelques jours après, fortit le Gé- 
néral-Major Nieroth, avec huit cent Chevaux, & deux cent Fantaf- 
fins, que l'on mit aufli à cheval. Il trouva, près d'une petite Ville 
nommée Schepfe, un Parti Polonois, qu'il battit. Il fit prifonniers un 
Lieutenant & cinq Pancernes, defquels 1il ie que Potocki étoit pofté 
avec trois mille hommes proche de Moskowa, à deux lieues de-là. 
Nieroth y marcha , & Potocki fit femblant d’abord de vouloir fe bat- 
tre: mais, lorfque les Suédois approchérent , il leur tourna le dos. 
Nieroth les pourfuivit quelque tems; mais, voïant que la chofe n'en 
valoit pas la peine, il s’arréta. Potocki fit aufli halte, & fe conten- 
ta de voir mettre devant fes yeux le feu à fon Quartier, d'où 
l'on enleva trois cens bêtes à cornes, & mille moutons. Nieroth en- 
voya enfuite cent cinquante hommes à Biefum, pour y être en garni- 
fon, & pour mettre, fous contribution , dans l'étendue de quatre lieues, 
les Villages de ceux qui s’étoient attachés au Parti de Potocki. Un 
Parti Lihuanien , des Troupes de Poccey, ne fut pas plus heureux. 
Ce Parti s'approcha de Strasbourg , pour y donner l'allarme; mais , 
comme les Lithuaniens voïoient que les Suédois ne fortoient pas, ils 
defcendirent de leurs Chevaux, pour les laiffer paitre. Au même inftant, 
arrivérent trente hommes des Troupes de Sapieha, qui avoient été 
dans les bois pour ramener des beftiaux. Les cinquante Suédois , que 
l'on avoit déthachés pour le même effet, étoient demeurez un peu en 
arriere. L'efcarmouche commença d’abord. Les Ennemis, la plûpart 
à pied, furent obligés de prendre la fuite, & on les auroit infaillible- 
ment exterminez tous , fi les Soldats de Sapieha avoient voulu les pour- 
fuivre , fans s'amufer à prendre les Chevaux. Ils fe mettoient déjà e n 
devoir d’en faire le partage entre eux, lorfque l'Ennemi , qui ne s'étoit 
pas apperçu plûtôt du petit nombre, revint à la charge avec des cris é- 
pouvantables. Mais, les Suédois étant furvenus, l'Affaire fut bientôt 
décidée. L'Ennemi fut obligé de laifler fes Chevaux , avec plufieurs 
hommes tuez fur la place ; & l'on fit dix-fept prifonniers (*). 

La Diéte de Lublin avoit déjà duré huit jours de plus qu'elle ne le 
devoit , felon le troifieme Article du Réfultat de Marienbourg. On con- 
vint enfin de la terminer au plûtôt, & l'on fe hâta même tellement de 

le 


(*) Cransss XII ne s'occupoit pas tellement de la guerre , qu'il ne fongeit auf 
au bien & à l'avantage du Roïaume: &, pour faire voir jufqu'où il étendoit tes foins , 
nous inférerons ici un Extrait d'une Lettre qu'il écrivit dans ce tems-là au College de 
la Chancellerie à Stockholm. Ordonnons © voulons , que vous falfiés choix de perjonnes 
entendues, e capables de nous rendre dans la fuite de plus grands fervites , comme aufi à 
noire Roïaume ; © que vous preniés bien garde à ne pas faire entrer dans la Chancellerie 
des gens fans mérite, qui arrêtent d'autres dans leur chemin, & dont on ne peut efpérer 
qu'ils fe rendens dignes de charges plus importantes, lorfque l'occafion s'en préjentera Oe, 
Cette Lettre étoit datée du Quartier général ri de Thorn , le 25, Juin 1703. 
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le faire, que la derniere féance dura plus de vingt-quatre heures fans 
interruption. Le Roi y paffa toute la nuit avec les États, chacun de- 
meurant tranquilement fur fon fiége, & fans chandelle. Le Réfultar 
fut enfin, que le Roi Augufle s'engageoit de nouveau à maintenir les 
Loix & les Libertez de la République, fans jamais les enfraindre; qu'il 
promettoit de ne plus commencer de guerre à l'infçû de la Républi- 
que; de faire fortir du Roïaume toutes les troupes Saxonnes dés que 
cette guerre feroit finje, & de ne jamais plus faire entrer en Pologne 
des Troupes étrangeres ; qu’il renonçoit à toutes les Alliances qu'il avoit 
faites avec des Puitlances ‘étrangeres ; & enfin, qu'après que la guerre 
feroit terminée, il feroit rechercher & punir ceux qui lui avoient con- 
feillé de l'entreprendre. Les Etats, de leur côté, prirent les Réfolu- 
tions fuivantes: L Que l'Armée de la Couronne feroit augmentée juf- 
qu’à trente-fix mille hommes, & celle de Lithuanie jufqu’à douze mil- 
le; & que, pour l'entretien de ces Armées, on païeroit fur toutes les 
boiflons, fans exception, le quatrieme dernier. Que, pour païer les 
arrérages dûs à l'Armée, on établiroit une certaine Capitation ; & 
que, pour s’acquiter de la prétention de l'Eleéteur de Brandebourg fur 
la Ville d'Elbingen, on Mg is chaque moulin du Roïaume à donner 
deux Ecus. II. Que l'on donneroit au Roi de Suede fix femaines de 
tems pour fe déclarer, ou pour la guerre, ou pour la paix. HI Que 
les Sapieha feroient déclarez rebelles, fi, après fx femaines de tems 
qu'on leur donnoit encore, ils ne fe rendoient auprès du Roi: qu'alors, ils 
pu efpérer de garder encore quelques-unes de leurs charges & 
eurs biens; mais, qu'autrement , tout feroit confifqué. IV. Que l’on 
ne fongeroit plus à détrôner le Roi Auguite, & qu'il ne feroit pas 
même permis d'en faire la Propofition. V. Qu'en cas que le Roi de 
Suede ne voulût pas accepter une paix raifonnable , mais continuer la 
guerre, le Roi Augufte pourroit entrer en Alliance avec telles Puiffan- 
ces qu'il jugeroit à propos. VI. qe quand ces troubles feroient un 
peu appaifés, on permettroit au Roi de voir fes Païs Héréditaires, 
auffi fouvent qu'il le trouveroit néceflaire, fans être obligé de prendre 
fur cela l'avis de la République. Des Réfolutions fi vigoureufes en ap- 
parence fembloient devoir en peu de tems changer entiérement la fa- 
ce des Affaires en Pologne. Nous verrons cependant bientôt , que 
ces Réfolutions ne furent point éxécutées. D'autres Acteurs monté- 
rent fur la fcene, & leurs efforts ne furent pas fans fuccès. 

Les Députez des Palatinats de Pofnanie & de Kalifch, après leur 
retour de Lublin , ne manquérent pas de faire rapport de l'Affront 
qu'ils avoient efluïé. Ce fut-là ce qui donna lieu à la Nobleffe d'en- 
trer en Confedération, & d’alléguer, „que comme les deux Palatinats 
» de Pofnanie & de Kalifch ne pauvoient prendre aucune part aux 
» Conclufions que l’on prendroit à Lublin pour le bien général; & qu'il 
» étoit néceffaire, dans ce tems de troubles , que chacun fongeit a fe 
mettre en état de deffenfe; on n’avoit trouvé de meilleur expédient 

>; pour 
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ṣ pour pourvoir à la füreté commune , que d'entrer en Confédération. , 
La Nobleffe s'afflembla à Skroda, le aaa que la Diéte fe fépara 
à Lublin. Elle declara , ,, qu’elle n'avoit d'autre but en ce qu'elle fai- 
» foit, que de deffendre la Religion Catholique, & la Perfonne du 
» Roi Augufte, à condition qu'il obfervât les Pafta Convema, & ce 
» à quoi il s’étoit engagé par ferment: 2 protefloit devant Dieu 
» & tout l'Univers, qu'elle étoit prête à facrifier , pour Sa Majefté, fes 
» biens & fon fang ; fe réfervant néanmoins tous les Droits dont elle 
» étoit en pofleflion: qu'elle in e aes par ferment à ne point exci- 
» terde nouveaux troubles: & qu'elle ne travailleroit qu'à rétablir & à 
„ conferver fes Droits & fa Liberté, &c.., 

CETTE Déclaration paroïfloit fort favorable aux intérêts du Roi Au- 
gufte. On crut cependant, que l'on fe propofoit toute autre chofe que 
la deffenfe de ce Prince; & que ce n'étoit fans raifon, que l'on 
parloït tant des Pafta Conventa, du ferment, de la confervation des 
Droits & des Libertez de la Noblefle. On fe perfuada, que cela ne fe 
faifoit, que pour faire reflouvenir d'une chofe dont on fe plaignoit gé- 
néralement,, fans en excepter même les meilleurs amis du Roi Auguf- 
te, qui avoudient, que ce Prince avoit agi d’une maniere trop abfo- 
lue. Confédérez écrivirent en même tems une Lettre à Charles XIL 
pour lui notifier ce qu’ils venoient de faire, & pour le prier de vouloir 
prendre là-deffus fes mefures. Ils fe flattoient , que le Cardinal, & 
quelques autres Palatinats, fe joindroient à eux, pour mettre fin aux 
troubles, d’une maniere ou d'autre. Ils écrivirent aufi au .Grand-Gé- 
néral de la Couronne , pour tâcher de le mettre avec l'Armée dans 
leurs intérêts. Ils ne difoient pas à la vérité ouvertement, que leur 
intention étoit de prendre parti en faveur du Roi de Suede; mais, on 
le voïoit clairement par leurs démarches. Charles XH, ne voulut 

ourtant pas s’y fier d'abord; parce qu'il avoit déjà été trompé plus 
d'une fois. Il ne voulut pas les rebuter non plus: &, pour leur témoi- 
er une efpece de confiance, il envoïa ordre au Général Rehnfchôld 
Ai fecourir les Confédérez , en cas que l'on entreprit contre eux des 
hoflilitez ; avec cette précaution, néanmoins, d'écouter leurs Délibé- 
rations, & d'avoir l'œil fur les mouvemens qu'ils feroient. 

Le Roi Augufte fe rendit de Lublin à Otfock , Terre qui apparte- 
noit à Monfieur Bielinski Grand-Maréchal de la Couronne, & qui eft fi- 
tuée à une lieue de Warfovie. Il s’y arréta quelques femaines, fans 
en bouger , excepté pour faire quelques petites courfes à Warfovie, 
où il tenoit des Conférences avec le Cardinal. En attendant, Monfieur 
de Bofe, fon Miniftre en Angleterre, fit tous fes efforts pour engager 
la Cour Britannique à fe déclarer en fa faveur. Pour cet effet, il ne 
ménagea en aucune façon Charles. XH, dont il diminua les glorieufes 
aétions, & qu'il fit pafler pour un Prince entiérement éloigné de tou- 
te réconciliation. Il appuya ces ‘nfinuations par des offres, qu'il fai- 
foit au nom du Roi fon Maître, qui étoit difpofé de fournir aux Al- 
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liés un Corps de Troupes Saxonnes, & à contraéter avee eux une AL 
liance plus étroite. Ces Propofitions ne furent point acceptées en An- 
gleterre. Il fe rendit enfuite en Hollande, où il s'adreffa pour le mê- 
me effet aux Etats-Généraux des Provinces-Unies ; mais, il y réüflit 
également mal. 

APRES la conclufion de la Dite, on tint un Confeil du Sénat, dans 
lequel on réfolut de charger le Cardinal de répondre à la derniere Let- 
tre de Charles XII. On fe flattoit de pouvoir par ce moyen engager 
le Roi de Suede à fe déclarer plus ouvertement , afin que l'on pût voir 
ce qu'il Per , après être informé des Réfolutions que venoit de 
prendre la République. Le Cardinal s'en excufa; alléguant différen- 
tes Raifons, dont la principale étoit les affronts qu’il avoit efluyés pen- 
dant la Diéte, où l’on avoit crié contre tout ce qu'il avoit fait, & où on 
l'avoit accufé de trahifon. Cependant, après beaucoup d'inftances, il 
y confentit; à condition néanmoins, que les Commiflaires de la Ré- 

ublique écriviflent en méme tems. Ils le firent, & s'addrefférent au 

omte Piper, pour le prier de vouloir porter le Roi fon Maître à 
donner les mains aux Négotiations de Paix. Ils difoient, ,, que le Roi 
» de Pologne s’étoit de nouveau engagé par ferment à obferver les 
» Paëta Couventa, & à ne point contraéter d’Alliances avec des Puif- 
» fances étrangeres; & que les Commiflaires aïant été confirmez dans 
leurs Commiflions d’un confentement unanime dés Etats, on ne pou- 
, Voit plus douter que l’on ne trouvât aflez de fureté pour les deux 
» Royaumes &c.,, Nous verrons bientôt la Réponfe que l'on fit à 
ces Meffieurs. 3 

La Lettre du Cardinal au Roi portoit: , toi n'avoit pas pû répon- 
» dre plûtôt à la derniere Lettre de Sa Majefté du 8. Juin, à caufe des 
» Affaires de la Diéte, où l'on avoit plûtôt mis fur le tapis les plaintes 
» des particuliers, que ce qui avoit rapport au bien général. Qu'il a- 
voit éprouvé lui-même pendant fon abfence, au préjudice de fon 
» Honneur & de fa Dignité, e les peines, qu'il avoit prifes pour 
» Tétablir ła tranquillité générale, avoient été fort mal interprétées, 
» non pas parce que l’on en révoquoit en doute la fincérité, mais par- 
» Ce que fes efforts avoient été fans fuccès. Que les aflürances, que 
„ Sa Majefté lui avoit données dans fes Lettres de fes bonnes inten- 
tions pour la Nation Polonoïife, lui avoient fait du tort. Que certe 
» Confiance avoit été regardée comme une partialité; & que l'on avoit 
» pris les moyens, que l'on avoit propofez, pour autant d'artifices par 

lefi uels on ne cherchoit qu'à gagner du tems. Que fon arrivée à 
» Lublin avoit cependant diffipé ces nuages, & appaifé le bruit. Que 
» l'on voïoit par la conclufion de la Diéte qui venoit d'être heureufe- 
» ment terminée, que, fi l'on fe préparoit à la guerre, c’étoit plütôt 
» pour fe deffendre, que pour attaquer, & que l'on étoit plus porté à 
» embrafler la paix, qu'à courir aux armes. Que les Commiflaires , 
» nommez pour entrer en Négotiation , avoient été confirmez; & 
» qu'on 
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; qu'on avoit chargé le Cardinal d'offrir à Sa Majefté Suédoife la Ga- 
rantie de toute la République, pour la füreté & l’obfervation du 
, Traité à faire. Que l’on ne devoit pas croire, que l'on manquât à 
l'avenir de vigueur dans l'éxécution des Réfolutions que l'on avoit 
prifes. Que le nouveau Diplome de Sa Majefté le Roi de Pologne, 
u'il avoit confirmé par ferment, diffipoit cette crainte, & que d'ail- 
eurs la République feroit deformais plus fur fes gardes qu’elle ne 
» l'avoit été. Qu'il ne reftoit plus rien pour entamer les Négotia- 
» tions de Paix, que d’avoir le confentement de Sa Majefté Suédoife, 
dont on attendoit la Réponfe, &c.,, 

PENDANT que l’on ne parloit que de la Paix, on apprit que le Roi 
Augufte raffembloit de tous côtez des Troupes, dont on faifoit mon- 
ter le nombre à vingt mille hommes. Son deffein étoit de faire lever 
le fiége de Thorn. Charles, en aïant été informé, renvoia , à lin- 
terceffion du Général Sapieha , quelques prifonniers Polonois, auxquels 
il ordonna de dire au Roi Augufte, que fon pon étoit connu, & 
qu’il pouvoit venir quand il le jugeroit à propos. L'entreprife raa 
te n'aïant pas eu lieu, l'Armée retourna à Warfovie, où elle pafla la 
Viftule, marchant vers la Haute-Pologne , pour y diffiper la Confédéra- 
tion de la Noblefle, & pour attaquer le Général Rehnfchôld, que l'on 
regardoit déja comme une proie affürée. Le Prince Wiefnowiski eut 
le commandement en chef de cette Armée, ce qui fit naître de nou- 
velles brouilleries. Le Prince Lubomirski fut fi piqué de ce qu’on avoit 
élevé un autre à cette Dignité, qu'il demeura a Warfovie, fans vou- 
loir abfolument fuivre l'Armée. {Íl prétexta, qu'il étoit contre les Loix 
du Roïaume, qu'un Roi pût faire entrer les Lithuaniens en Pologne, 
fans le confentement de la République. Le mécontentement de Lu- 
bomirski ne dura pas long-tems. On trouva moïen, quelques jours 
après, de le gagner, & il fe rendit à l'Armée, quoiqu'à contre-cœur. 

Le Roi Auguite, voïant qu'il ne lui étoit pas poflible de fauver la 
Garnifon Saxonne enfermée Ans Fhorn, engagea les Miniftres étran- 

ers, qui réfidoient à Warfovie, à écrire à Charles XII, pour le prier 
a permettre que la Garnifon fortit avec armes & bagage, & pour de- 
mander en méme-tems, qu'il ne fit point entrer de troupes dans la 
Ville. Ces Meflieurs envoïérent au Camp Suédois trois de leurs Sécré- 
taires, chargés d'y faire cette Propofition. Le Roi, en aïant été in- 
formé, fit répondre, qu’il auroit mieux aimé, qu'il n’y eut point eu 
de Garnifon Saxonne à Thorn; mais que, comme il y en avoit une, 
on ne devoit pas être furpris qu’il cherchât fes Ennemis. Il ajouta, 
qu’aïant tenu la Ville fi long-tems bloquée, il ne pouvoit pas en lever 
le fiége fur de fimples paroles. Ce fut-là toute la Réponfe que l'on 
donna aux Miniftres ; & on les pria en méme-tems de s'épargner la pei- 
ne d'envoïer au Roi des meflages inutiles. . Que Sa Majefté avoit dé- 
claré une fois par toutes, qu'Ells étoit difpofée de tout fon cœur à obli- 
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ger fes Alliés; mais, qu'Elle efpéroit aufi , qu'ils voudroient bien ne 
rien ériger d'Elle, qui je être préjudiciable à fes intérêts. 


Le Roi répondit aufi à la Lettre du Cardinal. Il difoit: ,, Qu'il a- 
voit déja appris par le bruit public, avant que de recevoir fa Let- 
tre, combien Son Eminence avoit fouffert pendant la derniere Dié- 
te. Que plus ce Parti montroit d'animofité, & moins il cherchoit 
réellement la Paix & la Tranquilité. Que Sa Majefté étoit très per- 
fuadée, que le Cardinal n’auroit épargné ni foins ni peines pour ap- 
paifer les troubles, & pour rétablir le repos: mais qu'’Elle fe confir- 
moit aufli dans le fentiment où Elle étoit, que les Loix & les Con- 
ventions n'étoient qu'un foible fecours; & que l'on ne devoit jamais 
efperer une füreté fuflifante, où l'on lâchoit la bride à la licence, où 
l'ambition n'avoit point de bornes, & où l'on lafloit la liberté à des 
génies turbulents de choifir tels moyens qui ne pourroient à la fin 
qu'entrainer une ruine totale. Que l'on ne doutoit point, que l'on 
ne trouvât des citoyens, qui aimoient leur Patrie , & qui fouhaitoient 
de voir le Serment & les Conventions obfervées d'une maniere invio- 
lable; mais, que l'on favoit aufli par les démarches précédentes, 
combien il étoit facile d'éloigner ces fortes de perfonnes. e cela 
ne pouvant qu'augmenter la jufte défiance de Sa Majefté, Elle ne 
voïoit pas encore en quoi confiftoit la füreté pour l'avenir. Que le 
Traité pourroit d'autant plus aifément être enfreint, que l'on avoit 
rmis au Roi de Pologne certaines chofes entiérement oppofées à 
a Conftitution d’une République libre. Que l’on fe perfuadoit, que 
Son Eminence verroit aifément les conféquences dangereufes qui en 
réfulteroient pour le Roïaume de Pologne; & que les Raïfons, qui 
engageoient Sa Majefté à prendre toutes ces précautions , étoient 
expliquées dans la Réponfe qu'Elle avoit fait faire aux Commiffaires 
Polonois, & dont elle envoïoit la Copie, &c.,, 
CETTE Lettre, écrite par le Comte Piper, portoit en fubftance: 
Qu'il avoit ordre de faire reffouvenir Meflieurs les Commiflaires de 
ce que l’on avoit déja dit de ce Traité, & de leur expofer les Raifons 
ui retardoient encore cet ouvrage. Que Sa Majefté avoit propofé 
ds moïens pour mettre fin aux troubles: qu'Elle étoit difpofée ce- 
pendant à en embraffer d'autres, en cas que la République pût lui. 


, en faire voir qui fuffent également fürs & convenables. Que les 


Commiflaires ne faifoient aucune mention de cet Article dans leur 
dernière Lettre, & qu'ils n'indiquoient point de quelle maniere on 
prétendoit pourvoir à la füreté de l'avenir; fe contentant fimple- 
ment de dire, que l'on avoit pen à la Diéte de Lublin de recourir 
à une deffenfe jufte & permife. Ti n'étoit pas difficile de voir 
pourquoi on avoit plûtôt parlé de cela, que de donner à Sa Majefté 
la fatisfaétion qui luï étoit duë ; & que c'étoit à celui, * repoufToit 
une injure, à parler d'une deffenfe jufte & permife, & non p 
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celui qui attaquoit. Qu'il étoit connu de tout l'Univers, que l'on 
n’avoit en aucune façon offenfé le Roi ou la République de Pologne, 
& que Sa Majefté Suédoife avoit été injuftement attaquée. ee. 
quoique la République en général n'eut point donné fon confente- 
ment à cette pen , On ne pourroit pourtant pas difconvenir, que 
le Roi de Pologne n'eut gagné plufieurs des Membres de la Répu- 
blique, qui non feulement avoient approuvé cette invañon, mais 
qui avoient même fourni de l'Affiftance à l'Aggrefleur. Que Sa Ma- 
jefté auroit pû en tirer vangeance d'abord; mais , qu'Ellc avoit mieux 
aimé en porter fes plaintes à la République , & lui demander les 
raïfons de cette guerre. Que l'on avoit été long-tems fans répon- 
dre; & que l’on devait conclure de-là que la République vouloit 
attendre quelle feroit l'ifue de l'expédition, pour pouvoir enfuite 
prendre là-deflus fes mefures. Que Sa Majefté n'avoit $ faire au- 
tre chofe que de recourrir à une jute deffenfe; & qu'Elle avoit eu 
le bonheur de pourfuivre fon Ennemi dans le païs, d’où il avoit fait 
fon irruption, & où il s’étoit retiré après l'avoir faite. Que l'on 
ne pouvoit pas nier, que celui qui faifoit du mal, & celui qui don- 
noit retraite au mal-faiteur, ne dûffent être confidérez comme éga- 
lement coupables. Que fi la République fouffroit de-là quelques in- 
comimoditez , elle n'avoit qu'à s'en prendre: à elle-même, parce 
qu’elle auroit på les prévenir en faifant fon devoir. elle s'étoit 
attiré cet orage, en protégeant l'A eur & en ne fe détachant 
pas du Coupable. e le Traité d'Oliva l'obligeoit à veiller à ce 
2e l'on n’entreprit rien contre la Suede. Qu'en protégeant fon 
oi, elle approuvoit le pallé, & fe rendoit complice de fes perni- 
cieux defleins. Que ce qui s’étoit paflé dans la fuite, loin de dimi- 
nuer fa faute, l'augmentoit encore, Que les Polonois avoient atta- 
qué les Suédois, & que l'Armée de la Couronne s’étoit trouvé à la 
Bataille de Cliflow. Qu'il étoit furprenant, que l'on parlât d’une 
jufte deffenfe, dans le tems que l'on fe joignoir à l'Aggrefleur. Que 
République, fi elle fouhaitoit de voir les troubles appaifés, ne 
pouvoit pas prétendre que Sa Majefté fouffrit impunément des torts 
fi confidérables ,  & qu'Elle n'eut point de fatisfaétion pour les gran- 
des depenfes qu'Elle avoit été obligée de faire. Que, fuppofé que 
Sa Majefté voulût fe défifter de ce qu'elle pouvait éxiger en toute 
juftice, on demandoit quelle füreté on lui accorderoit pour l'avenir ? 
le nouveau Diplome, par lequel le Roi Augufte s'engageoit à ne 

us commencer à l'avenir d'hoftihtez contre la Suede , ne rafluroit pas 
ba Majefté, qui avoit appris par une trifte expérience, qu'il n'y a- 
voit point de fond à faire fur la parole de fon Ennemi, ni fur des 
Conventions que Fon faifoit avec lui; & que la Conclufion de la 
Diéte montroit, qu'il étoit trop artificieux pour ne pas méditer de 
nouveaux troubles. Que c'étoit en vain, que l'on fe promettoit du 
fecours des Loix contre un homme qui avoit le pouvoir de les er 
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verfer felon fon bon plaifir. Que fans s’arréter à d'autres exemples, 
on n'avoit qu'à fe rappeller ce qui s'étoit paîlé à Marienbourg, & 
en dernier lieu à Lublin, où la Diéte ne s’étoit pas tenue felon les 
Loix du Royaume, mais où les partifans du Roi Augufte, Ennemis 
déclarez de ‘à Suede, avoient fait tout ce qu'ils avoient voulu, après 
avoir donné l'exclufon à ceux qui avoient à cœur le bien général 
& la confervation des anciennes Lôix & Libertez du Roïaume. Que 
l'on avoit mis à la tête de l'Affemblée Wiefnowiski, Chef du Parti 
d'Oginski, qui dès le commencement de la guerre avoit attaqué les 
Suédois, qui s'étoit ligué avec les Rufliens leurs plus cruels Enne- 
mis, & qui continuoit encore à faire tout le mal dont il étoit capa- 
ble. Que, lorfqu’il s'agifloit de donner fatisfaétion à Sa Majefté 
Suédoife, on renverfoit la Loi générale. Qu'un tel Maréchal , fe 
trouvant à la tête des Affaires, & étant foutenu par un nombre de 
perfonnes que le Roi avoit fçû gagner tant par menaces que par 
promefles, il n'étoit pas furprenant que l'on eût attaqué la réputa- 
tion de ceux qui travailloient au bien & à l'avantage de la Républi- 
que: qu'on les avoit privé du Droit de donner leurs fuffrages; & 
qu’on avoit confifqué leurs Terres. Que c'étoit à la haine de ces 
ens, qu'il falloit attribuer les duretez que l’on avoit fait efluïer à la 
aifon de Sapieha, à laquelle on ne pouvoit cependant reprocher 
autre chofe, que le recours qu’elle avoit eu à la proteétion de Sa 
Majefté Suédoife, après avoir été opprimée par fes Ennemis, & a- 
près avoir en vain reclamé le fecours de la République. Que, pen- 
dant que l’on accabloit une Famille innocente , qui n’avoit jamais 
rien entrepris contre la République, on élevoit aux prémieres Di- 
gnitez ceux, qui s’étoient nouris du fang de cette Famille, & qui s’é- 
toient déclarez Ennemis de la Suede. Que celui, qui avoit fçû fe 
former un Parti fi confidérable, pour qu'il pût agir en tout felon fa 
volonté, pendant que Sa Majefté Suédoife fe trouvoit dans le voi- 
finage, pouvoit bien auffi entreprendre d’autres chofes, lorfqu'il n’y 
auroit plus perfonne qui le retint par la crainte. Que Sa Majefté 
étoit d'opinion, qu'après avoir vů toutes ces chofes qui fautoient 
aux yeux de tout le monde, la prudence éxigeoit , que l'on en pré- 
vint les fuites. Que, jugeant de l'avenir par le pañlé, Elle trou- 
voit, que, bien loin d'avoir plus de füreté, tout ce qui s’étoit paflé 
à la Diéte la faifoit reffouvenir d’être fur fes gardes. e Sa Ma- 
jefté étoit confirmée dans ce fentiment, par certains Documens 
u’Elle avoit entre les mains, & par lefquels on voïoit, que le deffein 
toit d'entretenir en Pologne un Corps de Troupes Saxonnes , même 
après le rétabliffement de la Paix. Que Sa Majefté, aïant toujours 
été amie de la République, perfifterort dans les mêmes fentimens, 
auffi longtems qu'Élle pourroit : & que, quoi que les Raifons , que l’on 
venoit d'alléguer , ne lui permiflent pas de nommer des Commif- 


faires, Elle vouloit cependant bien recevoir les Propofitions gr les 
»»> vom- 
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» Commiffaires Polonoïis lui feroient par écrit & au nom de la Républi- 

» que, & fur lefquelles Elle fe déclareroit ultérieurement. ,, 
ous verrons plus bas quelles étoient les Propofitions que firent les 
Commiflaires Polonois, environ trois femaines après. En attendant, 
le Général Brandt cherchoit par-tout l’occafion de furprendre les Sué- 
dois poftez du côté de Strasbourg. Voici ce qui lui donna occafion de 
tenter fortune. La Nobleffe aux environs de Neumark , aïant négli- 
é de fournir des Vivres & de païer les Contributions que l'on éxigeoit, 
e Général-Major Nieroth détacha le Major Charles-Guftave Creutz , 
du Régiment du Corps, avec trois cent foixante Chevaux, pour aller 
mettre ordre à cette Affaire. On croïoit que Creutz ne s'éloigneroit 
pas de l'Armée ; fur-tout parce qu’il favoit que l'Ennemi, qui étoit décam- 
é de Warfovie, étoit en pleine marche. Il fe laiffa cependant per- 
uader par d'autres, & s'avança jufqu'à pepr: à deux lieues de 
Neumark. Sa hardieffe produifit d'abord un bon effet: on envoya des 
vivres au Camp ; & Creutz établit de bonnes gardes , & envoya fou- 
vent des efpions. Mais, comme enfin les habitans s'étoient enfuis, & 
que Lubomirski eut par ce moyen avis du Détachement de Creutz, on 
ordonna au Général Brandt de marcher de ce côté-là avec fix mille 
Chevaux. Ces Troupes fortirent un jour , de grand matin, d’un bois 
voifin , fans que l’on eut eu la sr di nouvelle de leur marche. Le 
Baron Jean Pofle, Capitaine de Cavallerie , qui commandoit la garde 
avancée, fe retira d’abord dans la Ville. Sa retraite infpira du coura- 
ge à l'Ennemi, qui le fuivit & entra en même tems. Les Suédois, qui 
7 étoient, le repouflérent jufqu’à deux fois. Alors, le Général Brandt 
t mettre pied à terre à fes Dragons, pour mettre le feu à la Ville ; 
ce qui obligea Creutz à fonger à la retraite, dans le deffein de fe retirer 
vers le Camp de Nieroth. Pour y arriver, il devoit néceflairement 
pañler deux défilez, dont on avoit rompu les ponts. D'ailleurs, les 
chemins étoient bordez d’un nombre de Dragons, qui firent feu des 
deux côtez. Creutz, voyant qu'i-n’y avoit pas d'autre parti à pren- 

dre que celui de fe faire jour l itir à la main, l'éxécuta avec beaucou 

de bravoure , & fe battit jufqu’à dix fois, avant que de pouvoir fe débaraf- 
fer des Dragons. Etant enfin forti du bois, il rangea fon monde en ordre 
dans la plaine, où il fe préparoit à bien recevoir l'Ennemi ; mais, Brandt 

fit halte en même tems, & fe retira avec fes Troupes ps 
Le Général-Major Nieroth, ayant eu avis de ce qui fe pañloit, fe 
mit à la tête de mille chevaux, & arriva encore avant midi, auprès 
de Creutz. Il marcha en diligence à Lauterbourg, où il croïoit trou- 
ver l'Ennemi; mais, le Général Brandt s’étoit déjà retiré à deux ré 
LA e-là, 
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de-là, après avoir paffé un défilé dont il avoit rompu les ponts. Nie- 
roth fit rafflembler les morts que l'on enterra. Il fit aufli faire une dé- 
charge de la moufquetterie, pour marquer que les Suédois étoient de- 
meurez maîtres du Champ de Bataille. Le nombre des morts montoit 
à gaas vop ea hommes, fans compter le Capitaine Poffe, dont 
le fort avoit été des plus finguliers. Après avoir été dangereufement 
bleffé, on le fit prifonnier, Se trouvant entre les mains de quelques 
Polonois, il promit, à celui qui voudroit le conduire auprès du Gené- 
ral Brandt, une récompenfe de deux mille Ecus. Les Polonois, fe dif- 
putant cette proie, étoient fur le point d'en venir aux mains ; mais , 
dans le même moment , furvint + Cages ui, pour mettre fin à la 
querelle , tua Poffe d’un coup de fufl. On it encore environ foiman- 
te-dix hommes, dont quelques-uns, qui s étoient féparez du gros, re- 
vinrent peu après : d’autres avoient été faits prifunniers; & ceux-ci 
furent échangés enfuite contre les Saxons pris à Thorn. On ne peut 
pas favoir jufqu'où monta la perte de l'Ennemi. On avoit vû un grand 
nombre de Polonois tomber; mais, comme ils ont la coutume de ra- 
mafler d'abord leurs morts, & de les emmener, on n'en trouva point 
fur la place. 

Tour le monde étoit furpris de ce que le Détachement de Creutz 
n'avoit pas été entiérement taillé en piéces. En effet, les forces de 
J'Ennemi étoient formidables au prix des fiennes. D'ailleurs, on avoit 
entouré les Suédois de tous côtez. La hardieffe de Creutz, lorfqu'il fe 
rangea dans la plaine, fit perdre au Général Brandt, avec l'envie de 
fe battre, tout l'avantage qu'il avoit. Quoique cette Affaire ne lui 
fit pas grand honneur, on ne laiffa pas d'en faire beaucoup de bruit à 
Warfovie. Lubomirski s’en attribua toute la gloire; mais , lorfqu'on 
fut enfin combien Brandt 4voit été fupérieur en Troupes, on crut qu'il 
étoit honteux, que tant de Polonois fe fuflent retirez devant un fi petit 
nombre de Suédois. | | 

L'ENNEMm1 fe propoloit cependant de revenir encore à la charge 
du côté de Strasbourg, de Neumark, & de Tolup: mais, aïant ap- 

ris que les Suédois avoient eu un renfort de quatre cens hommes d'In- 
iimas , il reprit le chemin de Warfovie , où le Roi Augufte avoit 
fait conftruire un pont. Les Saxons & les Lithuaniens, au nombre de 
dix mille hommes, fous les ordres Wu Prince Wiefnowiski, & du Velt- 
Maréchal Steinau, pañlérent la Viftule. Ils avoient formé le projet de 
fauver la Garnifon Saxonne enfermée dans Thorn, que Charles, XIL 
ne vouloit abfolument pas laifler fortir aux conditions qu'on lui avoit 
fait propofer. Pour mettre en éxécution leur deffein, ils devoient d'a- 
bord tâcher de furprendre les deux Régimens d'Infanterie , poftez de 
ce côté-là de la Viftule, fous le commandement des Colonels Clerck & 
Ranck. Ils devoient enfuite mettre le feu aux ponts que les Suédois 
avoient conftruits au-deflus & au-deffous de Thorn, pendant que les 
Saxons rétabliroient le pont de la Ville que l'on avoit rompu, pour 


paller 
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paffer enfuite de l'autre côté; ce que les Suédois du Camp, féparez de 1703. 
ceux qui étoient vis-à-vis, ne fauroient empécher , après qu’on leur 
auroit Ôté toute communication, en brulant les deux ponts. L'Ennemi 
marcha vers une petite Ville, appellée Niefchava , à quatre lieues de 
Thorn. Son avant-garde y furprit le Lieutenant Horn, qui, avec une 
vingtaine d'Hommes qu’il avoit avec lui, fe défendit le mieux qu'il lui 
fut poflible. De ce Détachement il ne fe fauva que l'Officier & deux 
Hommes : les autres furent tous taillés en piéces. (Charles XII, aïant 
eu avis de ce E y s’étoit p, comprit d'abord le projet de l'Ennemi, 
& envoya un Renfort, de l’autre côté, à ce petit Village , Vis-à-vis de 
Thorn, où étoit pofté le Major Trautvetter. On détacha en même 
tems trois cens Hommes, pour mettre le feu à la Ville de Nifchava, 
parce que les bourgeois avoient aidé à maflacrer les Suédois. Au re- 
tour de ce Détachement on apprit, que Ennemi étoit retourné fur fes 
pas, prenant la route de la Grande-Pologne. - 

La Garnifon de Thorn, qui avoit fans doute été informée de ce 4 12. 
projet, & qui devoit en attendant attaquer le Camp des Suédois, fit ua à 
une vigoureufe fortie. Elle effaya même , en profitant du defordre, de Thsra, 
pañler la riviere en batteaux; mais, elle fut bien-tôt repouflée, fans 
pouvoir réüffir dans fon deffein. . 

ON ne tarda pas long-tems à être inftruit de la raifon qui avoit enga- Raïfon qui 
gé l'Ennemi à abandonner fon projet. Le Cardinal en écrivit au Comi- ¢7gaçe l En 
te Piper, & au Grand-Thréforier Sapieha, fe plaignant amérement de eme 
ce que le Velt-Maréchal Steinau avoit mandé au Roi Augufte, qu'il fon projet. 
avoit Le voir par les précautions que les Suédois avoient prifes, que 
le deflein avoit été éventé, & que perfonne n’avoit pû le Šire que le 
Cardinal, qui étoit dans la Baa rad, Le Primat en appella au Roi, 

& à Mefieurs Piper & Sapieha, qui connoiffoient fon innocence. En Réféxions. 
effet, le Cardinal n’y avoit eu aucune part: & tous ceux, qui enten- 
doient le métier de la guerre, étoient furpris de ce que l'Ennemi avoit 
abandonné un projet, qui, felon toutes les apparences, auroit pi réüf 
fir, fi on n'avoit pas manqué de courage. Les Régimens poftez de l'autre 
côté étoient fort affoiblis par les fortes gardes qu'ils étoient obligés d'é- 
tablir, & par les Détachemens qu'ils envoïoient pour amener des vi- 
vres. D'ailleurs, ces Régimens n’étoient couverts d'aucun retranche- 
ment, ni de la moindre fortification, qui eût pu les garantir d'une at- 
taque à l’improvifte. Le Camp du Roi étoit aufli ouvert de tous cô- 
tez, & s'étendoit tout autour de la Ville, depuis un rivage de la Vif- 
tule, jufqu’à l'autre. Le nombre des Troupes, dont il étoit compofé, 
n’étoit pas fort confidérable non plus, lorfqu'on confidere les Détache- 
mens que l’on en avoit tirez pour occuper toutes les avenues qui con- 
duifoient à la Ville. On ne manqua pas de faire toutes ces Repréfen- 
cations au Roi; mais, il fe contenta de répondre, que, bien que tous 
ces retranchemens autour d'une Armée mp confidérez comms une précaution 
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néceffaire, ils me marquoient en effet autre chofe, fi-non un grand défaut ds 
courage. 

Ox ne laifla pourtant pas d’avoir des inquiétudes fur le fujet du Com- 
te Stenbock, qui conduifoit le Convoi nouvellement arrivé de Suede, 
avec une grande quantité de Canons & de Munitions, & les Recrues 
pour l'Armée. Le monde qu'il avoit avec lui n’avoit point été exercé : 
une partie même de ces nouvelles levées étoit fans armes. Outre cela, 
le Convoi étant en marche occupoit un terrain de deux lieues; de for- 
te que l'Ennemi auroit aifément pû empécher qu'il ne fût arrivé au 
Camp. On prétend, que le Général Brandt s’étoit engagé à enlever 
ce Convoi, pourvû qu'on lui donnât deux mille Chevaux. Mais, les 


“autres Généraux s’y oppoférent; alléguant, que l'on devoit plûtôt al- 


ler attaquer le Général Rehnfchôld. Que fi ce projet réüfifloit, com- 
me l’on avoit lieu de le croire, on viendroit aifément à bout de difliper 
la Nobleffe Confédérée de la Haute-Pologne, dent les mouvemens ne 
laifloient pas de mettre le Roi Augufte dans de grands embarras. . 
Carte réfolution étant prife, le Prince Wiefnowiski exhorta tous les 
Officiers Saxons qu’il rencontra à encourager leurs troupes à livrer Ba- 
taille à Rehnfchôld Il leur repréfenta, que ce Général n'étoit pas fi 
fort, qu'on ne pût aifément le battre. Le Velt-Maréchal Steinau ré- 
pondit, qu’il n’expoferoit point les Troupes du Roi fon Maître , en 
Compagnie avec les Lithuaniens: que l'on favoit par expérience, que 
ces derniers n’étoient propres à autre chofe qu'à pourfuivre un Enne- 
mi battu, ou à tomber fur une petite troupe, lorfqu'ils fe trouvoient 
en grand nombre; & que, lorfqu'il ferait queftion de livrer Bataille, ils 
lui tourneroient le dos, & le laifleroient feul. Il ajouta, que Rehn- 
fchôld étoit trop fur fes gardes, pour que l'on pôt fe flatter de pouvoir 
le furprendre. Wiefnowiski réfolut donc d'agir feul. Il avoit fon 
Quartier général pa de Pieterkow , lorfqu'il apprit que Rehnfchöld, 
poíté près de Wilna, avoit fait fortir un Détachement de deux cent 
Chevaux. Sur cet avis, il détacha dix Etendarts de Pancernes , dix 
autres de Valaques, & quatre Compagnies de Cavallerie & de Dragons 
Lithuaniens, enfemble environ trois mille hommes, dont il donna le 
commandement à Poccey. Cinq cens Valaques, aïant pris le devant 
pour aller à la découverte ,rencontrérent , près d'une terre qui apparte- 
noit à un Gentilhomme, le Parti Suédois commandé par le Lieutenant- 
Colonel Kôünigsheim, & que Mr. Rehnfchôld avoit fait fortir pour le 
même effet. L'Ennemi, après avoir été repouflé une fois, revint en- 
core à la charge avec quelque Cavallerie & des Dragons, mais on l'o- 
bligea encore de nouveau à prendre la fuite au travers du bois, avec 
perte de fix Etendarts, de quatre paires de Timbales, & de dix-huit 
rifonniers , fans compter ceux vs étoient demeurez fur la place. 
ans le même inftant, arriva le refte des Troupes ennemies. Königs- 
beim, voïant cette multitude, & fentant l’impoñlbilité de leur 
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tête, tâcha de fe retirer en ordre; mais, il fut bien-tôt accablé par le 

d nombre, &-fait prifonnier avec le Capitaine Funck. Il eut près 
Le cet hommes de tuez, & environ cinquante prifonniers: le refte de 
fon Détachement fut diflipé. à 

A r Re'scet avantage que les Lithuaniens venoient de remporter, Wief- 
nowiski forma de is ands deffeins. Il raffembla fes Troupes à 
Kleczow , marchant de-la à Slupfie à trois lieues de Wilna, dans la ré- 
folution d'aller chercher le Général Rehnfchöld. Celui-ci, en aïant eu 
avis, crut qu'il devoit le prévenir, & décampa la nuit, marchant fans 
bruit. Pendant la marche, les gens , que Rehnfchöld avoit envoyés 
à la découverte, vinrent le trouver, pour lui dire que Wicnowiski m 
informé de fon approche, s’étoit retiré encore pendant la nuit à Pif- 
dri. Rehnfchôld ne jugea pas à propos de le pourfuivre jufques-là, 
voïant bien qu'il ne lui feroit pes po ible de le joindre. D'ailleurs, il 
ne pouvoit pas s'éloigner trop, afin de ne point expofer les Confédé- 
rez à être attaqués. 

ARRÉTONS-NOUS un moment, pour voir ce qui fe poi en attendant 
dans le Cabinet, & parmi ceux qui négocioient la Paix. Le Comte 
Lilieroth, que l'on avoit élevé à la Dignité de Sénateur, conclut, a- 
vant fon Départ de la Haie, au nom du Roi fon Maître, un Traité a- 
vec l'Angleterre & les Etats-Généraux. Ce Traité confiftoit en huit 
Articles, y compris un Article féparé. Il portoit en fubftance: , L. Que 
lon confirmoit & renouvelloit les anciennes Alliances. H. Que les 
Puiflances contraétantes s'engageoient mutuellement à faire tout ce 
qui pouvoit contribuer à affermir leur amitié réciproque. II. Qu'el- 
les s'obligeoient aufi à ne point fournir du fecours aux Ennemis l’un 
de l’autre, ni direétement, ni indireétement. IV. Que Sa Majefté 
Suédoife en particulier promettoit , qu'aufli-tôt que la Paix feroit 
faite avec le Roi de Pologne & le Czar de Mofcovie, ou plûcôt 
même fi cela fe pouvoit, Elle fourniroit à la Reine de la Grande- 
Bretagne, & aux Etats-Généraux, un Corps de dix mille hommes, 
en cas qu'on le demandât. Que fi l'on avoit befoin de ces Trou- 
pes, avant que Sa Majefté Suédoife eut conclu la Paix, on les leur 
enverroit, fi la chofe étoit poffible ; & que ces Troupes, foit que 
l’on en fournît le nombre ftipulé, ou bien une partie, feroient en- 
tretenues aux dépens de la Reine de la Grande-Bretagne & des E- 
tats-Généraux: à condition néanmoins, que Sa Majefté Suédoife fe 
contenteroit du fimple entretien de ces Troupes, fi Elle les envoïoit 
après la Paix; mais, qu'en cas qu'Elle fût encore en guerre avec la 
Pologne ou la Ruffie, ou qu'il lui furvint quelque nouvel Ennemi, la 
Reine de la Grande-Bretagne & les Etats-Généraux païeroïent, ou- 
tre entretien, les fraix pour les levées , de la maniere que cela 
» S'étoit pratiqué avec d'autres: Sa Majefté Suédoife fe réfervant la 
» faculté de rappeller ces Troupes, en cas qu'Elle fut attaquée Elle- 
même. V. Qu'aucune des Puiffances contraétantes ne feroit la 
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» Paix, fans y comprendre l'autre ,en cas qu’elle le demandât. VI. Que 
» ce Traité défenfif dureroit aufli long-tems, que celui que l’on avoit 
, conclu en 1700. VII. Que ce Traité feroit ratifié dans l’efpace de 
deux mois; & que l'Echange s'en feroit à la Haie. VIU. Que 
comme la Reine de la Grande-Bretagne & les Etats-Généraux fou- 
haitoient, que Sa ray he Suédoife accédât au Traité conclu avec 
Sa Majefté Impériale le 8. Septembre 1701, & qu'Elle étoit difpofée 
à cette acceflon, entant que ce Traité regardoit les intérêts de 
l'Angleterre & des Etats-Généraux, on étoit convenu d'entrer dans 
, une Négotiation ultérieure fur ce fujet, de mème que fur les fecours 
» gor Sa Majefté Suédoife demandoit encore, en vertu du précédent 
Traité, &c.,, « 

Le même Comte Lilieroth avoit aufi travaillé, avec le Baron Wolf- 
ang de Schmettau , à un autre Traité entre les Rois de Suede & 
e Prufle, & dont l'Echange fe fit dans un Village, appellé le Village 

Hbllandois , à une lieue du Camp Suédois, près de Thorn. A l'Echan- 
ge fe trouvérent préfens, du côté du Roi de Pruffe, le Comte Her- 
man de Wartenfleben, Velt-Maréchal, & le Réfident Rubach; &, 
du côté du Roi de Suede, les deux Sécrétaires Hermelin & Ceder- 
hielm. Ce Traité caufa bien de la méfiance à diverfes Puiflances , & 
particuliérement à celles qui craignoient qu’il ne contint des chofes 
réjudiciables à leurs intérêts. Cependant, on vit bientôt, que les con- 
Moeuces n'étoient pas telles qu'on fe les étoit imaginées d'abord. En 
effet, ce Traité, qui confiftoit en dix Articles, avec quatre Articles fé- 
arez, ne rouloit prefque que fur le renouvellement des anciens Traités 
& Conventions, fur la reconnoïflance de la nouvelle Royauté , fur le 
maintien de la Religion Evangélique, &c. L’Article, concernant la guer- 
re en Pologne, portoit: , Que comme Sa Majefté Suédoife fe plaignoit 
» de ce que le Roi de Pologne avoit commencé la guerre fans raifon, & 
à l'infçu & fans l'approbation de la République, qui proteftoit n'y 
avoir aucune part, & que Sa Majefté déclaroit , qu'Elle ne fouhai- 
toit rien tant que de pouvoir entretenir avec la République une ami- 
tié inaltérable, voulant Ro l'Aggreffeur afin d'ob- 
tenir fatisfaétion & une füreté fuffilante pour l'avenir ; Sa Majefté le 
Roi de Prufle déclaroit à fon tour, qu'en cas que la République vou- 
lût néanmoins dans la fuite foutenir fon Roi, de forte qu'il y eut 
„ guetre entre le Roi de Suede & la République, il ne confidéreroit 
» nullement cette guerre comme ayant du rapport à l'Alliance qu'il 
avoit contraétée avec la République: qu'il ne fourniroit point, pen- 
dant le tems que dureroit cette guerre, les Troupes auxiliaires qu'il 
„ étoit obligé fans cela, & en vertu du Traité de Velaw, de fournir 
#» à la Pologne, lorfqu'il s'agifloit d'une Guerre défenfive; & qu'il ne 
» prendroit aucune part, ni direétement , ni indireétement , aux Af- 
is du Roi & de la République de Pologne. Qu'en cas que Sa 
Majefté Pruffienne fût attaquée, à caufe de ce Traité, Sa Majeité 
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„ le Roi de Suede s'engageoit à l'affifter, & à ne point faire de Paix 
p EEE. eut obtenu une jufte fatisfaétion du tort qu'on lui au- 
roit tait ( #). s, : 

? On a dit un peu plus haut, que Charles XII infiftoit à ce que les 
Commiflaires Polonois lui fiflent des Propolitions de Paix. Les Com- 
miflaires répondirent au Comte Piper: ,, Qu'ils s’étoient flattez, vů 
» la maniere dont on s'étoit expliqué à Praag , qu'on les auroit difpen- 
» fez de faire encore des écritures, & que l'on auroit enfin entamé les 
» Négotiations. He n’en defefperoient pas encore, perfuadez de la 
5» piété de Sa Majeité Suédoife. Qu'ayant devant les yeux l'ancienne 
amitié, & le refpeét dû à Sa Majefté, ils étoient prêts à faire tout 
ce qui étoit jufte & équitable. Que ne defirant rien tant, que de 
renouveller & de confirmer , de la maniere la plus efficace, les anciens 
» Traités, ils venoient faire des Propofitions par cs gr à la füreté du 
s Traité à faire. Qu'ils fe réfervoient cependant aufli de pareilles Pro- 
„` poñitions pour la République de Pologne, de la part de Sa Majefté 
Suédoife, &c.,, Les Propofitions portoient: „I. Que la Paix d'Oli- 
va, de même que les autres Traités conclus avec Leurs Majeftez & 
le Royaume de Suede, s'obferveroient religieufement, qu’on les re- 
nouvelleroit, & que le Roi de Pologne, les États de ce Royaume, & 
ceux du Grand-Duché de’ Lithuanie, les confirmeroïient par un nou- 
veau Serment. II. Que l'on feroit en forte, que les Troupes auri- 
» liaires,ou d’autres Ed étrangeres , fous quelque nom que ce foit; 
sẹ ne demeureroient pas dans le Royaume & dans le Grand-Duché 
s de Lithuanie. Qu'aufli-tôt que ce Traité feroit conclu, on les fe- 
roit fortir du Royaume, fans qu’elles y puilent rentrer fous aucun 
prétexte. IH. Que l'on prendroit garde que Sa Majefté Polonoïfe, 
& fes Succelleurs, ne fiflent aucune Alliance avec les Princes voi- 
fins , ni avec aucun Prince étranger, fans le confentement de la 
République; & qu'autrement ces Alliances feroient déclarées nulles 
& d'aucune valeur. IV. Que l'on empécheroit que Sa Majefté Po- 
lonoiïfe, & fes Succefleurs, ne filent, ni direétement, ni indireéte- 

» ment 


(a) Nous ne pouvons pas nous difpenfer de rapporter «une Circenflance, par h- 
uelle on jugera juiqu'où s’étendoient les foins de Charles XII, & qui fait beaucoup 
d'homscu à la piété de ce Prince. Monfeur Eric Biürk, prémier Pafteur de la Colo- 
nie Suedoife en UE md & à préfent Prévôt des Eglifes de la Ville de Fahlun, 
ayant écrit au Doëtzur Swedberg, Eveque Ae Scara, chargé de la D'reétion des Egli- 
fes de ces Colonies, que l'on manquoit de Bibles Suédoifes, de Livres de Pfeaumes , & 
de Catéchifmes, le Roi ordonna au Sénat, & à d'autres à Stockho'm, d'envoïer en- 


core , pendant l'automne ,en Angleterre , un certain nombre d'Exemplaïes de ces Livres. . 


F fit ordonner, en même tems, à fon Miniftre à Londres, de faire partir ces Livres 
le plûtôt poflible & par la prémiere octañon, afin que les Egliles de la Colonie ne 
fufent point privées des moy:ns qui pouvoient contribuer à leur inftruétion & à leur 
édificanon. Au commencement de l'année 17504, On envoya encore une quantité 
d'Exemp'aires de ces Livres en Amérique, 


t 703. 
Août, 


le 10. 
Reponfe des 
Comm. Po- 
lonois an 
Comte Pi- 


per. 


368 HISTOIRE | | 
1703. » ment, par eux-mêmes ou par autrui, entrer leurs Troupes, ou cel- 
——— ,, les d’autres Puifflances étrangeres, foit par Mer ou par Terre, dans 
osi Je Royaume de Suede & les Provinces de fa dépendance; & que 
» l'on permettroit encore moins à ces Troupes de paller par le Royau- 
» me de Pologne. V. Que l'on ne négligeroit rien pour empécher 
que Sa Majeité Polonoïfe, & fes Succefleurs , ne fourniflent aucun 
» Subfide, ni Troupes, aux Ennemis déclarez de la Suede. VI. Que 
l'on feroit enforte, qu’à l'avenir aucun Membre de la République 
` „ ne fit des Entreprifes de cette nature à l'infçu de la République; ou 
» que fi quelqu'un ôfoit le faire, il ferait déclaré perturbateur du re- 
s» pos public, & puni felon les Loix du Royaume, par la confifcation 
» de fes biens & honneurs , & par la perte de la vie. VII. Qu'afin 
» que les Propofitions précédentes, & celles que les Commiflaires fe 
» donneroiïent mutuellement , puflent être obiervées fidélement, les 
„ Etats du Royaume de Pologne & du Grand-Duché de Lithuanie & 
» des Provinces alliées s'engageoient, en cas d'infraétion quelconque, 
à fe joindre contre l’infraéteur, & à envoyer leurs Troupes au fe- 
cours de la partie offenfée, pour la confervation de la Paix & des 
Le ; moïennant que l’on s'engageit, de l’autre côté, à la même 
» Chofe. ,, 
D Le même jour que l'on reçut ces Propoñcions au Camp Suédois , 
du Con les Députez des Confédérez de la Haute-Pologne eurent Audience du 
dérex au. Roi Augufte, à Bialodwor. D'abord, on avoit fait des difficultez de les 
près du Roi admettre: on les écouta cependant dans la fuite. Ils firent au Roi un 
Awj4fle  Difcours, qui étoit parfaitement bien tourné, & où ils fe plaignoient, 
» de ce que des perfonnes mal intentionnées jugeoient de leur deffein 
» d'une maniere fi pa favorable, dans le tems qu'ils avoient les in- 
» tentions les plus finceres. Ils proteftoient, qu'ils ne cherchoient 
„ autre chofe qu'à remettre la ag aeey ue dans fon ancien état, à tra- 
» Vailler à la Paix, & à défendre leur Roi., On leur répondit, ,, que 
les intérêts de Sa Majefté le Roi de Pologne étoient tellement unis 
avec là Liberté de la République, qu'aucun des trois Ordres ne pou- 
voit fans cela être en füreté. Que les Palatinats de Pofnanie & de 
Kalifch avoient heureufement confidéré combien cette union étoit 
“néceflaire pour le bien général; & que, comme ils avoient toujours 
témoigné leurs bonnes intentions , plus par l'effet que par des pro- 
» mefles, ils avoient bien fait de fuivre l'exemple de la République 
» pendant la derniere Diéte, & de fe confédérer pour la deffenfe du 
„ Roi & de la Patrie. Que Sa Majefté Polonoife apprenoit avec plai- 
» fir les nouvelles affurances qu'ils lui donnoïient par leurs Députez: & 
» qu'Elle ne doutoit pas, qu'ils ne continuaflent dans leur deffein, & 
i r pe ne travaillaffent à trouver des moyens propres à faire fleurir la 
i m Arp e & à en aflurer le bonheur. Qu à l'égard de ce qui étoit 
» arrivé à leurs Députez à Lublin, c'étoit une Affaire, à laquelle on 
» n'avoit pas bien fongé, & à laquelle le Roi n'avoit eu aucune part. 


» Que 


” 


» 
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s Que Sa Majefté vouloit cependant le réparer par fes bontez. Qu'El- 
» le les félicitoit fur leur deflein, & qu'Elle s'engageoit à les foutenir 
#» dans leur entreprife. ,, 

IL neft pas aifé de déterminer ce que les Confédérez fe propofoient 
par cette Députation. La démarche , qu'ils venoient de faire, étoit 
d'autant plus finguliere, qu’ils avoient peu auparavant envoyé des Dé- 

utez au Roi de Suede, pour folliciter fa proteétion; offrant même de 
È rendre d'abord à Warfovie, dans l'efpérance d'y être joints bientôt 
par d’autres Palatinats. Les Politiques ne manquérent pas de faire là- 
deffus des Réfléxions ; & ceux, qui en jugeoient le plus favorable- 
ment, étoient d'opinion, que les Confédérez ne cherchoient par cette 
conduite, qu'à ménager, pour leur füreté, l'amitié des deux Rois. En 
effet, on vit par le réfultat, que leur véritable deffein, qu’ils cachoient 
encore , étoit de mettre un autre Roi fur le Trône de Pologne. Si la 
chofe réüflifloit , ils en auroient tout l'honneur avec les autres Palati- 
nats. Si, au contraire, leurs efforts étoient fans fuccès , ils pourroient 
toujours s’excufer envers le Roi de Suede; &, alors, leur intérêt de- 
mandoit qu'ils fe joigniffent aux autres pour la deffenfe du Roi Au- 

e 


Sur ces entrefaites, le Comte Stenbock arriva au Camp avec les 
Recrues, venues de Suede, & qui montoient à quatre mille hommes , 
tant Cavallerie qu'Infanterie. Les Fantañlins furent diftribuez dans les 
Régimens, & l'on détacha ceux qui devoient fervir dans la Cavalle- 
rie, fous le commandement de Ramfuerd, Adjutant des Drabans , au 
de-là de la Dribentz vers Plotsko, avec ordre aux Colonels de les 

ourvoir de chevaux. Peu de jours après, l’Artillerie arriva avec 
A Munitions, & les Canoniers détachés de Carlscrona, de Riga, & 
de quelques autres Villes de la Livonie. Le Convoi avoit fait la rou- 
te par terre, depuis Dantzic jufgwà Derfchau, d'où il remonta la Vif- 
tule jufqu’au Camp fur des Prames. L’Arrivée du Comte Stenbock fut 
d'autant plus agréable, qu'il avoit couru grand rifque en chemin; & 
que, malgré tous les embarras, il s'étoit parfaitement bien acquité de 
la Commuflion dont le Roi l'avoit chargé. 

CnarLes XII ne s'étoit point encore déterminé fur les Propof- 
tions faites par les Commiffaires Polonois. On favoit que le Projet en 
avoit été dseflé par Zaluski, Eveque de Warmie, en qualité de Grand- 
Chancelier ,& par les Miniftres Se EE De toutes ces Délibérations, 
on avoit exclu le Cardinal, comme ufpeét d'être partifan de la Fran- 
ce. Enfin, le Roi, après avoir éxaminé ces Propofitions avec beau- 
coup d'attention , ordonna au Comte Piper d'écrire au Comte Morf- 
tein, prémier Commiflaire, & de lui déclarer fa Réfolution. Cette 
Lettre portoit en fubftance: ,, Que Sa Majefté trouvoit , que les Pro- 
» Pofitions qu'on lui avoit faites , entant qu’elles regardoient la füreté 
s de la Paix à faire, n'étoient, ni fuffifantes, ni telles qui l'on pût fe 
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ondement de cette fureté, les nouveaux engagemens du Roi Au. 
gufte; mais, que l'on devoit fe fouvenir, qu'il s'étoit déjà obligé au- 
paravant à tenir les Paëta Conventa, auxquels il avoit pourtant con- 
trevenu. Que ce qu'il avoit déjà fait, il pourroit encore le faire, 

ue la République s'offroit à être fa caution; mais, que l’on avoit 
raifon de douter fi jamais elle viendroit à bout de prévenir qu'il n'en- 
treprit rien dans la fuite. Que le Roi de Pologne aïant trouvé 
moyen de fortifier fa Puiffance, & de difpofer de tous les grands Em- 
plois, étoit plus à craindre qu'il ne l’avoit été. Qu'il avoit appris à con- 
noître le foible de la République : qu'il favoit que plufeurs de fes Mem- 
bres étoient incapables de réfifter aux préfens; & qu'il pouvoit ainfi 
efpérer de voir réüflir fes projets. Qu'en confidérant l'état où fe trou- 
voit aétuellement la République, on verroit, que tout étoit permis 
à l'ambition & aux efprits turbulens. Que la République, fi jalou- 
fe autrefois de fes Loix & de fa Liberté, n'étoit plus la même; 
que l'on fe fouvenoit bien , qu'il n’avoit pas tenu à la Faétion Lichua- 
nienne , que le Gouvernement Républicain n'eut été changé en un 
Gouvernement arbitraire ; & qu'on lâchoit tellement la bride au 
Roi, qu'il étoit à craindre, À la République ne s'en trouvât mal. 

ue tout le monde connoifloit fes intrigues, & qu'il ne cherchoit 
qu'a brouiller les Affaires, comme cela paroiïfloit par ce qui s’étoit 
palié à Sendomir, à Warfovie, à Thorn, & à Marienbourg. Que 
tant que le Roi de Pologne auroit la Liberté d'en agir de cette ma- 
niere, on ne pourroit point conclure de Traité für & folide: & 
qu'un Miniftre du Roi de Pologne dans une Cour étrangere avoit eu 
raifon de dire, qu'en Pologne, on ne manquoit jamais de prétextes 
pour trainer la Gosse en longueur, & pour empécher la Paix, quoi- 
qu'on la defirät. Que l'on ne devoit pas être furpris des précautions 
ue prenoit Sa Majefté Suédoife , fur-tout fi l'on confidéroit, que 
l'on ne faifoit aucune mention de la maniere dont on lui donneroit 
fatisfaétion; Article, qu'Elle ne fépareroit jamais de celui de la fù- 
reté pour l'avenir. Que, quand même toutes ces raifons n’empé- 
cheroient pas la conclufion du Traité, il fufhfoit que l'on ne pût ef- 
pérer, du Réfultat de la Diéte de Lublin, une füreté fuffifante, par 
ce qu’une des plus confidérables Provinces en avoit révoqué en dou- 
te l'Autorité. Que la Grande-Pologne avoit pris les armes pour le 
maintien de fes Droits. Que quand les Polonois même defapprou- 
voient les Conclufions de cette Diéte, il n’étoit pas furprenant que 
Sa Majefté Suédoife y trouvât aufñi à redire, & qu'Elle refufat 
d'entrer en Négotiation avec des Commiffaires nommez dans cette 
Affemblée pour renouveller les anciens Traités. Qu'ainfi, malgré 
tout le defir que l'on témoignoit de part & d'autre pour voir la Paix 
rétablie, ił feroit inutile de fonger à aucune Négotiation, avant 
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„ que l’on eut pofé les armes, que la Maifon de Sapieha eut été réta- 170. 
„ blie, & que la République , délivrée du danger dont elle étoit ni 
» menacée, eut été remife dans fon ancien état, &c.,, L ombbts 
AucusrTe avoit déjà difpofé de tous les Emplois des Sapieha. Auzufe 
Wiefnowiski avoit été fait Grand - Général , & Poccey Petit-Général, dpo/e des 
de la Lithuanie. La Charge du Grand-Thréforier avoit été conférée Sarte de 
à Volowitz. Tout cela étoit direétement pe au troifieme Article ‘?""*# 
du Réfultat de Lublin, par lequel on accordoit aux Sapieha fix femai- 
nes de tems pour venir fe foumettre au Roi. Bien loin d'attendre que 
ce tems fût expiré, on donna d’abord, dans Lublin même , leurs Charges 
aux perfonnes que l’on vient de nommer. Il eft vrai, que l'on prit des 
précautions; que l’on obligea ceux, qui furent revétus de ces Charges, 
de s'engager par écrit à ne point faire ufage de leurs Titres, & à te- 
nir leur promotion fecrete, jufqu’à ce que le terme de fix femaines 
fût expiré; & que leurs Diplomes même furent laïflés cachetez. Ces 
récautions n'empéchérent cependant pas ces Meflieurs de fe fervir 
Sobori de leurs Titrės. Les Polonois en ent furpris, ceux-là 
fur-tout, qui fentoient les conféquences qui devoient naturellement ré- 
fulter de la conduite du Roi Augufte. En effet, ce Prince fournifloit 
par-là au Roi de Suede, & aux Confédérez, un nouvel argument con- 
tre lui-même , capable de faire éntiérement évanouïr toute efpérance 
de Paix. Auffi fut-il très embaraflé à fe tirer de ce mauvais pas. Il 
écrivit à Wiefnowiski & aux autres, pour les prier de confidérer le bien 
Aer & de ne pas fe fervir de leurs titres avant le terme marqué. Ils 
i répondirent, que cette Affaire n'étoit d'aucune conféquence; qu'ils 
fe trouvoient revètus de ces Charges ; & que perfonne n'ôferoit les en 
river. 
: Les Miniftres étrangers ne firent pas paroître moins d'inquiétude fur E*##1 des 
ce fujet. Ils écrivirent à Charles XII, que, quoique le Roi Augufte ro 
n’eût pas agi tout-à-fait dans l'ordre, on devoit pourtant l’excufer en : 
quelque façon, pen qu’il avoit été obligé de difpofer de ces Emplois, 
pour conferver l'amitié de ceux qu'il en avoit revétus. Que l'on pour- 
roit cependant encore trouver moïen de les porter à réfigner ces Em- 
plois , en cas que cela pût faciliter l'ouvrage de la Paix. Charles fit 
répondre, que de difpofer d'un Emploi contre fa promefle, & d'obli- 
ger enfuite celui à qui on l’avoit donné de le réfigner contre une autre 
promefle , ce n'étoit que de pures tromperies. Que l'on voïoit claire- 
ment, qu'il n’y avoit pas de fonds à faire fur la parole du Roi Augufte, 
ue ce Prince n'ignoroit pas, que Sa Majefté Suédoife avoit pris les Sa- 
picha fous fa proteétion; que, nonobftant cela, on les avoit condam- 
nez fans les entendre , & on les avoit privez de leurs Emplois, en les fai- 
fant pañler pour Traitres à la Patrie. Que tout cela auroit dû être éxa- 
miné avec foin, & réglé par le Traité de Paix; mais, qu’il paroifloit 
oe le Roi Augufte n'avoit aucune envie de voir les troubles appai- 
és, &c. 
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OcrINsK1 ne manqua pas non plus de faire des plaintes. Comme 
il prétendoit avoir plus contribué qu'aucun autre aux pertes des Sapie- 
ha & à leur expulfon , il taxa le Roi Augufte d'ingratitude ; lui répro- 
chant d’avoir conféré à un autre qu’à lui la Charge de Petit-Général de 
la Lithuanie , qu’il avoit fi bien méritée par les fervices particuliers qu'i 
lui avoit rendus. Il difoit hautement, qu'il fe joindroit au Parti des 
Sapieha; qu'il les rétabliroit dans leurs anciennes prérogatives en Lithua- 
nie; & qu'il les défendroit jufqu'a l'extrémité. Augufte tàcha de l'ap- 
paifer , en lui promettant une Penfion de quinze mille Ecus par an ; 
mais, le mécontentement de ce Chef influa tant fur les Lichuaniens, 
qu'ils ne firent pendant quelque tems rien de confidérable. On fut d'ail- 
leurs, que, parmi ceux qui jufques-là avoient été le plus attachés aux 
intérêts du Roi Augufte, il y en avoit quelques-uns , qui fe félicitoient 
entre eux d'être parvenus enfin à voir que ce Prince ne fongeoit qu'à 
fe moquer d'eux. Ils déconfeillérent indireétement à Oginsk: d'entrer 
en Accommodement, & le pouflérent à pourfuivre fa réfolution. 

Jusques-La , Charles XII s'étoit contenté de tenir la Ville de 
Thorn bloquée; mais , auffi-tôt que fon Artillerie fut en état de fer- 
vir , il réfolut de l'attaquer avec plus de vigueur. Il fit élever dans un 
jardin, devant la Porte de Culm , une batterie de huit piéces de Canon 
& de quatre Mortiers. Tout près dela, fur une petite hauteur, on 
en drefla une autre; & l'on travailla à ces deux batteries en fi grand 
filence, que l'Ennemi ne s'en apperçut point. Les Tranchées furent 
ouvertes la nuit du 9. au 10. Septembre, en deux endroits différens ; 
favoir , vers le Sud, du côté de la Viftule, & au Nord, au pied de 
la Colline que l’on nomme le Beckersberg. Charles, s'étant rendu lui- 
même en cet endroit, à la tête de huit cens hommes d'Infanterie, pour 
couvrir les Pionniers, chafla la garde de FEnnemi, & leur prit un Lieute- 
nant avec fix Soldats. On pouila l'ouvrage toute la nuit avec tant de vi- 
vacité, que l’on arriva jufqu’a deux cens pas de la contrefcarpe. Les 
Saxons, de leur côté, ne demeurérent pas tranquiles. Ils firent un feu ter- 
rible & continuel des remparts. D'ailleurs, ils firent, du côté de la Viftule, 
une fortie, avec deux cens de leurs meilleurs Grenadiers. Ils tombérent 
fur les païfans qui nettoïoient la Tranchée, & les obligérent de fe reti- 
rer. Les Soldats furent mis en defordre; mais, le Colonel Eric Spar- 
re, qui commandoit de jour, étant furvenu, obligea bientôt les Saxons. 
à prendre la fuite, après leur avoir tué dix hommes, fans. compter les. 
bleffés, & deux prifonniers. 

Lorsque les cinq batteries fe trouvérent en état de jouër, on com- 
mença, entre les quatre & cinq heures du foir, à canoner la Ville, après 
un double fignal de toutes les batteries. A peine eut-on tiré deux heu- 
res de fuite, que l’on vit les flammes s'élever en trois différens endroits 
dans la Ville. Un Canonier de la Batterie où commandoit le Colonek 
Granatenhielm fe fignala dans cette occafion, & tira fi jufte fur Hô- 
tel de Ville, avec un boulet rouge, que le boulet étant tombé or le 

o~ 
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clocher, on le vit d’abord bruler comme un flambeau. Ce magnifique 
Batiment fe trouva bientôt tout en feu. Tous les précieux meubles, 
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& toutes les marchandifes, que l’on y avoit fauvées, furent réduites en Seprembre. 


cendres. Le feu aïant gagné les maifons près du marché, elles eurent 
le méme fort. Il n'y avoit pas moïen de l’éteindre, puifqu'on ne cef- 
fa point de tirer pendant toute la nuit, & de jetter des bombes où le 
feu faifoit le plus de ravage. Les bourgeois follicitérent de nouveau 
le Commandant de leur permettre d’envoïer des Députez au Camp, pour 
demander que l'on épargnât la Ville; mais, ils ne purent rien obtenir, 
non plus qu'auparavant. Quelques-uns montérent à un Clocher, & y 
fonnérent de la Trompette, pour marquer qu'ils étoient réduits à l'ex- 
trémité. Monfieur de Canitz fut fort irrité de cette démarche: il en- 
voya chercher les bourgeois par un Détachement, & les fit mettre en 
prifon, & traiter fort durement. 
` Le lendemain, on fit tranfporter quelques Mortiers de la Batterie 
de devant la Porte de Culm à celle que l’on avoit élevée proche de la 
Viftule, & qui étoit commandée par Rudolphe Bunau , Lieutenant-Colo- 
neld'Artillerie. Cet Officier avoit propofé d'emploïer les Mortiers de ce 
côté-là, pour tâcher de mettre le feu aux Magazins à poudre, dont 
l’un étoit dans le Cloitre des Dominicains. On recommença enfuite à 
bombarder la Ville, & à y jetter du feu, qui prit en plufieurs endroits, 
mais non pas où on l'auroit bien voulu. Les mefures, que le Comman- 
dant avoit prifes pour prévenir un incendie, fauvérent les Magazins. 
. Tour d'un coup, le Roi ordonna que l’on ceflàt entiérement de ti- 
rer, fans que l'on en fût la raifon. Ce fut peut-être à caufe des bour- 
eois, que l’on auroit fans cela abfolument ruinez. On continua la 
ranchée , malgré le feu continuel des Ennemis, qui tirérent nuit 
& jour fur les pionniers & fur les gardes, & qui jettérent des pierres, 
dont on fut fort incommodé dans quelques endroits. Le Roi, voïant 
enfin qu'il refteroit encore long-tems devant la Place fans s'en rendre 
maître, réfolut de faire une troifiéme attaque , afez près du nouveau 
Ravelin des Saxons & du jardin qui conduit à la Tuilerie, où il fit ou- 
vrir une nouvelle Tranchée. Les Saxons furpris fongérent d'abord à 
capituler , & firent battre la chamade aufli-tôt. Un Tambour vint fe 
préfenter avec une Lettre de la part du Commandant, dans laquelle il 
demandoit à fortir avec tous les honneurs de la guerre, armes & baga- 
ges. Le Roi, qui fe trouvoit dans la Tranchée lorfque le Tambour arri- 
va, lui ordonna de s’en retourner avec fa Lettre. On avoit en atten- 
dant achevé une nouvelle batterie fort grande, dont on commença à 
tirer en breche. Le lendemain, un autre Tambour vint fe préfenter ; 
. & on lui répondit, que le Commandant ne devoit pas s'attendre à d'au- 
tre Capitulation, qu'à celle de fe rendre à difcrétion. Que Sa Majefté 
vouloit cependant bien permettre aux bourgeois de forur de la Ville, 
avec femmes, enfans, & bagages: avec promefle, qu'on ne leur fe- 
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roit pas le moindre mal, & que perfonne ne toucheroit à ce qu'ils 
pourroient emporter. | 
Le jour de S'. Michel, après le fervice divin , on recommença à 
faire feu. avec une terrible violence, en tirant à la fois de fix batteries. 
On jetta aufli des bombes dans les ouvrages. Comme les boulets, que 
l'on avoit fait venir de Suede, ne fe trouvoient pas du même Calibre 
ue les piéces que l'on avoit prifes fur les Saxons à Cracovie, Mon- 
fieur Decker, Capitaine d'Artillerie, communiqua une invention , pour 
fondre une petite piéce au bout d’un jour, & l’on s'en fervit avec 
fuccès. n 
Le Roi avoit depuis longtems médité un projet, qu'il voulut met- 
tre en éxécution ce même jour-là. C'étoit d'attaquer la Ville du côté de 
la Viftule, & de donner en même tems l'Affaut à la place. Pour cèt 
effet, on choifit deux mille hommes, qui fe rendirent au rivage, au- 
deflus de la Ville, pour s’y embarquer dans des Barques & des Prames, 
que le Colonel Lagercrona s’étoit engagé d'y tenir prêtes. Le Lieute- 
nant-Général Knut Pofle, & le Comte Stenbock, Général-Major, é- 
toient chargés du Commandement. De l'autre côté de la Viftule, on pré- 
para un pont, conftruit de maniere, qu’en l’éloignant du rivage, le cou- 
rant de l’eau le porteroit vers l'Ile où il J avoit un Fort. Le Lieute- 
nant-Général Stromberg devoit attaquer de ce côté-là, fe rendre maî- 
tre du Fort, paffer enfuite le pont qui communiquoit à la Ville, & 
donner l'Affaut à la Porte. Toutes les mefures étant prifes, on trouva 
ue les bateaux n'étoient, ni aflez grands, ni en affez grand nombre, 
& qu’au lieu de deux mille hommes, on auroit de la peine à en tranf- 
orter fix cens. Le Roi en fut piqué; mais, comme il ne témoignoit 
Jamais fon mécontentement , ni par des paroles, ni par des mines, il 
diffimula auffi dans cette occafion. Cependant, comme il ne vouloit 
pas non plus, que les deffeins, qu'il avoit une fois formez, ne fuffent 
as éxécutez, il ordonna que l'on embarquäât la troupe, quelque peu con- 
fidérable qu'elle fût; & il fe mit lui-même en devoir de la fuivre. Les 
Généraux, avec les principaux Officiers , firent leur poffible pour l'en 
détourner. Ils n'épargnérent, ni prieres, ni repréfentations ; allé- 
guant, que c'étoit s'expofer foi-même & les Troupes à la boucherie. 
Un , entr'autres, voïant que ces inftances ne faifoient aucune impref- 
fion , dit au nom de tous, gue, dès que le Roi s'éloigneroit du rivage, ils 
monteroient, tous tant qu'ils étoient, aux remparts ÊF aux ouvrages, pour 
s'y faire tuér. Le Roi, après un moment de réfléxion fur la tendreffé 
de fes Généraux, qui vouloient s'expofer généreufement avec lui à la 
mort, commença un peu à balancer. Par bonheur, l'aube parut dans 
le même inftant; ce qui fit échouër ce deffein, que l'on ne pouvoit pas 
éxécuter en plein jour. 
Dans le même moment, on commença, du côté du Beckersberg, à 


tirer avec violence. C’étoit le Colonel Eric Sparre, qui avoit eu ordre 
de 
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de faire une faufle attaque, à une certaine heure marquée, comme fi i 
Pon avoit deffein de monter à l’Affaut de ce côté-la, afin d'y attirer les ni bi 
principales forces de l'Ennemi. En effet, les Saxons y accoururent d'a- Septembre. 
bord; & l'on fe perfuade, que fi alors le Roi avoit été prêt avec fa 
petite troupe à attaquer du côté de la Viftule , il auroit pû fe rendre 
maître de la Ville plus aifément qu'on ne l'avoit cru. Le Roi, aban- 
donnant fon projet, envoya ordre à Sparre de faire retirer fes Trou- 
s. Le lendemain, les aflégés envoïérent de nouveau pour demander 
capituler ; mais, ils n'eurent point d'autre réponfe que celle qu’on 
leur avoit déjà donnée: & comme l'on comprit , que la Ville tombé- 
roit infailiblement en peu de jours entre les mains du Roi, fans que 
l'on eût befoin d'expofer d'avantage les Troupes, tout devint tranquile 
dans le Camp. i 
Tanpis que cela fe paffoit devant Thorn , le Général Rehnfchöld Rebr/chülé 
fit prendre poffeffion de la Ville de Pofnanie. Ce Général avoit tenu par a 
une fi bonne conduite par-tout où il avoit été avec fon. Armée, qu'il Pofnanie, 
s'étoit concilié l'amitié de toute la Nobleffe des environs. Cependant, 
comme fa fituation éxigeoit qu'il s’étendît d'avantage, il détacha le 
Lieutenant- Colonel George-Jean Wrangel , avec deux cens Chevaux, 
pour efcorter le Capitaine Funck, du Régiment des Dragons du 
Corps, qui étoit chargé de demander des vivres au Magiftrat de la 
Ville de Pofnanie. Le Magiftrat , non-feulement refufa cette deman- 
de, mais s'exprima même en termes menaçans & injurieux. D'autre 
côté, Monfieur Rehnfchöld apprit, que le Magiftrat avoit envoïé des 
Députez à Wiefnowiski, pour le prier de leur accorder de fes Lithua- 
niens un renfort pour leur garnifon ; & que le Prince leur avoit accor- 
dé cette demande d'autant plus aifément, qu'il trouveroit moïen par- 
là d’incommoder les Suédois. Monfeur Rehnfchôld , communiqua ces 
nouvelles aux principaux d’entre les Confédérez, qui le priérent de veil- 
ler à leur fureté, & qui donnérent leur confentement aux moïens qu'il 
avoit imaginez pour mettre le Magiftrat à la raifon. Ily envoïa d'a- 
bord le Colonel Gabriel Lilliehôk avec quatre cens hommes d'Infanterie, 
cent Chevaux, & quatre piéces de Canon; &, peu après, le Général- ® 
Major Marderfeldt , avec encore deux cens Fantaflins & cent Chevaux, 
pour fe rendre maître tout aufli-tôt de la Ville. Elle étoit fortifiée d’u- 
ne muraille, & de Dopa ouvrages extérieurs, faits de terre, & 
affez paffables. Le Magiftrat, voïant qu'on fe préparoit à attaquer la 
Ville tout de bon, demanda la permiffion d'envoyer quelques Dépu- 
tez au Général Rehnfchüld ; mais, le véritable deffein étoit de donner 
du tems à Wiefnowiski, pour qu'il pût envoïer un renfort, Les Dépu- 
tez fe rendirent auprès de Rehnfchüld, qui ne leur accorda qu'une 
heure pour fe déterminer. Les bourgeois, & en particulier les Juifs 
dont la Ville étoit remplie , eurent tant de chofes à propofer, que 
Fheure s'écoula inutilement. Alors, Marderfeldt, aïant fait préparer 
des échelles qu'il fit jetter, monta fur les remparts. Ceux, qui les def- 
fen- 


le F 
La Ville de- 
mande à 
capituler, 


1703 


Septembre, 


Plaintes 
que l'on fait 
À ce fujet. 


Réponje du 
Roi, 


Réfléxion. 


le vr. 
Univer- 
faux de 
Charles 
XIL 


376 f HISTOIRE 


fendoient, après avoir tiré quelques coups dont on ne reçut aucun mal, 
abandonnérent leurs potes, ou furent chaflés par les Suédois, qui en- 
trérent dans la Ville , fans avoir perdu un feul homme. On mit d'a- 
bord de bonnes gardes aux portes. Les bourgeois furent defarmez; &, 
les Meubles & autres chofes précieufes, que ceux du Parti contraire y 
avoient fait tranfporter, furent abandonnées au pillage. On taxa aufli 
la Ville à païer le même jour une contribution de trente mille Ecus, 
fans ce qu'elle fut obligée de païer dans la fuite. 

Peu APRES la reddition de cette Ville, le Magiftrat reçut une 
Lettre du Roi Augufte, dans laquelle il exhortoit les bourgeois à fe dé- 
fendre vaillamient contre les Suédois ; mais , il étoit trop tard. Cette 
Encreprife, à la quelle on ne s’étoit nullement attendu, donna beau- 
coup à penfer: & ceux, qui venoient de perdre en cette occafion les 
biens qu'ils avoient mis en füreté dans la Ville, firent des plaintes fort 
ameres. Charles XII fit répondre, ,, que l’on ne s’étoit rendu maître 
» de la Ville de Pofnanie, que pour prévenir les Lithuaniens; que l’on 
» en avoit préalablement donné connoiflance aux Confédérez ; que Sa 
s» Majefté ne garderoit la Ville qu'aufli longtems que fa füreté l'éxige- 
„ roit; & qu'a l'égard de ce que l’on avoit enlevé, on s’en étoit {aifi 
comme de biens qui appartenoient aux Ennemis de Sa Majefté. ,, 
CETTE place ne pouvoit qu'être d'un très grand avantage pour les 
Suédois. Elle fervoit, pour ainfi dire, de rempart aux Confédérez, 
& en même tems de bride, pour les tenir en refpeét, en cas qu'ils euf- 
fent envie de fe ravifer, & d'entreprendre quelque chofe au préjudice 
des intérêts du Roi de Suede. Outre cela, les Suédois pouvoient y 
mettre leurs malades & leurs bleffés, pour en avoir foin, de même 

ue leur bagage. La Place fut d’abord mife en meilleur état de deffen- 
e: l'on répara les Ouvrages les plus endommagés; & le Colonel Lilie- 
hök en fut fait Commandant. 

CE fut dans ce tems-là, que Charles XII , pour raflurer ceux qui pa- 
roifloient encore indéterminez , ou mécontens, fit publier un nouveau 
Manifefte , que l’on envoia à tous les Palatinats. Dans cet écrit, après 
avoir répété ce qu'il avoit fi fouvent dit, „qu'il n'étoit venu fur les 

terres de la République, z our rétablir la Liberté des Polonois , 
il déclaroit, qu'il étoit réfolu de ne point fe retirer du Païs, qu'il 
n'en eut vû les troubles appaifés, le Repos & la Liberté de la Répu- 
blique hors de péril, & en même tems la propre füreté de Sa Ma- 
jefté parfaitement affermie. Que, dès le prémier moment de fon 
arrivée , Elle s'étoit expliquée de cette maniere; mais, qu'Elle avoit 
à fe plaindre, que, contre fon attente, fes bonnes intentions n’a- 
voient pas été reçûes avec les fentimens qui lui étoient dûs.- Qu'au 
contraire, cette partie de la République, qui s’étoit depuis peu af- 
femblée à Lublin, fans faire attention à la fin que Sa Majefté s'étoit 
propofée, avoit fouffert , fous prétexte de pourvoir à fl deffenfe, 
qu'on lui fit illufion jufqu'au point de lui faire prendre des Réfolu- 

» tions 


33 


39 
» 
3) 
39 
bd 


v 


» 


” 
” 


DE CHARLES XIL Livery. 377 


» ons pernicieufes contre Sa Majefté, & capables de porter les cho- 
» fes aux dernieres extrémitez. Qu'un tel procédé fembleroit devoir 
» Ôter tout moïen de pacifier la République; & que, bien que Sa Ma- 
» jefté eut tout fujet d'ufer de fon droit, pour faire retomber fur la Ré- 
» publique , à fon dommage & à fa ruine, tous les maux qu'elle avoit 
» fait naître par les délibérations iniques , arrétées dans la derniere 
» Affemblée, où elle avoit fouffert qu'on l'eut engagée dans la plus in- 
» jufte guerre: que néanmoins, comme Sa Majeité étoit très bien 
» Inftruite, qu'un grand nombre de Citoïens, éxemts de cette conta- 
» gion , mieux affeétionnez pour le bien de la Patrie, & qui ne-defi- 
» Toient rien plus que le Repos de la Nation, & le rétabliffement de 
» leurs Droits , avoient fait une Confédération pour les maintenir, & 
» S'étoient ligués pour cet effet; Sa Majefté, ne doutant point qu'ils 
n'apportaflent de juftes remedes à tous ces maux, & qu'ils ne trou- 
valfent un moïen capable de pacifier l’un & l’autre Royaume, & 

» rétablir l'équité, Elle étoit prit d'acquiefcer à leur bon deflein, & 
» d'embtafler les Propofitions qu'ils pourroient faire, fi elles fe trou- 
voient en effet fuffifantes pour le rétabliffement de la Paix. Que Sa 
Majefté déclaroit à tous ceux qui étoient déjà affemblez, ou qui s'af- 
fembleroient dans la fuite , pour le même but, qu'Elle leur confer- 
veroit fon amitié entiere, & fans aucune reftriétion, leur promet- 
tant toute fûüreté pour leurs biens & leurs perfonnes, & de les dé- 
» fendre de tout fon pouvoir: déclarant au contraire , qu'Elle tiendroit 
FA Due Ennemis ceux qu’Elle connoitroit engagés dans le Parti oppo- 
s, fé, & refufans de fe confédérer avec les autres pour la défenfe de 
» leur Liberté. Qu'Elle agiroit contre leurs perfonnes, & contre leurs 
» biens , avec la derniere rigueur de Droit. Que Sa Majefté vouloit 
> bien encore les en avertir d'avance, afin qu'ils n’euffent aucun fu- 
» jet de rejetter fur Elle les malheurs qui leur pourroient arriver, & 
» “qu'ils n’euffent à s'en prendre rte eux-mêmes, comme aïant rejetté 
les offres fi avantageules de fa bienveillance. ., 

Ce Manifefte releva extrémement le courage aux Confédérez; & 
cela d'autant plus, que l’on étoit généralement mécontent de la con- 
duite des Lithuaniens dans la Grande-Pologne, où il faifoient des rava- 

es horribles. L'Armée de la Couronne commença à faire du bruit, 

à fe plaindre, de ce que l’on ménageoit fi peu les endroits d'où elle 
étoit accoutumée de recevoir fa folde, & où elle trouvoit toujours des 
quartiers d'hiver, qu’on ne lui donneroiït plus. Cependant, le Géné- 
ral Rehnfehöld, qui avoit apprit que les Confédérez étoient en négo- 
tiation avec Wiefhowiski, & avec les Saxons, envoya quelqu'un, pour 
repréfenter à ceux d’entr'eux, avec lefquels il étoit le plus lié, qu'ils 
euffent à être fur leur gardes, & à fe déclarer ouvertement pour ou 
contre. La Réponfe fut, „qu'ils étoient obligés de faire de pareilles 
. démarches , tant qu'ils ne fe trouvoient pas aflez forts pour tenir 
tête au Parti contraire; que leur TT Si » & les repréfenta- 
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1703. » tions de Monfieur Lezcinski , Palatin de Pofnanie , avoient déj# 
—= „ tant produit auprès de Wiefnowiski, que non-feulement il paroifloit 
Septembre. porté pour. la Confédération, mais qu'il avoit même renvoïé la plů- 

» part de fes Troupes, qui jufqu'alors avoient été fort à charge au 
» païs, ne gardant que neuf Compagnies feulement, auxquelles il a- 

s» Voit donné ordre de fe tenir aux environs de Warfovie. ,, 
La Noblefle qui s’étoit confédérée entra enfuite dans le Palatinat de 
Kalifch, & fe pofta près d'Unienow , où elle refla jufqu'à la fin du 
mois d'Oétobre. Elle envoïa, au Camp Suédois devant Thorn, deux 
Députez, favoir Uladiflas Czarncoski, & Louis Gorzenski, qui eurent 
le 18. Audience du Roi. Ils éroient chargés de demander les intentions du Roi 
Les Cenfé- par rapport à la Paix, & de lui dire, „que les Confédérez fe propofoient 
ne UE E aa Liberté Hulle aux pieds par les Saxons, & de tra- 
Députez an „ Vailler au rétablifflement d’une bonne Paix. Que, pour cet effer, ils 
Roi de Sue- „ fouhaitoient d’être inftruits du projet de Sa Majefé , afin qu'il puf- 
de. » fent enfuice en informer le Roi Augufte, & l'obliger d'y foufcrire ; 
„ en faveur.du bien du Roïaume. ,, Charles fit répondre par le Comte 
Piper : „Que; les vûes, que fe propoñoient les Confédérez, de 
„ travailler à la Paix, lui étoient très agréables, & qu'ils devoient être 
» perfuadez, que comme Sa Majefté fouhaitoit ardemment la même 
» chofe, & ps leur avoit prété jufqu'a préfent tout le fecours dont 
» Elle avoit été capable, Elle vouloit auili leur continuer fa protection , 
» jufqu'à ce que l'on pût parvenir à une bonne conclufion. r: Pé- 
» gard de l'article qui regardoit le projet de Sa Majefté, Elle efpe- 
» Toit, qu'il étoit déjà connu ; & qu'Elle fouhaiteroit qu'on ne 
» lui demandât pas à s'en expliquer d'avantage, depuis que les Confé- 
» dérez s’étoient chargés de cette Affaire, afin que l'on n'eut pas liet 
„ de fe plaindre , que Sa Majefté empiétât le moins du monde fur leur 
» Liberté. Que, cependant, fi leurs occupations leur permettoient 
» d'attendre encore un peu , on pourroit conférer ultérieurement fur 
» ce fujet, après que le Roi fe feroit rendu maître de la Ville de 
» Thorn, prête à tomber entre fes mains., Les Députez furent fort 

contens de cette Réponfe. 

Ofobre. La Ville de Thorn, après avoir été bloquée pendant cinq mois, & 
Charles après un fiege de trois femaines, fut enfin obligée de fe rendre aux 
ee Suédois. La Place fe trouvoit en bon état : elle étoit fortifiée de baf- 

| tions, & de remparts, & avoit des foflez, dont quelques-uns étoient 
fecs, & d'autres npin d'eau , & garnis de bonnes palliffades , fans com 
ter la muraille & les tours. Il y avoit dans le Magazin une gran 

uantité de farine mouluë, de gruau , & de pois, mais abfolument point 

‘autres vivres, que de la viande, ou du poiffon falé; ce qui avoit caufé 
beaucoup de maladies. Ea Garnifon étoit forte, au commencement, 
de fix mille hommes. Pendant le fiege, mille hommes moururent de 
maladies. Des autres cinq mille, il y en avoit deux mille de malades 
& hors d'état de faire fervice. On croïoit néanmoins, qu'avec le refte 
i on 
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dn auroit encore pû fe deffendre plus longtems. Mais on difoit de l'au- 
tre côté, que l'on manqgnoït de groffe Artillerie , le plus gros Canon 
n'étant que de douze livres de balle, avec lequel on ne pouvoit pas af- 
fez empécher les travail des Suédois, ni leur faire grand mal. - D’ail- 
leurs , les bourgeois & les habitans , dont le mécontentement avoit 
augmenté de jour à autre, avoient mis bas les armes: & comme les 
Saxons diminuoient tous les jours, ils avoient autant à craindre au de- 
dans, que de l'Ennemi au dehors, fur-tout ne pouvant pas efpérer d'ê- 
tre fecourus. Le Commandant aïant fait demander à parler à quelque 
Officier Suédois , le Roi envoia dans la Ville Monfieur Duckert fon 
Aiïde-de-Camp général, pour conférer avec les Généraux ennemis. On 
convint , que l'on rendroit la Place le jour fuivant, & que l’on remet- 
troit les Portes aux Suédois. Le lendemain matin, le Comte Jaques 
Sperling, Major aux Gardes, eut ordre d'entrer dans la Ville avec fix 
cens hommes, & de prendre pofleflion des Portes; ce qu’il fit, en des- 
armant en même tems la garnifon & les bourgeois. s Généraux, 
& tous les Officiers, gardérent l'épée; & on leur laiffa , comme aufli 
aux Soldats, tout le bagage qui leur appartenoit en particulier. Vers 
le midi; les Généraux Robel & Canitz;, avec les Comtes Reus & Goltz, 
Colonels , & plufieurs autres Officiers, fortirent pour faire leur révé- 
rence au Roi. On avoit infinué à ce Prince, qu'il pouvoit lui-même , 
ou par quelqu'un de fes Généraux, faire de ferieufes repréfentations , 
de ce que, contre ce qui fe pratique parmi les Nations policées, on 
avoit tiré tous les matins & tous les foirs fur le Quartier du Roi. Mais, 
Charles n'en voulut rien faire; ordonnant même aux autres de n’en pas 
dire le moindre mot. Il fit aux Généraux ennemis un accueil des plus 
gracieux, & les da à diner avec les Colonels. Les autres Officiers 
îmangérent à la table du Maréchal. Le Comte Sperling régala auffi en 
Ville tous les Officiers de la Garnifon , le Roi y aïant fait porter cin- 
quante plats de fa Cuifine. On fit entrer en même tems dans la Ville 
un grand nombre de bœufs & de moutons, que l’on diftribua parmi les 


Soldats qui avoient befoin de rafraichiffemens. On permit outre cela . 


aux prifonniers, qui étoient au Camp, de porter à leurs femmes en 
Ville des viandes fraiches, qu'on leur fournifloit aux dépens du Roi 
Les bourgeois n’avoient pas moins fouffert que les Soldats; mais, com- 
me l’on ne trouva pas à propos de permettre que les hommes fortiffent 
de la Ville, avant que chacun eut fourni fon contingent pour les con- 
tributions , on laiffa la Liberté aux femmes de venir acheter au Camp 
les provifions néceffaires. Vers le foir , le Roi, aïant fait mettre tou- 
te l'Armée fous les armes , fit faire une double décharge de la Mouf- 

ueterie, aufli-bien que du Canon du rempart & des batteries. Le Co- 
Jonel Goltz eut permiffion d'aller trouver le Roi Augufte, pour lui fai- 
re rapport de ce qui s’étoit palé à ce fiege. Cet Officier fut peu après 
échangé contre le Colonel Hummerhielm , qui étoit prifonnier auprès 
de Wiefnowiski - s t 
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Les affiégés eurent autant de joie p les affiégans de voir ce fiége 
fini. Si les prémiers étoient charmez 


z de ne plus vivre dans cette gran- 
contrainte , les autres ne l'étoient pas moins d’être délivrez de 


leurs travaux continuels. On trouva dans la Forterefle quarante-huit 
piéces de Canon de fonte, trente-fix piéces de fer, huit mille Mouf- 
quets, & deux mille quintaux de poudre. La Ville fut taxée à païer 
une Contribution de cent mille Ecus. Toute l’Argenterie & les autres 
chofes précieufes, que la Nobleffe y avoit fait tranfporter, furent fai- 
fies, avec une grande quantité de grains que l'on trouva dans le Ma- 
gazin. On fit préfent aux Officiers de l'Artillerie de toutes les cloches 
que l’on trouva dans les Eglifes & les Cloîtres, parce que l'on n’avoit 
pas difcontinué de fonner pendant tout le fiége , contre le droit de 
guerre, qui éxige que tout foit tranquile. Ceux, qui eurent ce butin, 


en 


vendirent une partie à la Ville , & une autre partie au Roi, qui 


l'envoya en Suede. 
le 5. D'asorp après la prife de Thorn, les Députez des Confédérez de- 
Conférence mandérent que l’on conférât avec eux, comme on le leur avoit pro- 
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déclarérent ouvertement, , je les principaux de la 


s. Le Sécrétaire Hermelin eut ordre de les aller trouver au Quar- 
r du Grand-Thréforier Sapieha, dans le Fauxbourg. Les Députez 
Nobleffe avoient 

réfolu de détrôner le Roi Augufte; parce que, pendant fon Gouver- 
nement, on ne pouvoit efpérer aucune füreté, ni pour leur Liber- 
té, ni pour le maintien des Conflitutions du Roïaume. Ils ajouté- 
rent, que comme ceux de ce Parti n'étoient pas les plus forts, ils 
avoient été obligés de tenir ce deflein caché, afin de ne pas effa- 
roucher les autres, qui fe trouvoient en plus grand nombre, & qui 
à la vérité étoient dia les mêmes fentimens, quant au rétabliffe- 
ment de la Paix, mais qui vouloient en même-tems, que l’on con- 
fervât Augufte fur le Trône. Les Députez demandérent, que le 
Roi de Suede envoïät au Camp des Confédérez des Plénipotentiai- 
res, chargés de faire des Propofitions de Paix, conçues de maniere, 
que le Roi Augufte ne pût pas les accepter. Qu'alors, les Confédé- 
rez, comme les prémiers qui s'étoient montrez bien intentionnez, 
ourroient trouver occafion de faire voir aux autres, que le Roi de 
Éclogne refufoit abfolument la Paix. Qu'enfuite, on trouveroit 
moïen de diriger les chofes de façon, que les efprits réünis fe por- 
taffent tous à dépofer le Roi Augufte. La principale Raïfon, qu'ils 
alléguérent en faveur de leur projet, étoit, que, lorfque la Noblef- 
fe apprendroit que l'on avoit entamé une Négotiation de Paix, elle 
she airn en foule fe rendre auprès des Confédérez. „ Mr. Herme- 
aïant demandé quelles étoient les Propofitions qu'ils fouhaitoient que 
Roi fit faire, ils produifirent les Articles qui étoient à peu près les 


mêmes que ceux que l'on avoit délivrez l'année précédente. Herme- 


lin 


» 


répondit, ,, qu'il feroit rapport de cette Affaire; mais que, pour 
lui, il doutoit fort que łe Roi de Suede acceptât des Articles auxquels 
» 
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„s il avoit déjà refufé de foufcrire. Que d’ailleurs, il étoit fort incer- 
tain, que la Nobleffe fe donnât la peine de s’affembler, lorfqu’elle 
» apprendroit que la Paix fe négotioit; parce qu'alors chacun croiroit 
pouvoir s'abfenter, & qu'il n'y avoit plus rien à craindre de fort confi- 
» dérable. Qu'outre cela, il feroit inutile , tant que la Confédération de 
» la Noblefle ne fe trouveroit pas allez forte, de lui envoïer des- Plé- 
» hipotentiaires; parce que l'on ne pourroit rien conclure avec elle 
» de für & de durable, n'aïant pas l'Autorité du plus grand nombre 
» des Membres de la République., Les Députez repondirent à ces 
Objeétions, „que fi le Roi de Suede ne confentoit point à leur de- 
s» mande, il étoit à craindre, que toute la Confédération ne fe fépa- 
»» Tât; & qu'alors ils auroient non feulement perdu toutes les peines 
» qu'ils avoiént prifes, mais qu'ils feroient aufli éternellement malheu- 
s, TOUL.» 

Lorsque Hermelin eut fait fon Rapport, Charles XII refufa d'abord 
abfolument de donner les mains au Projet des Confédérez, parce qu'il 
étoit direétement oppofé à la Déclaration qu'il avoit fait faire aupara- 
vant. Il crut, qu'ils devoient faire ces Propofitions comme de leur 
propre mouvement, & qu'en attendant il prendroit de fon côté des 
mefures capables d’infpirer de bons fentimens à la Nobleffe. Cepen- 
dant, après avoir encore réfléchi à cette Affaire, il fit répondre aux 
Députez: ,, Que Sa Majefté approuvoit le Defléin des Confédérez ; 
» étant perfuadée, qu'ils n'avoient autre chofe en vûë, que de parve» 
„ nir à une Paix fure &. durable, & de rétablir leurs Libertez. Que 
» comme Sa Majefté fe propofoit le même but, Elle vouloit bien auf 
» appuier leur deffein de la maniere la plus efficace, & autant qu'il 
étoit poflible; parce que c’étoit-là la voie la plus aifée, pour -étein- 
dre le feu de la guerre , & pour rétablir la confiance mutuelle en- 
» tre les deux Roïaumes. Qu Elle enverroit auffi au plûtôt des Pléni- 
potentiaires , dans l'efpérance que, lorfque la Nobleffe verroit 
combien Sa Majefté avoit à cœur tout ce qui regardoit leur bien, 
elle s’affembleroit en plus grand nombre, pour appuyer cette Affai- 
re, & pour prendre au plûtôt une bonne conclufion; d'autant qu'el- 
le trouvoit la meilleure occafion qu'elle pourroit fouhaitter, pour 
travailler à fon propre falut & à celui du Roïaume, tant qu'elle fe- 
roit foutenue par les armes de Sa Majefté Suédoife. Que fi les Con- 
fédérez négligeoient d'en profiter, ils ne pourroient que s'en repen- 
tir dans la fuite, auffi bien que toute leur poftérité. „ 

LE même jour, le Roi fit écrire à Pierre Bronicz, Capitan de Pis- 
dry, & enfute Maréchal de la Confédération, pour lui faire connof- 
tre, que, quoiqu'il eut promis aux Députez d'envoïer des Plénipoten- 
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tiaires au Camp des Confédérez, il l'avoit fait plûtôt pour donner quel- . 


fatisfaétion à la Nobleffe , que dans le deffein d’entâämer une Négo- 
tiation de Paix. Que, tant que le Roi Augafte refteroit fur le Trône, 
on ne devoit pas fonger à la Paix; parce que l'on avoit une infinité de 
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preuves, qui ne permettoient pas de douter, qu'il ne continuât, malgré 
toutes fes promelles, à opprimer la Liberté des Polonois. Qu'ainf, l'on 
devoit prémiérement régler cette Affaire, avant que l'on pût fe flatter 
d'obtenir une bonne Paix, &c. 

U ne autre circonftance ne contribua pas peu à infpirer du courage 
aux Confédérez, & à les confirmer dans leur réfolution. C’étoit la ja- 
loufie que Wiefnowiski avoit conçue contre Poccey, qui venoit nouvel- 
ment d'être fait Petit-Général de la Lithuanie; Dignité, dont le pré- 
mier auroit fouhaité que l'on eut revétu Oginski. Il fut fi peu maître 
de fon mécontentement, qu'il deffendit à fes Troupes de recevoir Poc- 
cey avec les honneurs qui lui étoient dûs, ou de préfenter les armes 
lorfqu'il arriveroit. Foccey; Joms au vif, s'en retourna d’abord en 
Lithuanie avec fes gèns, laiflant le Roi Augufte prefquèé fans deffen- 
fe, ou du moins fans Troupes capables de tenir la Campagne. 

EN attendant, le Cardinal, & Monfieur de Siniauwski, Petit-Géné- 
tal de la Couronne, envoiérent leurs Emiflaires au Prince Jaques So- 
bieski, qui faifoit fon féjour à Olau en Siléfie, pour lui faire connoître 
qu'ils feroient ravis de le voir élevé fur le Trône de Pologne , en cas 

wil arrivât quelque changement. Ils lui propoférent aufli de venir en 
Pologne , où fa préfence pourroit être d'une grande utilité. Le Prince 
en écrivit à Charles XII, & lui découvrit tout le Projet ; laiffant au 
Roi à difpofer de fa fortune, & pon qu’il fuivroit en tout les 
confeils de Sa Majefté, & ce qu'elle lui prefcriroit. Comme le Roi ne 
s’étoit point encore déterminé fur aucun fujet pour remplir le Trône 
de Pologne, il ne répondit au Prince qu’en termes généraux , & en 
l'aflurant de fon eftime & de fon amitié. A dire la vérité, le Prince 
Jaques faifoit certaines démarches fort précipitées , que Charles XII 
n'approuvoit pas. Aufli ces démarches furent-elles caufe dans la fuite 
du malheur qu'il eut d'être enlevé par le Roi Augufte & conduit en 
Saxe. Il avoit envoyé le Colonel Saurbrey à Monfieur de Bonac, 
Miniftre de France, qui s’étoit rendu de Warfovie à Dantzic, & en- 
tamé par fon moyen une Négotiation fecrete. Le Roi de France de- 
voit fournir au Prince de l'argent pour lever des Troupes, avec lef- 
quelles il fe propofoit de faire une invañon en Saxe. On fe perfuadoit 
même, que le Roi de Suede ne manqueroiït pas d'y joindre , pour le 
même effet, un Corps de fes Troupes. Mais, comme tout cela ne 
tendoit qu'à faire naitre de nouveaux troubles dans l'Empire, & que le 
Roi ne vouloit abfolument pas donner occafion à fes Alliés de penfer 
qu'il entretenoit, à leur préjudice, une bonne intelligence avec la Fran- 
ce, il refufa de donner les mains à ce Projet, & d'y prendre aucune 
part. Le Comte Piper ordonna au Sécrétaire Cederhielm d’exhortet 
le Prince à ne plus fonger à de pareilles Entreprifes, qui étoient entiére: 
ment oppofées aux fentimens du Roi. Le Prince fit aufli-tôt déclarer; 
qu'il rappelleroit d'abord Monfieur de Saurbrey , & qu'au refte il de: 
meureroit tranquile. } 
Com- 
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«Comme le tems approchoit de mettre les Troupes en quartier d'hi- 
ver , il ne reftoit plus qu'à éxécuter ce que l’on méditoit encore cone 
tre la Ville de Thorn. Les bourgeois de cette Ville s'étoient rendus 
coupables, en éxerçant des hoftilitez contre les Suédois pendant le fiége, 
& en tirant fur eux par les embarafures des murailles. D Sange r mens 
s'y étoient portez d'eux-mêmes, d'autres l'avoient fait fur Îles inftances 
du Commandant. Le Roi, aïant fait, affembler les païfans des envi- 
rons, ordonna qu’on les emploïât, avec les Soldats, à démolir les rem- 
arts & les ouvrages, pour en combler les foffez. Le Capitaine Dec- 
er mina les trois plus groffes tours, que l'on fit fauter avec beaucoup 
de dextérité. Après une fumée noire, & une fecoufle comme d'un 
tremblement de terre, on vit cette tour maflive , garnie en dedans de 

offes poutres, s'élever en l'air, & retomber enfuite en un monçeau, 
ans que les pierres s'écartaflent fort loin, ou que la muraille à Jaquel- 
le elle tenoit , fût endommagée. 

Les habitans de Thorn firent toutes les. fupplications poñlibles , 
pour que l’on épargnât les ouvrages: les Généraux Suédois intercédé- 
rent même en leur faveur. Charles demeura infléxible ; difant, que la 
Ville devoit être mife en cet état, afin qu'aucun Ennemi ne pût s'en 
fervir au préjudice de fes defleins, parce que la guerre n'étoit pas en- 
core finie. D'ailleurs , les Villes de -Dantzic d'Elbingen , épou- 
vantées par cet exemple, commencérent à donner de meilleures paro- 
les. Mais, le plus grand avantage que l’on en retira fut, que les Con- 
fédérez prirent par-là de nouvelles forces. Les trois Palatinats de lą 
Pruffe Polonoife envoïérent leurs Députez au Roi, pour lui notifier , 
qu'ils étoient difpofez à fe joindre aux Confédérez de E Haa Pait. 

arce qu'ils avoient vû, par les Univerfaux du Roi, qu'il vouloit bien 
k fecourir, les deffendre , & les traiter en amis. Après ceux-ci vin- 
rent les Députez de Cujavie, qui vouloient aufli étre compris au nom- 
bre des Confédérez. Charles les reçut tous d'une maniere fort gra- 
cieufe: mais, comme l’on crut remarquer , que le defir de fe voir dé- 
chargés des Contributions, qu'ils étoient obligés de payer, les faifoit 
parler fur ce ton-là, on leur répondit en même tems, que le Roi dé- 
chargeroit chaque Palatinat de quelque chofe, autant que la fubfftan- 
ce de l'Armée le permettroit ; & que l’on efpéroit qu'ils feroient d'au- 
tant plus portez eux-mêmes à fournir les chofes néceflaires, que les 
Troupes Suédoifes feroient emploïées à les fecourir & à les tirer de dan- 
er. Les Députez de Plotsko & de Dobrizin témoignérent les mêmes 
ifpofitions , & eurent la méme réponfe. L'armée de la Couronne fit aufi 
propofer de fe joindre à la Confédération, demandant que le Roi lui 
accordât quelque gratification. On répondit à fes Députez, que le Roi 
croïoit qu'elle étoit obligée, fans qu'on lui donnât de récompenfe, de 
contribuer de tout fon poffible au bien & à l'avantage de fa Patrie; 
que, cependant, Sa Majefté fe fouviendroit d'elle préférablement aux 
autres , lorfqu'elle auroit donné des preuves de fa fidélité & de fa 
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conftance. Potoeki propofa de même de fe rendre auprès du Roi, pour 
faire fes excufes fur le palé, & pour être compris au nombre des 
Confédérez. La Réponfe fut, que le Roi ne fe fioit pas aifément à 
celui dont il avoit été fi ouvertement trompé. Que s'il vouloit fe mon- 
trer plus fincere, il ne manqueroïit pas d'occafon de pouvoir le témoi- 
er; plûtôt par fes actions, que par fes paroles. Oginski fit auff fon- 

er le gué ; mais, celui-ci n'obtint point de Réponfe , ni bonne, ni 
mauvaife. 

Mons:eur Robinfon, Miniftre d'Angleterre, arriva fur ces en- 
trefaites au Camp, amenant avec lui une centaine de Suédois, faits 
prifonniers en différentes occafions. Son intention étoit, que le Roi 
rendit tous les Saxons, que l'on engageroit , avec le confentement dw 
Roi Augufte, au fervice des Alliés. Il offrit d'ailleurs une bonne fom- 
me d'argent pour leur rançon. Le Comte Piper , aïant fait cette 
propofition à Charles XII, cut pour répoñfe, que Monfieur Robinfon 

uvoit fe rendre à Thorn, & s'addreiler à la Chancellerie, quand il 
jugeroït à propos; mais, qu'il ne devoit pas venir au Quartier-pénéral. 
Que l’on recevroit les prifonniers, & que l'on rendroit autant de 
Saxons à la place, avec quatorze Officiers par deflus , qui pourroient fe 
rendre à Warfovie. Que le refte du projet ne plaifoit point à Sa Ma- 
jefté: que lorfque les Saxons feroient une fois hors du pouvoir des Sué- 
dois, ils pourroient auffi facilement marcher en Saxe ou à Warfovie, 
que par-tout ailleurs. Que l'on en avoit eu un exemple l'année pré- 
cédente, lorfque ceux , qui étoient entrez au fervice de Suede , fu- 
rent envoïés en Poméranie. 

Les Troupes Suédoifes en Courlande fouffroient beaucoup dans ce 
tems-là des Partis d'Oginski, avec lefquels ils étoient fouvent aux pri- 
fes. Ce qui paroit le plus fingulier, c'eft que ces Partis furent toujours 
fort mal menez, lorfqu’ils vouloient bien s approcher d'affez près.,.ou 
faire ferme un moment, & que néanmoins ils revenoient d’abord àla 
charge pour être battus de nouveau. L'Efcarmouche Ja plus confidé- 
rable, & la feule dont on parlera , fut’ celle qu'engagea le Lieutenant- 
Colonel Pierre Banér, vers la fin de ce mois. On l'avoit détaché avec 

uelques Troupes, pour paffer la frontiere, & pour aller chercher les 

ithuaniens, afin de leur ôter l'envie de retourner fi-tôt. Il les joi- 
gnit à Janitska , où il les traita fi mal, que la plus grande partie en de-: 
meura fur la place. Le même jour, on en rencontra fix Compagnies 
fur la frontiere de Courlande. Le Capitaine Suédois, après avoir mis 
une partie de fes gens en embufcade , attira les Lithuaniens, qui, fe 
voyant fupérieurs en nombre, vinrent l'attaquer. Dans le même mo- 
ment qu'il les reçut avec un falve de fa moufqueterie, tirée à brule- 
pourpoint , les autres fortirent de leur embufcade, & les prirent en 
queue. Ceux, qui purent fe fauver, s'enfuirent, comme à l'ordinaire, 
à bride abbatue. 

Comme le Roi fe propofoit de décamper bien-tôt de Thorn, on fon- 

gea 
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gea d'abord à faire tranfporter en Suede les prifonniers Saxons, & les 
Trophées pris en Pologne. On fit partir en même tems un certain 
nombre de Soldats , que l’on renvoya, & qui étoient eftropiés, & 
hors d'état de fervir. On donna à chaque homme quinze écus pour 
faire le voiage; avec ordre à ceux, qui avoient la direétion de l'Hôtel 
des Invalides à Wadftena, de leur fournir l'entretien pendant le refte 
de leur vie. Le Baron Sparre , Contre-Amiral , étoit à la Rade de 
Dantzic, avec huit Vaifleaux de Guerre, & douze Vaifleaux de tranf- 

ort. Le Comte Stenbock avoit eu foin des vivres & des provilions 
ue la Flotte devoit être pourvue ; & tout cela fe trouvoit à Dirfchau, 
à Oliva, & en d’autres endroits du voifinage. On fit embarquer les 
malades, tant Saxons ne Suédois, avec l’Artillerie, fur des Vitines, 
qui defcendirent la Viftule, paffant devant Dantzic jufqu’à l’'embou- 
chure de la Mer. Elles étoient efcortées par eau, par les Régimens de 
Smalande & de Calmar , Infanterie , fous les ordres des Colonels Clerck 
& Ranck (a). Les trois Généraux, Beuft, Rôbel , & Canitz, & 
tous les Officiers , eurent la permiflion de faire le voyage par terre; &, 
fur leur parole, on ne détacha que cinquante Dragons pour efcorter 
les autres prifonniers, qui prenoient la même route. Malgré cela, plus 
de cent Soldats defertérent en chemin , avec le Lieutenant-Colonel la 
Motte. On choifit parmi les prifonniers Saxons les Officiers & les Sol- 
dats, que le Roi envoïa en échange de ceux que Robinfon avoit ame- 
nez ; & ils partirent fous l’efcorte d’un Capitaine, avec cent chevaux. 
Le Comte de St. Paul, Colonel, qui avoit été fait prifonnier à l'Affai- 
re de Pultousk, & qui fe faifoit par à Warfovie , obtint la Liberté, 
= su du Lieutenant-Colonel Konigsheim & du Capitaine 

unck. 

ON mit enfuite le feu au Camp Suédois devant Thorn. Les Régi- 
mens furent diftribuez du côté de Grandentz, Swetz, & Culm, le long 
de la Viftule. Le Roi pafa ce fleuve, avec les Drabans, près d'Alt- 
hufen, & choifit pour Quartier le Couvent de Topolna, à cinq lieues 
de Thorn. Le lendemain, il fe rendit avec le Prince de Wurtenberg, 
& quelques Gentilshommes , à Dirfchau , à quatre lieues de Dantzic , 
pour s’y aboucher avec le Comte Stenbock , au fujet des Quartiers d'Hi- 

ver. 


{4) D. F., dans l'Hiéloire de la Vie © des Allisons de Frédiric- Angufe , a l'infolen- 
ce de dire, page 435, que Charles XII avoit fait paroître quelque difpofition à faire 
la Paix avec Roi Auguñle, & que cela avoit engagé ‘ce Prince à laiffer paffer libre- 
ment les Suédois , fans les faire enlever par les Gardes Saxonnes & Polonoifes; que 
ce Coup aiant réüffi à Charles XII, il n'avoit plus voulu entendre parler de Paix. On 
voit encore la malignité de cet Auteur, page 439, lorfqu'il affüre , que le Roi de Sue- 
de envoïa dans fon Royaume des fommes immenfes provenues des Contributions en 
Pologne. Il infinue la même chofe, page 307, 398. Mais ceux, qui favent com- 
er nr pr les reg ces y paean XII fit faire, & quels impots & taxes on 
paioit dans ce tems-Jà en Suede pour l'entretien des Troupes, trouveront que ce 
que dit l'Aute Allemand eft abfolument faux. re a 
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1703. VeL On régla, que les Troupes feroient diftribuées , tant aùx envi- 
> rons de Marienbourg, d'Elbingen, & de Dantzic , que dans l'Evéché 
Novembre de Warmie, où le Grarties général devoit étre à Heiïlsberg. Le Roi 

le 13. fut de retour le lendemain, vers le foir , aïant fait trente-deux lieues 

en moins de trente-fix heures de tems , fans compter celui qu'il avoit 
employé à‘donner fes ordres. 

le 16. LE Roi Augulte étoit en attendant parti pour Jaworow, où il afem- 
Affemblée bla les Sénateurs, & tous les partifans qu’il avoit encre parmi la No- 
egi: bleffe. Il leur repréfenta, ,,qu'aïant eu la Liberté à la Diéte générale 

' #» de Lublin ,en vertu du cinquieme Article du Réfultat de cette Aflem- 
» blée, de contraéter des Alliances avec les Puiffances étrangeres , il 
„ Croïoit que, dans les conjonétures préfentes, il n’y avoit rien de plus 
» falutaire pour la République, que de s'unir étroitement avec le Czar 
» de Mofcovie, par le moïen du quél les Polonois feroient bientôt af- 
s fez forts pour chafler les Suédois. Que lui, Roi Augufte, avoit re- 
» -çu de Ruffie, une fomme d'argent fi confidérable , qu'il fe trouvoit 
#» €n état de lever quarante gr ae & qu'il efpéroit, outre cela, 
n d’avoir bientôt auprès de lui de bonnes Troupes , qu'il attendoit de 
» Saxe. Que s’il pouvoit encore obtenir vingt mille Rufliens & Cofa- 
s ques, il ne fe verroit plus obligé de fonger à la Paix. ge , pour 
, Cet effet, il avoit jetté les yeux fur Monfieur Dzialinski, Palatin de 
s» Culm, pour être envoïé à Mofcow, en qualité d'Ambaffadeur de la 
» République. ,, Ce Projet fut d'autant moins au gout des princi 
d'entre les Sénateurs , qu’il n’aimoient abfolument pas‘, que les Ruf- 
fiens entraflent en Pologne, & qu'ils favoient très bien que le Palatin de 
Culm avoit reçu une fomme de vingt-quatre mille Ecus, argent de Ruffie. 
Ils tiroient de-là toutes fortes des conclufons; croïant , que le Roïau- 
me étoit menacé de nouveaux St plus grands encore que ceux 
ue l’on avoit efluiés jufqu'alors. , deux Généraux Lubomirski & 
diniawski , S'étant levez dans l'Affemblée, protéftérènt , au nom de 
la République , contre cette Ambaflade. Il alléguérent , que, quoi- 
que le Réfultat du Lublin fût en lui-même très valable., il n'étoit ce- 
pendant pas tellement confirmé , que le Roi pût le mettre en éxécu- 
tion fans en délibérer ultérieurement avec la République; d'autant 
qu'une pareille Négotiation avec la Rufñlie ne pouvoit qu'être fort pré- 
judiciable à la Pologne, & l'expofer à un danger manifefte. - 
tertre ds MALGRÉ cette Proteflation, le Roi Augufte & fes partifans ne 
Senateurs à youlurent pas démordre de leur Projet; & Dzialinski fe miten voiage. 
C Les Sénateurs, dont on a parlé, & auxquels s'étoient joints Tept autres 

p LAPP Membres du Sénat, & quel Déput dé à lui en- 

N TEAT: , & quelques Députez, ne tardérent pas à lui en 
voier une Lettre, pour le rappeller. Le Palatin de Culm, au-lieu de 
retourner, comme il auroit dì le faire , s'il avoit fongé qu'une Affaire 

de moindre importance coute fouvent la tête en Pologne, & que d'ail- 

le 27. leurs la République étoit divifée entre elle, continua tranquillement fon 
Sa Ripon, VOlage: fe contentant de répondre'aux Sénateurs, qu'aïant été nommé 


- 
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Ambalfadeur , il ne pouvoit pas s’en retourner fur leur Lettre, qui 1703; 
n'étoit pas fignée du Roi, ni des trois Ordres. Le Czar, apprenant — 
que l’Ambafladeur n'avoit pas été nommé par un confentement unani- Novembre. 
me de la République , jugea que toute l'Ambaffade n'aboutiffoit à 
rién. 

Ce que l'on vient d'alléguer prouve évidemment jufqu'où alloit la Di- réféxien, 
viĥon en Pologne. La ER des Membres de la République étoient 
aufi peu attachés au Roi Augufte, qu’au Roi de Suede. L'argent & 
les promeffes les attiroient auprès de l'un, & la néceflité les portoit à 
rechercher la proteétion de l'autre. Séduits & aveuglez par ee dif- 
fenfons, ils étoient auffi peu capables de prendre une réfolution vigou- 
reufe, que de fe joindre , après une mure délibération, à l’un des 
deux Partis, pour tâcher, par des forces réünies, de mettre fin à une 
Affaire dont dépendoient leur Liberté & leur Salut, & qu'ils auroient 
dû avoir le plus fortement à cœur. Mais, où regne l'intérêt particu- 
lier dans les délibérations, & où il n’y a point d'harmonie dans l'éxé- 
cution, les chofes fe terminent ordinairement à une ruine totale, On 
verra plus bas quels avantages les Confédérez tirérent de cette cir- 
conftance, dont ils furent parfaitement fe prévaloir. 

PEenpanrT ce tems-là, le Général Rehnfchôld travailloit à mettre en 
train ceux de la Haute-Pologne. Il avoit eu de tems en tems des Nouvel- 
les dé ceux qui s'étoient aflemblez ; mais ; il apprit aufi, que plufieurs 
balançoiïent encore , fous prétexte qu'ils ne pouvoiént pas venir au ren- 
dez-vous marqué, puifqu'ils devoient refter chés éux pour fournir les 
Contributions aux Suédois. Il marcha donc d’abord à Leckno près de 

+ Gnefen, & vint enfuite dans un endroit nommé Gorkidombski , où il 
commença à faire cantoner fes Régimens, & envoïa un Exprès au Roi, 
pour lui en donner avis: Charles étoit encore au Couvent de Topol- 
na , lorfqu'il reçut cette Nouvelle. El prit auffi-tôt la réfolütion d'aller le 23. 
trouver le Général, & partit avec fa Garde ordinaire de Drabans, un Z° Rei fe 
Aide-de-Camp général, & un Page, en tout fept ou huit perfonnes. ae ti 
De la maniere dont le Roi couroit, il n'y avoit pas moien qu'aucun fehöld, 
Cheval pût y fournir. Lorfqu'il remarquoit que k Cheval commen- 
çoit à fe laffer, il alloit au Village le plus proche, pour y en prendre 
un autre, qu'il païoit au double , ce qu’il continua de faire pendant 
toute la route. Rehnfchôld fut fort furpris de voir arriver le Roi avec 
un Page, qui avoit feul pû le fuivre , les autres aïant été obligés de 
refter en arriere. Il lui repréfenta à quels dangers il ’étoit expofé, 
le païs étant rempli de Partis ennemis, & de Voleurs. Et comme il 
comprit par le Difcours du Roi , qu'il ne feroit pas un fortlong féjour dans 
cet endroit, il détacha en fecret, vers le foir, quelques Trans qui 
eurent ordre de cotoïèr les chemins, pour prévenir les accidens qui 
pourroient arriver. . Le Roi partit le Rndemain de grand matin, & le zs. 
arriva vers le foir au + général, après avoir fait trente-quatre 
lieues en deux jours. foir fuivant, il partit pour Dirfchou, où il 
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alla voir les Régimens qui étoient déjà en pleine marche pour fe ten. 
dre dans leurs Quartiers d'Hiver. ; 

Les Confédérez étoient fort contents de fe voir foutenus par les. 
Suédois ; mais, tout d’un coup, de nouveaux troubles s’élevérent dans ` 
la Haute-Pologne. Une grande quantité de Quartiers s’attrouppérent , 
fous prétexte de lever ce pr l'on sopen les Hibernes, ou les Ganba 
tions pour les Quartiers d'Hiver. D'un autre côté, Smigelski, Sta- 
rofte de Gnefen, après avoir ramaflé toutes fortes de gens fans aveu, 
faifoit des courfes continuelles. Les Confédérez s'en plaignirent au 
Général Rehnfchüld , qi ne tarda pas de détacher différens Partis, 
pour leur donner la chaile , & pour mettre fin à ce bruit. Le Lieu- 
tenant-Colonel Guftave Zulich eut le bonheur de furprendre la plus 

rande partie des gens de Smigelski, dont il tua un bon nombre. 

eux, qui ne purent pas fe fauver par la fuite , furent faits prifonniers. 
Le Général décampa lui-même avec l'Armée , & fe rendit à Kalifch. 
Par-là, on eut daora , que les deux Palatinats de la Siradie & tout 
le Diftriét de Lencizi, fe joignirent aux Confédérez, ce qu'ils avoient 
balancé de faire jufqu’alors. | 

ON a dit un peu Le haut, que l'on avoit fait partir les prifon- 
piers , pour être tranfportez en Suede avec les Trophées. Tout étant 
embarqué, le Baron Sparre leva l'ancre, & partit avec un vent fi fa- 
vorable, qu'il arriva bientôt à la vûe des côtes de Gottland. Mais, 
alors, une tempête effroïable s'éleva. On ne fe fouvenoit pas d'en 
avoir jamais vû de pareille. Les longues nuits de l'autonne augmen- 
toient ces horreurs : & comme, pendant huit jours, on ne put faire 
de feu , les prifonniers, faute de manger chaud , tombérent malades * 
en grande quantité, & moururent; ce qui caufa de cruelles lamenta- 
tions parmi les femmes & les enfans. s Suédois, plus accoutumez 
à la Mer, réfiftérent mieux à ces fatigues. Il en mourut cependant 
aufi un aflez grand nombre. . Les vaifleaux furent difperfés: plufeurs 

rdirent , ou leurs voiles, ou leurs mâts : d’autres eurent encore plus 
a fouffrir. Après avoir bien combattu contre les flots & les vents, le 
Baron Sparre revint à la rade de Dantzic, huit jours après, avec fept 
Vaifleaux, tous en fort mauvais état. Des autres, quelques-uns fe fau- 
vérent à Carlscrona, d'autres en quelque part de Gottland , & encore 
d'autres à Daloë. Un feul vaiffeau fit naufrage fur les côtes de Cour- 
lande, près de Libau & fut entiérement brifé. On trouva cependant 
moïen de fauver l'équipage. Ce vaifleau avoit à bord quantité de pié- 
ces de Canon de bronze, qui enfoncérent dans la Mer, mais que l’on 
efpéra pouvoir en retirer. Un autre aborda à Pillau. Les Saxons, fe 
voiant les plus forts, contraignirent le Capitaine à les mettre à terre. 
Plufieurs entrérent au fervice de Brandenbourg::ils furent cependant 
rendus à la réquifition du Roi. Les Généraux, & quelques Officiers 
Saxons, écrivirent au Roi, pour fe plaindre des incommoditez & des 
pertes qu'ils avoient fouffertes, & pour demander la permiflion d'aller 

À pour 
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pour quélques mois én Saxe, promettant de fe rendre en Suede au ter- 
me fixé. Le Roi y aïant confenti , Meflieurs Beuft & Canitz fe rendi- 
rent chez eux; mais, Monfieur de Rôbel ne voulut pas profiter de fa 
permiffion, dvant qu'il eut vû les Troupes en fûreté, & de quelle ma- 
niere on les traiteroit en Suede. Le Baron Sparre, aïant fait réparer 
fes vaifleaux, & aïant pris des rafraichiffemens, remit à la voile peu 

rès, & arriva heureufement à Carlscrona. Les autres vaifleaux ar- 
rivérent auffi peu à peu; & l'on ne perdit que le feul vaiffeau qui avoit 
fait naufrage. La tempête, dont on vient de parler, fit des ravages hor- 
ribles, en Allemagne, en Hollande, & en Angleterre, où elle renver- 
fa plufieurs maifons , & fit périr un grand nombre de vaifleaux. On 
compte que l'Angleterre feule y perdit cent vaiffeaux qui périrent, & 
parmi lefquels il y avoit dix vaifieaux de guerre. 

CEPENDANT, comme les Confédérez avoient fait de fortes inftan- 
ces, qu’on leur envoïât quelque perfonne de confiance , Monfieur 
Wachfchlager eut ordre de fe rendre à leur Camp à Unienow. Iln’y 
avoit pas fait un fort long féjour, qu'il écrivit, qu’il n’y avoit abfolu- 
ment rien à faire pour lui dans cet endroit, & que toute l'Affemblée 
ne confiftoit qu'en quelques cent perfonnes. Qu'un grand nombre 
aïant crié, que l'on devoit d'abord entamer la Négotiation de Paix, il 
leur avoit fait voir, que le Roi de Suede ne pourroit point s’y préter, 
tant qu'ils ne feroient pas pie forts. Enfin, après.en avoir confulté 
avec le Cardinal, auquel ils écrivirent fur ce fujet (a), ils jugérent à 
propos de renvoïer l'Affaire jufqwà l’Affemblée que l'on devoit con- 
voquer à Warfovie, & où les Confédéréz fe rendroient. Monfieur 
Wachfchlager retourna au Quartier général à Topolna. 

Le Roi écrivit à cette occafion au Cardinal, pour lui dire, qu'il ne 
vouloit abfolument rien favoir de la Propofition que l'on avoit faite, 
que le Roi Augufte renonceroit à la Couronne, ou à la Dignité Elec- 
torale ; que l’on ne devoit point prendre d'autre voie, que celle de re- 
préfenter l'état où fe trouvoitaétuellement la Pologne, d'où cela pro- 
venoit, & de quelle maniere on pourroit avec le plus de fûreté rétablir 
les chofes, de façon que le païs pût jouir de fon ancienne Liberté, & 
parvenir à avoir unè bonne Paix avec fes voifins, & en particulier 
avec le Roi de Suede, qui n'’étoit pas à confidérer comme Énnemi de 
la République, mais comme Ennemi du Roi Augufte , quoique la Ré- 
publique ne pût qu’en reffentir les effets à fon grand dommage. 
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Le Comte Stenbock avoit été envoïé à Elbingen, pour demander le Charles 


paflage pour les Troupes Suédoifes,- qui étoient en marche pour fe 
rendre dans l'Evéché de Warmie. Le Magiftrat y confentit aufli-tôt ; 
mais , lorfque le Comte propofa de jetter un pont fur la riviere de No- 


Xil fait des 
mander le 
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t, Pour Jes 
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i gat; que l'on devoit néceflairement paffer, la Ville; n’ofant le refufer 


ouvertement, allégua pour prétexte , que les Troupes de Brandenbourg, 
qui étoient logées dans fes l'auxbonrgs, & dans les environs, lui avoient 
défendu de confentir à cette demande.. Charles XII étoit mieux inf- 
truit de ce que penfoient les Magiftrats, qu'ils ne le croïoient. fs 
avoient, à la vérité, accordé le paflage au Comte Stenbock; mais, 
comme ils craignoient, qu'on ne punît la Ville, pour avoir refufé quel.. 

es mois auparavant de païer les Contributions qu'on lui avoit impo- 
ées, ils folicitérent un renfort de Troupes Brandenbourgeoiïfes, outre 
celles que le Roi de Prufle 7 avoit déjà pour veiller à la füreté de fon 
hypotheque. On y envoïa fur le champ le Lieutenant-Colonel de Sche- 
ven, & le Major Adolphe Mörner, avec une Lettre du Comte Sten- 
bock, écrite au nom du Roi au Magiftrat, par laquelle on lui ordon- 
noit de s'expliquer cathégoriquement, & de déclarer fans détour, s'il 
étoit difpofe à fe foumettre à la volonté de Sa Majelté, & à recevoir 
Garnifon Suédoife dans la Ville? Ces Officiers revinrent bientôt, & 
rapportérent au Comte Stenbock une Réponfe par écrit, dont on ne fut 
point le contenu. On difoit cependant en général, que les bourgeois 
d'Elbingen, infolens & hautains, n’en avoient pas ménagé les expref- 
fions, qui étoient piquantes. Hri 

Le Roi, informe de ce qui ge a donna, un ordre fecret au 
Lieutenant- Général Strom , de raffembler d'abord des chevaux de 
païfans & d'autres, pour les donner à fon Régiment d'Infanterie, @ 
de le faire marcher à un endroit nommé Rufchof, fitué entre Marien- 
bourg & Elbingen, où il tronveroit le Lieutenant-Général Spens, avec 
le Régiment du Corps à cheval, & le Général-Major Mörner avec le 
Régiment d'Oftrogothie, Cavallerie. D'un autre côté, on ordonnatau 
Lieutenant-Colonel de Scheven de s’avancer à la tête de cent hommes, 
pendant l'obfeurité de la nuit, par un long détour, pour aller occuper, à 
une lieue & demie d'Elbingen , deux Eclufes , à l'aide desquelles cette Vil- 
le pouvoit mettre fous l’eau tous fes environs. On fe mit en marche 
à onze heures du foir, après que le Comte Stenbock eut donné avis à 
Officier Brandenbourgeois, qui commandoit à Elbingen, de la réfolu- 
tion où étoit le Roi de paffer par cette Ville. Charles „étoit accompa- 
gné du Prince de Wurtemberg, du Général : Major Mörner, du Com- 
te Stenbock, & du Colonel Lagercrona: Le Lieutenant- Général 
Stromberg prit les -devants avec quelque Cavalierie,. afin.de fe rendre 
maître de quelques Prames, à l'aide desquelles il devott paffer la rivie- 
re pendant la nuit. Lorfqu'il y fut arrivé , il trouva toutes ces Prames 
à l'autre bord, où il y avoit une garde de Brandenbourgeoïis: Aïant fait 
dire, qu'ils euffent à les lui envoïer, ils répondirent, qu'ils n'en avoient 
reçu aucun ordre de leurs Officiers. Le Général y envoïa un Capitaine 
de Cavallerie avec quelques Maîtres , qui paflérent dans de petites bar- 
ques , & qui , après quelques paroles afles vives, fans’ pourtant en venir 
aux coups,amenérent quelques grandes Prames de l'autre côté. D: 4 
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le même momënt, le Rói arriva avec le Régiment du Corps p &-pala 1504. 
aufli-tôt la riviere, avec le Prince, les Généraux, & trente Cavaliers. =——"— 
ll alla reconnoïtre toutes les avenues de la Ville, & s'avança jufqu'au Novembre, 
foflé, fans que les fentinelles s'en apperçuffent. Les poîtes s'étant en- s 
fin douté de quelque chofe, demandérent le gui vive, & ne recevant 

point de réponfe, ils tirérent quelques coups de fulfil, dont il y eut un 
cheval.de tué, Le Roi fe pos. alors, avec fes trente Cavallers, au 
Fauxbourg, où il fe tint le plus caché qu'il lui fut poñlible, afin de ne 
point découvrir fon deffein. Il envoïa aux Magiltrats le Colonel La- pécembre. 
gercrona, avec un. Trompette, leur demander s'il vouloient laifler:en- le 1. 
trer les Troupes du Roi ? En attendant, toute la Cavallerie aïant paf- 
fé, le Roi la pofta autour de la Ville fur toutes les avenues. Lager- 
crona revint vers les neuf heures du matin, apportant pour réponfe , que 
les Magiftrats fouhaitoient un délai de trois heures, & qu'ils enverroient 
après leurs Députez. Le délai leur fut accordé; & l'on profita de ce 
tems-là, pour faire avancer les Troupes le plus près qu'il fut poflible,, 
& en les tenant cachées entre les maïfons les plus proches: Le termé 
de trois heures étant expiré, fans que l'on vît paroitre aucun Député, 
le Comte Stenbock fe- rendit dans la Ville; mais, avec un ordre ex: 
prés de ne s'y point arréter au de-là d'un quart-d'heure. Le Comte 
trouva les Magiftrats encore afflemblez, & les porta enfin, tant par Tai- 
fons, que par menaces, à promettre, qu'ils ouvriroient les Portes, & 
qu'ils fe foumettroient à la Clémence de Sa Majefté. Le Roi faifoit en 
attendant le tour dela Ville, pour en confidérer les ouvrages: &, 
auffi-tôt que le Comte eut fait fon rapport, & que l'on eut ouvert les 
Portes, Charles entra dans la Ville, vifita toutes les rues, & donna 
ordre que l'on occupât les Portes, & que l'on fit entrer trois Régimens 
qui y demeurérent en garnifon. Lorfqu'on demanda au Roi dans quel: 
je maifon H vouloit loger, & qu'on lui en eut nommé plufeurs, il eh 
morura.une qui fe trouvoit tout proche; difant , C'eff-là où je veux lo- 

er. Cette maïfon, qu'ils choifit par un pur hazard, appartenoit aù 
Commillaire de Guerre de la Place, & étoit la même où Charles-Guf- 
tave avoit logé en 1655, avec la Reine Edwige-Eléonor. Après que 
Charles eut donné lui-même fes ordres pour l'éxécution de fes volontez, 
les Magiftrats & les Bourgeois demandérent la liberté de venir baifer 
la main du Roi. On leur répondit, que cela ne fe re avant 

u’ils euffent facisfait aux articles qu’on leur délivra ; favoir, de païer 
deux cent mille Ecus de Contribution, & encore cinquante mille qu'on 
Jeur avoit d'abord impoñez, & outre cela dix mille Eeus, pour n'avoir 

s envoyé.les Chariots qu’on leur avoit demandez, pour tranfporter 

PArtilierie que le Comte Stenbock avoit conduite de Dantzic au Camp 
devant Thorn. Comme les habitans d'Elbingen -avoient eu quelque 
vent de l'Alliance qui venoit d'être conclue entre les Rois de Suede 
& de Prufle, & qu'ils favoient d’ailleurs que leur collufñon- avec les 
. ‘lrou- 
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1703. Troupes de Brandenbourg étoit connuë, ils n'oférent alléguer la moin- 
——— — dre chofe pour s'excufer. Ils s’offrirent donc, au bout de deux 
* jours, de païer toute la fomme à laquelle on les avoit -condamnez. 

le 4 On les admit enfuite à faire leur cour au Roi, & à lui baifer les 
mains. 
Pifite les CHARLES vifita après cela les Arfenaux, où l'on trouva, tant de 
Arfenaux, l'Artillerie de la Ville, que de celle des Saxons, cent- quatre-vingt 
piéces de Canon, grandes & petites, avec beaucoup de munitions 
cent-foixante quintaux de poudre. Tout cela fut mis fous une bonne 
Garde Suédoife. On defarma aufli la Garnifon, qui confiftoit en cinq 
cent Soldats de la Ville, & en quatre cent Polonois, que l'on fit 
tous prifonniers de guerre, avec le Commandant & les Officiers. On 
fit enfuite prier les Troupes de Brandenbourg , qui étoient dans le 
Fauxbourg, de vouloir bien fe retirer, & céder leur Quartier aux 
Régimens Suédois, qui fe trouvoient trop étroitement logés en 
Ville. On en fit d'abord quelques difficultez ; mais, le Comte de 
Schlippenbach , Général-Major au fervice du Roi de Prufle, & 
qui arriva dans ce tems-la à Elbingen, trouva moïen de les ap- 


~ 


planir. Cet Officier, après avoir eu Audience du Roi, & après avoir - 


conféré avec le Comte Stenbock, fit retirer les Troupes de Bran- 
denbourg, à l'exception de quelques hommes feulement , que l'on 
y laïfla, à caufe des Droits que le Roi de Pruffe avoit fur le terri- 
toire d'Elbingen. 

Ra ELQUES jours après, arriva un Régiment d'Infanterie Suédoife, 
que l’on mit en quartier dans le Fauxbourg, avec le Régiment de Wef- 
trogothie. Les deux Régimens de Cavallerie en fortirent, & mar- 
chérent vers leurs quartiers dans l'Evéché de Warmie. La Cour, la 
Chancelerie, les Drabans, ie Régiment des Gardes, & celui de Da- 
lécarlie, quittérent en même tems leurs quartiers, aux environs de 
Topolna, & marchérent par Neubourg, Mewe, & Marienbourg, vers 
Elbingen. 

Augnfleva . CHARLES eut enfin avis de la maniere dont s'étoit terminée l’Af- 
à Cracovie. femblée de Jaworow. Le Roi Augufte, ne trouvant qu'une oppofition 
le 10. continuelle à fes volontez, fufpendit le Confeil, fous prétexte de la petitef- 
fe du lieu, qui’ ne fuffifoit pas pour une fi nombrenfe Affemblée, & 

où la Cour n'avoit pas les commoditez néceflaires. Il partit enfuite 

our Cracovie, où il demeura pendant les fêtes de Noël; & fe rendit 

e-là en Saxe, pour y convoquer les Etats, & pour leur demander de 

nouveaux fecours. Les quatre ou cinq mille Saxons, qui étoient afem- 

blez aux environs de Cracovie, eurent ordre d'y demeurer, & d’atten- 

les 14015. dre qu'il fût de retour. Charles XII , de fon eôté, ne demeura à El- 
Le Roi dé. bingo , que jufqu’à l’arrivée de fa Cour & de fes Drabans. Il en par- 
tit dès le lendemain, & fe rendit, par le village de Neukirchen, à la 

Ville de Braunsberg , où il logea dans un College de Jéfuites, fondé par le 
célé- 
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célébre Staniflas Hofus, Préfident du Concile de Trente, & enfuite 1703: 
Cardinal, & dont il porte le nom £ L 

De Braunsberg , on marcha par Tolldorf, & Lichtenau, à Heilsberg, Decembre. 
lieu où réfide l'Eveque de Warmie. Le Roi logea au Chateau, qui et j 2,53 
alez grand & fpacieux, couvert d’un côté de la riviere, & de l'autre Hriisberg. 
d’un foflé large & profond, avec un Pont-levis. La Cour, la Chan- 
cellerie, & les Drabans, eurent leurs quartiers en Ville. Les Trou- 
pes, que le Roi vouloit avoir près de lui, furent logées chez les Gen- 
tils-hommes & les païfans des environs. Le refte de l'Armée s’éten- 
doit depuis Warmie, jufqu’au pe des Caflubes, & de-là le long de la 
Viftule, jufqu'a Thorn. Le Colonel Axel Sparre, & le Lieutenant- 

Colonel Nicolas Bonde, eurent ordre de demeurer à Strasbourg, pour 
lever les Contributions, de l’autre côté de la Dribentz. 

Voyons maintenant les Entreprifes, que fit le Czar, pendant le sie 
cours de cette Année. La Livonie paroiffoit aflez cranquil . Dans du Czar. 
Y'Ingrie , au contraire, les Rufliens éxerçoient des cruautez horribles, Janvier. 
Le jour du nouvel An, une heure après minuit, un gros de mille che- #1: 
vaux furprit les poftes avancés de Narva, qui furent enlevez. Les | 
Ennemis, après avoir mis le feu à plufieurs terres de gentils-hommes & 
maifons de païfans, & après avoir maffacré toutes les perfonnes qui 
eurent le malheur de tomber entre leurs mains, fans diftinétion d'âge 
ou de fexe, pénétrérent jufques dans les Fauxbourgs. Pour faire fortir 
les habitans de leurs maïfons, ils fe fervirent d'un Stratageme, en 
criant en langue Finnoife: Sawvons-nous ; les Ruffes viennent. Cet ex- 

édient leur réüffit fi bien, que, lorfque ces pauvres gens, dans la 

aïeur où ils étoient, eurent ouvert leurs portes, on les maflacra tous 
de la maniere la plus inhumaine. Le peu de troupes, qui étoient dans 
les Fauxbourgs, fe rangérent le mieux qu'ils purent, & firent quelques 
décharges de leur Moufqueterie; mais, comme les Ennemis étoient en 
fi prend grand nombre, les Suédois furent bientôt repouflez, & con- 
traints de fe retirer jufqu’à la contrefcarpe. Les Rufiens fe retirérent 
enfuite, après avoir caufé, pendant fix heures de tems, un très grand 
dommage. 





Envi- 


(a) Le Prieur, voulant fe rendre nécefaire, fe tint toujours auprès du Roi, pour 
Jui parler d'Affaires de Keligion. Le Roi l'écouta patiemment, & lui répondit de 
tems en tems: mais, enfin, il s'approcha de la muraille, pour regarder de gran- 
des tailles- douces qui y étoient. Arant jeté les yeux fur une de ces tailles-douces, 
il demanda, fi ,parmi les Saints de l'Eglile Romaine , on trouvoit aufi des Anes? Le 
Prieur répondit que non, & que cette taille-douce reprélentoit un Miracle de Saint 
Antoine de Padoue, Ce Saint, aïant fait jeuner un Ane pendant plufieurs jours, 
fit enluite mettre devant jui un monçeau d'avoine , dans lequel il avoit caché une 
Hoftie confacrée. L'Ane, s'étant approché, & aïant apperçu l'Hoftie, tomba à 
genoux, & ne toucha plus à l'avoine. Le Roi demanda: Croyez-vous cela com- 
me une Vérité inconteflable ? Le Prieur répondit: Owi, Sire , la choje efi très vraie. Le Roi 
replique: Eh bien! L'Ane ne dit-il rien de plust Le Prieur chercha la porte, & ne ren- 
tra Plus. 
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Environ dix femaines Tan , ils paflérent fur la glace, & entré- 
e hommes, dans la Province de Kexholm, 
où ils furprirent le Major Brockhufen, pofté de ce côté-la avec fix 
Compagnies de Cavallerie. Cet Officier fit toute la réfiftance poñible; 
mais, aïant perdu prefque tout fon monde, ils fe retira avec foixante 
maîtres. Les Rufles, après avoir eu un nouveau renfort, fe rendi- 
rent enfuite devant Nyenfchantz (a), où commandoit le Lieutenant- 
Colonel Apollof, & où il y avoit une garnifon de fix cens hommes, 
La Place fut d'abord fommée de fe rendre; mais, Apollof répondit 
avec fermeté, quoiqu'il fût fort foible de maladie, & qu’il n'eut pas 
un feul haut Officier auprès de lui. On afliégea donc la Ville. Le 
Commandant foutint trois affauts, & repoufla les Ennemis avec beau- 
coup de bravoure: mais, comme le Général-Major Cronhiort, qui 
avoit campé de ce côté-là l’année précédente À avoit fait élever un grand 
ouvrage, qu'il avoit abandonné enfuite, & dont les Ruffiens fe fer- 
voient pour fe couvrir, l’Artillerie de la Ville ne put pas leur faire 
rand mal. Enfin, Apollof fut obligé de faire battre la chamade , & 
e capituler. Les Ruffiens ne trouvérent pas à propos de s'en tenir à 
l'accord que l’on venoit de faire, & firent la Garmfon prifonniere de 
de guerre. On mit auffi-tôt le feu à la Ville & à la Forterefle, que 
l'on ruina de fond en comble. Le Czar fit immédiatement après jetter 
les fondemens d'une Ville, qu’il nomma St. Petersbourg, & qui a été 
depuis affez célébre dans le monde. H choiïfit un endroit au deffous de 
Nyenfchantz, & plus près de l'embouchure de la Mer. 
Les Rufliens marchérent enfuite à Jama, vieux Chateau, à deux 
lieues de Narva. Le Colonel Charles Morath avoit été , pendante 
uelque tems, avec deux cent chevaux du Regiment d’Abo-land, près 
pn Caporie, pour couvrir les frontieres. Mais , lorfque le Général 
Horn , qui commandoit à Narva, eut appris le deffein de l'Ennemi, 
il ordonna à Morath de s'approcher plus près de Narva. Les Ruffiens 
fe mirent en devoir de lui en difputer le paflage. Il foutint la prémie- 
re décharge de leur Moufqueterie, & les attaqua enfuite l'épée à la 
main, les chaffa hors du village, leur tua uatre-vingt hommes, & 
pouffa les autres , qui vouloient fe fauver de l'autre côté de la riviere, 
avec tant de vigueur, que la confufon s'étant mife parmi eux, plus 
de deux cent fe noïérent. Leur Colonel Wafilie Gregoriof fut fait pri- 
fonnier avec plufieurs Soldats; & l’on fit outre cela encore un butin af- 
fez confidérable. Cet échec n’empécha pas les Rufliens de fe rendre 
maîtres de Jama, qu’ils bombardérent. Le Commandant, voïant qu'il 
ny 


(a) D. F, pag. 443, l'appelle Schantzeney , & dit que la Ville étoit fituée près de 
la riviere le Nyl, & que St. Petersbourg fut bati dans le même endroit. Tout cela 
n'eft pas éxaét, L'Auteur des Troubles de Pologne fait la même faute, pag. 804; de 
méme que l'Anonyime Anglois, dans fon Hifloire des Guerres, EC, pag. 105. 
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n'y avoit point de fecours à attendre, capitula , & fe retira avec armes 
& bagages. 
RE uédois furent plus heureux du côté de Dorpt. Le Pafteur de l'E- 
life de Wendou, vint à Dorpt le Diamanche 24, & donna avis que les Ruf- 
iens étoient tombez fur la paroïfle, le matin, au moment qu'on alloit 
commencer le fervice divin; qu'ils l'avoient pillée ; & qu'ils avoient tout 
enlevé, avec les habitans, dont il s'étoit feul. fauvé avec des peines infi- 
niés. Le Colonel Charles-Guftave Skytte, qui commandoit dans la 
Ville, ordonna au Major Chriftophle Freudenfelt de monter aufli-tôt à 
cheval, & de courir après l'Ennemi avec autant de chevaux frais que 
l'on en pourroit trouver. Le Major étoit revenu avec fes gens, la nuit 
auparavant, de Coikel , & fes chevaux étoient extrémement fatigués. 
Cependant, comme il ne manquoit pas de bonne volonté , il raflem- 
bla en hâte cent foixante-dix chevaux , qu'il croïoit pouvoir foutenir en- 
core une courfe. Le Colonel accompagna ce Détachement jufqu’au 
pont de Haffelöö , qui étoit entiérement délabré, & où l’on avoit en- 
voïé d'avance deux petits batimens , & quelques barques. Le Colonel fit 
mettre pied à terre: on ôta les felles ,que l’on embarqua avec les Sol- 
dats; & les chevaux pañlérent à la nage. Après que l'on fut arrivé de 
l'autre côté, & que l'on fut remonté à cheval, le Colonel s'en retour- 
na à Dorpt, recommandant au Major de bien éxécuter fa Commiflioñ, 
& de faire en forte que l'Ennemi n'eut pas le tems de fe retirer avec 
fon butin. Freudenfelt marcha droit à Aya: & comme il apprit dans 
cet endroit-là, que les Ennemis s’étoient déjà retirez , il choifit parmi 
fon Détachement pen Cavaliers des mieux montez, pour cou- 
rir après. Il prit encore avec lui le Lieutenant Nandelftet, & le Cor- 
nette Hoghufen , & quatre volontaires, favoir les Capitaines Palmen- 
bach & Krieg, le Lieutenant Duwal, & l'Enfeigne Gyllenftrôm. Les 
Capitaines Bernard Rehbinder., & André Lôfcher de Hertzfeld, eu- 
rent ordre de fuivre, & d’accourir lorfqu'ils entendroient qu'il feroit 
aux prifes avec l'Ennemi. Freudenfelt partit avec fa petite troupe, 
bien réfolu, s’il pouvoit joindre les Rufliens , de leur difputer le bu- 
tin. Les chemins étoient fort mauvais: il devoit néceflairement paf- 
fer deux défilez près d'Aya & de Kerfekylea, avec plufeurs marais. Il 
furmonta néanmoins toutes ces difficultez pendant la nuit; &, le len- 
demain matin à quatre heures, il apperçut l'Ennemi à neuf lieues de 
Rapin, entre un pont qui étoit entiérement ruiné, & la riviere de 
Webft. Les Ruffiens fe rangerent aufli-tôt en ordre. Freudenfelt fut 
obligé , avec fon Détachement , de mettre pied à terre, & de faire 
pafler le pont aux chevaux , en les conduifant pas la bride. C’étoit 
beaucoup rifquer ,que d'aller , avec une fi petite troupe , attaquer un En- 
nemi fi fupérieur eh nombre : mais, la chofe étoit réfolue; & Freu- 
denfelt attaqua les Rufliens avec tant de bravoure, qu'ils furent obli- 
és, après une bonne réfiftance, de plier, & d'abandonner les pri- 


onaiers, qui montoient à plus de trois cens perfonnes, fans compter 
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1703, quelques cens chevaux & beftiaux, que l'on mit d'abord en lieù de fà- 
3L reté. Il ordonna enfuite à Nandelitet & Hoghufen , & aux quatre 
Mai Volontaires qui s’étoient fort diftingués en cette occafion, de demeu- 
rer auprès de la troupe, pendant qu'il s’en éloigneroit un peu , pour dé- 
écher un Exprès au gros du Détachement qui fuivoit. Rehbinder & 
& Lôfcher, aïant entendu tirer , arrivérent au galop, & après qu'ils 
eurent fait pafler le pont à leurs chevaux, Freudenfelt alla, avec tour 
fon Détachement, attaquer l'Ennemi, rangé de nouveau en ordre. Les 
Suédois, fans s’'amufer à tirer, ne firent ufage que de leurs épées; ce 
qui épouvanta tellement les Rufliens , que ceux, qui ne pouvoient 
pas prendre la fuite, fe laiflérent tuër fans faire la moindre réfiltance: On 
tale les fuyards, pendant une demi-lieue, jufqu’a la riviere de 
ebft, où ils vouloient s'arréter. Freudenfelt ne leur en donna 

le tems, & les poufla toujours, deforte qu'ils furent obligés de fe jet- 
ter dans la riviere, où les Suédois en tuérent plufeurs. Le defordre 
augmenta, & quantité de Rufliens fe noïérent. Le Colonel Ruffien 
André Jwanowitz Rukawitznikof , qui commandoit les Troupes fur la 
frontiere, fut dangereufement bleffé, & conduit prifonnier à Dorpt, 
où il mourut deux jours après. Le Camp ennemi tomba entre les 
mains des Suédois, avec les tentes, les uniformes, trois cens chevaux, 
le bagage, & un grand Chameau, qui appartenoit au Colonel, & dont 
ïl fe Nevoi pour porter fon bagage. Comme Freudenfelt n’avoit point 
de chariots pour tranfporter tout cela, il abandonna les tentes, & au- 
tres chofes de moindre prix, aux païfans. Selon l'aveu du Colonel 
avant qu'il mourut, le nombre des Ennemis montoit à fix cens che- 
vaux. Il doit pourtant avoir été plus confidérable , comme on put le 
juger en gros. Du côté des Suédois, il n’y eut qu'un Caporal & cinq 
ommes de tuez, & quinze de bleflés; mais, tous les Officiers rem- 

portérent des marques de leur bravoure. 
Prife de CETTE perte parut très peu importante au Czar, en cemparaifon 
Caporie, de l'avantage qu'il eut , vers la fin de ce mois, de fe rendre maître de 
la forterefle de Caporie , qui fut obligée de fe rendre par capitulation. 
Par ce moïen, il eut les mains libres, & put faire dans ce païs-là tout 

ce qu'il vouloit. 

LEs Suédois ne gr i point de courage. Quoiqu'en petit nom- 
bre, ils attaquoient les Rufliens par -tout où 1l y avoit moien de les-ap- 
procher, & où la fupériorité de l'Ennemi pouvoit le permettre. La 
Fortune fe déclara, tantôt pour les uns, tantôt pour les autres, com- 

Zuin. me on le verra par les Exemples que nous rapporterons. Les Rufliens 
Le Cr avoient proche de Lachis, è deux lieues de Nyen, un Corps de trois 
huge À mille hommes, pour garder les côtes, avec une quantité de petits ba- 
wc; timens, & un! Magazin aflez confidérable. Le Général-Major Cronhiort, 
&ufuns. quoique fort inférieur en nombre, réfolut de-les en -chafler. Pour cet 

effet, il détacha cinq cens hommes, tant Cavallerie, que Dragons & 
Fantaffins, Ces derniers, qui devoient fervir comme Grenadiers; 6u- 
reng 
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rènt aufi des chevaux. Le foir à fix heures, le -Colonel Tiefenhaufen 
fe mit en marche avec ce Détachement. Le Général fuivic lui-même, 
& marcha toute la nuit, par des bois & des chemins affreux, jufqu’a la 
riviere de Syfterbeck , qui fert de limites. Après avoir paffé cette ri- 
vierc, il fe pofta à trois lieues de ce côté de Lachis , où il fe tint à 
couvert , afin de faire rafraichir les chevaux qui avoient befoin de fe 
tepofer. Le lendemain à neuf heures du matin, on décampa de cet 
endroit, malgré. la forte chaleur qu'il faifoit, & malgré la pouffiére 
dont on fut extrémement incommodé. A Rebboneva, on apprit que 
les Rufliens étoient poftez fur le rivage, & qu'ils faifoient battre l'ef- 
trade fur tous les chemins. Lorfque les Suédois n'étoient éloignés de 
J'Ennemi, que d’un quart de lieue environ, les deux Capitaines Daniel- 
fon & Bure, qui connoifloient parfaitement ce païs-là , indiquérent 
deux chemins différens que l'on pouvoit prendre; l’un à la droite, qui 
.conduifoit au rivage, & l’autre à la gauche, qui aboutifloit à Lachis. 
Le Général ordonna aux Grenadiers, & à une troupe de Cavallerie & 
de Dragons, de courir à bride abbatue vers le rivage, pour fe pofter 
-entre les batimens Rufliens & le Camp , pendant que les autres atta- 
queroient le Camp de front. Tiefenhaufen tomba auffi-tôt fur la Garde 
avancée de l’'Ennemi, la chaffa de fon ses , & l'obligea, après quel- 
que réfiftance, de fe retirer dans le Village, où elle fit un feu horrible 

ar les maifons. On lui offrit quartier; mais, l'aïant refufé, on mit 
e feu aux maifons, dont il ne fe fauva pas un feul homme. En atten- 
dant, Cronhiort marcha droit au Camp Ruffien , avec les Efcadrons 
commandez par les Majors de Mengden & de la Barre, & les Capitai- 
nes Yxkiel & Ferfen. Les Ennemis étoient rangés en bon ordre, & fe 
fervirent bien de leur Moufqueterie : mais, les Suédois les attaquérent 
avec tant de fureur , en pañlant par l'ouverture qu'il y avoit entre les 
hayes dont les Ruffiens étoient couverts, que ces derniers furent enfin 
contraints de fe retirer vers l'endroit où étoient leurs batimens. Cron- 
hiort les talonna toujours ; & fut joint par Tiefenhaufen, qui furvint, 
après avoir défait les Rufliens dans le Village. Les Rufliens , qui pu- 


rent occuper les batimens, fe mirent en deffenfe : d’autres firent des. 


efforts, pour éloigner les batimens du rivage, & pour gagner le large ; 
mais, ils n'en vinrent point à bout, parce que l'eau n'étoit pas aflez 
haute , & que plus il montoit de gens fur ces batimens, & plus ils en- 
fonçoient. Quantité de Ruffiens fe jettérent dans l'eau, pour y paffer à 
Ja nage; mais, les Suédois les en empéchérent en tirant fur eux. En- 
fin, on vint à bout de mettre le feu à quatorze grands batimens, & à 
quantité de petites barques , qui furent brulées avec tous ceux qui fe 
trouvoient dedans. On avoit {1 bien pris fes mefures, & cette Affaire 
fut conduite avec tant de fuccès, que pas un feul homme n'en feroit 
xéchappé, fi les Grenadiers & les Dragons euflent pû,à caufe des ma- 
rais impraticables, fe pofter ,comme on l’avoit ordonné, entre les bati- 
mens, & le Camp ennemi. M rx > comme tous les poftes entre 
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Lachis & Nyen donnérent des fignaux pour courir aux armes, le Gé- 
néral trouva à propos de fe contenter de l'avantage qu'il venoit de rem- 
porter, & de fe retirer vers l'endroit d'où il étoit venu, afin de ne pas être 
coupé. Le principal butin confiftoit en un grand nombre de beftiaux. De 
tout le Détachement, il n'y eut pas un {eul homme de tué, Parmi les 
bleffés , fe trouvérent un Cornette, deux Caporaux, & huit Soldats. 
ON avoit fait partir de Suede plufieurs Convois , deftinez pour la 
Ville de Narya. Quelques-uns étoient heureufement entrez dans la 
Ville, d'autres furent enlevez pe les Rufliens poftez dans les envi- 
rons, parce que le Vice-Amiral Nummers, fort inferieur à l'Ennemi, 
ne fe trouvoit pas en état de détacher de fon Efcadre quelques Vaif- 
feaux d’efcorte. Peu après, le Général-Major Horn, pat sd de 
Narva , aïant eu un renfort de trois cens chevaux de Schlippenbach, 
détacha douze cent Chevaux & fix cent Fantaffins , avec quatre piéces 
de Campagne, La aller enlever deux Régimens de Dragons Rufliens, 
poftez proche de Podoga, & pour mettre le feu à quelques batimens 
ennemis qui fe trouvoient dans le voifinage. L'infanterie fut laiflée 
avec l'Artillerie , de ce côté de la riviere de Luga: & le Lieutenant- 
Colonel Laurent Lôfcher de Hertzfeld , aïant fait pañler la Cavallerie, 
attaqua.les Rufiens l'épée à la main, & avec tant de bravoure, qu'ils 
furent obligés de prendre la fuite. Mais, lorfque Lôfcher, pour fui- 
vre cet avantage, ordonna aux fiens de talonner l'Ennemi, les Sué- 
dois furent tout d'un coup tellement troublez, que, ne fe poflédant 
plus, ils rebrouflérent chemin, culbutérent leurs camarades, & obligé- 
rent ceux , qui avoient déjà paflé la riviere, de retourner, dans une 
confufion dont on ne put jamais les faire revenir. Les Ruffiens, s'étant 
apperçus de ce defordre, tâchérent d'en profiter, & pourfuivirent les 
Suédois à leur tour jufques fous le canon de Narva. Par bonheur, le 
refte de la Cavalierie, & l'Infanterie qui conduifoit l'Artillerie, fut aflez 
nombreufe, pour que l'Ennemi n'ôft l'attaquer. 
Le Chef d Efcadre Charles-Guftave Lüfcher commandoit fur le Pei- 
us une Flotte compofée de quatorze frégates bien armées. Un jour, 
k Rufliens fe firent voir fur le Lac; mais, fans tenter aucune entre- 
rife. S'étant retirez vers le foir au lieu de leur rendez-vous, Löfcher, 
avorifé par le vent, leur donna la chafle, & les attaqua avec tant de 
fuccès, qu'ils perdirent vingt batimens, qui furent, ou brulez, ou cou- 


- lez à fond. Lôfcher fit enfuite mettre fes gens à terre, à deux lieues 


& demie de Plefcow, où ils mirent le feu à différens Villages. Ils re- 
vinrent avec plufieurs prifonnmiers, & un butin affez confidérable ;em- 
menant, outre cela, quelques batimens dont ils s'étoient rendus maî- 
tres. 
Av mois de Juillet, le Général-Major Cronhiort eut de nouveau af- 
faire avec les Rufliens. Cette Aë&tion, plus fanglante que l'autre, cou- 
ta également aux deux Partis, quoiqu'à compter la perte à proportion 
du nombre des Troupes, le plus foible perde toujours plus que celui 
qui 
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qui eft fupérieur en forces. Cronhiort avoit eu avis, que l'Ennemi 
avoit réfolu d'attaquer l'Efcadre Suédoife fur le Peipus, avec cinq 
grands vailleaux , quatre cens petits batimens, & deux Galiotes à 
bombes, & de tomber en même tems fur l'Armée de Cronhiort par 
deux endroits différens , favoir , par le grand chemin qui conduit vers 
le rivage , & par le chemin de Lambala qui traverfe le païs, pour fe 
rendre enfuite devant Wiborg. Lorfque Cronhiort fit fon rapport, on 
ne voulut point y ajoûter foi: ainfi, il fit tout fon poñlible, tant par 
des partis qu'il fit fortir , que par des efpions , pour découvrir fi l'En- 
nemi avoit en effet formé ce deflein: avis que l'on reçut furent 
affez conformes: mais, les patrouilles détachées de la Garde avancée, 
pour Walkefat, ne rapportérent aucune nouvelle de Ennemi. La 
derniere patrouille, que l'on envoïa, rencontra enfin l’Avant-garde en- 
nemie à fept heures du matin, à environ un quart de lieue de la Garde 
avancée que commandoit le Major Leyon. Celui-ci, aïant entendu 
du bruit, fe rangea en ordre, & fe prépara à bien reçevoir l'Ennemi. 
Les Rufliens s'avançérent, mais fe retirérent d’abord, en attendant le 
refte des Troupes. Lorfque celles-ci furent arrivées, ils attaquérent la 
Garde avancée , qui fe défendit vaillamment, jufqu’à ce que le Général 
eut envoié à fon fecours les piquets de la Cavallerie & de l'Infanterie, 
avec un Détachement qui la riviere. Comme le terrain de ce 
côté-là de Syfterbeck étoit fort étroit , & entre -coupé de bois & de 
troncs d'arbres, deforte que l'Armée ne pouvoit pas étre rangée en 
bataille , la Cavallerie eut ordre de fe retirer vers le Village de Jan- 
felike, où le païs étoit moins couvert, & l’on abbattit en même tems 
toutes les haies. L'Ennemi fuivit; mais, en attendant, Cronhiort $'a- 
vança vers lui avec l’Infanterie, & l’arréta par de bonnes falves de fa 
Moufqueterie, pour donner le tems à l'Artillerie & au bagage de pren- 
dre les devants. Il continua toujours à faire feu , & fe retira enfuite 
en bon ordre vers la Cavallerie. Il eft furprenant , quoiqu’heureux 
pour les Suédois, que les Rufiiens , forts de cinquante mille hommes, fans 
compter ceux qui fe crouvoient auprès de l’Artillerie, ne fiflent pas 
plus de diligence pour atteindre Monfieur Cronhiort, NE à peine avoit 
quatre mille hommes. Cependant, comme le À een à deffein de l'En- 
nemi étoit d'attaquer la Ville de Wyborg, il fe peut bien qu'il ait vou- 
lu ménager fes forces. Les Rufliens, étant venus dans la plaine , fe 
rangérent fur huit lignes, & s’avancérent en bon ordre. Cronhiort fit 
rendre les devants à fon Artillerie & à l'Infanterie, pour entrer à 
Wiborg; & il reçut l'Ennemi avec fa feule Cavallerie , & le chargea 
ndant quatre heures de fuite. Plufieurs braves gens, tant Officiers 
que Soldats , perdirent la vie dans cette occafion , où chacun s’acqui- 
ta parfaitement de fon devoir. La perte de l'Ennemi fut beaucoup plus 
confidérable. Comme fes rangs étoient fort ferrez, les Suédois perdi- 
rent fort peu de coups inutilement. Enfin, vers le foir, les deux Par- 
tis fe feparérent, & Cronhiort fe retira avec fa Cavallerie, fans que 
tUl- 
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Rufliens témoignaffent la moindre envie de len empécher & de le 
pourfuivre. Comme après avoir quitté Syfterbeck , il n’y avoit plus 
d'endroit commode pour camper, & que d'ailleurs on manquoit de 
fourage, l'Armée marcha à Perro, & par ce moien on couvrit en 
quelque façon la Ville de re Parmi les morts fe trouvérent, de 
la Cavallerie, le Baron Ferfen, les Lieutenants Seefelt & Fagerholt , 
& quatre Maréchaux des Logis, avec cent dix Cavalliers; de l’Infan- 
terie, le Lieutenant Wrangel , avec fix bas Officiers & quatre-vin 
Soldats. Il y eut treize Officiers de bleflés, avec quinze bas Ofi- 
ciers , & cinquante-fix Soldats. 

PENDANT que cela fe pafloit du côté de la Finlande, un autre Par- 
ti ennemi, détaché de Pitfchur & des frontiéres, forma le deflein 
de s’approcer de Dorpt, & de couper les grains qui fe trouvoient 
dans les environs, & de les enlever , ou du moins, de les bruler. Le 
Colonel Skytte, qui commandoit à Dorpt, apprit le détail de ce deffein, 
par deux Moines que l'on venoit de Rire prifonniers, & dont l'un 
étoit Pourvoyeur , & l'autre Chantre , à Pitfchur. Ils firent d’abord 

uelque difficulté de s'expliquer fur cette Entreprife , que l’on favoit 
ailleurs par le moïen des efpions. Ils l’avouérent pourtant; ajoûtant, 
que les Ennemis, poftez fur la frontiere, n'étoient pas affez forts, pour 
que la Ville de Dorpt eut rien à craindre de leur part. Pour prevenir ce- 
pendant leur mauvais deflein, Skytte fe détacha, avec un corps de 
mille hommes d'Infanterie & de cinq cent Chevaux, avec quatre pié- 
ces de Canon, laïflant le commandement dans la Ville au Colonel Ma- 
nus-Gabriel Tiefenhaufen. A peine Skytte fut-il forti de Dorpt, que 
Ennemi, pofté à Moifekatz avec quatre cent Chevaux, averti de fa 
marche, fe retira en hâte à Pitfchur. Skytte courut après, croïant pou- 
voir l'atteindre avant qu'il eut le tems d'arriver au Couvent; mais, com- 
me les ponts étoient, ou impraticables , ou entiérement ruinez, il ne put 
faire aflez de diligence. Il fit obligé de Fr ana de nouveaux ponts 
prés du Village de Carilatz, au-deflous de Kirumpe, & près de Ben- 
tenhof, & n'arriva qu’au bout de trois jours à un paflage nommé Jac- 
kawimorskau , proche d'un moulin à quelque diftance de Clodowitz, & à 
une demi-lieue de Pitfchur. Aïant pañlé avec le Lieutenant-Colonel Schrei- 
terfelt, le Major Freudenfeldt, & quelques autres Officiers, pour reconnoî- 
tre les Ennemis, illes trouva poftez à quelque diftance de ce paffage , fur 
une haute montagne, qui bordoit le chemin. Les Rufliens étoient au nom- 
bre de cinq Compagnies, fans compter ceux qui fe trouvoient des 
deux côtez du chemin. Skytte revint à fon Détachement, & donna 
ordre à ceux qui formoient a rr , tant Cavallerie qu'Infante- 
rie, de paffer en toute diligence. L’Infanterie pafa près du moulin 
où il y avoit une petite digue, & attendit de l’autre côté la Cavallerie , 
qui paffa le ruifleau , fous les ordres de Monfieur Schreiterfelt. Les 
cinq compagnies, que l'on avoit fait paffer , furent rangées en bon or- 
dre, & les Suédois fe mirent en marche: mais , comme l'Ennemi 
étoit 
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étoit pofté au milieu du chemin, qui étoit profond, & bordé des 
deux côtez de hautes montagnes, Skytte alla, avec l’Infanterie dont la 
moitié étoit commandée par le Major Lejonberg & le Capitaine Ader- 
kats, & l'autre moitié par le Capitaine Rotkenhof, avec une troupe 
de Cavallerie, droit aux deux montagnes, & fe rangea vis-à-vis l'Aile 
droite des Rufliens. Les Ennemis firent une décharge de leur. Mouf- 
quetterie dont on ne reçut aucun mal; mais, Skytte leur en lâcha une 
‘à brûle-pourpoint ,& qui mit tellement l'épouvante parmi les Rufliens, 
qu’ils tournérent le dos, & prirent la fuite. Les Suédois les pourfui- 
virent l'épée dans les reins , & tuérent tout ce qui fe préfenta. Le 
Major Freudenfelt prit dans cette occafion un Etendart de Damas brun, 
fur lequel étoient brodées des fleurs en or & en argent, & une Croix 
d'argent, avec cette Infcription en Langue Ruflienne , Tu vaincras à 
da faveur de ce Signe. 

Quoique Skytte eut défait les Ennemis, & qu'il les eut obligé de fe 
retirer dans les bois, il n’ôfa pourtant pas aller plus loin, dans la crainte 
ge ne leur vint ve renfort de Pitfchur, ou que le refte de fon 

fanterie ne tombât dans quelque embufcade. Aüinfi, il attendit juf. 
qu’à ce que les Lieutenants-Colonels Wrangel & Taube fuffent arrivez 
axec l'Infanterie & les deux piéces de Canon, que l'on rangea fur une 
même ligne avec la Cavallerie. Les Rufliens, s'étant raflemblez dans 
les bois, firent mine de vouloir attaquer l'Aile droite des Suédois. Skyt- 
te prit avec lui l’'Enfeigne Köhne, avec un Canon & deux Compagnies 
d'infanterie, & entra les bois: alors, les Ennemis tournérent vers 
F Aile gauche. Skytte retourna d’abord vers fon gros, & détacha deux 
Compagnies qui reçurent les Rufliens avec beaucoup de bravoure. 
Köhne, aïant tiré deux coups de Canon, les obligea de prendre la fui- 
te; & il ne s’arrétérent que fous le Canon de Pitfchur. Shyrte les pour- 
fuivit jufques-là; &, aïant rangé fon monde, il y demeura plus de 
trois heures, faifant fonner de la trompette , pour appeller l'Ennemi au 
combat. Quoique les Rufliens effent reçu un renfort, & qu'ils fe trou- 
valent forts au moins de dix-neuf Compagnies , ils-n'eurent garde de 
fortir. Ils tachérent au contraire d'attirer les Suédois fous le Canon de 
la Place; ce que Skytte ne trouva pas à propos de faire. Enfin, lorf- 

ue les Suédois virent , qu’il étoit inutile de s’arrêter-là plus. longtems, 
ils firent, en préfence de l’Ennemi, un demi-tour à droite, prémiére- 
ment l'Infanterie, & enfuite la Cavallerie ; le tout en fi bon ordre, 
que l’on eut toujours l'œil fur les mouvemens des Ruffiens. Après que 
toutes les Troupes eurent repañlé le ruifleau, on mit le feu au moulin, 
& à toutes les maifons de païfans, fur le chemin de Pitfchur du côté de 
Neuhaus; & l’on emmena tous les chevaux & beftiaux que l’on put at- 
traper. On vit, en retournant, que les chemins étoient jonchés de 
corps morts, que l’on ne prit pourtant pas la peine de compter. Du 
côté des Suédois, il n’y eur que deux Officiers de tuez; favoir, le Ca- 

pitaine Palmbach ,& le Lieutenant Lencke, avec dix Soldats. 
Tome L. Ece Quoi- 
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lande cy de res étoient fort étendues, & devoient néanmoins être gardées de tous 


en Livonie, afin d'agir plus kh ag a es avec des forces réünies , 
er la frontiere; ce qu'il n'auroit pas 


timens, fource de difputes continuelles & d’un fecret mécontentement, 
On néglige alors les Occafons où l'on auroit pû profiter de fes avan- 
tages. acun ne cherche de fon côté qu'à fe former un Parti, & à 
s'attacher un certain nombre de fubalternes. On eft même obligé de 
fermer les yeux fur les irrégularitez qui peuvent arriver, & de ménager 
fes amis. De tout cela , il ne peut réfulter que du defordre, de la con- 
fuñon, & d'autres fuites facheufes. 

AjourTons encore un défaut, que perfonne ne confidéra avec af- 
fez d'attention. Le païs étoit à la vérité réduit à une fort trifte fitua- 
tion par les cruautez que l'Ennemi y avoit exercées depuis fon inva- 
ñon. Cependant, les habitans de la Campagne fe trouvoient aflez abon- 
damment pourvûs de grains , que l’on avoit deffendu de tranfporter 
dans les Villes, ou hors du païs. Cette défenfe étoit au commence- 
ment, non feulement néceflaire, mais même très avantageufe. Le Roi 
avoit fait publier cet ordre, après la défaite des Saxons près de la Du- 
na; & comme il fe propofoit dans ce tems-là d'entrer en Ruffie, il 
auroit trouvé par-tout des Magazins pour la fubfiftance de fon Armée. 
Mais, lorfque dans la fuite, après avoir changé de fentiment, il entra 

en 
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eh Pologne, on auroit dû le faire fouvenir de révoquer cet ordre, dont 
le païs A trouvoit fort mal, & qui au contraire étòit d'un très grand 
avantage pour l’Ennemi. La Noblefle, & les habitans de la Campa- 
gne, n'avoient d’autres revenus que leurs grains , qu’ils vendoient pour 
avoir ce qui leur étoit néceflaire, comme des habits & des équipages, 
tant pour eux-mêmes, que pour les Cavaliers & les Dragons qu'ils é- 
roient obligés de fournir au Roi. Ce moïen leur étant ôté, ils {fe trou- 
voient réduits à un état des plus triftes. Les bourgeois, de leur côté, 
ne pouvant rien gagner par le commerce, tant que cette deffenfe fub- 
fiftoit, faifoient des plaintes fur la ruine d'un négoce dont ils avoient 
été en pofleflion. Il n'y eut donc que l'’Ennemi qui en profita. Il trou- 
voit par-tout de quoi fubfifter, & même en abondance; &, de peur 
que d’autres que lui n’en tiraflent de l'utilité, il mit le feu à tout ce 
qu'il ne put confumer , ou tranfporter chés lui. 


Pour preuve de ce que l’on avance, on n’a qu'à confidérer les S 


progres du Czar dans l’Efthonie. Il partit de Nyen avec des forces con- 
dérables, palla devant Narva, & marcha jufqu’à Wefenberg , qu'il 
réduifit en cendres, avec tous les environs, qui furent entiérement 
ruinez. Lorfque le Général-Major Schlippenbach apprit que les Enne- 
mis s’aflembloient du côté de l'Ingrie, il détacha, vers la riviere de 
Narva, les Lieutenants-Colonels Henri-Jean Schlippenbach & Henri- 
Gothard Budenbrock, avec quelques cens Chevaux. Schreiterfelt eut 
ordre de marcher avec un autre Déréchwtiene vers Walck & Sagnitz. 
Toutes ces Troupes, qui montoient à environ mille Chevaux, de- 
voient s'oppofer à l'Ennemi, & veiller fur fes mouvemens. Les Ruf- 
fiens avoient fait conftruire trois ponts fur la Riviere de Narva, un 

rès de l’Eglife de S. Pierre, le fecond prôche de Waske-Narva, & 
A troifieme entre ces deux endroits. Un de ces ponts fut brulé par un 
Détachement Suédois , ce qui dérangea le projet de l'Ennemi. Le 
Lieutenant-Colonel Schlippenbach auroit bien fait d'y demeurer, pen- 
dant que le danger n’étoit pas plus grand; mais, aïant jugé à propos 
de fe retirer , 1l donna à l'Ennemi le tems de réparer ce pont, & de 
fortifier les deux autres. Ces ponts étoient faits de groffes poutres, & 
garnis aux côtez de joncs, pour les rendre plus flottans. Outre cela, on 

avoit mis des cordages; & l'on pouvoit, à l’aide de quelques chevaux, 
Le faire paffer fort aifément d'un bord à l’autre. D'abord, on fit paf- 
fer la riviere à un petit Parti, pour aller à la découverte. Lorfqu’on 
eut appris que les Suédois s'étoient retirez, les autres pafférent auff. 
Ils n'étoient qu'au nombre de huit mille hommes , quoique d’abord le 
bruit fe repandît qu'ils étoient forts de cinquante mille hommes. Le 
Général Schlippenbach, pofté à Sommershufen , près de Wefenberg, 
ne fit plus aucun effort, pour leur difputer le pañlage: il fe retira tou- 
jours, & ne s’arréta que près de la riviere de Jacowalla, à cinq ou 
fix lieues de Reval. s Ruffiens étoient à fes troufles , & atteigni- 
rent plufieurs fois fon mé nr: , dont ils maffacrérent gg e 
| ce 2 ats. 
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1703 dats. en g Apacs a craignant encore que l'Ennemi ne lui coupât Y4 

=. retraite vers Reval, par le grand chemin de Fluder, quitta la plaine, 

Seprembre, pafla la riviere , & marcha à Reval par le bois. Les Ruffiens ne le 
pourfuivirent pas; mais, après s'être partagés en différentes Troupes, 
ils parcoururent tout le plat-païs, où ils mirent tout à feu & à fang. Les 
perfonnes faites furent conduites en fervitude, & les autres maflacrées. 
On les enferma, avec les beftiaux que l'on ne pût point emmener, dans 
des mäifons ou des granges auxquelles on mit le feu. On envoia des 
chiens à la pifte de ceux qui s’étoient cachés dans les Bois & dans les 
Marais ; & on les maltraita de la maniere la plus inhumaine. Les 
Rufliens , pour infpirer de la fécurité à ceux qui fe trouvoient encore 
dans les maifons, avoient avec eux des gens qui parloient la langue 
du païs, & qui fe faifoient paffer pour Suédois. Comme ils étoient ha- 
billés à la Suédoife, les pauvres habitans y ajoûtérent foi, & païérent de 
leur vie cette crédulité. Les Ennemis prirent enfin pofte à Wefen- 
berg, où ils tranfportérent tout leur butin. Une partie fe rendit à 
Fellin, dont on avoit ruiné tous les environs, depuis que les Suédois 
avoient eux-mêmes mis le feu à leur grand Magazin. On termina cette 
expédition par bruler les deux Villes, & tous les Villages, de la Jervie 
& du Wirland, que l’on ruina de fond en comble. Les habitans fu- 
rent traités, comme à l'ordinaire, de la façon la plus inhumaine. 

Apres que les Rufiens eurent ainfi ruiné la moitié de l'Efthonie ; 
on craignit qu’ils ne marchaffent à Narva, pour furprendre cette Ville 
pendant les longues nuits. Ils avoient rafflemblé fur la frontiere une 
Artillerie fort nombreufe, & fait venir de leur païs, fur le Lac de 
Ladoga , quelques mille batimens chargés de blés; mais, ils fe borné- 
rent à des menaces de revenir l'année prochaine. Le Genéral-Major 
Horn avoit trouvé moïen de faire entrer dans la Place les munitions 
qu'on lui avoit envoïés; & il y avoit dans les Magazins des vivres, 
pour fix mois. Il fe plaignoit bien de ce qu'on lui avoit envoié de 
Suede des grains, qui, aïant été embarqués fans être fecs, s'étoient 
en partie gatez fur mer. Il fut cependant les emploïer avec tant d'œ- 
conomie, qu'ils furent confumez avec les autres. La prévoïance, dont 
ufoit ce Général, étoit d'autant plus néceflaire , que beagcoup d'habi- 
tans de la CAE s'étoient retirez dans la Ville, d’où.l'on ne pou- 
voit pas les chafler, à moins que de les expofer à la boucherie. 

La Ville de Dorpt fembloit être menacée d’un danger encore plus 
grand. Elle n'étoit, ni fortifiée comme elle devoit letre , ni afez 
pourvůe de vivres. D'ailleurs, on ne favoit pas d'où tirer la fubfiftan- 
ce , depuis que les Rufliens avoient entiérement ruiné les Villes de 
Wolmar, Wenden, Walk, Kalkus, & Ober-pahlen, avec tout le païs 
des environs. On s’attendoit même bientôt à quelque nouvelle Entre- 
prife du Czar , qui avoit réfolu de ruiner fur de Peipus la Flotte Sué- 
doife, dont il avoit été jufqu’alors fort incommodé. Charles-Guftave 
Lôfcher, qui commandoit cette Flotte , avoit eu ordre du Général-Ma- 


Jos 
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jor Schlippenbach de faire voile du côté de Waske-Narva; mais, lorf- 
qu'il apprit que les Rufñliens avoient formé le deffein de fermer l'Em- 
beck & d'occuper l'embouchure, il retourna à Dorpt. L'Ennemi re- 
pafa les frontieres, fe contentant d’avoir ravagé le païs, & fait un bu- 
tin confidérable. | 
On apprit de Libau en Courlande, qu’un Major des Troupes d'O- 
inski, nommé Brumfe , étoit arrivé à Kretingen avec cinq Compa- 
ies de Dragons , qu’il avoit occupé le pailage entre cet endroit & 
emel, &qu'il attendoit un renfort pour fe rendre enfuite devant Li- 
bau. Le Colonel Nicolas Skytte lui épargna cette peine, & détacha le 
Major Patkul avec cent Chevaux, & le Capitaine Lode avec cent cin- 
quante Fantaflins , pour lui donner la chaffe. Le Capitaine Meck, qui 
avoit pris les devants avec cinquante Chevaux, l'attaqua, le battit, & 
l'obligea de prendre la fuite, & d'abandonner fon bagage. Les Suédois 
le pourfuivirent pendant cinq quarts de lieue, lui tuérent trente hom- 
mes, & firent dix-neuf prifonniers , fans compter feize bleflés. Les 
Suédois ne perdirent pas un feul homme, 


Fin du Livre Cinquieme. 
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ES prémiers foins de Charles XII, au commencement de 


1704. 
2 cette Année, eurent pour objet l'augmentation de l’ Armée 








A our la prochaine Campagne. Les Contributions , que 
di Charles on faifoit lever dans l'Evéché de Warmie & dans les 
7 p ; Werders de Dantzic & de Marienbourg , étoient en 
pere grande partie deftinées à mettre fur pié cinq nouveaux 
gm. Régimens. Le Lieutenant-Colonel Claude Ekeblad fut fait Colonel , 


& obtint celui d'Infanterie, qui étoit fort de douze cens hommes. 
Les quatre de Dragons furent levez, après que l'on en eut dreffé une 
Capitulation ; le prémier , par le Comte Stenbock Général-Major ; le 
fecond, par le Colonel Jean-Augufte Meyerfeldt ; & les deux autres, 
par les Colonels, Guftave-Adam Taube, & Charles-Guftave Duckert, 
Aides-de-Camp généraux. Les levées fe faifoient avec tant de fuccès, 
que l'on ét , en une feule femaine , à Elbingen & aux environs, 
plus de neuf cens hommes. Ceux,qui vouloient fervir à cheval, eurent 
dix Ecus d'engagement, & les Fantaflins la moitié. On réüflit égale- 
ment bien à Poe , où l'on engagea, les deux ou trois pré- 
miers jours, plus de quatre cens hommes (4). Monfieur Duckert 
eut ordre du Roi de fe rendre à Dantzic, pour demander au Magif- 
trat la permiflion d'y faire battre la caife, & d'enroller du monde ; 

en 


(a) D. F., dans l'Hiffoire de la Vie & des Aëlions de Frédéric- Augufle, aflure, 
445, quele Roi de Suede faifoit précher à la maniere des Luthérieus, dans les Egli- 
fes des Catholiques- Romains à Marienbourg. La chofe n'eft pas vraie ; & on ne le 
fit jamais dans aucun endroit; pas même à Heilsberg, dans la Chapelle de l'Evêque, 
mais dans une grande Salle, qu'il y avoit, 
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en aflurant, que, ni les enrolleurs, ni les foldats que l'on auroit en- 
gagés , ne demeureroient pas une feule nuit dans la Ville. Cette pro- 
polition jetta d’abord le Magiftrat dans une grande confternation, non 

as qu'il refufät d'y confentir, mais parce qu'il craignoit, que la popu- 
ace ne faifit cette occafion pour exciter un tumulte , fans confidérer 
les fuites qui pourroient en réfulter. Duckert, aïant fait fon rapport 
au Roi, fut chargé de remercier le Magiftrat de fa bonne-volonté, & 
de lui dire, qu'il n'avoit qu'a aflurer, p une Publication au nom de 
Sa Majefté, tous les habitans de la Ville, que tout fe feroit dans le 
meilleur ordre, & fans le moindre préjudice de qui que ce pût être ; 
& que, s’il y avoit des mutins qui ne vouluflent pas s’en contenter, on 
trouveroit bien moyen de les mettre à la raifon. Les levées fe firent 
enfuite avec beaucoup de faccès, & avec tant d'ordre, qu'il n’y eut 
pas la moindre plainte, ni d'un côté ni d'autre. 

Tanpis que cela fe pañloit dans la Prufle, on vit en Pologne un 
long Edit que le Roi an venoit de publier tout nouvellement. 
» On y dépeignoit, dans le Préambule, avec les couleurs les plus noi- 
s res, & fans aucun ménagement dans les expreflions, les aétions des 
Suédois, auxquels on imputoit les chofes les plus odieufes. On fom- 
moit la République d’éxécuter le dernier Réfultat de la Diéte, & de 
déclarer la guerre au Roi de Suede : déclarant en même tems de 
nulle valeur tout ce qui s’étoit fait dans d'autres Affemblées , ou ce 
s, qui pourroit s'y faire encore à l'avenir; & menaçant ceux, qui mone 
#».teroient à cheval pour fe joindre aux Confédérez, que l'on exerce- 
, Toit contre eux toutes fortes de rigueurs, & qu'on leur feroit payer 
» le double des contributions, &c.., 

Ces menaces firent d’autant moins d'impreffion fur l'efprit de la plû- 
art des Confédérez, que le Roi Augufte avoit quitté la Pologne pour 
e rendre en Saxe, où il vouloit mettre fur pié une nouvelle Armée. 

En attendant, le Cardinal fit publier des Univerfaux, pour convoquer 
toute la Noblefle du Royaume à Warfovie, pour le 14. de Janvier ; 
» parce que le Roi de Suede avoit enfin réfolu de faire la Paix, & 
» qu'il avoit déclaré, que les SH ponon ne fe feroient qu'indireéte- 
» ment, & par le moyen de la R ne me avec le Roi. „ On expé- 
dia aufli de pareilles Lettres circulaires aux Confédérez, qui en dépé- 
chérent d'autres à tous les Palatinats du Royaume, les priant de vou- 
loir fe rendre au lieu marqué, afin que l'on pût travailler à un ouvrage 
fi falutaire , dont dépendoit la tranquilité du Royaume , & que l'on 
trouvât moïen de donner quelque fatisfaétion à Sa Majefté Suédoife. 
Le Cardinal pria en méme tems Charles XII, de nommer fes Com- 
miflaires, & de leur danner des Plein-pouvoirs pour entamer cette im- 
portante Affaire. 

Le Baron Arved Horn, Lieutenant-Général , & le Réfident Geor- 
ge Wachfchlager, furent envoïés à Warfovie en qualité de Commiflai- 
res, pour entrer en Conférence avec les Confédérez. Wachfchlager s'y 

re 
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1704. tendit d'abord ; mais, il garda l'incognito, jufqu'a ce que fes équipa- 
~ —-— ges fuffent prêts, & qu'il pût fe montrer d'une maniere qui renpondît 
Jever. au Caraétere dont il venoit d’être revétu. Le terme fixé pour l’ouver- 
ture de la Diéte approchoit ; & plufieurs de la Nobleffe, & fur-tout 
des Confédérez, étoient déjà arrivez à Warfovie. Mais, comme tous 
ceux qui étoient dans l'intention de s’y rendre , & qui en avoient é- 
crit au Cardinal, ne s’y trouvoient pas encore, on renvoia l'Affemblée 

jufqu’au :; Janvier. 
Rehn- Le Général Rehnfchöld étoit encore avec fon Corps d’Armée dans 
ergs fret la Haute-Pologne , pour y couvrir les Confédérez. Il avoit ES pen- 
à Czenfla. dant les Fêtes de Noël, devant Kalifch, & étoit entré dans le Palatinat 
cova, de Siradie, où il s'étoit pofté fous la Ville qui porte le même nom, a- 
près en avoir fait occuper le Chateau par fon terie. On croïoit, 
qu'il avoit formé le deflein de marcher vers Cracovie , pour diffiper 
les ges ou cinq mille Saxons poftez dans le voifinage, & pour cou- 
per le chemin au Roi Augufle, en cas que l'envie lui prit de retour- 
ner en Pologne. Mais, on apprit dans la fuite, qu'on lui avoit or- 
donné de rendre vifite au Couvent de Czenftacova. - Al eut cependant 
immédiatement après un contre-ordre, qu'on lui envoia fur les remon- 
trances du Comte Piper. Ce Miniftre repréfenta au Roi, avec beau- 
coup de force, que non feulement le Clergé en Pologne, mais aufli 
toute la Nobleffe, s’étoit foulevée, lorfque Charles-Guftave avoit vou- 
lu tenter la même Entreprife, qui ne pouvoit qu’avoir de dangereufes 
fuites , fur-tout dans les conjonétures préfentes, où les chofes paroif- 
es prendre un train aufli favorable que Sa Majefté pouvoit le fou- 

ter. 

CEPENDANT, le nombre des Grands,& des Députez des Palatinats 
confédérez, augmentoit tous les jours à Warfovie. Les Lettres, que 
l'on en reçut, nommoient en particulier le Palatin & l'Evêque de Pof- 
nanie, le Maréchal de la Confédération, & une vingtaine de Députez 

des Palatinats de Ploczko , de Brezizi, & de Cujavie. Les Commif- 
faires de la République , dont on a fi fouvent parlé, fe tenoient tran- 
uiles en leur particulier, fans avoir aucune communication avec les 
nfédérez, fous prétexte , qu'ils avoient ordre de ne traiter de rien 

l 20.. avec qui que ce fût, qu'avec les feuls Commiflaires de Suede. Le Lieu- 
Bern arri- tenant-Général Horn, qui en étoit le prémier , partit enfin de Heils- 


ve à War- k 5 x z 
fovie. berg avec une nombreufe fuite de Gentilshommes, que le Roi nomma 
le 26. Pour l'accompagner , fans compter fes propres Domeftiques. Après 


ES ce Seigneur, & Monfieur Wachfchlager, eurent eu Audience du 
ardinal, les Affaires fe mirent véritablement en train. 

i 20. L'OuverTuRE de l’Affemblée s'étoit déjà faite au jour marqué. 
Ouverture Après avoir aflifté à la Mefle dans la Cathédrale, le Cardinal, tous 
tA Afem- jes Palatinats, & les Députez de la Grande-Pologne, fe rendirent au 

. Chateau. Le Cardinal, aïant pris place fous un Crucifix qu'il y avoit 

dans Salle, fit un Difcours des plus touchans, dans iid il repréfen- 
ta; 
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ta: ,, Que l'Union n'avoit pas encore pû être rétablie dans le Roïau- 
» me, & que l'on n'avoit pas vû le moindre effet des Confeils que 
„ l'on avoit tenus l'Année précédente , à Thorn, à Marienbourg, & 
» à Lublin. Qu'enfin les Palatinats de la Grande-Pologne avoient fraïé le 
#» Chemin à des Confeils plus falutaires, en formant entre eux une Con- 
» fédération, qui avoit ouvert les yeux à la République fur la maniere 
» de parvenir à une bonne conclufion. Que les Confédérez l’aïant 
» fait inviter par leurs Députez à aflurer à cette Affemblée, pour di- 
» tiger les chofes en l'abfence du Roi, il prioit les Etats de s'unir en- 
» tre eux, pour travailler de concert à prévenir à tems les diffenfions 
» & les brouilleries au dedans , & à détourner en même tems le dan- 


1704. 
. Janvier,- 


Difcours dus 
Cardinal. 





» ger dont la Patrie étoit menacée du dehors. Que le meilleur moien * 


#» étoit, felon lui, d'entrer dans une Confédération-Générale, d'au- 
» tant que le Roi de Suede avoit déclaré, qu'en ce cas-la, il étoit 
» prêt à entamer la Négotiation de Paix. , l 

E Maréchal de la Confédération, aïant alors demandé la permif- 
fion de parler , ,,s’étendit fort au long fur les malheurs dont le Roïau- 
me étoit accablé, & auxquels une Confédération-Générale pouvoit 
feule apporter du remede. Il fit voir , que c’étoit à tort, que l’on 
»» traitoit leur Affemblée de rebelle, puifqu'elle n’étoit compofée que 
d'une Nobleffe libre ,qui n’avoit rien tant à cœur , que le bien & l'a- 
vantage de la Patrie. Il pria le Cardinal, au nom de l'Affemblée , 
de vouloir, felon fa grande fagefle & fon amour pour la Patrie, pro- 
» pofer les moïens qu'i jugeoit les plus capables d'apporter un promt 
remede: & il finit par l'aflurer, que tous en général s’uniroient pour 
» travailler de concert & avec toute la vigueur pofñible, à un ouvrage 
» fifalutaire. ,, 

Le lendemain, on s'affembla de nouveau. Le Cardinal propofa d'en- 
voier des Députez aux Généraux de l'Armée de la Couronne , aux 
Commiflaires nommez par la République pour traiter de la Paix, & au 
Réfident Suédois Wachfchlager , pour inviter ces Meflieurs à aflifter au 
Congrès. On répondit, que l'on ne pouvoit pas envoïer des Députez, 
ou choifir feulement des perfonnes que l'on chargeroit de cette Commif- 
fion, avant que l'on eut procédé felon l'ancien ufage à l'Eleétion d'un 
Maréchal de Diéte. L'Elećtion fe fit; & toutes les voix fe réünirent 
en faveur de Pierre Bronicz, Starofte de Pisdry , qui étoit déjà Maré- 
chal de la Confédération des deux Palatinats de Pofnanie & de Kalifch. 
Il accepta cette Dignité; mais, à condition que les Députez, que l'on 
attendoit encore de Lencizci & d'autres Palatinats , auroient la Liber- 
té de donner leurs voix, & que l'on en dreffät un Atte, pour être 
figné de tous les Membres de l'Affemblée. Comme l’Affemblée avoit 
déja pris le nom d'Affemblée-Générale, il préta le ferment de fidéli- 
té, en qualité de Maréchal-Général , & reçut des mains du Cardinal 
le Bâton, marque de fa Dignité. Après qu'il eut pris la place qu'il 
devoit occuper, on choifit les Députez que l'on fe propofoit d'envoïer 
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aux Généraux de la Couronne, aux Commiflaires de la République, & 
à Monfieur Wachfchlager. 

Le jour fuivant, on fit, en pleine Affemblée, la leéture des Inftruc- 
tions, que l’on avoit dreffées pour ceux qui devoient fe rendre à Lem- 
berg auprès des deux Généraux. Ces Infruétions , que l'on ‘approuva 
généralement , portoient en fubftance: ,, Que comme les Députez de 
» tant de Palatinats étoient déjà arrivez, qu'il y en avoit plufeurs en 
» chemin , que beaucoup d'autres avoient marqué qu'ils uferoient 
de diligence pour les fuivre, & que l’on pouvoit fe flatter de voir 
dans peu une Affemblée fort nombreufe, on prioit aufli les deux 
» Généraux, dont on connoifloit le zele pour le bien public, de 


” 


" vouloir pareillement fe rendre à Warfovie. Qu'en attendant, on 


le 25. 
Lettre du 
Palatin de 
Siradie 


Lettre du 
Palatin. de 
Sendomir. 


ls 27. 
Lettre à 
différens 
Falatinats, 


» ne précipiteroit rien, afin que les plus importantes Affaires puflent 
» être décidées, après que le nombre des Députez feroit devenu plus. 
» Complet, &c. „ 

Le Palatin de Siradie écrivit à l'Affemblée, pour exhorter les Con- 
fédérez à demeurer fermes dans leur réfolution. Il les affura en même 
tems, qu'il fe rendroit aufi à Warfovie, dès que fa fanté le permettroit. 
On reçut auffi une Lettre du Palatinat de Sendomir , qui faifoit efpé- 
rer qu'il fe joindroit de même à cette Affemblée. ,, Nous ne faifons 
» aucune difficulté, y difoit-on, de nous joindre à une Confédération, 
» qui fe propofe pour but de deffendre le Roi & les Loix du Roïaume, 
j5 & de procurer à la République une Paix fi longtems defirée. ,, Ou- 
tre cela, on faifoit des excufes de ce que l'on n'avoit pas encore pû 
envoïer des Députez, à caufe des differens empéchemens qui étoient 
furvenus; fe rapportant au refte aux Commiflaires de la République, 
fuffifamment authorifés pour traiter de la Paix, & de tout ce qui con- 
cernoit le bien de la Patrie. 

Pour porter les autres Palatinats à envoier au plûtôt leurs Dépu- 
tez, on engagea le Maréchal-Général à écrire à ceux de Cracovie, 
de Sendomir , de Belcz , de Ruffie, de Wolhynie, de Lencizci, & 
de Mafovie, pour les prier de fe joindre fans délai aux Confédérez 
de la Grande-Pologne. La Lettre portoit: ,, Que la Confédération, 
» qui avoit été reçue par tous les Palatinats de la Haute-Pologne, ne 
5 sc nullement être regardée comme une Faétion criminelle, qui 
» formât des Projets pernicieux contre l'Etat. Que ceux, qui Jai 
» avoient donné ce nom-la, tâchoient de blâmer les deffeins louables 
x de lon fe propofoit. Que l'ouverture de cette Affemblée s’étoit 

aite fous la direétion du Cardinal, dans la feule vûe de fauver la 

» Liberté Paie à expirer , de deffendre la Religion Catholique-Ro- 
» maine, & de conferver la Majefté du Roi. Que l’on en avoit in- 
» ftruit tout le monde: qu'il ne manquoit plus rien qu'une Union gé- 
» nérale de tous les Citoïens du Royaume , pour porter les chofes à 
» la maturité de la quelle dépendoit le falut & la tranquilité de la Pa- 
» trie; & que, fans cela, on couroit rifque de voir un deffein fi falu- 
» taire 
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+ taire entiérement renverfé. Que la fource de tous les maux étoit la 
» difcorde qui régnoit parmi eux. Que la République n’avoit jamais 
manqué, ni de Confeillers, ni de bons Confeils ; mais, que la Dif- 
fenfon rendoit inutiles les meilleurs réfolutions, & expofoit le Roïau- 
me à toutes fortes d'inconvéniens. Que dans la Déclaration faite en 
faveur de Sa Majefté le Roi de Pologne , on n’avoit nullement oublié 
les Loix & les Privileges du Roïaume ; & que les Confédérez ne 
s'obligeoient à deffendre leur Roi, qu'autant pen voloient, que ce 
» Prince ne violoit pas les Paëza Conventa, qu'il avoit confirmez par 
» ferment. Qu'ainfi, la Confédération ne pouvoit ms ee qu'a ceux 
>» qui aimoient à pécher en eau trouble ; & que la République ne parvien- 
à He me jus À | el à 
>» droit jamais a jouir d'aucun repos, foit au dedans, {oit au dehors, 
» que par le moïen d'une Confédération. Que le Général Horn , 
» Plénipotentiaire de Sa Majefté Suédoife , étoit à Warfovie depuis le 


s» re, & qu'il fouhaitoit beaucoup que les Palatinats abfens fuf- 


5» fent arrivez. Que les Confédérez prioient très inftamment les Pala- 
» tinats refpeétifs de vouloir fonger férieufement au bien de la Patrie, 
» & fe joindre à eux, pour roae à tous ceux qui portoient envie 
» à leur bonheur. Que les Confédérez leur feroient voir en effet, que 
leur prévoïance les tireroit d'un er dont ils avoient crû qu'ils 
# ne fortiroient jamais. e le Palatinat de Sendomir avoit déjà fait fa- 
#» Voir, qu'il étoit difpofé à fe joindre aux Confédérez , pourvû que 
ceux-ci fiffent enforte que d’autres Palatinats fuiviflent cet exemple. 
„ Que les Confédérez avoient aufli envoïé des Députez aux Généraux 
de la Couronne, pour leur perfuader de ne point fe féparer d'eux, 
, avec les Troupes qui étoient fous leurs ordres, avant que la Répu- 
» blique fût devenue tranquile, tant au dedans , qu'au dehors, &c.,, 
MALGRÉ les grandes occupations qu'avoit Charles XII dans ce 
tems-là , & qui demandoient toute fon attention , l'Empereur & fes 
Alliés auroient bien fouhaité qu'il eut voulu prendre plus de part aux 
Affaires de l'Empire. On craignoit la trop ‘grande puifflance de la 
France, après la viétoire remportée près de Landau. En Italie, on 
avoit défait un gros Parti, qui devoit fe rendte en Savoie. Les Re- 
belles ravageoient la Hongrie. La France fe propofoit d'envoier un fe- 
cours condire en Efpagne. Enfin, la Hollande appréhendoit, 
qu'on ne fit une Paix particuliere : & ce furent-là les Repréfentations 
ue fit le Comte Sinzendorf, Envoyé extraordinaire de l'Empereur. Le 
oi, après en avoir mûrement délibéré, fit remettre à ce Miniftre une 
Réponie, dont voici la fubftance. , Que Sa Majefté ne fouhaitoit rien 
» tant, que de pouvoir contribuer qe chofe à voir finir toute ef- 
» fufon de fang; mais, qu'étant obligée d'éteindre le feu de la guer- 
a, re, que fes perfides A ek avoient allumé, Elle fe perfuadoit, qu'on 
s, l'excuferoit, fi Elle tâchoic de détourner les malheurs dont fon pro- 
A» pre Roïaume étoit menacé, avant qu'Elle pût prendre part aux Af- 
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faires de l'Empire. Que cependant, quoique Sa Majefté fût enve- 
loppée dans une guerre, qui tiroit fon origine du fein même de 
TEn ire, Elle ne vouloit pas lui refufer fon fecours; & qu'Elle au- 
roit foin, que les Troupes auxiliaires, qu'Elle étoit obligée de four- 
nir pour fes Provinces en Allemagne , fuffent prêtes , cette Année- 
là, au tems marqué. Qu'Elle avoit déjà envoié des ordres à la Chan- 
cellerie de Suede, & aux Régences de Brehmen & de la Poméra- 
nie , de régler, avec les Miniitres de Sa Majefté Impériale, la ma- 
niere dont ces Troupes feroient fournies. Que Sa Majefté étoit 
très fachée du foulevement en Hongrie ; & qu'Elle ne pouvoit pas 
s'empécher de témoigner de l'Indignation du bruit que l’on répan- 
doit, comme fi Elle entretenoit des liaifons fecretes avec les Mécon- 
tens. Qu'Elle prenoit Dieu à témoin, qu'Elle avoit en horreur de 
pareilles Entreprifes ; & qu’Elle avoit toujours confervé fa réputa- 
tion fans tâche, & donné les plus fortes preuves de fa droiture. 
Que Sa Majefté ne vouloit pas entrer dans l'examen des prétextes 
qu'alléguoient les Hongrois pour juftifier leur foulevement ; mais, 
u’Elle avoit appris , que la rigueur, avec laquelle on génoit leurs 
Confciences & leur Religion, y avoit donné lieu; & que cela fe 
faifoit par un zele inconlidéré, & indigne de la douceur Chrétien- 
ne. Qu'Elle fouhaitoit, pour l'amitié qu'il y avoit entre Elle & l'au- 
ufte Maifon d'Autriche , & pour le lien de la Paix de W - 
ie, que les Hongrois , rétablis dans le libre exercice de leur Reli- 
ion , miflent bas’ les armes, & retournaffent å leur devoir envers 

A Majefté Impériale, &c. ,, 
La Reine d'Angleterre écrivit aufi à Charles XII une Lettre fur 
même fujet. Elle difoit : „Que l'Alliance , qu'Elle avoit contrac- 
tée avec l'Empereur , & avec plufieurs Princes & Etats de l'Em- 
pire, pour deffendre la Liberté de l'Europe contre la puiffance réü- 
nie de la France & de l'Efpagne , faifoit , qu'Elle avoit les intérêts 
de l'Empire autant à cœur, que les fiens propres ; & qu'Elle voïoit 
avec douleur , que bien loin qu'un Corps fi formidable eut repouflé 
les efforts de l'Ennemi, ce dernier avoit fait, de ce côté-la, des pro- 
grès beaucoup plus grands & plus dangereux , & avec plus de 
promptitude , que dans aucun autre endroit. Que l'on ne pouvoit 
attribuer cela , qu'à la nonchalance & au manque de foin de quel- 
ues-uns des Princes & Etats de l'Empire, qui, fe croïant éloignés 
d péril, étoient devenus infenfibles aux malheurs-de ceux qui é- 
tojent, auffi bien qu'eux, Membres d'un même Corps. Qu'ils au- 
rojent dû faire des efforts extraordinaires, en voïant une Armée 
étrangere , ennemie du nom Allemand, prendre des Quartiers d'hi- 
ver au milieu de l'Empire ; plufieurs grandes Villes, bien fortifiées, 
prifes en fort peu de tems; les Troupes Allemandes battues de tous 
côtez, ou fi mal traitées, qu'elles n'avoient pu faire rien de remar- 
quable pendant toute l'Année précédente. Que l'on ne pouvoit fe 
» Ie 
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#» Tepréfenter qu'un avenir fort trifte; & que tout l'Empire feroit ex- 
s Pofé à une ruine totale, de la part des armes de la France, fi l’on 
» ne ue pas des Confeils plus vigoureux. Que les Princes hors 
» de l'Empire, qui, par leur propre mouvement, avoient pris parti 
» En faveur de la Caufe commune, comme le Roi de Pologne & le 
» Duc de Savoie, étoient partieuliérement touchés du mauvais fuc- 
» cès des Affaires en Allemagne. Que Sa Majefté la Reine prioit in- 
» {tamment le Roi de Suede, comme un des principaux Membres de 
» l'Empire, de vouloir confidérer combien il étoit néceflaire d'animer 
» & d'encourager d’autres à faire des efforts pour la confervation de 
» l'Allemagne, afin que l'on pût voir la Tranquilité & la Liberté réta- 
» blies ; ce qui étoit le but que l’on s’étoit propofé par cette guerre. 
» Que Sa Majefté Britannique n’avoit rien négligé de tout ce qu'Elle 
» avoit crû capable de mettre une promte fin à cette guerre, en four- 
» niffant des Troupes, des Subfides, & ‘une nombreufe Flotte, 

s &c. (a). y 
Le Roi Augufte avoit fejourné quelques femaines en Saxe, & avoit 
obtenu des Etats de fon Eleétorat les fubfides qu'il leur avoit demandez 
pour mettre fin à la guerre. Aïant appris enfuite, par divers Cour- 
riers, la Nouvelle de l’Affemblée de Warfovie, il fe rendit en toute 
diligence de Drefde à Cracovie. ‘Après avoir pris part pendant quel- 
ques jours aux divertiflemens du Carnaval, il conféra fort aflidument, 
avec les Seigneurs Polonoïs qui étoient venus le trouver, fur les moiens 
de détourner le malheur dont il étoit menacé. Les principaux d’entre 
ces Seigneurs étoient l'Evêque de Culm, le Caftellan de Wilda, le Prin- 
ce 


(a) Les Vers fuivans parurent dans ce tems- fk. 

Carora vicifi: fat eff moderare triomphos ; 
Sarmata ab inviélo fœdera Rege petit. 

Da veniam victis, habeat jam Vifiula pacem : 
Gloria fervato major ab hofie venit, 

Huc tua fas er honor femper vittricia duxit 
Agmina: Nunc alie te bona caufa vocat. 

Refpice trifle jugum, quod terris fata minantur: 
Publica felici pendet ab enje falus 

Maxima çefifli, fed adhuc majora [uperfunt , 
Si quaris Proavis digna Trophæa tuis, 

Europa [uccurre malis, © frange catenas ; 


CanoLE, Gustavi fic imitator eris. 
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ce Wiefnowiski, les Palatins de Kalifch & de Marienbourg, les Vi- 
ce-Chancelliers de Pologne & de Lithuanie , le Référendaire de ce 
Grand-Duché , & enfin le Régent de la Chancellerie de la Couronne. 
On peut y ajoûter le nouveau Nonce du Pape, qui étoit Archevêque 
de Thebes, & avec lequel le Roi Augufte avoit fort fouvent des Con- 
férences fecretes. On fuppofa , par le voïage que le Nonce fit à 
Warfovie , qu'il étoit chargé en particulier de moienner un Accom- 
modement entre le Roi & les Etats de Pologne, & que le Pape vou- 
loit y contribuer tout ce qui pouvoit dépendre de lui. 

CEPENDANT, la Confédération-Générale à Warfovie étoit venue 
au point d'ordonner que l'on dreffàt un Aéte pour déclarer les raifons 
qui portoient les Confédérez à détroner le Roi. On s’affembla au jour 
marqué, & le Maréchal-Général demanda, fi l’on vouloit que la leétu- 
re de cet Aëte fe fit d’abord, ou fi l’on aimoit mieux, que certains Dé- 
putez de chaque Palatinat fe rendiffent on de lui pour en faire au- 
paravant la leëture, afin que l’on pût prendre des arrangemens, en cas 
que l’on eut encore quelque-chofe à a a Ce dernier expédient fut g 
néralement approuvé. On réfolut aufli d'envoier quatre Députez au Gé- 
néral Suédois Horn (4), pour le prier de communiquer au Cardinal les 
Documens originaux qu'il avoit entre les mains, ui fervoient de 
preuves pour Eire connoître les dangereux deffeins du Roi Augufte, & 
ce qu'il avoit médité au préjudice de la République, comme Sa Ma- 
jefté Suédoife l’avoit fouvent infinué dans fes Univerfaux & fes Publi- 
cations. On fe propofoit de faire traduire ces Piéces en Latin & en 
Polonois , & d'en envoier des Exemplaires à tous les Palatinats, afin 
qu'ils fuffent informez au jufte de toutes ces intrigues. 

Le lendemain, les Députez © à Be à l'Affemblée des Copies 
de plufieurs Lettres traduites de l'Allemand & du François, que le Roi 
Augnfte avoit écrites au Roi de Suede, au Comte Piper, & à quelques 
Généraux, par le moien de la Comtefle Marie-Aurore Kôüningsmarck, 
& du Chambellan Vicedom. On y avoit ajoûté aufi des Billets, que 
le Roi Augufte avoit écrits à ces derniers, & que ceux-ci avoient pro- 
duits, pour faire voir qu'ils étoient autorifés d'entrer en Négotiation. 
Ces Lettres montroient évidemment, que le deflein du Roi Augufte 
étoit de facrifier la République, & de faire avec le Roi de Suede une 
Paix particuliere. D'ailleurs, on y trouvoit plufieurs expreflions inju- 
rieufes pour toute la Nation Polonoife. Lorfqu’on apporta ces Ecrits 
à l'Affemblée , les Députez furent obligés d’affurer par ferment, de- 
vant toute la Compagnie, qu'en copiant ces Piéces ils n’y avoient, ni 
ajoûté, ni retranché, un feul mot. On en fit enfuite la leéture publi- 
quement. Les efprits s’aigrirent à un tel point, qu’à peine Ds a- 

chevé 


(a) L'Acreur Anglois de l'Hiffoire des Guerres, @'é. découvre trop fon ignorance, 
loriqu'il dit, page 106, que ce Général Horn étoit le même qui avoit í bien defen- 
du la Ville de Narva contre les Mofcovites. 
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chevé de lire ces Piéces, que ceux, qui compoñfoient l'Affemblée , 
criérent tous d'une feule voix, qu'ils aimeroient mieux mourir, que de 
fouffrir de pareilles injures. Ils priérent enfuite unanimement le Car- 
dinal de vouloir faire ufage de fon Droit, & de renoncer, au nom de 
tout le Roïaume , à l'Obéïfflance & à la Soumiflion envers le Roi Au- 
gufte. Le Cardinal répondit, qu'il étoit difpofé à le faire, parce qu'ils 
- y infftoient , & pourvû qu'on l'aflurât, que c'étoit-la leur pleine 
volonté , & qu'ils perfifteroient conftamment dans leur réfolution. Tou- 
te l’Affemblée repliqua, qu’elle y donnoit fon approbation. | 
ON dreffa là-deffas le Projet di Réfultat de la Confédération-Généra- 
le,& on en fit la leéture le jour fuivant. Ce Projet portoit en fubftance: 
» Que l'on feroit d'abord une énumération de tous les mau x dont la Ré- 
» Publique étoit afligée, depuis le plus grand jufqu'au plus petit; & fans 
5» aucune ge Pr & dont les principaux étoient ; que le Roi avoit fo- 
>» menté à deffein des troubles & des diffenfions dans le Roïaume; qu'il 
avoit animé les Citoïens les uns contre les autres, pour faire naitre 
une guerre civile; qu'il avoit introduit des Troupes étrangeres, qui 
„ avoient fuccé le fang du peuple jufqu’à la derniere goute: qu'il a- 
» Voit foulé aux pieds les Loix du Roïaume & opprimé la Liberté, 
» dont il ne reftoit plus que l'ombre; qu'il n'avoit pas obfervé un feul 
„ article des Paa Conventa; qu’il avoit violé le Droit des Gens en la 
» perfonne du Miniftre du Roi de France; qu'il avoit commencé la 
» guerre contre la Suede, à l'infçu de la République ; qu'il avoit fait 
» marcher fes Troupes Saxonnes de tous côtez dans le Roïaume , com- 
„ me fi fon deffein avoit été de le ruiner entiérement; qu'il avoit for- 
» mé toutes fortes d’intrigues contre la République , comme cela pa- 
#» Toifloit par les Documens authentiques dont on n’avoit pû fans hor- 
reur entendre la leéture; qu'il avoit contraété clandeftinement des 
Alliances avec le Czar, & qu'il avoit eu avec lui des liaifons fort 
préjudiciables à la République; qu’il avoit mis Garnifon Rufienne 
dans les Forterefles de Bialacercow, de Birfen, & de Buchow; qu'il 
avoit fomenté le foulevement des païfans de l'Ukraine contre la No 
s» bleffe ; qu'il avoit entretenu les troubles en Lithuanie, & rompu par- 
là l'Union qu'il y avoit entre ce Grand-Duché & le Roïaume ; que 
tous les ordres qu’il y avoit donnez ne tendoient qu'au renverfement 
de l'état; qu'il'avoit opprimé les principales Familles du Roïaume , 
que l'on regardoit comme le rempart de la Liberté & comme l'ima- 
„ gede l’ancienne Majefté, & que les autres couroient rifque d'avoir 
à même fort; que les Troupes Saxonnes, loin d'avoir fait le moin- 
dre bien , avoient commis des véxations horribles; que la jurisdic- 
tion & l'autorité Ducale, qui s’étoit toujours foutenue par fes forces 
& fes richefles au grand avantage du Roïaume , étoit foulée aux 
» piéds, & que l'on avoit établi à fa place un Commiflariat Saxon ; 
qe l'on avoit envoïé, fans avoir égard aux voix de la République, 
s Ambaflades à differentes Cours, & fur-tout en dernier lieu au 
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»„» Czar, comme fi l'on étoit en droit d'ufer d'une puiffance abfolúe, 
» Que, pour cesraifons, les deux Palatinats de Pofnanie & de Kalifch 
„ avoient commencé de fe confédérer , dans l'intention de conferver 
»» la Majefté du Roi, autant qu'il conferveroit lui-même les Pass 
>» Conventa, confirmez par ferment; mais, que ce nœud aïant befoin 
» d'être coupé, comme autrefois le Nœud Corden, la Confédération- 
» Générale, dont le Seigneur Pierre Bronicz avoit été élu Maréchal 
» Par un confentement unanime de tous les Palatinats , avoit jugé à 
» propos, d'ôter non feulement cette claufe, mais aufli ce qui y avoit 
» donné lieu, d'interpréter ce qu'il y avoit de plus obfcur , de déta- 
,» Cher ce qu'il y avoit de lié, & d'exclure entiérement le Roi de la 
„ Confédération, comme on le faifoit par la préfente. Que l'on pu- 
» blieroit, le Dimanche fuivant , la Réfolution de la Confédération- 
„ Générale , afin de dégager les fujets de leur Obéïffance. Que le Car- 
,» dinal expédiroit, dans le terme de trois femaines , fes Univerfaux à 
» tous les Palatinats, pour publier l'Interregne , & pour indiquer le 
» tems d'une nouvelle Eleétion (a). ,, 

On laiffe à d'autres à rapporter tout ce qui fe pafla dans l'Affem- 
blée, lorfqu'on y lut l'Ecrit dont nous venons de parler. On y vit une 
animofité extraordinaire, & l'on s'exprima d'une maniere qui paroif- 
foit outrée, La même chofe arriva deux jours après, lorfqu'on lut 
encore une fois ce Réfultat à quelques Députez qui ne faifoient que 
d'arriver. Le Maréchal. Général demanda trois fois de fuite, fi tous 
approuvoient ces Articles, avec leurs claufes ? IA quoi l'Affem- 
blée répondit, qu'elle reftoit ferme dans la réfolution qu'elle avoit pri- 
fe. On renonça enfuite folemnellement à toute Obéiflance & Soumif- 
fion envers le Roi Augufte. Le Trône fut déclaré vacant, & l’on pria 
le Cardinal de procéder au plûtôt à l'Eleétion d'un nouveau Roi. En 
effet, le Cardinal, & tous les Députez, confirmérent quelques jours a- 
près , par ferment, l'Acte de la Confédération-Générale , & l'Inter- 


regne. - 
ta Confédérez , après avoir pris ces arrangemens pour aflurer la 
fûreté au dedans, fongérent aufli aux moïens de rétablir la tranquilité 
au dehors. Le a g Article étoit de faire cefler les Contributions 
que l'on étoit obligé de fournir aux Troupes Suédoifes. On réfolut 
donc d'envoier des Députez au Général Horn, pour l'informer de ce que 
la Confédération avoit fait à l'égard du Roi Augufte, pour lui recomman- 
der l'Affaire des Contributions, & enfin pour demander les Propofitions 
du Roi de Suede afin d'entamer la Négotiation de Paix. Le Cardinal lut 
enfuite une Lettre, qu'il écrivit au Palatinat de Cracovie, pour l'engager 
à fe joindre à la Confédération-Générale. Son Eminence y difoit: 
» Que 
(a) L'Acte de l'Affémbiée de Warfovie, avec la Réponfe du Roi Augufte, fe 
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e la Confédération-Générale ne s’étoit faite , que dans le deffein 
de guérir radicalement lès plaies de la République. Que, pour cet 
effet , il étoit néceffaire qu'il régnât dans tout le Roïaume une U- 
nion & une Confiance parfaite. Que Son Eminence prioit ceux du 
Palatinat de Cracovie, par tout ce qu'il y avoit de plus facré, de 
vouloir fans délai fe rendre à Warfovie, pour fe joindre à la Con- 
fédération , qui étoit feule capable de préferver le Roïaume d'une 
ruïne totale. Que l’on fe trompoit , en comptant fur le fecours des 
Saxons, des Mofcovites, & des Cofaques ; & que la Pologne pour- 
roit être entiérement abimée , avant que ceux-ci fuffent prêts. Que 
Son Eminence proteftoit devant Dieu, qu'elle faifoit tous fes efforts, 
pour bien remplir fes Devoirs; qu’elle n’agifloit par aucun motif d'in- 
térêt particulier ; & qu'elle ne confultoit en toutes fes démarches, 
que le Bien public. Qu'étant prête à defcendre au tombeau, elle 
ne fouhaitoit que de voir la tranquilité rétablie, pour pouvoir mourir 


en repos. ,, 
Les Confédérez s'afflemblérent encore le lendemain. Les Députez, 


que l’on avoit envoiés au Général Horn, firent rapport du fuccès de 
leur Commiflion. Ils dirent, que ce Seigneur leur avoit répondu, qu'à 


r 
cure les Ordres du Roi 


d du Traité & des Er STE de Paix, il attendoit fon Inftruc- 
on Maître; & qu'ainf il ne pouvoit pas 


s’en expliquer auparavant.. Que par rapport à la füreté, & à la de- 
mande que l’on fit ceffer les Contributions, il avoit déja, fur leurs pré- 
mieres inftances, dépéché au Roi un Courier, qui devoit incefflamment 
être de retour, s’il avoit trouvé Sa Majefté dans fon Quartier. Qu'en 
attendant, le Général aflüroit, qu’il efperoit de recevoir une Répon- 
fe dont ils auroient tout lieu d’être contens. On lut enfuite une Let- 


dans 
dépofer le Roi Augu 


39) 


21 


tre, +. lon pereen que le Czar avoit écrite aux Confédérez, & 
aquelle 


rien, iE de la derniere rigueur ceux qui travailloient à 
. La voici en fubftance (a): ,, Que toute l'Eu- 
rope avoit depuis quelque tems été remplie du bruit, que quelques 
particuliers de la République emploïoient tout leur pouvoir, pour 
renverfer du Trône le Roi Augufte. Que cependant Sa Majefté 
Czarienne avoit eu fi bonne opinion de leur juftice, qu'Elle n'avoit 
pas voulu y ajoûter foi, ni même y faire une férieufe attention, par- 
ce qu’Elle s'étoit perfuadée, pe le nombre de ceux, qui fongeoient 
à ce qu'ils devoient à Dieu & å leur Patrie, furpafloit de beaucoup 
ceux qui s’étoient laiflés aveugler-par la pafion & l'intérêt particu- 
lier. Qu'’aïant eu dans la fuite des preuves inconteftables , que le 
mal augmentoit de plus en plus, Elle avoit crû qu'il étoit de fon de- 


s, Voir d'interpofer fes bons offices. Qu'Elle s'y étoit portée par l'o- 


bliga- 
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bligation générale, que Dieu & la Société impofent à tout Prince 
Chrétien de réprimer la violence, de mettre un frein à l'injuftice, 
& de protéger les Droits des Rois ; afin, qu'au lieu d’une Liberté 
honnête, & permife par les Loix Divines, & par une faine Politi- 
que, on ne fe laiffàt pas aller à fouler aux pieds la Majefté des Tê- 
tes Couronnées, en l'expofant à la fureur de ceux qui aimoient la 
Nouveauté. Qu'outre cela , cette Affaire regardoit en particulier 
Sa Majefté Czarienne, en vertu du Traité conclu en 1686, avec le 
Roïaume de Pologne, & où il étoit dit, que Leurs Majeftez Czarien- 
ne & Polonoife auroient foin de l'utilité & de l'avantage l'une de 
l'autre; & qu'elles fe fecourroient mutuellement comme freres, pour 
repouffer les violences qui pourroient caufer des guerres & des ef- 
fufions de fang humain. Que toutes ces chofes aïant été folemnel- 
lement jurées, les Succeffeurs aux deux Roïaumes étoient dans les 
mêmes engagemens. Que, de plus, Sa Majefté Czarienne avoit en 
1699 contratté une amitié perfonnelle avec le Roi de Pologne à 
réfent régnant; & que les-deux Princes s’étoient M mutuel- 
ement à entretenir un bon voifinage, à fe deffendre, & à fe préter 
tous les fecours contre leurs Ennemis , quels Sn puñlent être. 
Que , d'ailleurs, Sa Majefté Czarienne étoit obligée de prendre part 
à cette Affaire: parce qu'une grande partie de fes Etats, étant fron- 
tiere de Pologne, Elle ne fauroit voir le feu allumé chés fes voi- 
fins, fans appréhender pour Elle-même ; d'autant qu'Elle favoit, que 
le deflein des mal-intentionnez étoit, après avoir éxécuté ce qu'ils fe 
propofoieut contre leur-Roi, de fe joindre à l'Ennemi de Sa Ma- 
jefté Czarienne, pour l’attaquer en même tems. Que, pour ces 
Raifons, Elle s'adrefloit à la Séréniffime République , pour la prier 
d'avertir ceux, qui formoient des deffeins fi pernicieux, de rentrer 
en eux-mêmes, & de confidérer, qu'ils expofoient, non feulement 
leur honneur & leur réputation, mais même le falut de leur Patrie, 
qui couroit rifque d'être totalement ruinée. Que les Raïfons, qu'ils 
croïoient avoir de renverfer du Trône un Roi, élu felon les Loix, 
& reconnu même par fes plus grands Ennemis, paroifloient fi frivo- 
les, que les auteurs de ces confeils ne fauroient éviter le nom de, 
Rebelles & de Parjures, ni empécher , que tous les Princes Chrétiens 
ne s’oppofaflent à un deffein fi pernicieux. Sn n'ignoroit pas 
que le Roi de Pologne, Eleétenr de Saxe, avoit affez de forces pour 
maintenir fes Droits; d'autant plus qu'une grande partie de la Répu- 
blique étoit encore difpofée à verfer fon fang pour fon Roi. Que la 
fin de ce projet ne pouvoit être, que de faire de la Pologne un 
Théatre de fang & de carnage; & que les auteurs de ce complot ne 
manqueroient pas de recevoir le chatiment qu'ils meritoient: qu'ils 
mettroient fur leur poftérité une tache qui ne s'efFaceroit jamais; & . 

qu'ils fuccombéroient enfin fous le poids de la juftice divine. T 
pour ceux, qui prétendoient avoir quelque fujet de plainte, ils de- 
» Volent 
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n voient confdérer, que jamais les meilleurs Princes mêmes n'avoient 

pû plaire également à tout le monde, & Le leur conduite étoit 
toujours fujette à la critique diétée par la paflion & par l'intérêt par- 
ticulier. Que , fuppofé que l'on eut de juftes Raifons de fe plaindre, 
on devoit pourtant faire attention, que le remede, que l'on vouloit 
emploïer, étoit pire que le mal même. Qu'il étoit plus raifonnable 
d'accorder leurs différens à l'amiable par les voies prefcrites par les 
Loix fondamentales de la Pologne , que de recourir d'abord aux ex- 
» trémitez ; ce qui étoit contraire aux Loix Divines & Humaines. Que 
la protection d'un Prince étranger les encourageoit dans leur Entre- 
prife; mais, que le tems leur apprendroit , qu'ils fe fondoient fur 
un foible appui, & qu'ils avoient époufé les intérêts d'un Prince, 
qui, pour les récompenfer d’avoir mis en fa faveur leur Patrie en 
combuftion , les pilleroit à la fin eux-mêmes, après avoir ruïné 
s» leurs compatriotes. Que Sa Majefté Czarienne déclaroit , qu'Elle 

étoit réfolue d’interpofer fes bons offices, tant pour ceux qui étoient 
attachés à la perfonne de leur Roi, & qui étoient prets à verfer leur 
fang pour lui, que pour ceux , qui, oubliant leur ferment, lui é- 
#» toient oppofez. Que tous devoient connoître , que fon intention 
étoit de les fervir d'un cœur fincere, & de tâcher de pacifier les 
divifions qui étoient entre Sa Majcfté Polonoife & eux, à la fatis- 
faction des deux parties; & qu'Elle efpéroit, que, ni les uns, ni les 
autres, ne refuferoient point fa Médiation pour le Roi & pour la 
République de Pologne, dont Elle tacheroit toujours de conferver 
» l'amitié. Se ew demandoit une promte & décilive Réponfe, afin 

de favoir fi fes offres feroient acceptées. Que toutefois Elle conti- 
nueroit à faire des préparatifs, afin que , fi l'on perfiftoit dans le 
mauvais deflein, Elle fût en état de foutenir le Roi de Pologne fur 
le Trône qu'il poffédoit légitimement. Qu'Elle accordoit à ceux qui 
tenoient le Parti du Roi, ou qui rentreroient dans leur devoir , fa faveur 
fpéciale, comme s'ils agifloient pour fa propre perfonne ; & qu'Elle pro- 
mettoit de les fecourir de tout fon pouvoir. Que ceux , qui s'oppofoient 
au Roi leur legitime Souverain, Elle les déclaroit fes Ennemis avec 
tous leurs adherens, & qu'Elle les puniroit comme tels par-tout où 
Elle pourroit; fans cefler de les pourfuivre , jufqu'a ce qu'Elle eut 
purgé le Roïaume de ces perturbateurs du repos public, & de leur 
propre Patrie. Qu'afin de donner plus de force à ces Lettres, Elle 
» Communiqueroit cette Déclaration à tous les Princes qui favorifoient 
» fa Caufe, afin que la juftice de fon Entreprife fût manifeftée: & 
» qu'Elle exhorteroit ceux, qui avoient le même intérêt qu'Elle dans 
s Cet Evénement, de fe joindre à Elle, qui étoit réfolue de ne rien 
» omettre pour la deffenfe du Roi de Pologne, &c. ,, 

IL n'y eut pas une feule perfonne dans toute l'Affemblée, qui ne fe 
perfuadat que cette Lettre étoit fortie de la Chancellerie Saxonne. 
Lorfque le Maréchal demanda ne Réponfe on devoit y faire, tout 
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le monde fut d'avis, que l’on devoit mettre cette Lettre à l'écart., 

& qu'il n'étoit nullement néceflaire que l'on fe preffit d'y répondre. 
ON peut aifément fe repréfenter ce que penfoic le Roi Augufte du 
train que prenoient les chofes dans l'Affemblée de Warfovie. H fic 
tous fes efforts, pour trouver un promt fecours, afin de renverfer les 
Réfolutions que venoient de prendre les Confédérez. Les Miniftres & 
les Sénateurs de fon Parti lui confeillérent de publier des Univerfaux, 
pour déclarer l’Affemblée de Warfovie un Conventicule illégitime, & 
pour faire voir fon innocence, & combien étoient frivoles les Accufa- 
tions que l'on formoit contre lui. Ils lui propofoient, outre cela, d’at- 
tirer dans fes intérêts les Généraux & l'Armée de la Couronne; d'or- 
donner à la Nobleffe de monter à cheval, pour fa deffenfe; de faire 
venir au plûtôt fes nouvelles Troupes de Saxe; & enfin, fur toutes 
chofes , de tâcher de faire des Alliances avec des Puiflances étrange- 
res. Comme le Roi Augufte fondoit fes plus fortes efpérances fur le 
Czar, de l'amitié duquel il attendoit une promte afliftance , il y avoit 
déjà envoyé le Palatin de Culm. Il donna ordre enfuite au Général 
Flemming de fe rendre à la Cour de Dannemark, pour y folliciter un 
certain nombre de Troupes. La conjonéture lui fembloit favorable ; 
& il y avoit en effet quelque apparence d'une brouillerie entre le Roi 
de Dannemarck & le Duc del olftein, Sa Majefté Danoife fe don- 
noit de grands mouvemens auprès de l'Empereur , pour le porter à 
donner au Prince Charles de Dannemarck la Coadjutorerie de l'Evéché 
de Lubeck, qui avoit été adjugée par la Convention de 1647. à la 
Maifon de Gottorp , pendant fix Générations de fuite. D'ailleurs, on 
tiroit de grandes conféquences de ce que l'on faifoit dans ce tems-là 
en Dannemarck des levées extraordinaires, de ce que le Roi avoit fait 
lui-même un voiage en Norewge, & de ce que l’on avoit ordonné à 
Monfieur de Jeffen, Miniftre de Sa Majefté Danoife en Pologne, d'y 
affifter en toutes manieres le Roi Augufte. Cependant, l'événement 
fit voir, que le Roi de Dannemarck ne fongeoit point à recommen- 
cer la guerre : & l’on eut lieu de fe convaincre, par les Lettres, que 
ce Prince écrivit tant aux Etats-Généraux des Povinces-Unies qu'aux 
Sénateurs Polonois & aux Généraux de l'Armée de la Couronne, qu'il 
ne cherchoit qu'a emploier fes bons offices, pour porter le Roi & la 
République de Pologne à s'accommoder à l'amiable. Monfeur de 
Flemming fe rendit enfuite auprès du Roi de Pruffe, où il fut bien-tôt 
dépéché, On lui répondit, que Sa Majefté Pruflienne apprendroit avec 
plus de fatisfaétion , que les Affaires en Pologne fuffent accommodées à 
l'amiable, que de voir, que l'on fongeoit à continuer la guerre. Le 
nouveau Nonce du Pape ne négligea rien non plus de tout ce qui étoit 
dans fon pouvoir. Il informa exaétement le St. Siége de tout ce qu'il 
pouvoit apprendre, & fe plaignit fur-tout du Cardinal & de l'Evêque 
de Pofnanie. Le Pape adreffa la-deflus des Brefs à ces deux Prélats, 
& à plufeurs Grands. Celui, qu'il écrivit au Primat, portoit: ,, Qu'il y 
» avoit- 
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„ avoit à craindre, qu’un Roïaume ne fût menacé d’une ruine tota- 1704. 
» le, lorfque Dieu étant prêt à déploier fes fleaux, on voïoit, que les —— 
„ hommes les plus relevez en condition, & en dignité, avoient fi fort Févr#r. 
s oublié le falut public, & même la Loi Divine, qu'ils aimoient mieux 
» fe joindre aux confeils des Ennemis de la République & de la Reli- 
» gion Catholique, que de fe défifter en aucune maniere de leur haine 
»„ enracinée , ou de leur ambition, ou de quelque autre intérét parti- 
» Culier. Que S. S. avoit peine à croire, qu'aucun de ces citoiens , 
s Qui avoient toujours fait paroître tant de fidélité envers la Patrie, 
» fût tombé dans un fi grand aveuglement , fi l'état déplorable des Af- 
» faires, & la voix publique, ne l’avertifloit pas, que tant de maux n'é- 
» toient arrivez à une Nation fi illuftre, & jadis fi belliqueufe, qu'à 
» Caufe des haines & des pañlions de ceux qui ne faifoient point de 
s» fcrupule d'avancer leurs propres Affaires, en entrainant la ruine des 
autres, & même, s'il le falloit, celle de la Liberté, des Droits, du 
» Roi, & du Roïaume. que comme ces chofes tenoient S. S. dans une 
» extrême inquiétude, à la vûe d’un pa fi prefant, Elle tournoit en- 
» Core les yeux vers le Cardinal, fon cher fils ; l'exhortant & le 
» priant, que, dans ce tems de trouble , il fe monträt tel, que tout 
» le monde ne le reconnût pas feulement exempt de tout reproche 
» d'avoir négligé le falut public; mais que ceux qui avoient les yeux 
s» fur le rang qu’il tenoit dans l'Eglife de Dieu , & dans la République, 
» trouvaflent en lui un exemple illuftre de zele, pour les Droits de la 
» République, pour les Loix, pour la Dignité Roïale, & pour la con- 
s fervation de la Religon Catholique. Qu'Elle s’afluroit, que tel étoit 
» le deffein du Cardinal : qu'il importoit cependant , que non feule- 
ə» ment il fe montrât jaloux du bien public ; mais, ce qui convenoit 
de nr he à fa Dignité , que chacun en reconnut l'auteur, à la 
» louange éternelle de fon nom, &c.,, 
Tous ceux, qui eurent occafion de lire ce Bref, furent extréme- 
ment furpris de ce que le Pape n’y faifoit mention que de la Dignité 
Roïale, fans dire un feul mot de la confervation du Roi Augufte. On 
crut généralement, que lon pouvoit avec raifon conclure de-là, que 
le Pape ne defapprouvoit pe entiérement la Confédération de Warfo- 
vie, & ce que le Cardinal fe propofoit par-là , & dont dépendoit en 
effet le maintien des Droits de la République, & la confervation des 
Loix, de la Liberté, & de la Religion Catholique , fur quoi le Pape 
infiftoit tant. 
PENDANT tout ce tems-là, Charles XH demeura tranquile à Heils- 
berg. Il ne fit que quelques petites courfes, s'arrétant deux ou trois 
jours auprès des Régimens les plus proches, pour voir leurs Quar- 
tiers, & pour éxaminer leur œconomie, & l'état où ils fe trouvoient. 
Il y célébra auffi le jour folemnel d'aétions de graces, qu'il avoit fait ie 12. 
indiquer , tant à l'Armée, que dans tous fes Etats, pour adreffer des Four d'ac- 
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vœux à Dieu fur l'heureux progrès des armes Suédoifes, à ła Bataille 
de Pultousk, & à la Prife de Thorn (a). 

Une nouvelle brouillerie, qui s'éleva en Pologne, fembloit devoir 
changer la face des Affaires en faveur du Roi Augufte. Quelques-uns 
des Sénateurs & de la Noblefle , attachés au Parti de ce Prince, for- 
mérent une ns ag , qui s'établit dans la fuite à Sendomir, & 
dont le but étoit de deffendre le Roi contre l'Affemblée de Warfovie. 
Les nouveaux Confédérez s’affemblérent d'abord à Cracovie, & l'on 
chargea le Vice-Chancellier de la Couronne de porter la parole. L fit 
une longue Harangue, où il s'étendit beaucoup fur la bonté, la modé- 
ration, & la patience , du Roi Auguite: &, pour appuier ce qu'il di- 
foit de la mauvaife conduite du Cardinal, il produifit quelques Ecrits, 

u'il remit à la Compagnie. Ces Documens étoient: 1. une préten- 
Eu Inftruétion du Cardinal, pour le Roi de Suede, de quelle maniere 
il devoit , après la Bataille de Cliffow, pourfuivre le Roi Augufte & 
les Troupes Saxonnes: 2. une Lettre du Prince Jaques Sobjeski à Ma- 
dame la Palatine de Lenczici: 3. une Lettre du P. Ketta, Confeffeur 
du Prince, à Patkul, au fujet d'un Traité pennur avec le Czar: 4. 
une Lettre du Cardinal au Général Rehnfchôld : ş. une Lettre du 
méme au Prince Jacques: & 6. une Lettre de Madame la Palatine au 
méme Prince. On réfolut enfuite d'expédier des Univerfaux , que l'on 
envoia aux Quartiers, & où l'Affemblée de Warfovie étoit traitée de 
Conventicule illégitime, & les Confédérez de Rebelles, de Parjures, 
&c. On pourra juger du contenu de cette Piéce, par la Lettre que le 
Cardinal écrivit peu après à la République, & dont nous parlerons un 
peu plus bas. 

Lorsque la Confédération-Générale de Warfovie fut informée de 
ce qui s’étoit paflé à Cracovie , d'où on lui envoia des Copies de tou- 
tes les Léttres dont on vient de parler , le Cardinal ne fe donna point de 
repos , que l’on n'en eût fait la leéture en pleine Affemblée. Le Pri- 
mat dit à cette occafion : ,, Je déclare en préfence de vous tous, que 
ces Ecrits ne font que de Piéces fuppofées. Je confens de palfer 
pour menteur & pour fourbe, en cas que l’on trouve une feule de 
ces Piéces munie de ma fignature & de mon cachet: mais, comme 
» On ne le trouvera jamais , & que l’on n'en pourra jamais apporter la 
» moindre preuve, jen ferai voir la fauffeté, par une Déclaration 
» que j'adrefferai à la République & à tous les Palatinats. ,, 

CHARLES XII ne s'étoit point encore déterminé en faveur de 

ui que ce fût, pour remplir le Trône de Pologne. Il n’en avoit pas 
ait non plus la moindre ouverture à l'Affemblée de Warfovie: &, 
quoiqu'il eut une affcétion toute particuliere pour la Maifon de So- 
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(a) Voici les Textes, que l'on expliqua à cette occafion. Pour l'Office du ma- 
tin, Deuter. X. v. 20-21. Pour le milieu du jour, Pfeaume LXV J. v. 16-10, Pour 
l'Office du foir, Pfeaume LIX. v. 17-18. 
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bieski (4), il ne vouloit cependant pas géner les Confédérez, le 
moins du monde, dans la prochaine Eleétion. Le Roi Augufte, fa- 
chant que le Prince gaaues étoit fort chéri des Polonois, & qu'une 
partie de la Nobleffe fongeoit à l'élever fur le Trône de Pologne, tant à 
caufe de fes mérites perfonels, que pour la vénération que l'on avoit 
pour la mémoire de fon Pere, crût qu'il étoit à propos de chercher les 
moïens de l’éloigner au plütôt. Le Prince en fut averti à différentes 
reprifes par fes amis fecrets: mais, il ne pût s'imaginer, que l’on fit 
arréter le Beau-frere de l'Empereur, en Siléfie, & fur le Territoire de 
l'Empire, où il faifoit fon féjour. La chofe arriva | ice Un jour, 
qu’il partoit de Breflau, avec le Prince Conftantin fon frere Cadet, & 
uelque peu de Domeftiques, pour retourner à fon Chateau d'Olau, 
dcué dans le voifinage, il fut arrété, à un quart de lieue de la Ville, 
par trente Cavaliers, tous Officiers Saxons , chargés depuis quelque 
tems de cette Commiflion, & commandez par le Colonel Kosboth. Les 
Princes furent obligés de defcendre de Caroffe, On leur donna des 
Chevaux de pofte, & l'on fit cette prémiere nuit onze lieues de che- 
min. Ils arrivérent quatre jours après à Leipzic, où on les mit tous 
les deux dans un appartement au Chateau de Pleiffenbourg. On leur 
donna une Garde d'un Officier & de douze Soldats, qui fe tenoient 
dans la chambre même, l'epée nuë. Une autre Garde, auñli forte, 
étoit dans l'anti- chambre. et La jours après, on ôta la Garde qui 
étoit dans l'appartement des Princes, & on les traita d’ailleurs avec 
tous les honneurs dûs à leur rang. 

LE Prince Aléxandre Sobieski envoïa un Courrier à Warfovie, au 
Palatin de Pofnanie, pour donner avis de ce qui étoit arrivé à fes deux 
freres. Un des Députez de la Grande-Pologne, à qui le Palatin avoit 
donné ordre d'ouvrir, pendant fon abfence, les Lettres qu'on lui adref- 
feroit, en fit rapport à l'Affemblée. Cette Nouvelle aigrit la efprits, 
& caufa des emportemens. On propofa differens moïens, pour déli- 
vrer les Princes, & pour mettre à couvert de pareilles Entreprifes le 
Cardinal, le Maréchal, & tous les Confédérez. Le réfultat fut, que 

l'on 


(a) La prétendue Déclaration de Charles XII en faveur du Prince Jaques, que 
l'on trouve dans le Journal intitulé Le Miroir d'Etat, Mars 1704, page 31; dans 
l'Hifloire des Guerres c'e, en Anglois , page 156; & dans l'Hiffoire de Charles XIT par 
ScHmauss, Scût, V,6 30, page 320; elt une Piéce fuppolée, pour juflifier l'Arrêt de 
ce Prince. On ne prouvera jamais par le Journal de Wariovie, qui eft imprimé , 
que le Prince jaques ait été nommé une feule fois dans l'Affemblée, avant qu'on 
l'eut enlevé. Le raïfonnement de Scumawss, Set V, $ 75, page 385 , n'eft donc 
fondé que fur des Conjectures politiques, ou fur le rapport de quelque perfonne mal 
initruite. On fait que le Cardinal étoit entiérement dévoué au Prince de Conti: & 
l'on peut voir, par ce que nous avons dit plus haut, de quelle maniere Charles XII 
s'ex;hqua, lorfque le Cardinal lé parti en faveur du Prince Jaques. D. F. fait une 
faute très grofhitre, dans ton Hiffoire du Roi Frédéric Ausuffe, loriqu'en parlant de certe 
Lettre, 11 la date de Hecïsberg le 13. Décembre 1723 Chailes XI ne 1e trouvoit pas 
encure à Heilsberg dans ce 1ems-la, 
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lon s'adrefferoit au Roi de Suede, qui ne manqueroïit pas de les foute- 
ir, & de pourvoir à leur füreté. 

LE Cardinal écrivit fur ce fujet, au nom des Confédérez, une Let- 
tre au Pape, dans laquelle il repréfentoit, d'une maniere également 
forte & élégante, l'Éntreprife du Roi Augufte, & les vûes de ce 
Prince contre la Liberté de la République. Il difoit: ,, Que ce 
Prince avoit introduit en Pologne des Troupes Saxonnes; qu'il 
avoit commencé la guerre avec la Suede , à l'infçû de la Républi- 

ue, qu'il vouloit entiérement opprimer. Qu'il avoit ruiné les Biens 

cciéfiaftiques avec ceux de la Couronne, animé les Familles les 
unes contre les autres, & violé le Droit des Gens & les Pafa Con- 
venta. Qu'à fon retour à Cracovie , il avoit accablé d'injures les 
Confédérez , unis pour la deffenfe de leur Liberté, en les décla- 
rant Rebelles, Traitres, & Ennemis de la Patrie. Qu'il avoit fait 
enlever par force, & d'une maniere indigne , comme les plus grands 
Criminels , les deux Princes Sobieski, ls d'un grand Roi, Ééfen- 
feur de la Chrétienté, & qui avoit été l'Amour LA fa Patrie, l'Efti- 
me des Etrangers, & la Terreur des Barbares. Qu'il avoit agi con- 
tre un des principaux Articles de la Loi fondamentale du Roïaume, 
en vertu duquel on ne pouvoit emprifonner perfonne, fans l'avoir 
entendu & convaincu. aion olonois ne feroit en fûreté dans 
le Roïaume , puifque des Princes, qui demeuroient hors des Terres 
de la République, ne l’étoient pas, & qu’on les entrainoit en Saxe, 
„ comme des Efclaves. Qu'il pourroit y avoir des Gens, qui, con- 
fondant l'Etat Eccléfiaftique avec le Politique, tâcheroient de don- 
ner une idée finiftre des liaifons que les Confédérez avoient avec le 
Roi de Suede; mais, que la Liberté & la Tranquilité ne feroient ja- 
mais rétablies en Pologne, fans le fecours de Sa Majefté Suédoi- 
3) fe, aik. LE] 

Le Cardinal , ne fe bornant pas-là, écrivit encore à l'Empereur. Il 
fe plaignit fortement de l'Attentat commis contre les deux Princes ; & 
le pria de vouloir faire tous fes efforts, pour qu'ils fuffent remis en 
Liberté. Il ajoûta, que Sa Majefté Impériale y étoit particuliérement 
obligée ; tant parce que cette violence s'étoit commife fur fon territoire, 
que parce qu'Elle étoit Amie de la République , & qu'Elle le devoit aux 
mérites du feu Roi Sobieski, à qui elle avoit la grande obligation d’a- 
voir délivré la Ville de Vienne , dans la derniere guerre contre les 
Turcs, &c. 

Le Roi Augufte, de fon côté, ne tarda pas d'en informer auffi 
l'Empereur , & de faire fon Apologie. Il difoit dans la Lettre qu'il é- 
crivit fur ce fujet à Sa Majefté Impériale: ,, Que comme le Prince Ja- 
» ques, aufli bien que fes freres, qui, en qualité de Polonois , étoient 
» Vaflaux de Sa Majefté Polonoife, avoient eu, depuis quelque tems, 
» l'Audace de prendre part aux troubles en Pologne, cherchant de 
» toutes les manieres à les fomenter, ce que l'on pouvoit prouver ii 
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» des Documens authentiques , que Sa Majefté avoit entre les mains, & 
» qu’Elle avoit produits dans le Confeil du Sénat tenu à Cracovie; Elle 
„ avoit tâché, en emploïant la douceur, de les faire rentrer dans leur 
#» devoir. Que ces Princes, aïant néanmoins toujours continué dans 
„ leur Deffein, Elle s’étoit adreflé fur ce fujet à la Cour Impériale. 

Que fes Repréfentations n'y avoient rien produit, non plus que fes 
, Exhortations; & qu'ainfi da Majefté s'étoit trouvée dans la nécef- 
» fité de faire ufage, fuivant l'exemple que d'autres Souverains lui en 
# avoient donné, des moïens que Dieu lui avoit mis en main, pour 
» prévenir les pernicieux deffeins de ces Princes, dont on venoit 
» d'enlever deux près de Breflau, & de les conduire à Leipfic, où ils 
fe trouvoient fous une bonne Garde, au Chateau de Pleffenbourg. 
Que fi l'on confidéroit que Sa Majefté Impériale avoit Elle-même , 
s» par fon Miniftre, fait donner des Avertiflemens paternels au Prince 
m Tatnes our le détourner de fon Entreprife, & qu'il avoit reçu ces 
» Avertiflemens avec hauteur, on croiroit, vů les fortes preuves que 
» Sa Majefté avoit données d’une confidération toute particuliere pour 
» Sa Majefté Impériale , que cet Enlevement fe feroit fait à inf & 
» Contre le gré de Sa Majefté Impériale. Mais, qu'en cas que cela ne 
» fût pas, on ne pourroit prendre en mauvaife part, que Sa Majefté 
» Polonoife eut tâché de fe rendre juitice de fes Vaflaux: parce qu'il 
» étoit connu, que ces Princes avoient entrepris de la dépouiller de fa 
» Couronne. Que toutes les Têtes couronnées agiroient de même en 
pareil cas, & qu’elles feroient caufe commune dans cette Affaire, 
dont les conféquences étoient trop dangereufes ; afin de maintenir 
leur fûreté, & de ne point s’expofer à fe voir dépouiller par leurs 
» propres fujets. Que Sa A Polonoife avoit permis dans fon 
» Bokma la même chofe à l'Empereur. Que, lorfque quelques per- 
s» fonnes, déclarées rebelles par Sa Majefté Impériale, s'étoient ré- 
» fugiées en Pologne , Sa Majefté Polonoife ne les avoit pas, à la vé- 
rité, renvoyées; mais, qu'Elle avoit permis à Sa Majefté Impériale 
& à fes Mimiftres , de les faire arréter. Qu'auparavant, pareille cho- 
fe étoit déjà arrivée en Pologne , lorfque S. A. l'Eleéteur Frédéric- 
, Guillaume de Brandenbourg avoit fait enlever de Warfovie un nom- 
» mé Kalckftein, &c. ,, . 

Le Comte de Werther , Confeiller Privé du Roi Augufte, & fon 
Miniftre à Ratisbonne, remit aufi à la Diéte un Mémoire, fur le 
méme fujet, portant: ,, Que le Prince Jaques avoit, depuis long- 
» tems, tramé des chofes fort préjudiciables au Roi & à la Républi- 
ue: que, malgré les Exhortations de l'Empereur , il avoit continué 
#» {es liaifons criminelles avec les Ennemis du Roi: & que, fe prétant 
» aux vûes de quelques fcélérats, & fur-tout féduit par un vil ramas 
» de François Avanturiers, il s'étoit oublié jufqu'a vouloir détroner le 
Roi, & à lui dreffer des embuches, pour l'enlever en allant de Po- 
logne en Saxe. Que c'étoit-là ce qui avoit porté Sa Majefté à s'af- 
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„ furer de lui & de fon frere Conftantin, & à les envoïer prifonniers 
» à Leipzic. Que Sa Majefté avoit appris, que le Prince Jaques étoit 
, fur le point de fe rendre à Warfovie, où quelques Polonois rebel- 
„ les & parjures avoient conçu le deffein de le propofer comme un de 
» Ceux qui afpiroient à la Couronne. Qu'Elle efpéroit , que perfonne 
» ne defapprouveroit fon Entreprife, dont le but n'avoit été aucune- 
» ment de déroger aux Droits ni à la Dignité de l'Empereur, mais 
» de pourvoir à fa füreté, &c(a).,, 

PENDANT que cela fe 1 on continuoit les Séances à W'arfo- 
vie. On y vit la Copie d’une Lettre des Généraux de la Couronne à 
Charles XII , dans laquelle on difoit: ,, Que comme la République avoit 
» été expofée depuis longtems , à toutes fortes de malheurs, de dif- 
» fenfons, & de troubles inteftins ; & qu'il étoit abfolument néceflaire, 
„ que l’on cherchät enfin un remede capable de guérir ces maux ; 

pa Généraux fe joindroient, avec l Armée de la Couronne, aux ar- 
„ mes de la Suede, pour s'unir enfuite å tous les Palatinats du Roïau- 
» Me., Cette Lettre courut aufi à Cracovie, où le Roi Augufte 
étoit encore; & on la crut fuppofée, jufqu'a ce que les Généraux fi- 
rent faire au Roi un compliment qui le tira d'incertitude. Ils lui firent 
dire, qu'ils confervoient toujours pour lui le refpeët qui lui étoit dû; 
mais,qu'ils fe joindroient cependant, avec l'Armée de la Couronne, à 
la Confédération - Générale , pour aider à rétablir ce que d'autres a- 
voient gaté. 

IL n'y eut que Charles XII feul, qui pût favoir la raifon pour laquel- 
le il tarda fi longtems à répondre aux inftances que les Confédérez lui 
avoient fait faire par l'Ambafladeur Horn. Le Général Rehnfchôld 
eut ordre de marcher droit à Cracovie, pour y furprendre le Roi Au- 
gufte, avec les Troupes ; ie y avoit. KRehnfchôld fit toute la diligen- 
ce poflible. Son Avant-Garde furprit, près de la Ville de Wolbrom , 
un Enfeigne Saxon avec quelques Soldats, détachés pour le recon- 
noître. Un de ceux qui eurent le bonheur de fe fauver rapporta à 
Cracovie la Nouvelle de As haem de Rehnfchöld: & le Roi Augufte 
partit le même jour après diner, avec fa Cour , prenant la route de 
Bochnia, où l'on avoit envoïé d'avance le gros bagage. L'Arriere- 
Garde ennemie, forte de fix cens chevaux, fut laïflée pour garder le 
pont fur la Viftule: mais, pendant la nuit, elle rompit le pont, & fui- 
vit la même route que les autres Troupes avoient prife ; de forte que, 
le lendemain matin , il ne fe trouva à Cracovie, à l'exception des 
Bourgeois , aucun Saxon, ni Polonois. Rehnfchöld , trouvant qu'il 

> étoit 

(a) D. F., en parlant de la maniere dont les Princes furent arrêtez, dit , page 458, 
l'on ne doit pas douter, que les Suédois n'aient fouvent taché de fe rendre maitres 

c la perfonne du Roi Auguite, & cela pendant les voïages qu'il faifoir en allant, 


ou en venant, de Saxe en Pologne. On n'y fongca jamais: & on défie l'Auteur de 
te prouver, | 
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étoit inutile d'aller plus loin, détacha vers Cracovie le Lieutenant-Co- 1,04. 
lonel Funck, avec trois cens chevaux du Régiment des Dragons du 
Corps. Lorfqu'il apprit enfuite , que le Roi Augufte s'étoit rendu à 
Sendomir , & qu’il y avoit fait jetter un Pont fur la Viftule, tant pour 
retirer fes Partis qui fe trouvoient de l’autre côté de la riviere , que 

our avoir la communication libre avec quelque Nobleffe qui s'afem- 
Ploit à Ofiez, il rappella Monfieur Funck avec fon Détachement, qui 
avoit été chercher des vivres, & décampa, tirant vers Sendomir. 
Chemin faifant, & lorfqu’il n'étoit plus qu'à quelques lieues de Sendo- 
mir , il eut avis que le Roi Augufte s'en étoit déjà retiré, qu'il s'étoit 
d’abord rendu à Zawichoft, & enfuite à Petrowin, pour jetter en cet 
endroit un autre Pont fur la Viftule. 

Comme les mouvemens que faifoit le Roi Augufte donnoïent des re Cardi- 
inquiétudes aux Confédérez de Warfovie, le Cardinal & le Maréchal ral deman- 
priérent le Général Horn de vouloir faire des inftances auprès de A Cie 
Charles XII, pour que l'on renforçât pour leur fûreté commune la nifon sué- 
Garnifon Suédoife de Warfovie, qui n'étoit forte que d'environ qua- dosije à 
tre cens hommes. Le Roi y confentit aufi tôt, & donna ordre à Warfovi. 
deux Régimens d'Infanterie de marcher à Warfovie. Ils y arrivérent 
peu de jours après, & l'on doubla les gardes du Chateau & des Por- 
tes de la Ville. On prit d'ailleurs de {i bonnes précautions, qu'il n’ 
avoit rien à craindre, ni le jour, ni la nuit, en cas que l'envie eut pris 
au Roi Augufte de furprendre la Ville avec un Parti volant, pour en- 
lever les Confédérez. Outre cela, on fe perfuada , que le Général 
Rehnfchüld ne manqueroit point d’être informé , par fes efpions, 
des démarches du Roi Augufte, & de veiller fur fa conduite, de fa- 
çon que , fi enfin il trouvoit moien de fe fauver avec fes Troupes, il 
n'auroit pas du moins le tems d’inquiéter les autres ; & c’eft de quoi 
nous aurons bien-tôt occafion de parler. 

LE 29. du mois, le Prince Lubomirski, Général de la Couronne, le 29. 
arriva à Warfovie, avec trois Compagnies de Pancernes, & trois au- £###"irski 
tres Compagnies de Cavallerie. Il fe rendit d’abord au Palais du Car- Warfavie 
dinal , qui l'invita à diner. Il témoigna être très fatisfait de l'honneur er fe joint 
que prefque tous les Députez lui avoient fait d'aller à fa rencontre fur asx Confé- 
le chemin par lequel il devoit arriver. Il fe repofa enfuite quelques 44t 
jours: &, pendant ce tems-là, il lut l'Aéte de la Confédération, & re 
s'informa avec beaucoup d’exaétitude de tout ce qui y avoit rapport ; 
après qu il fe rendit à l'Affemblée avec les autres Confédérez. Le 
Maréchal-Général le remercia , au nom de l’Affemblée, de ce qu'il 
s’étoit joint aux Confédérez, & l'aflura, que la République recon- 
noitroit un fi généreux deflein , non feulement en fa perfonne, mais 
même en fa poftérité. Le Cardinal, aïant pris la parole, fit aufi des 
remercimens; & repréfenta, que comme les confeils venoient d'être 
appuïés par les armes, on ne devoit plus balancer de mettre en exé- 
cution les Réfultats de la EPS , en faifant fans délai poea 
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l'Interregue par tout le Roïaume, & en procédant à une nouvelle E- 
leétion; fur-tout , parce que les Ambafladeurs Suédois avoient donné 
à connoître, que, dès que l’on en feroit venu-là, ils étoient prêts 
à entrer en Négotiation avec la République. Lubomirski, de fon cô- 
té, déclara, qu'il étoit difpofé à facrifier pour la Confédération, juf- 
qu'a la derniere goute de fon fang, fouhaitant que la Réfolution qu'el- 
le avoit prife pût être éxécutée au plûtôt, & témoignant même quel- 
que mécontentement de ce qu’on ne l’avoit pas déjà fait. 

Sur ces entrefaites, le Roi de Suede reçut de Breflau une Lettre du 
Prince Aléxandre Sobieski, dans laquelle ik fe plaignoit du malheur ar- 
rivé à fes deux freres. Il fupplioit Sa Majefté de vouloir, en confidé- 
ration de l’eftime dont il honoroïit la mémoire du feu Roi leur Pere, 
prendre à cœur cette Affaire, & travailler à leur délivrance. Il ajou- 
toit, qu'il fe trouvoit lui-même expofé à un pareil danger, & qu'il 
étoit fur ce fujet dans de continuelles allarmes. Le Roi répondit d’a- 
bord à cette Lettre, & envoia ordre le méme jour au Colonel Gabriel 
Liliehôk , Commandant de Pofnanie, d'envoier un Détachement à 
Breflau pour fervir d’'Efcorte au Prince. On détacha pour cet effet le 
Lieutenant-Colonel Weïdenheim avec ryo. hommes d'Infanterie, & 
cent quinze Chevaux. Weidenheim laiffa l'Infanterie à Ravitz, fur 
les frontiéres de Silefie, & marcha avec la Cavallerie à Breflau. Le 
Prince, averti de fa marche , fe trouva prêt à partir, & le joignit, au 
bout de quelques heures, hors de la Ville, où il avoit fait halte. Il fe 
rendit enfuite fort à fon aife à Pofnanie, où le Colonel Liliehök le 
reçut avec tous les égards dûs à fon rang. On apprit quelque tems a- 
près, que Smigelski, le même qui avoit fait, l'année précédente, des 
courfes dans la Haute-Pologne , s’étoit De de troubler la marche 
du Prince ; mais, qu'il s'étoit ravifé, & qu'il n’avoit pas ôfé l'entre- 
prendre. Après que le Prince fe fut arrété quelques jours, à Pofna- 
nie, les Confédérez de Warfovie l'invitérent à fe rendre dans cette 
Ville. Il fe mit en voiage fous l'efcorte d'un Détachement Suédois, 
qui le conduifit jufqu'à Lowitz, où il fut joint par une Compagnie de 

Jragons que lui envoia le Général de la Couronne. On continua en- 
fuite la route, & le Prince arriva heureufement à Warfovie. 

IL arriva à Weidenheim, pendant fa marche à Breflau, une petite 
Avanture , que nous ne devons pas pañler fous filence. Il rencontra, 
chemin faifant, une dizaine de chariots chargés, & dont toute l’efcor- 
te ne confftoit qu'en quelques voituriers & quelques marchands, qui 
n'étoient pas armez. Il demanda à ces gens d'où ils venoient, & où 
ils avoient deflein de fe rendre? Et comme il comprit, que les mar- 
chandifes appartenoient à des marchands Rufiens, qui venoient de 
Leipfc , il fe failit des chariots qu'il fit conduire à Ravitz où étoit 
l' Infanterie. Les gens, qui les accompagnoient, eurent la Liberté de 
de fe retirer. Le butin confiftoit en trois mille fufls, & autant de 
paires de piftolets, une grande quantité de galons d’or , quelque ar- 

gent, 
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ent, & d’autres marchandifes. ` On jetta d'abord les hauts cris fur 

injuftice que l'on venoit de commettre, & fur-tout de ce que cela s'étoit 
fait fur les Terres de l'Empereur. On répondit, que s’il avoit été per- 
mis aux Saxons d'enlever les deux Princes fur le Territoire de l'Em- 
pereur , il étoit permis aufli aux Suédois de fe faifir de ce qui appar- 
tenoit à leurs Ennemis déclarez; & on n'en parla plus. 

T'aNp1s que toutes ces chofes fe pañloient, Charles XII réfolut 
d'aller vifiter les Quartiers de l’ Armée dans la Pomerellie & la Pruffe, 
& de faire la revûe des Troupes. Il fe rendit d’abord à Elbingen, & 
de-là e Dantzic à Lutzig, où le Colonel Clerck étoit en garnifon 
avec fon Régiment. Il vint enfuite à Melfack å quatre lieues de Heils- 
berg, où il s'arréta trois jours , pour faire la revûe du Régiment des 
Gardes, & retourna au Qartier général. Ily trouva le Comte Stanif- 
las Lezcinski , Palatin de Pofnanie , qui y étoit arrivé avec quelques 
autres Députez des Confédérez, chargés d'infifter auprès de Charles 
XII fur une Déclaration finale, tant par rapport au Traité de Paix, 

wà l'égard de quelques autres Propofitions. Ils avoient pris ce tems- 
là pe faire leur voïage, parce que l'on avoit difcontinué les Seflions 
à Warfovie, à caufe des fêtes de Pâque, felon le nouveau Stile, & 
que prefque tous les Confédérez étoient retournez chés eux. Le jour 
après que le Roi fut de retour, le Comte Lezcinski eut Audience. Il 
étoit principalement chargé de prier Sa Majefté de vouloir, felon fes 
promefles, continuer de protéger les Confédérez, & de foutenir 
celui que la Nobleffe alloit placer incefflamment fur le Trône ; parce 

ue le Cardinal étoit fur le point de publier l'Interregne, & d'indiquer 

jour d’Eleétion. Il repréfenta de plus de quelle nécefité il étoit pour 
la Confédération de gagner l'Armée de la Couronne. Qu'à la vérité, 
le Général de la Couronne étoit déjà arrivé ; mais, qu'il n'avoit avec 
lui que neuf Compagnies de fes Troupes, & que le refte avoit été ga- 
gné, ou par menaces, ou par promelles, & s'étoit joint au Roi Au- 
gufte & à la Reconféderation. Que l'on pourroit cependant venir à 
bout de cette Affaire , en diftribuant quelque argent aux Troupes, 

ui fe plaignoient de ce qu’on ne leur païoit pas la Solde qui leur étoit 

ûe, & que la Chambre du Thréfor s’étoit engagée à païer. Il ajoûta, 

wà l'égard du Traité, il avoit ordre de dire, que la plûpart des Con- 
fédérez étoient du même fentiment que Sa Majefté; que l’on devoit 
e auparavant à l'Eleétion d'un nouveau Roi; & que l'on fe per- 
uadoit qu'alors les Contributions cefferoient, de même que les autres 
troubles dont la Pologne étoit agitée. 

Le Roi agréa toutes ces Propofitions, & ordonna d'abord, que l'on 
tint prête une Somme de cinq millions de Timpfes, pour être païée à 
l'Armée de la Couronne, dès qu'elle fe feroit jointe aux Confédérez , 
& qu'elle auroit prété le ferment de fidélité au nouveau Roi. Ceux, 
qui approchoient Charles XII de plus près, & fur-tout le Comte Pi- 
per , infiftérent fortement , que l'on païät d'abord une partie de cette 
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Somme , & que l'on diminuât en même tems les Contributions, dont 
on fe plaignoit généralement. Mais Charles XII, qui avoit en effet des 
vûes plus profondes qu'aucun autre, & qui réfléchifloit fur l'avenir 
avec beaucoup de jufteffe, ne répondit autre chofe, fi-non , qu'i/ /au- 
roit afez quand il f Gje tems de faire l'un EF l'autre. Il ne fe trompa 
point non plus; & ce qu'il avoit prévû arriva de la même maniere 
qu'il s'en expliqua dans la fuite: „Qu'il ne devoit point fe fier a l'Ar- 
„ mée de la Couronne , avant qu'il leut mife à l'épreuve, pour voir 
» ce qu’elle vouloit faire. Qui ne regardoit point à quelque argent; 
» mais , qu'il feroit honteux d'acheter fon obéiïffance, & de l’engager 
» pour de largent à fuivre fon Général. Que le Général lui-même 
» pourroit changer, comme l’avoit fait Potocki: ou que l'Armée, lorf- 
, qu’elle auroit reçu de l'argent, ne viendroit point du tout , ou fe re- 
» üreroit d'abord. „ En effet, quelques mois après , le Prince Lubomirski 
changea de Parti, immédiatement après l'Éleétion , & retourna au- 
près du Roi Augufte avec fes Compagnies. Charles s'en mit fort peu 
en peine, d'autant que l'amitié ou la haine de ces gens étoient éga- 
lement peu eftimables , & qu’il n’en avoit abfolument rien à crain- 
dre. 

Oyn ne fauroit dire fur quoi rouloient les Conférences , que le Roi 
eut prefque tous les jours avec le Comte Lezcinski. On fait feulement, 
Te Charles conçut pour ce Seigneur une eftime des plus diftinguées, 

n fe plut tellement à fa converfation, qu'il y donna plus de tems 
qu'il n’avoit accoutumé de faire. La grande connoiffance , qu’avoit 
le Comte des Affaires de l'Empire, de la France, de la Pologne, & 
de ce qui s’étoit paflé du tems du Roi Sobieski, jointe à une maniere 
de narrer également agréable & intéreffante , lui attirérent l'attention 
particuliere de Sa Majefté. Une chofe dont on eft bien inftruit, c'eft 

ue , lorfque le Comte retourna à Warfovie,le Roi l’affura, qu'il feroit 
on Ami, tant qu'il vivroit (4). 

Le Roi Augufte avoit fait jetter un Pont fur la Viftule, près de Pe- 
trowin, comme nous l'avons remarqué un peu plus haut. Il fit auff 
conftruire, de l’autre côté de la Riviere, une Redoute, dans laquelle 
il mit trois cens Saxons pour la deffendre. Toutes fes Troupes confif- 
toient en quinze cens Saxons, le Régiment des Gardes de la Couron- 
ne, & quelques cens hommes de Troupes de Potocki. D'ailleurs, on 
attendoit le Général Brandt avec fes Détachemens , & les Recrues qui 
devoient incefflamment arriver de Saxe. Le Général Rehnfchüld, é- 
tant informé de toutes ces chofes, jugea que le deffein du Roi Augufte 

étoit 


w 


(a) Mr. De VoLtame affure dans fon Hifeire de Charles XII, Tome I, page 40, 
que le Roi dit à deux de fes Généraux, en montrant Lezcinski: Voila le Roi qu auront 
des Polonois, Mais, cette Circonilance n'a aucune réalité. Car, comment Charles 
XII auroit-il pù dans la fuite, vers la fin du mois d'Avril, demander au Prince A- 
léxandre, s'il vouloit monter fur le Trône de Pologne? 
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étoit de lui livrer battaille; & il fe confirma encore plus dans cette 
idée , lorfqu’il apprit que tous les Grands, qui s'étoient trouvez au- 

rès de lui, s'étoient retirez chés eux. Rehnfchôld fit jetter un pont 
fur la Viftule, près d'Opatow , & entra dans le Palatinat de Sendo- 
mir, où il s'arrëta quelques jours. On défit différents petits Partis 
Saxons: & , bien que la perte ne fût pas grande, on remarqua pour- 
tant, qu'ils avoient tellement pris l'épouvante, qu'ils ne vouloient ja- 
mais faire ferme, lorfqu’il y avoit moïen d’échaper. Le Général Sué- 
dois décampa de Sendon: & continua la marche vers Tarlow , & 
de-là, le lendemain, plus loin dans le païs, toujours en ordre de ba- 
taille. A une lieue du Village de Solicz, qui eft fitué vis à vis de Pe- 
trowin, Rehnfchôld, accompagné de plufieurs Officiers à cheval, prit 
les devants, avec fes Valaques , pour reconnoïître l'Ennemi. Etant 
arrivé vers le Village, il apperçut du monde fur le bord de la Viftule. 
Il y courut à toute bride, & fit prifonniers un Lieutenant & un Cor- 
nette Saxon , avec un Page du Roi Augufte. On apprit en même 
tems, que le Roi avoit été à la chaffe avec le Maréchal Dänhoff, & 
wà l'approche des Valaques, il avoit à peine eu le tems de fe fauver 
de l'autre côté de la riviere. La même chofe fut confirmée par les 
rifonniers, qui avoient effeétivement été de garde, & par conféquent 
es plus proches de la perfonne du Roi. 

REHNscHôLD envoia ordre aux Régimens de hâter leur marche. 
Dès qu'ils furent arrivez, l'Infanterie attaqua, l'épée à la main, la Re- 
doute dont on a parlé. Les Saxons , aprés une legere réfiftance, fu- 
rent obligés de fe rétirer en grande confufon fur les barques & les pra- 
mes qu’ils avoient rafflemblées, après avoir rompu environ la troifieme 
partie du pont. De l'autre côté de la riviere , ils avoient planté trei- 
ze piéces de Canon, avec lefquelles ils tirérent fans difcontinuer juf- 
qu'a la nuit. Il n’y eut pourtant des Suédois, que neuf hommes de 
tuez ou bleflés (4). je 

Le lendemain matin, Rehnfchôld fit mettre des Troupes dans la 
Redoute, & après y avoir laiffé le Colonel Hugues-Jean Hamilton, 
avec cinq cens chevaux du Régiment des ge du Corps, pour la 
couvrir , il s’avança plus loin dans le païs, & fe rendit à une terre du 
Maréchal Dänhoff, nommé Lipkow. Le Roi Augufte profita de l'obf- 
curité de la nuit, pour faire rompre le refte du pont qui étoit de fon 
côté. Il fit en même tems partir fes prames, qui defcendirent la Vif- 
tule jufqu'a Cafmir ; & l'on fit courir le bruit, qu'il venoit enfin de 
recevoir un renfort. Tous ces mouvemens firent craindre à Rehn- 
fchôld, que le deffein de ce Prince ne fût de marcher vers Warfovie, 
Pour le prévenir, ce Général paffa le Pilcza, & marcha à We & 

Q- 


(a) D. F. dit, dans fon Hifloire de la Vie de Frédéric- Augufle, page 451, que les 
Saxons attirérent Rehnfchô'd , ious leur Caron, & qu'il y perdit beaucoup de monde. 
Soit, Mas, les Saxons paiérent bien cher d'avoir aturé le Généial Suédois, 
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Novemiafta , où il s’arréta afez longtems. Aïant appris depuis, que 
le Roi Augufte étoit retourné à Sendomir , où il avoit fait jetter un 
nouveau pont fur la Viftule, & mis une forte garnifon dans la Ville, 
pour s'y retrancher, il décampa , & le fuivit, afin de ne le point per- 
dre de vûe. Mais ,comme Rehnfchôüld ne trouva pas à propos d'at- 
taquer la Ville, & d'expofer fes Troupes, on demeura quelque tems 
de À ph & d'autre , fans rien entreprendre. 

vANT que le Roi Augufte partit de Petrowin, il y arriva un mal- 
heur très confidérable. Le feu prit pendant la nuit, tout à côté du 
Quartier du Roi, à quelques granges, où une partie de la Cour s’étoit 
logée. Le progrès des flammes fut fi rapide , qu'il fut impoflible de 
fauver la moindre chofe. Outre quantité de chevaux, & tous les ba- 
gages , trente-quatre perfonnes y périrent, parmi lefquelles fe trou- 
voient, Monfieur de Bomsdorf , Maréchal de la Cour ; le Chambellan de 
Vitzleben , Confeiller de Finances ; le Chambellan Pflug; Pentzig, Gentil- 
homme de la Chambre ; le Page Bandemar ; le Médecin Pretten ; le Chirur- 
gien Encker; Dietz, Architette de la Cour ; le Valet-de-Chambre Fifcher ; 
avec douze Domeftiques, deux Heiduques, cinq Valets d'écurie, deux 
Cavaliers d'Ordonnance, & cinq Officiers de Cuifine, Le Roi lui-mé- 
me fe trouva en pue danger, & fut obligé de fe fauver en chemife, 
par la fenêtre. On ne pût jamais découvrir la caufe de cet incendie ; 
mais, la perte étoit en effet beaucoup plus grande qu'on ne le di- 


foit (*). 
LE 


Rarrontons un Trait afez plaifant, Le Général-Major Hummershielm, qui avoit 
été fait prifonnier en Lithuanie, où il avoit beaucoup fouffert, revint enfin à Heils- 
berg, & amena avec lui un Jéfuite, nommé le P. Berens, Hummershielm fe loua 
beaucoup des bontez que les Jéluites avoient eues pour lui, & en particulier le P. Be- 
rens, auquel le Roi fit donner une gratification confidérable, Charles XIL s'entretint 
fort fouve# avec ce Jéluite. Celui-ci, voiant que le Roi vouloit bien le fouffrir , s'ex- 
pliqua fur plufieurs fujets, fort librement, & avec beaucoup de naïveté, mais toujours 
d'une maniere fi refpcëétueufe & fi engageante, que l'on n'y trouva rien à redire. E- 
tant fur le point de partir, il fe rendit à la Cour pour. prendre congé. Après quelques 
complimens, il fupplia le Roi de vouloir lui accorder une grace qu'il avoit à deman- 
der. Chales aiant demandé de quoi il s'agifloit, le Jéfure commença à faire une 
longue Harangue en Allemand, exaltant la piété du Roi , fa douceur, ia bonté en- 
vers ceux qui lui demandoient des graces, fes vertus héroiques &c. La conclufon de 
ce beau Diicours fut, que Sa Majefté ne pourroit jamais trouver un meilleur moïen 
pour augmenter la grande Réputation qu'elle s'étoit acquife dans le monde, qu'en per- 
mettant à deux Jéfuites de s'etablir en Suede, fut-ce même au fonds de la Lapponie : 
qu'ils ne demandoient qu'un petit terrein, pour y bâtir une habitation: qu'ils ache- 
teroient en argent comptant tout ce dont ils auroient befoin: qu'ils païeroient tous les 
ans les impots: & qu'ils fe foumettroient à être punis de mort , en cas qu'ils parcou- 
ruflent le païs, qu'ils donnaffent des infiruétions aux enfans, ou enfin qu'ils fiffent la 
moindre cho'e de ce qu'on leur deffendroit. Et que feront-ils donc? dit le Roi. Ries 
autre cheje, répondit le Jéfuite, que d'y demeurer; car, comme il y a des Religieux de 
notre Ordre dijperfés par tout | Univers , parmi les Chrétiens © les Payens , dans les Indes 
Orientales ©” Occidentales , nous joubaiterions auffi d'en avoir deux en Suede. Non, repli- 
qua le Roi, Nous rendons graces à Dieu, de ce que nous jommes délivrez de ‘Jéjuites. 

Cr- 
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Le Palatin de Pofnanie, à fon retour à Warfovie, ne manqua point 
de rendre compte du fuccés de fa Commiflion, & de faire part au Car- 
dinal, au Maréchal , au Général de la Couronne, & aux Principaux 
des Confédérez, des bonnes intentions du Roi de Suede. On en parut 
fort fatisfait, & l'on ne douta plus, que l’on ne pût agir avec plus 
de vigueur , qu’on ne l'avoit fait jufqu'alors. Le Vendredi fuivant, 
on convoqua une Aflemblée des Députez des Confédérez, qui fe trou- 
voient encore à Warfovie. Le Cardinal y repréfenta, conformement 
à la Déclaration du Roi de Suede , combien il étoit néceflaire, que 
l'on publiät au plûtôt l'Interregne, & que l'on fixât un terme aflez court 
pour la nouvelle Eleétion d'un Roi. Ce jour-là, on ne prit aucune 
conclufion; mais, le lendemain, on convint, que l'on feroit imprimer 
l'Aëte de la Confédération: que l'Exemplaire, que l’on inféreroit dans 
les Aétes du Roïaume, feroit figné de deux Députez de chaque Pala- 
tinat confédéré; mais que l'Exemplaire, que l’on feroit imprimer, ne 
feroit figné que par le Cardinal & le Maréchal-Général. On réfolut de 
plus, que le Cardinal feroit publier, fans délai, l’Interregne, & fixe- 
Toit le jour de l'Eleétion S Il feroit trop long de rapporter ici tout 
ce qui fe difoit à Warfovie fur le fujet de ceux qui afpiroient à la Cou- 

ronne. 


Cependant , lorfque le Pers Berens fera devenu Pape, s'il donne alors [a parole d'obferver ce 
Er il vient de Sre. peut-être me fierai-je à lui, Le Jéluite fit une profonde Révérence, 

ifant: La Réponfe ef fort gracieuje: mais, c'eff en mime tems refufer abfolument ma de- 
mande; car, 1l efi de toute impoffibilité qu'un Fifuite puife devenir Pape. Eh! pourquoi? 
demanda le Roi. C'ef, répondit le Pere Berens , que le Sacré College Apofloligue a un 
Canon ,quiporte: ,, Petre, noli reddere Claves Jeju, quia numquam es recepturus., Le Roi 
repliqua : Le Sacré Colleze connoit donc les faints Peres Fifuises? Comment ne nous con- 
noitroit-il pas, dit le Perc Berens , noss qui [ommes un des plus fermes Appuis du Saint 
Siége? Nous les connoiffons aufi, reprit le Roi, tant par l'Hifloire, que par notre propre 
Experience. Sire, continua le Jéfuite , /era-ce donc-là le Congé que me donne Votre Ma- 
jellé? Oui, repartit le Roi, pour cette fois-ci. Il lui tendit en même tems la Main, 
difant en iouriant: Abe nunc, &r nuntiate Petro. 


(a) D. F., dans l'Hifloire de la Vie de Frédéric Ausufle, affure, de 449, que les 
Confédérez avoient déjà, au mois de janvier, fixé le jour pour l'Éleétion, & avant 
ue l'Interregne fût publié; & cela , fur une Lettre de Recommandation de Charles 
IL en faveur du Prince Jaques. Tout cela eft abfolument faux. On peut voir ce 
que nous en avons dit un peu plus haut. Mr. DE VoLraims, Tome I. page 32, par- 
le auffi de la même Lettre de Recommandation; & il cit fort apparent, que c'eft lui 
qui à le prémier inventé cette prétendue Lettre. 

(*) Mr. ApLERFELD fait aufli mention de cette prétendue Déclaration de Charles XIT, 
en faveur du Prince Jaques. Voyez {on mon Militaire de Charles X11, publiée en Fran- 
çois par Mr. ApLerfeLD le fils, Tome ll, page 65. Voici ce qu'il dit: Le lendemain 
de l'Arrivée de Sa Majeflé à Hielsberg , ce Prince. . . . propola aux Confédérez. . . .. le 
Prinse Jaques Sobieski , pour Chef de la Répablique, par une Déclaration publique, da- 
tée du 31 de Décembre. On ne peut point favoir, fi cela fe trouve effeétivement 
dans le Journal de Mr, ApLeERrELD le pere, dont Mr. NonpserG devoit avoir devant 
lui l'original, publié er Allemand; ou fi Mr. fon Fils, trompé peut-être par LAMBER- 
TI, Qui à inféré cette Déclaration dans fes Mémoires, Tome 111, pag, 332, a trouvé 
à propos d'ajoûter cette Circonftance, R. D. T. 
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ronne. On remarqua néanmoins, que la plûpart des Confédérez é- 
toient fort portez pour le Prince Aléxandre Sobieski, qui arriva envi- 
ron ce tems-là à Warfovie , & qui étoit fort eftimé , a caufe de fes 
belles qualitez & de fon mérite perfonel. 

Pour donner plus d'Appui aux Confédérez, Charles XII ordonna 
au Comte Lewenhaupt, Général-Major, qui commandoit en Courlan- 
de , d'entrer en Lithuanie, avec autant de Troupes qu'il pourroit raf- 
fembler, pour tâcher par toutes fortes de Repréfentations amiables de: 
porter la Noblefle de ce païs-là à accéder à la Confédération-Générale 
de Warfovie. Cette Commiffion n'étoit certainement pas une des plus 
agréables. Le Comte Lewenhaupt favoit , que le Général Sapieha 
étoit en marche avec fes -Troupes , & il comprenoit afez, que l’on 
ne viendroit jamais à bout , par de bonnes paroles, de faire cefler la 
haine qu’il y avoit entre Oginski & les Sapieha. D'ailleurs, il fe per- 
fuada , que les Lithuaniens , fiers d'un fecours qu'ils attendoient de 
Rufñlie, pourroient fort bien rendre les coups qu'ils avoient reçus pen- 
dant l'hiver, & encore tout nouvellement, en différentes petites À 
mouches, dont voici les principales. Le Major Patkul rencontra, pro- 
che du Cretingen, cinq Compagnies des Troupes d'Oginski, qu’il mit 
en fuite, après en avoir tué quarante hommes , & fait vingt prifon- 
niers , qui étoient tous bleffés. Le même Officier eut encore une pa- 
reille rencontre avec un autre Parti ma de Polangen, & fit quartorze 
prifonniers. Le Lieutenant-Colonel Jean Mentzer attaqua aufli, près 
de Cretingen , un Détachement d'Oginski de quatre cens hommes, 
dont trente furent tuez, & le refte prit la fuite. Au mois de Mars, 
on détacha de Janitski, en Samogitie, le Major Joachimi Dankward, 
avec trois cens cinquante Chevaux & deux cens Fantaffins, avec deux 

etites piéces de campagne, pour rammener des vivres; ce que les Po- 
onois tâchérent d'empécher dans les Villages à deux ou trois lieues à 
la ronde. Le Capitaine Swarts , qui conduifoit l’Infanterie , prit un 
chemin, qui abrégeoit la route d'une demie-lieue; mais, le Major paf- 
fa avec la Cavallerie au travers des bois. Pendant la marche, il ap- 
prit que les Polonois, qui couroient le païs, étoient au nombre de neuf 
Compagnies, & qu'ils n’étoient éloignés de lui que de la portée du 
moufquet, dans un Village nommé Jakiski. Il y marcha aufli-tôt à 
toute bride , quoique les neiges fuffent fort profondes. Au prémier 
bruit, ils firent mine de vouloir faire ferme ; mais, lorfqu'on fit feu 
fur eux, & qu'on les pouffa l'épée dans les reins, ils fe mirent à cou- 

rir , laiflant fur la place un Officier de diftinétion parmi beaucou 
d'autres morts. Quelques jours après, on détacha, pour le même ef- 
fet, de Scheimen, un autre gros Parti pour Linckau. Ee Colonel Ot- 
to-Bernard Stakelberg & le Lieutenant-Colonel Guftave-Gabriel Ap- 
pelman, détachés nouvellement de Riga, avec quelques Troupes, par 
le Général Charles-Guftave Frölich, avoient pris les devants. Aïant 
fait une demi-lieue de chemin, ils apperçurent fix cens Polonoïs à che- 
val, 
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val, poftez devant eux, près d’un Village, & à quelques cent pas de- 
là, & plus prés d'eux, une efpece d'Avant-garde de cinquante che- 
vaux, qui occupoit le milieu. Ces derniers, voulant faire les braves, 
firent figne de loin avec leurs bonnets aux Suédois, comme pour les fa- 
luer, & pour leur fouhaiter la bien-venuë. Ceux-ci ne fe firent pas prier 
longtems , & attaquérent l'Avant-garde avec tant de vigueur, qu'elle 
fut obligée de fe retirer vers le gros, qui avoit déja tellement pris l'é- 
pouvante, qu'il n’attendit pas que les Suédois fiflent feu. Les Enne- 
mis, aïant tourné le dos, fe diflipérent. On les pourfuivit le mieux 
que l'on pût pendant environ cinq quarts de lieue : on leur tua quel- 
ques hommes, & on leur prit quelques prifonniers ; mais, comme les 
chevaux commencérent enfin à fe lafler , on fut obligé de revenir 

pour cette fois-là. . i 
Le Comte Lewenhaupt regardoit ces petites efcarmouches, com- 
“me ne décidant abfolument de rien, parce qu'il crut, qu'Oginski pour- 
roit peut-être ne pas s'en mettre en peine, lorfqu’il apprendroit que les 
Suédois recherchoïent fon amitié par le feul motif de procurer de l’a- 
vantage à la Pologne; mais, mn à d’ailleurs les Lithuaniens refufoient 
d'être amis, il n’y avoit rien autre chofe à faire que de fe battre, tant 
que l’on pourroit : & ce fut en effet ce qui arriva. A peine le Géné- 
ral eut-il reçu les ordres du Roi, qu'il apprit de tous côtez, que le 
Prince Wiefnowiski avoit formé le deffein de joindre les Partis Lithua- 
niens , avec un corps de dix mille hommes de Troupes réglées, tant 
Infanterie, que Cavallerie. Sur cet avis, il raffembla toutes les Trou- 
pes, qu'il tira de différentes Villes, où il ne laiffa que les Garnifons qui 
étoient abfolument néceflaires. Ces Troupes étoient fortes d’un peu 
lus de trois mille hommes. Il fe mit en marche, entra en Lithuanie, 
fe pofta à Vobolnicki, dans l'intention de fe joindre au Général Sa- 
picha, que l’on y attendoit avec un corps de quatre mille hommes. 
Après fon arrivée, au mois de Juin, on réfolut d'aller chercher Wief- 
nowiski, qui étoit pofté à quelque diftance de-là; mais, celui-ci s'étant 
éloigné pénétra ou avant en Lithuanie, de forte qu'on ne put pas le 
joindre. Enfin Lewenhaupt, étant venu avec fon Armée à Falckhof, 
trouva à propos de pourvoir à fa füreté, & de prendre fes précau- 
tions, tant contre la Garnifon de Birfen, que contre les Partis enne- 
mis qui be l'attaquer par derriere. Pour cet effet, il détacha 
le Colonel Stackelberg , vers Druin, où il furprit une partie des Trou- 
pes d'Oginski, qui s'y croïoit fort en füreté. En attendant, le Comte 
Lewenhaupt marcha du côté de Keïdan, à Upitifcha , où il trouva 
moïen de difpofer la Nobleffe de ces Quartiers-là, à fe déclarer en fa- 
veur de la Confédération de Warfovie. Il feroit allé plus loin, fi 
Monfieur Stackelberg ne lui avoit pas fait efpérer , fur le rapport de 
gere Deferteurs de la Garnifon de Birfen, qu'il pourroit s'en ren- 
e maître, pourvû qu'il y vint, & fe fit voir feulement devant la 
Ville. Le Comte Lewenhaupt y marcha donc ; mais, comme il inter- 
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cepta en même tems une Lettre écrite par Biallonor, Réfident d'O- 
ginski à la Cour de Ruflie, dans laquelle il marquoit que Wiefnowiski 
recevroit inceffamment un fecours de cinq à fix mille Rufliens, & qu'il 
craignit que ce fecours ne füt déjà arrivé à Birfen, où Wiefnowiski 
étoit pofté alors, il ne jugea pas à propos de l'attaquer, fous la Ville 
même. Il mit tout en œuvre pour tâcher de faire enforte qu'il s’éloi- 

nåt de cet endroit; mais, comme il ne put point y parvenir, les 
Suédois retournérent à Mitau, pour y attendre quels feroient les def- 
feins de Wiefnowiski (a). On verra plus bas les fuites qu'eut cette 
Affaire. 

Pour revenir à la Pologne , nous ne devons pas oublier de faire 
mention de deux Gentilshommes Hongrois, qui étoient déjà arrivez au 
Quartier - général du Roi, dés le 12. du mois de Mars. Ces Meffieurs 
s'appelloient Paul Rada & Michel Okalifanus, tous deux très honné- 
tes gens & d'une fort bonne conduite, & dont l’un étoit Luthérien & 
l'autre Réformé. Ils étoient chargés, au nom des Mécontens, de prier 
le Roi de Suedè de vouloir, conjointement avec le Roi de Prufle, 
leur garantir le libre Exercice de Le Religion, en cas qu'ils en vinf- 
fent à un Accommodement avec l'Empereur. Quelque délicatefle 
qu'eut le Roi pour toutes les Affaires de Religion, il ne voulut cepen- 
dant pas fe déclarer en aucune KIR fur ce fujet , lorfque le Comte 
Piper lui en fit rapport. Il refufa même d'accorder Audience à ces 
deux Hongrois , afin que perfonne ne pût lui reprocher d'avoir agi 
contre la parole, qu’il avoit donnée à l'Empereur, de ne jamais prendre 
part à cette Guerre. Enfin, ces deux Meffieurs étant fur le point de 
partir pour Berlin, où ils devoient fe rendre pour le même effet, le 
Comte Piper les aflura, qu'en cas que l'on en vint à un Accommo- 
dement, & que les deux Parties demandaffent la garantie du Roi, Sa 
Majefté feroit difpofée à faire tout ce qu’Elle trouveroit convenable au 
bien & à la tranquilité de la Chrétienté. Le Comte leur remit en mé- 
me tems une Lettre qu'il avoit écrite au Prince Ragotski, & dans la- 
quelle il s'expliquoit aufi en termes généraux. A peine fe furent-ils re- 
trez, que le Roi arriva au Un du Comte. [Ils fuivirent, & com- 
me ils firent de nouvelles inftances pour être admis , le Roi confentit 
de les voir. Dans le Difcours qu'ils adrefférent à Sa Majefté , ils di- 
rent entre autres chofes , que les Hongrois avoient fait une Alliance 

A avec 


(a) Mr. AnrerreLn , dans fon Abregé des Afions Militaires de Charles X11, écrit en 
Allemand, page 198, parle auffi de cette Expédition, de même que Scnmauss, To- 
mell, Set V, 677, page 434, qui l'a copié. Lis different d'avec nous pour quelques 
circonftances: mais, ce que nous en difons eft pris du Journal même du feu Comte 
Lewenhaupt. 

(*) L'Ouvracs de Mr. AbrLerreLD, dont parle l'Auteur, a été traduit depuis en 
François, & publié fous le titre d'Hiffoire Miliraire de Charles Xil, à Amfterdam 1740, 
4. vol.in 12. Voïez la Préface qui eft à la tête de cet Ouvrage, Quant à l'Expédiion 
du Comte Lewenhaupt, elle fe trouve, Tome I, page 86. R, D. T. 
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avec la France, qui leur avoit promis, qu'elle ne feroit point la Paix, 
à moins que les Protcftans n'y fuflent auli compris. Le Roi repliqua, 

u'ils pouvoient fort bien s’y fier. Les Hongrois répondirent , qu'ils 
e fieroient en toute autre chofe aux promefles de la France, excepté 
en ce qui regardoit l'Affaire de la Religion; & que c'étoit-là la raifon, 
pour laquelle on avoit jugé néceflaire de prendre des précautions, & 
de s’aflürer à tems de l’Afiiftance des Rois de Suede & de Prufle. Les 
Hongrois partirent enfuite, & fe rendirent d'abord à Dantzick, pour 
y conférer avec Mr. de Bonac, Miniftre de France. Ils continuérent 
de-là leur Voïage pour Berlin. 

CEPENDANT, comme les Confédérez à Warfovie fouhaitoient ar- 
demment d'en venir à une Conclufon, ils y inliftérent fortement dans 
toutes les Affemblées, Charles XII lui-même fut fort furpris du délai 
qu'affeétoit le Cardinal. Quelques-uns foupçonnérent, que cette Emi- 
nence tardoit fi long-tems à publier l'Interregne, afin de procurer au 
Prince de Conti un nombre de partifans. D'autres furent d'opinion, 
qu'il attendoit jufqu'à ce que le Général Sapieha, qui avoit fait remar- 

uer qu'il prétendoit à la Couronne, fe fût rendu en Lithuanie avec 
es Troupes. D'autres encore crurent , que ce délai ne provenoit 
que d’une convention fecrete entre le Roi de Suede & le Cardinal : 
u'en attendant, Charles XII pourroit, fous ce prétexte , faire lever 
Fu Contributions; & que le Cardinal jouïroit en même tems, comme 
Vicaire de l'Empire, de la fatisfaétion de gouverner à fa fantaifie. Ce 
dernier fentiment , quelque peu vraifemblable qu'il fût, ne laiffa pour- 
tant pas de contribuer le plus à avancer les chofes. Le Maréchal-Gé- 
néral fut obligé , fur les fortes inftances des Confédérez , d'écrire au 
Roi, pour le prier de faire ceffer les Contributions. On fe plaignoit 
fur-tout des duretez qu'exerçoient le Lieutenant-Colonel Claude Bon- 
de, & Monfieur Adlerften, Commiflaire-Général de Guerre. Plufeurs 
des Confédérez menaçoient de fe féparer de la Confédération. Quel- 
ues-uns le firent en effet, & fe déclarérent en faveur du Roi Auguîte. 
ie ph lorfqu'au bout de quelques jours, ils eurent réfléchi avec 

lus d'attention à la Déclaration du Roi, on convint enfin, que le 


aréchakh Général expédieroit des Lettres circulaires à tous les Palati- 


nats, pour leur communiquer le Réfultat de la Confédération. On in- 
diqua enfuite les Diétines pour le §. du mois de May; & le jour d'E- 
iio fut fixé au 9. du mois de Juin. tie jours après, fuivirent 
les Univerfaux du Cardinal, dans lefquels il publia l'Interregne. Nous 
avons inféré cet Ecrit dans l'Appendice de cette Hiftoire. 

Aussi-Tô Tr que le Nonce du Pape en fut informé, il ne manqua 
pas de protefter dans les formes, & au nom du Pape, contre tout ce 
que l'on venoit de faire. Dans le Compliment qu'il fit en prenant con- 
gé, il fe fervit de cette expreflion: Qu'il Je retiroit , sa de n'être pas 
obligé de voir le Monfire qu'enfanteroit leur Imagination. On auroit peut- 


être été furpris de voir que le Pape avoit entiérement changé de fenti- 
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1704. mens, On auroit même été embaraflé à favoir la raifon de ce change- 
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ment, fi l'on n'avoit pas déjà été informé, que le Roi Augufte avoit 
envoié à Rome, l'hiver précédent, un certain Gnafco, chargé d'aflu- 
rer le Pape, qu'en cas qu'il voulût prendre fes intérêts férieufement à 
cœur, non feulement les Catholiques-Romains auroient le libre Exerci- 
ce de leur Religion dans toute la Saxe, mais que l'on éleveroit même 
le Prince Eleétoral dans la même Re -pi Ce fut-là auffi la véritable 
raifon pour laquelle on rappella l’autre Nonce, & que l’on envoïa celui- 
ci à la place. 

Environ ce tems-là, le Prince Lubomirski, & plufeurs autres 
parmi les Confédérez, infiftérent fortement à ce que l'on fit une Irrup- 
tion en Saxe. Ils crurent, que cet expédient faciliteroit infiniment leur 
deffein. Ils s’engagérent à raflembler en peu de tems quelques mille 
Polonois, pourvû qu'on voulût y joindre quelques Régimens Suédois ; 
& donnérent à entendre, qu'ils fe feroient aflez païer les contributions 
que les Saxons avoient levées en Pologne , & qu'ils épuiferoient telle- 
ment la fource , que le Roi Augufte n'y trouveroit plus grand'chofe 
dequoi corrompre fs adhérens. Ce Projet ne pouvoit que plaire à cer- 
taines perfonnes; mais, dès que l'on en eut fie un mot à Charles XII, 
il s’y oppofa d’abord. On fuppofa , que les raifons fecretes de ce Prin- 
ce étojient ; ou qu'il croïoit que l'on ne pourroit pas affez fe fier aux 
Troupes Polonoifes , & qu'elles laiferoient les Suédois feuls, en cas 
que tous les habitans de la Saxe fe miffent en devoir de faire une bon- 
ne réfiftance ; ou qu'il craignoit que les Polonois, ‘après avoir fait quel- 
que progrès, ne ruinaflent entiérement la Saxe, & que leur fureur a- 
veugle ne les portât à réduire le peuple à la derniere pauvreté, à piller 
& à emporter tout ce qui tomberoit entre leurs mains, & à mettre le 
feu dans tout le païs. Cependant, la principale raifon , pour laquelle 
le Roi n'agréa point ce Projet, étoit, comme on l'a entendu dire à 
Sa Majefté lorfqu'en d'autres occafions le difcours tomba fur ces for- 
tes de chofes, qu’il ne prétendoit jamais voir la Saxe, ni y mettre le 
pied, tant qu'il. pouvoit efpérer d'obtenir fatisfaétion , par une autre 
voye, favoir par le concours de la République pour renverfer du Trô- 
ne le Roi Augufte; ce qu'il regardoit comme le feul moïen ca- 

able d’affurer d'une façon folide fa propre füreté & celle de la Po- 
ogne. 

dis que ces Projets étoient fur le tapis à Warfovie, le nou- 
veau Tranfport, que l'on attendoit de Suede, arriva à la Rade de Dant- 
zick. Le Roi parut aufli très fatisfait des rapports qu’on lui faifoit 
des nouveaux Régimens de Dragons que l'on venoit de lever dans la 
Prue, & qui fe trouvoient en très bon état. Le Comte Stenbock, 
Général-Major eut ordre de fe rendre à Dantzick, pour y reçevoir les 
Recrues. ll profita de cette occafion , pour faire au Magiftrat & à la 
Ville les trois Propofitions fuivantes. P Que l'on remit au Roi de 
Suede les revenus annuels que le Roi Augufte avoit accoutumé de ti- 


rer 
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rer de la Ville; &, cela tant pour l'année paflée, que pour l'année cou- 
rante. II. Que lon dépofit le Bourgrave ou Préfident, qui, pour plai- —{-7 
re au Roi Augufte, ne négligeoit rien pour faire naitre des troubles, vi. 
afin de chagriner le Roi de Suede, & de faire à la Ville tout le tort 
dont il étoit capable. Et III. que l'on payät une vieille prétenfon, que 
la Famille de Gyllenftierna avoit fur la Ville de Dantzick depuis le 
tems du Roi Cul Canutfon en l’année 1458 ; & cela, avec les intérêts, 
pour près de deux cens cinquante ans. Quant aux deux prémiers Ar- 
- ticles, on ne s’en mit pas beaucoup en peine à Dantzick; mais, le troi- 
fieme y caufa une confternation générale. La prétenfion étoit jufte, 
& l’on n’avoit rien à y oppofer. Lorfque Charles Canutfon fut réduit, 
ar l’Archevêque Jonas Bengtfon-de Saleftad, à fortir du Roïaume, il 
e retira à Dantzick, avec toutes fes richefles, qui confiftoient en une 
ande quantité d'or & d'argent. Il fe laiffa perfuader , par les Cheva- 
ers de Pruffe , d'avancer une certaine fomme à la Ville de Dantzick, & 
de leur préter en particulier une partie de fes tréfors, pour lefquels ils lui 
hypothéquérent quelques maifons, qui furent enfuite ruinées par les Po- 
lonois dans la guerre qu'ils eurent avec ces Chevaliers; de maniere que 
ce Prince perdit en même tems, & fon argent, & fon hypothe- 
que (a). Mais, la fomme, qu'il avoit avancée à la Ville de Dant- 
zick, demeura toujours à la charge de cette Ville , tant pendant les 
douze ans que Charles Canutfon vécut encore, qu'après fa mort & juf- 
qu'à ce tems-là, fans que l'on eut prefque fongé, ni à la dette , ni au 
aïement. On ne fauroit dire nue qui fut le prémier à propo- 
er cette Affaire; mais, lorfqu'on en fit rapport au Roi, il ordonna 
au Comte Piper d'écrire au Général Étenbock de ne point être à char- 
ge à la Ville par rapport aux intérêts pu un fi grand nombre d’an-. 
nées, mais d'accorder pour le double du Capital, ce qui acquitteroit 
entiérement la dette. Le Roi y ajoûta encore une condition, favoir 
que la Ville de Dantzick fe déclarât en faveur de la Confédération de 
Warfovie. 

Le Magiftrat reçut en même tems une Lettre du Cardinal, dans la- ;,,,, à 
quelle Son Eminence donnoit à connoître d'une maniere fort honnête, Cardinal 
que les marques de fidélité, que la Ville de Dantzick avoit données 44 Magÿ- 
à la République , tant en tems d'adverfité, qu'en celui de profpéri- p4% 
té, étoient à préfent d'autant plus néceffaires , qu’il s’agifloit de je; 
maintenir fa Liberté, & de rétablir le repos & la tranquilité généra- 
le. Que c'étoit-là le véritable but de la Confédération , & que cela 
étoit connu à tous ceux qui ne fe laifloient pas aveugler par leurs 
pañions. Que la République n'avoit été depuis un certain tems, 
qu'un vain nom, un être fans corps & fans forme, parce que tout 
avoit été en défolation , par les defordres intérieurs. Que la jufti- 
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(a) Voïez Purrennosf, Introduction à l'Hiflore , Tome V, ou Tome I del Hif 
toire de Suede, page 224 d'Edition d'Amfterdam de 5732. 
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ce étoit foulée aux pieds. Que les guerres & les oppreffions arra- 
choient des foupirs & des pleurs aux Peuples, & que l'on vouloit 
entiérement changer l'ancien Etat de la République, pour en intro- 
duire un nouveau. Que comme il étoit nécefaire d'arréter l'accroif- 
fement d’un mal fi horrible , Son Eminence lui envoïoit le Réfultat de 
» la Confédération, à la quelle elle efpéroit que la Ville de Dantzick 
» ne feroit point de difficulté de fe joindre, &c.,, 

CETTE Propofition parut aux habitans de Dantzick plus dure enco- 
re, que toutes les Demandes qu'on lui avoit faites jufqu'alors, & le 
Sindic s'en emporta d'une étrange façon contre le Comte Stenbock 
qu’il n'épargna nullement. Cependant, le Magiftrat s'adreffa direc- 
tement au Roi, & lui écrivit une Lettre, dans laquelle il déclara, qu'il 
étoit difpofé à remettre à Sa Majefté les revenus que le Roi de Polo- 

e avoit accoutumé de tirer de la Ville, quoique l'on en eut déja païé 
ou grande partie au Roi Augufte : per ne reconnoitroit point le 
Bourgrave qui viendroit de fa part : qu'il païeroit la vieille prétenfion, 
en rembourfant le Capital au double : & que la Ville, en qualité de 
Membre de la République, ne s'en fépareroit jamais, & approuve- 
roit ce que celle-ci pourroit conclure ; & que c'étoit dans cette vûe , que 
le Magiftrat avoit déjà ordonné, que l'on ne priât plus dans les Eglifes 
pour le Roi Augufle. Le Magiftrac fupplia en même tems le Roi de 
vouloir lui accorder quelque delai, pour pouvoir difpofer les efprits , 
avant qu'il accédäit publiquement à la Confédération, & qu'il fe décla- 
råt contre le Roi Auguite; que cette précaution étoit néceffaire; & 

ue le Peuple étoit tellement animé , que les Bourgemaitres & les Con- 
eillers couroient rifque d'etre furpris & maflacrez dans leurs propres 
maifons. 

Mr. Roginson, Miniftre d'Angleterre, écrivit aufi au Roi fur 
le méme fujet; difant, qu'il avoit ordre de fa Cour de faire des Re- 

réfentations fur différentes chofes qui concernoient la füreté de la 

ille de Dantzick; & qu'il efpéroit que l'intention de Sa Majefté n'é- 
toit pas de rien entreprendre qui pût etre préjudiciable au Commerce 
de cette Ville, & en particulier aux effets que les Anglois y avoient. 
Le Roi fit réponfe en méme tems, & au Miniftre d'Angleterre, & 
au Magiftrat de Dantzick , leur difant en peu de mots, ,, que fi la 
» Ville vouloit être confidérée comme amie , elle devoit fe joindre 
» au Parti de la République; & que Sa Majefté vouloit bien encore 
» lui accorder quelque peu de tems.,, On fe contenta pour lors de 
cette Réponfe, & tout demeura tranquile de part & d'autre jufques 
bien avant dans le mois de Mai. 

Ce fut environ ce tems-la, que fe conclut une Alliance défenfive, 
entre le Roi de Suede , l'Eleéteur George-Louis de Hanover, & le 
Duc George -Guillaume de Brunfwic-Lunebourg.. Ce Traité avoit 
d'abord été conclu le 30. Oétobre 1690. pour trois ans: on l'avoit de- 
puis renouvellé le 10. Mars 1698. pour cinq ans; & les Commiflaires, 
que 
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que l'on avoit nommez à Stokholm, le renouvellérent encore pour cinq 
autres années. Il rouloit principalement fur la Garantie réciproque des 
Etats de ces Princes en Allemagne, & fur le maintien de leurs Droits 
& Prérogatives, & la füreté du Cercle. . On y confirmoit auffi la Ga- 
rantie du Traité de Traventhal, & la Convention de 1647. au fujet de 
la Coadjutorerie de l'Evéché de Lubeck, &c. 

Les Affaires étoient déjà fi avancées à Warfovie, que l’on fongea 
enfin à entamer la Négotiation du Traité avec la Suede. Pour cet 
effet, le Cardinal indiqua un jour de priere , qui fut célébré dans la 
Cathédrale, & où le Cardinal fe rendit en proceflion, avec les Séna- 
teurs & les Députez. Le lendemain, on s'aflembla au Chateau (a): & 
le Maréchal-Général repréfenta, ,, que comme on avoit expédié les U- 
# niverfaux pour publier l'Interregne, & pour fixer le jour d'une nou- 
» Velle Election, & qu'il ne reftoit plus qu'à entrer en Négotiation 
„ avec le Roi de Suede, il avoit l'honneur d'informer l'Affemblée , 
# que les Commiflaires Suédois , qui jufqu'alors avoient fait quelques 
dificultez , fe trouvoient difpofez à entamer les Négotiations, pour- 
# Vû que la République voulût leur donner Audience; & qu'ainfi il fe- 
„ roit néceffaire que l’on en fixât au plûtôt le jour. ,, Le Cardinal en 
délibéra avec les Sénateurs: & comme il fit remarquer, qu’il étoit con- 
venable que l'on reçut les Commiflaires Suédois felon la Dignité du 
Monarque dont ils repréfentoient la perfonne , on convint que cela fe 
feroit le lendemain ; & l’on chargea deux Députez de communiquer aux 
Commiflaires, le réfultat de la Confédération. Le jour fuivant, à neuf 
heures du matin, le Palatin de Pofnanie fe rendit, dans le Carofle du 
Cardinal, auprès des Commiflaires Suédois , & les conduifit au Cha- 
teau. Ils furent reçus à l’efcalier, par le Maréchal-Général, qui les 
introduifit dans l’Aflemblée. Les Sénateurs fe levérent, & fe tinrent 
debout, jufqu’à ce que les Commiflaires fe fuffent placés à la droite , 
fur des chaifes qu’on leur avoit deftinées. Le Général Horn prononçg 
un fort beau Difcours, & s’étendit beaucoup fur le zele du Roi fon 
Maître pour la PALAT AE e , & fur les foins qu'il prenoit pour fes in- 
térêts. Il fit enfuite la leéture de fon Inftruétion , qui contenoit en 
fubftance, que les intentions de Sa Majefté étoient, que le Traité d'O- 
liva fervit de baze au Traité à faire ; que l'on renouvellit toutes les 
anciennes Alliances entre la Suede & la Pologne; que l’on rétablit la 
Paix & l’ Amitié entre les deux Royaumes; & enfin que l’on cherchât 
les meilleurs moïens que l’on pourroit imaginer, pour rendre cette 
Paix fûre & ftable. Le Général ajoûta, que comme il étoit prêt, con- 
jointement avec fon “oeie, d'entrer en Traité, au nom du Roi fon 

Jaître , il prioit que la République voulût aufli de fon côté nommer 

des 


(a) Scnmauss dit, Se&. V, $ 82, page 618, que l'on s'affembla dans le Palais 
du Cardinal. 1] fe trompe, de même que S. F. dans l'Hiffoire Charles XII, Tome 
IV , page 13, qu'il cite pour garant, 
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des Commiffaires. Le Cardinal y répondit le prémier , & enfuite le 
Maréchal- Général. Ils firent chacun un Difcours fort orné: difant , 
que la République ne pouvoit qu'étre très fenfble à l’ Amitié de Sa 
Majefté Suédoife, à fon penchant pour la Paix, & à l'afliftance qu’El- 
le vouloit bien lui accorder , dans un tems où il s’agifloit de pour- 
voir à la deffenfe de fa Liberté & au maintien de fes Loix & de fes 
Privileges. Lä-deflus, les Commiflaires de Suede fe retirérent, & fu- 

rent reconduits de la même maniere qu'on les avoit été prendre. 
Comme plufieurs Seigneurs Polonois s’étoient flattez que le Prince 
Aléxandre Sobieski fe laifferoit aifément perfuader à accepter la Cou- 
ronne de Pologne, le Cardinal commença aufi à penfer de même. Il 
en fit la Propofition au Prince , & lui repréfenta, que ce feroit-là le 
feul moïen de concilier tous les efprits dans ce tems de troubles, & de 
parvenir enfin à voir la tranquilité rétablie dans le Roïaume. Le Prin- 
ce refufa tout court d'accepter la Couronne. Cependant, fur les inf- 
tances de fes Amis, il réfolut de fe rendre à Heilsberg auprès de 
Charles XII, afin de remercier le Roi de l'avoir tiré du danger , & de 
rier Sa Majefté de s'emploïer en faveur de fes deux freres, dont le 
Pre lui tenoit fortement à cœur. Il fe mit donc en chemin, accom- 
agné de peu de perfonnes , parmi lefquelles fe trouvoit le Grand-Thré- 
Lo Sapieha. fon arrivée, on le conduifit au Chateau, où le Roi 
avoit ordonné qu'on lui préparât quelques appartemens, & il eut Au- 
dience le même foir. On ne parla point cette fois-là de la grande 
Affaire, & il ne fut queftion que du malheur de fes deux freres, & du 
rifque qu'il avoit couru lui-même. Charles XII fut charmé de la bonne 
mine de ce Prince, de fa politefle, & de la maniere circonfpeéte avec 

laquelle il s’exprimoit. | | 

Quezques jours après, il alla rendre vifite au Comte Piper, qui 
étoit logé dans la Ville. Le Difcours étant tombé fur les Prétendans 
à la Couronne, il donna à connoiïtre, ,, que, fur les Repréfentations 
„ des Confédérez, il ne rejetteroit point l'offre qu'on lui avoit faite, 
„ pourvû que le Roi de Suede voulût lui laiffer quelques Troupes , aux- 
j, quelles i joindroit quelques mille Polonois, pour faire une Invafion 
„ en Saxe. Qu'il fe chargeroit lui-même du commandement; & qu'il 
„ efpéroit, que le Projet, qu'il avoit formé pour délivrer fes fre- 
» res que l'on retenoit prifonniers, ne manqueroit point de réüffir. 
» Qu'en cas qu'il ne pût point s'approcher d'eux, parce que, felon 
# toute FAENENÉES on ne laifferoit pas à la pee rupture, de 
„ les tranfporter en quelque autre endroit, il trouveroit toujours 
„ moïen de fe faifir de quelque chofe d'équivalent, qui faciliteroit 
» fort aifément leur échange. „ Le Comte Piper répondit, ,, que 
„ Sa Majefté, comme Membre de l'Empire, ne toucheroit point à 
» l'Allemagne , afin de ne pas caufer du a à fes Alliés. 
g aa ors cela, le jour, que l'on avoit fixé à Warfovie pour l'E- 
„ leétion, feroit par-là reculé; ce qui ne pourroit que faire ep 
» ou 
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» du defordre. Que le Prince ne devoit plus faire de difficulté d'ac- 
„ Cepter l'offre de la Confédération , puifqu'elle tendoit à l'honneur 
» de fa Maifon, & qu'il étoit très apparent que cela contribueroit 
» beaucoup à faire rendre la Liberté à fes freres. „ Le Prince fut 
d'un fentiment tout-à-fait contraire; difant, „qu'il avoit déjà depuis 
s» long-tems afluré le Prince Jaques fon frere, qu'il ne feroit jamais 
» fon Compétiteur à la Couronne; & qu'il craignoit, qu'en cas qu'il 
» l’acceptât , cela ne portât le Roi Augufte à ôter la vie à fes deux 
» freres, ou du moins à menacer qu'il le feroit, pour l'obliger à def- 
» cendre du Trône, ce qu’il ne balanceroiït pas de faire pour l'amour 
» d'eux. „ Le Comte repliqua, „que c'étoit-là une aétion , que le 
» Roi Augufte n'oferoit jamais commettre; & que, dès ce moment-là, 
» il ne feroit plus en fureté de fa propre vié , à caufe de la tendrefle 
s» que tous les Polonois avoient eu pour le Roi leur Pere, dont la mé- 
» moire étoit encore en grande vénération parmi eux. „ Le Prince y 
acquiefça en quelque façon, & répondit, „qu'il vouloit bien croire, 
ue l'on épargneroit fes freres; mais, qu'à l'égard de fa perfonne, 
ne pourroit jamais fe flatter de jouir d’un moment de repos en Polo- 
» gne, tant que le Roi Augufte trouveroit en Saxe une reflource af- 
» furée pour avoir des Troupes & de l'argent. ,, La Réponfe du Com- 
te Piper fut, „que le Prince pouvoit être entiérement perfuadé, que 
» Sa Majefté Suédoife n'abandonneroïit point le Roïaume de Pologne, 
» Ou la République, avant qu'Elle l'eut vûe dans une parfaite fûreté. 
z Qu'il fe pourroit bien aufli, qu'après l'Eleétion, Sa Majefté prit la 
réfolution d'entrer en Saxe, fuppofé que l’on ne trouvät point d'au- 
tre expédient pour réprimer les mauvais defleins du Roi Augufte.,, 
Toutes ces raifons ne firent aucune impreffion fur l’efprit du Prince, 
& il perfifta toujours dans fon fentiment. 

LE lendemain, il eut une Conférence fur le même fujet , avec le 
Roi. Charles lui allégua non feulement les mêmes raifons dont s'étoit 
fervi le Comte Piper, mais il y en ajoûta encore des nouvelles, pour 
tacher de le perfuader. Il alla fi loin, que le Prince fut enfin a 
d’avouër, qu’il étoit convaincu. Il fe tut dans le même inftant , 
haufla les épaules. Le Roi le pria de vouloir encore y réfléchir quel- 

ues jours; mais, toutes les inftances furent en vain. Il étoit fort 

ifficile de découvrir la véritable raifon de fon refus. La tendreffe, 

‘il avoit pour fes freres, pouvoit bien y contribuer en quelque cho- 
b, mais non pas en tout. On allégua d'autres raifons, qui paroif- 
foient très folides, mais qui étoient en même tems telles , que per- 
fonne ne doit en faire mention. On fut d’ailleurs, que la raifon la plus 
folide, qu'il avoit alléguée à fes amis, étoit, que connoïffant l'humeur 
changeante des Polonois, il ne pourroit pas fe fier à des gens, prêts à 
fe jetter dans un autre Parti, dès qu'il n'auroit plus d'argent, pour af- 
fouvir leur avarice. Que plufieurs lui avoient même demandé de l'ar- 
gent, dès fon arrivée à Warfovie. Qu'outre cela, il étoit à craindre, 
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que l'on ne liât tellement les mains au nouveau Roi, par les Paga 
Conventa, ou les Bornes qu'on lui prefcriroit, qu'il n’auroit plus que 
le nom feul de Roi, fans aucun pouvoir. 

LE Prince partit enfin de Heïlsberg. En prenant congé de Charles 
XII, il put fort bien s’apperçevoir, que Sa Majefté n'étoit nullement 
contente. Ce n'étoit pourtant pas-là ce qui devoit l’embarafler le plus. 
Toute la Nobleffe à Warfovie fut outrée d’un refus fi obftiné: aufli 
ne fit-on plus p réfléxion fur ce Prince, que l'on regardoit com- 
me préférant fes aifes au bien de fa patrie, ou comme étant plus allar- 
mé d’un danger imaginaire, que des maux dont la Pologne étoit afili- 

ée, & dont il étoit obligé de la délivrer aux dépens même de fes biens 
de fon fang. 

Les Polonois furent réellement embaraflés fur qui jetter les yeux 
pour remplir le Trône. D'abord, ils furent prefque tous d'opinion 
que l’on devoit donner l’exclufon à tous ceux qui étoient nez dans leur 
païs, & qu'il falloit que l'on choïit un Prince Etranger. Il n'étoit pas 
difficile de deviner l'Auteur de ce Projet: car, le Cardinal, aïant tra- 
vaillé longtems fous main, avoit fù porter les chofes fi loin, que beau- 
coup de Polonois fe déclarérent pour le Prince de Conti, qu'ils difoient 
avoir été élu la précédente fois, & qu'il ne falloit que confirmer de 
nouveau cette Eleétion. Le Cardinal infinua la même chofe au Géné- 
ral Horn. Celui-ci en fit rapport à Charles XII, qui lui ordonna de 
s'y oppofer de toutes fes forces. On pourroit dire, qu'il devoit être 

ez indifférent au Roi de Suede lequel des Prétendans on faifoit mon- 
ter fur le Trône de Pologne: mais, la raifon, qui engageoit Charles 
XII à s’oppofer à l'Eleétion du Prince de Conti , étoit, que ce Projet 
ne pouvoit qu'être également préjudiciable , & à la Pologne, & à la 
Suede; parce que les Alliés, qui ne fouffriroient jamais que la Couron- 
ne de Pologne tombât à un Prince François, prendroient de-là occafon 
de s’intérefler avec plus de vivacité en faveur du Roi Augufte. On 
mit enfuite fur les rangs l'Eleéteur de Baviere: mais, comme ce Prince 
s'étoit déjà déclaré pour la France, on allégua contre lui les mêmes 
raifons que contre le Prince de Conti. Ragotski étoit dans le même 
cas, & l'on favoit trop bien , que c’étoit à l'inftigation de la France, 
qu'il avoit porté les Hongrois à fe révolter contre l'Empereur. D'ail- 
leurs, de quoi ce Prince n'auroit-il pas été capable , s’il eut p difpo- 
fer des forces de la Pologne? On fongea aufli au Duc Leopold de Lor- 
raine, & au Prince Charles-Philippe de Neubourg, que l’on avoit déjà 
propofez en 1697. Mais, fur les avis que Charles XII eut fur ce fujet 
de fes Miniftres, il ne trouva point à propos de s'intéreffer pour quel- 

u'un qui fût trop attaché à l'Empereur. La conclufion fut, que les 
Confédérez ne pourrojent mieux faire que de choifir un Piafte G: 
ET- 


(e) Mn. ps Vorruns dit, Tome I, page 134, que le Comte Piper ponas 
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CerTTe Propofition déplut fi fort au commencement au Cardinal & 
à ceux de fon Parti, qu'ils dirent , qu'ils aimeroient mieux garder le Roi 
mo ri que de faire monter fur le Trône un Piafte. Ils alléguérent, 
qu'il n’y en avoit pas un feul, qui fût affés puiffant pour fe maintenir 
la Couronne fur la tête; qu'il s'expoferoit à la haine des principales Fa- 
milles; & qu'il étoit à craindre que ces Familles, recherchant elles-mê- 
mes cette Dignité, & jaloufes de ce qu’on leur préféroit quelqu'un qu'el- 
les croiroient au-deffous d'elles , ou du moins leur égal, le ne fe portaf 
fent à la révolte. Enfin, après beaucoup de pourparlers, & de gran- 
des vivacitez qui échappérent au Cardinal & au Général Horn, le pré- 
mier fe laiffa à la fin perfuader : difant ‚qu’il ne fouhaitoit rien tant, que 
de trouver un Praet qui fût également agréable aux Confédérez & au 
Roi de Suede; qu’il pourroit bien indiquer plufeurs Seigneurs nez dans 
le Roïaume, qui ne manquoieut , ni d'ef rit, ni d'autres belles quali- 
tez, & qui étoient dignes de porter la Couronne, en tems de Paix; 
mais, qu'il ne connoïfloit perfonne qui fût en état de fe foutenir par 
lui-même , en ces tems de Troubles, où le Roi Augufte trouvoit des 
reffources dans fes Païs Héréditaires, & où la difcorde régnoit fi fort 
armi les Polonois. Que , cependant , il feroit tout fon poflible pour 
e difpofer foi-même , & à difpofer les efprits des autres, à prendre 
une conclufion, qui, dans les conjonétures préfentes, paroitroit la 
plus füre & la plus folide. Ce fut en confequence de cette Déclaration, 
ue le Cardinal propofa le jour fuivant , en prémier lieu, le Prince 
dzivil, Grand-Chancelier de la Lithuanie; en fecond lieu, le Prince 
Lubomirski , Général de la Couronne; &, enfin , le Comte Staniflas 
Lezcinski, Palatin de Pofnanie (4). 
Lors- 


Charles XII, de prendre pour lui-même Ia Couronne de Pologne, & d'établir dans ce 
Roïaume le Luthéranifme. C'eft une Su ponian injurieule, & qui n'a aucun fon- 
dement. Voïez D, F., dans l'Hiffoire de Fr bind, page 480 & feqq., qui parle 
avec jugement de cette Affaire. 


(a) L'Anonrms, qui a publié en 1737 la Vie de Sraniflas I, en Allemand, dit ; 
page 38, que le Cardinal s'étoit rendu auprès de Charles XII, & qu'il nomma pour 
remplir le Trône de Pologne, 1. le Prince Sapieha ; ajoùtant , que {a fierté & fon ef- 
prit dominant ne convenoit pas à une Nation libre: z. le Prince Lubomirski, Géné- 
ral de la Couronne; mais qu'il étoit avare: & a le Palatin de Pofnanie , auquel il 
reprochoit fa jeuneffe & fon peu d'expérience. ll rapporte enfuite un Entretien en- 
tre Charles XII & le Primat, au fujet de la jeunefe du Palarins Mn. pe VoLrains 
dit la même chofe, Tome I, page r42. Cette circonftance eft Le lapak & il neft 

s vrai que le Cardinal ait jamais eu un Entretien avec Charies XIL, pendaut tout 

tems que Sa Majefté demeura à Heilsberg. Lorique le Roi eut quitté cet en- 
droit, & qu'il fe fut approché de Warfovie, le Cardinal fit demander par deux fois 
une Évoféence avec le Roi; mais, on la lui refufa, jufqu'à ce qu'enfin le Général 
Horn y Apola le Roi, Ce ne fut qu'au mois de Juin, comme nous le ferons remar- 

uer plus bas. | 
? PILE Sieur D. C., qui a publié en François une mauvaife Hifoire de Staniflas I, 
imprimée à la Haie, ju Le titre de Londres, en z vol, pa fidelement copié les fautes de 
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1704. Lorsque le public fut enfin inftruit de ce qui fe pañloit à Warfo- 
——— vie, & que l’on étoit difpofé à procéder à l'Éleétion d'un nouveau 
Mai. Roi, on vit paroître, en différentes Cours , l'Envie que leur caufoit 
Riféxins l'heureux progrès des armes de Charles XII; Pañlion, qu’elles avoient 
7 j Con- cachée jufqu'alors, & à laquelle on tachoit de donner une certaine cou- 
4 ' Jeur. On écrivit de tous côtez. On dépeignit le Roi de Suede comme 
un Prince implacable, & qui refufoit abfolument de s'accommoder 

avec le Roi Augufte: on travailla à faire des Lignes avec le Danne- 

marck , l'Angleterre, la Hollande, la Pruffe, & l'Empereur; & l’on 
prétendit, qu'il étoit tems que l’on tirât d'embarras le Roi Augufte , & 

que l'on s'oppofät au Parti François, que Charles XII ne manqueroit 

pas de foutenir en Pologne. Quoique cela n'eut aucun fondement, & 

que le Roi de Suede eut donné ordre à fes Miniftres dans les Cours é- 
trangeres, d'aflurer le contraire, & de protefter que pareille chofe ne 

ouvoit qu'être inventée par quelque mal-intentionné, qui fe propo- 

Pit de faire naitre du refroidiflement entre le Roi & fes Alliés, on ne 

put venir à bout de difliper les foupçons, ou, pour mieux dire, de di- 

minuer la jaloufe avec laquelle on regardoit le bonheur de Charles XIIL 

On prétextoit toujours , qu’il ne dépendoit que du Roi feul d'avoir la 

Paix quand il voudroit, & qu'il ne continuoïit la guerre qu'en faveur de 

la France; que les Alliés fe voïoient fuftrez du fecours de la Suede ; 

& que le Roi Augufte feroit obligé de rappeller les Troupes qu'il avoit 

fournies à l'Empereur. Charles XII fit répondre, „qu'il étoit jufte qu'il 

#» travaillât autant à pourvoir à fa füreté, que les Alliés faifoient de leur 

côté: qu'ils avoient de leur propre mouvement commencé la guer- 
„ re contre la France, parce qu'ils avoient cru que cette Couronne, 
» réünie à celle d'Efpagne , deviendroit trop puffante , & qu'il étoit 
» de leur devoir de s’y oppofer. Que comme ils ne feroient pas bien 
aifes, que quelqu'un les détournät de leur deffein, avant qu'ils euf- 
fent obtenu une füreté fuflifante , & encore moins, que quelqu'un 
prit la deffenfe de Philippe Roi d'Efpagne, ils ne pourroient en au- 
cune façon prendre en mauvaife part, que Sa Majefté en agît de 
» même. Que Sa Majefté avoit été injuftement attaquée, & qu'on 
l'avoit contraint d'entrer dans cette guerre. Qu'’Elle avoit affaire à 
l'Ennemi le plus perfide, dont elle ne pourroit jamais efpérer d'ob- 
tenir une Paix fure & ftable , tant qu'il feroit aflis fur le Trône de 
» Pologne. Qu'il n'étoit jamais venu dans l'efprit à Sa Majefté de fou- 
tenir un Prince François, ou de le porter fur le Trône; & qu'Elle 
# S’étoit déclarée pour quelqu'un qui fût né dans le Païs. Que, quel 
s que fût celui qui Re ni plea à la Couronne, on avoit lieu de croi- 
» re, que l'on pourroit plûtôt fe fier à lui, qu’au Roi Augufte, Prin- 
» Ce artificieux & inconftant. Qu'ainfi, plus on fortifieroit fon Parti, 
s» & plus la guerre feroit prolongée, & plus les Alliés feroient obligés 
de 


l'Anonyme Allemand , auxquel'es il er a ajoûté de nouvelles, plus grofficres encore. 
Voyez Towe 1, page 42, 43. R. D. T. 
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#» de fe paffer du fecours de la Suede, dont ils pourroient être entié- 
„ Tement afluréz, en cas que la guerre en Pologne vint à finir. ,, 

La Cour de Dannemarck fut la prémiere à s'emploïer , pour que 
le Roi Augufte fût maintenu fur le Trône. Elle en écrivit au Etats- 
Généraux, qui déclarérent, qu'ils étoient difpofez de fe joindre au Roi 
de Dannemarck, pour agir dans cette Affaire comme Médiateurs en- 
tre le Roi Auguîte & la République (4). L’Envoïé Palmquift remon- 
tra à ce fujet, qu'une pareille Médiation feroit le même effet, que fi 
l'on envoïoit au Roi Augufte un fecours réel, & que l'on ne pour- 
roit par conféquent la regarder, que comme une infraétion aux Traités. 
On allégua diverfes excufes , & l’on crût fe tirer d'affaire en difant, 
que celui, qui avoit dreflé la Lettre & la Déclaration, que l’on avoit 
envoïées au Roi de Dannemarck, avoit plus écrit qu'on ne lui avoit 
ordonné. Cette excufe étoit trop frivole: & l’on auroit de la peine à 
croire, que les Etats-Généraux euffent figné une chofe, qui n’étoit pas 
conforme à leur fentiment. Cependant, cette Affaire meut point d'au- 
tres fuites; excepté que l'on vendit au Czar des Vaïfleaux , qu’on lui 
permit d'engager des Officiers & de lever quelques centaines de Ma- 
telots, & qu’on lui fournit une grande quantité de munitions que l'on 
tranfporta en Ruflie. Perfonne ne doutoit, que la Cour d'Angleterre 
n’entrât dans le même Projet; & l’on favoit que le Prince George de 
Dannemarck, Epoux de la Reine Anne, ne eu dr rien de tout ce 
qui étoit en fon pouvoir , pour ly apon. ulli vit-on , pour pré- 
miere preuve de ces difpofitions, que l'Angleterre promit de l’Argent 
au Dannemarck, pour l'équipement de la Flotte, en cas que l'envie 
prît à Charles XII d'attaquer la Ville de Dantzick. Le Roi de Prufle 
étoit fi étroitement lié avec le Roi de Suede, par le Traité que ces 
Princes avoient conclu l’année précédente , qu'il ne pouvoit , ni ne 
vouloit , prendre aucune part aux Affaires de la Pologne. On préten- 
doit, à la verité, que les Dantzickoïis avoient fait folliciter la Cour de 
Berlin, par un Envoïé, nommé Hoppius , de leur fournir quelques 
fecours : & qu'on leur avoit répondu, que le Roi feroit affez difpofé 
à envoïer à la Ville un fecours de quatre mille hommes, pourvû qu'el- 
le fe foumîit entiérement à fa proteétion, de la même maniere qu'elle 
l'avoit été à l'égard de la Pologne; qu’elle païât une certaine recon- 
noiffance annuelle; & qu'elle reçut quelque Garnifon: mais, tout cela 
fut regardé enfuite comme un bruit deititué de fondement, & auquel 
on ne devoit pas ajoûter foi. L'Empereur étoit trop occupé , tant 
avec la France, qu'avec les Mécontens en Hongrie, pour pouvoir fe 

| mé- 


(a) Oyn voit par la Lettre du Roi au College de la Chancellerie, écrite à Heïls. 
berg le 2. Mai, que le College avoit rapporté au Roi le 13. Avril, qu'il avoit jugé 
néceffaire d'ordonner aux Miniftres de repréfenter , là où il convenoit, Ta dangereuies 
fuites qui étoient cachées fous cette offre de Médiation; ce que le Roi approuva ene 
tiérement dans la Lettre dont nous parlons, 
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méler de la Pologne. Après que le Général Heifter eut furpris en quel- 
ues endroits les Hongrois, & qu'il les eut chaflés avec quelque perte 
e l'Ifle de Schutt, on commença à parler affez haut contre Monfieur 
Stralenheim, Envoïé de Suede , qui profita de l’occafon pour faire fou- 
venir des intérêts de la Suede. On s’appaifa cependant bientôt, lorf- 
qu'on apprit que les Etats de Siléfie, e étoient de la Religion Luthé- 
rienne, s’étoient addreflés au Roi de Suede, pour lui porter des plain- 
tes fur les grandes véxations qu'ils avoient à fouffrir de la part de la 
Régence [Impériale & des Prétres Catholiques; qu'on leur ôtoit leurs 
ies; qu'on chafloit leurs Eccléfiaftiques ; qu'on leur deffendoit de 
faire baptifer leurs enfans par de Miniftres Luthériens, ou que l’on en- 
levoit d’abord les enfans pour les faire élever dans le Papifme; & que 
l'on exerçoit contre eux toutes fortes de violences. Ce fut à cette 
occafion que Charles XII donna une preuve éclatante de fon amitié 
our l'Empereur, dont il ne voulut point augmenter les embarras, en 
hi fufcitant de ce côté-là de nouvelles brouilleries : car, il eft certain, 
ue fi le Roi de Suede eut fait le moindre mouvement pour entrer en 
axe par la Siléfie, il fe feroit formé, à caufe de la Religion, un Parti 
beaucoup plus confidérable que l’on n'auroit pû croire. Le Roi de 
Suede fit encore voir, dans une autre occafion , combien on pouvoit 
faire fond fur fon amitié. Voici le fait. Le Marquis de Bonac, En- 
voïé de France , avoit demandé au Roi des pañleports pour quelques 
Chariots qu’il vouloit faire partir de Dantzick. Le Paffeport lui fut en- 
voyé, & l'on n’y parloit que de marchandifes. Au lieu de cela, Mon- 
fieur de Bonac avoit acheté une grande quantité d'armes , dont il fit 
charger deux grands Chariots, qu'il fe es d'envoïer en Hongrie. 
On arréta d’abord ces Chariots hors de la Ville, & on les rammena. 
Pour colorer cette démarche, on produifoit le Paffeport de Charles XII, 
& les armes furent rendues au Comte Stenbock: mais, lorfque le Roi 
en fut informé, il ordonna que l'on remît les Armes au Magiftrat de 
Dantzick, pour en difpofer comme il le jugeroit à propos ; & cela, 
be que le Pafleport de Sa Majefté faifoit mention de marchandifes, 
non pas d'armes. 

Le Roi Augufte n'épargnoit en attendant, ni foins, ni argent, pour 
attirer les Polonois dans fes intéréts, afin de renverfer entiérement la 
Confédération de Warfovie. Le Diftriét de Nuri avoit eu jufqu’alors 
des Députez à Warfovie; mais, ils s'en retirérent , & réfolurent de 
monter à cheval en faveur du Roi Augufte. Quoique la chofe leur 
réüflit d'abord, elle leur couta bien cher dans la fuite. On avoit dé- 
taché le Lieutenant Sop, avec vingt Chevaux, autant de Valaques, & 
une Compagnie de Lithuaniens du Cardinal, pour aller lever des con- 
tributions. Lorfque Sop fut arrivé à Brock fur la riviere de Bug, la 
Nobleffe du païs qu les Lithuaniens, & leur tua vingt hommes 
avec leur Cornette. Elle attaqua enfuite le Lieutenant Suédois, qui fe 
défendit avec beaucoup de valeur; mais, comme il avoit déjà ye 
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fept cavaliers, & qu'il ne croïoit pas devoir fe fier aux Valaques en 
cette occafion, il fut obligé de céder au grand nombre des Ennemis, 
& fe retira avec le refte de fon Détachement à Pultoysk. Pour van- 
ger cet affront, on détacha le Capitaine George Lybecker, avec cent 
chevaux, une Compagnie de Valaques, & quelques Fantaflins auxquels 
on ordonna aufli des chevaux. Il eut bientôt rencontré la Nobleffe , 
qui avoit avec elle deux-mille Païfans , & qui s’étoit poflée dans un 
endroit aflés avantageux, où elle faifoit mine de bien recevoir les Sué- 
dois. Mais, à peine les Ennemis eurent-ils effuyé une falve ,que Ly- 
becker leur lacha fort à propos, & qui couta la vie à plufieurs d'en- 
tre eux, que la Nobleffe, & tous ceux qui étoient à cheval, prirent la 
fuite. Comme les Païfans étoient la plûpart à pied, ils portérent toute 
la peine, & l'on en fabra quelques centaines. Les autres trouvérent 
moyen de fe cacher ; & ainfi on diffipa tout ce Parti. Si ce deffein 
avoit réüfli à la Nobleffe, celle du diftriét de Droginska & du païs de 
Loms étoit déjà toute prête à tomber aufi fur les Suédois ; mais, Jorf- 


1704. 


‘elle eut appris de quelle maniere l’Affaire s'étoit décidée, elle fe re- - 


tira. Lybecker s’y rendit cependant, pour voir ce qu’elle faifoit; mais, 
comme il n’y trouva perfonne, il revint fur fes pas, mettant le feu à 
tous les endroits par où il pañloit ; & cela, dans une étendue de cinq 
lieues en long , & une demi-lieue en large, & dans un païs qui étoit ex- 
trémement habité. On crut, que c’étoit-là pouffer les chofes trop loin. 
Mais, outre la punition que l'on vouloit ce. En à ceux, qui, de leur 
propre mouvement, s’étoient joint à la Confédération, & qui s'en é- 
toient féparez d’abord, on fe propofa d'infpirer par cet exemple de la 
crainte aux autres. Et en effet la Nobleffe fe tint tranquille, déceftanc 
Sudouski, auteur de ces troubles, & qui, après avoir porté la Noblefle 
à fe révolter, s’étoit retiré en Lithuanie. 

Ce ne furent pas-là les feuls qui agirent en faveur du Roi Augufte. 
Ce Prince avoit dans la Haute-Pologne deux Partis, qui firent beaucoup 
de mal aux Confédérez. L'un étoit commandé par Smigelski, & con- 
fiftoit d’abord en deux cens Polonois & trente Saxons, avec lefquels il 


Ce ur jes de 
Smigelsks, 


fit des courfes, mettant tout à feu & à fang. Il furprit & pilla la` 


Ville de Liffa, qui appartenoit au Palatin de Pofnanie, & où il y avoit 
lus de deux cens fabriqueurs de drap. Aïant eu un renfort de cent 
olonois & de vingt Saxons , il s'avança jufques fous la Ville de Pof- 

nanie, & enleva environ une centaine de chevaux qui fe trouvoient 

dans les prairies. Le Général-Major Marderfelt , qui y étoit alors, 
fortit avec un Détachement de Cavallerie; mais, il ne lui fut pas pof- 
fible de joindre l'Ennemi qui fuyoit. Il envoia donc à fes troufles le Co- 
lonel Dobrofolenski, qui étoit arrivé le même jour avec quatre Com- 
pagnies de l'Armée de la Couronne , & le Lieutenant-Colonel Hagen 
avec cent hommes de Cavallerié Suédoife. Ceux-ci joignirent les En- 
nemis à trois lieues & demie de Pofnanie, & les défirent. Soixante 
hommes reftérent fur la place, & l'on fit trente-fept prifonniers, par- 
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1704. mi lefquels fe trouvoient un Capitaine de Cavallerie, avec deux Lieu- 
ja — tenants, & vingt-trois Saxons. Les autres Polonois avec fix Saxons 
"qui reftoient encore , fe fauvérent par la fuite. i 
Troubles L'AuTRE Parti étoit fous les ordres de Radomiski, Général de la 
sanfis par Grande-Pologne, qui ne ceffa de faire aux Confédérez tout le mal dont 
omu. il étoit capable, & qui convoqua même une Affemblée à Koften, Vil- 
le entourée de hautes murailles, & couverte d'un grand marais. Lorf. 
que Dobrofolenski fut de retour , le Général Marderfelt le détacha de 
nouveau , avec le Lieutenant-Colonel de Weïdenheim, & trois cens 
hommes d'Infanterie & cent trente chevaux, pour aller difiper l’Af- 
femblée de Koften. Ce Projet eut quelque fuccès. La Nobleffe, au 
nombre de fix cens hommes, avertie de la marche des Suédois, fe re- 
tira, & chacun fe rendit chés foi. Mais, les Dragons Saxons , après 
avoir levé le pont, fe poftérent, avec beaucoup de Polonois, de l’autre 
côté du marais, qui étoit fort large , & d’une telle Done qu'il fut im- 
poflible de les approcher. Weïidenheim rebroulla chemin : & comme 
ll apprit, que Radomiski fe retiroit à Priment, Couvent fortifié & fitué- 
au milieu d’un marais, & où il faifoit rompre le pont du côté de Kof- 
ten, il crût qu'il n'y avoit plus rien à faire. 
Courfes de IL ne s'en fallut pas de beaucoup , que les Confédérez à Warfovie 
Lithua- ne perdiffent entiérement courage. Ce n'étoieut pourtant pas ces cour- 
ra fes, ni les ligues que formoient la Nobleffe , qui les embarafloient le 
plus ; mais, ce fut le bonheur dont le Roi Augufte paroifloit être ac- 
compagné dans toutes fes Entreprifes, & fur-tout le fuccès de l'Affem- 
blée de Sendomir, qui leur donna le plus d'inquiétude. Voici dequoi il 
s'agifloit proprement. Le Général Rehnfchüld , étant decampé de 
Warka & de Noviamafta , avoit marché à Skrinna, où il réfolut de 
faire repofer fes Troupes après une marche des plus longues & des plus 
fatiguantes , & d'attendre le gros bagage & les tentes qu’il avoit laif- 
fées à Pofnanie. Comme le Roi Auguite n'étoit point en état de lui 
livrer bataille, il fe contenta de le faire harceler par fes Lithuaniens, 
qui fe mirent en embufcade pour furprendre les petits Détachemens 
Suédois, que l’on envoïoit pour chercher des vivres. On en enleva 
un, fort de vingt-quatre hommes, dont la moitié fut fabrée, & les au- 
tres faits prifonniers, & conduits à Sendomir. La même chofe arriva 
quatre fois de fuite ; &, quoique les Suédois fiffent des prodiges de va- 
leur, ils ne purent cependant pas tenir tête à un Ennemi ni fupérieur 
en nombre, & fuccombérent fort fouvent. L'avantage n'étoit pas en: 
lui-même trop confidérable; mais,comme les Ennemis avoient toujours 
grand foin de publier , que la perte des Suédois étoit dix ou vingt fois 
plus grande qu'elle n’étoit en effet, ceux de Warfovie calculérent , 
qu'il ne Pr pas manquer qu'ils ne fuffent tous perdus avec le Gé- 
néral Rehnfchôld, & toute fon Armée. On en verra d'autres exemples, 
dont nous parlerons un peu plus bas. Le Général Suédois, pour em- 
pécher ces courfes, & pour être plus à portée d'avoir des vivres, fon- 
gea 
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gea enfin à mettre des Troupes à Radom & à Opofno, où l'on pouvoit 
aufi tenir la Nobleffe dans l'Obéïffance : & comme il reçut pour ren- 
fort le Régiment d'Oftrogothie , Infanterie, & le Régiment Allemand 
du Baron Eric Sparre, il réfolut de s’approcher de Sendomir. C'étoit- 
là précifement ce que fouhaitoient les Confédérez de Warfovie, & 
furquoi ils avoient tant infifté. Ils craignoient, que le Roi Augufte ne 
trouvât moïen, par fes Partis, d'éloigner le Général Rehnfchüld, & de 
Warfovie,& de Sendomir; & qu'il ne profitât enfuite de fon éloigne- 
ment, pour venir furpendre la Ville de Warfovie, afin de difliper 
leur Affemblée , & de renverfer tous leurs Projets. Cette crainte aug- 
menta encore , lorfqu'ils apprirent, que l'Evêque de Culm, comme fe 
premier des Sénateurs qui fe trouvoient auprès du Roi Augufte, avoit 
été au Camp près de Sendomir , où il avoit propofé dans un long Dif- 
cours d'oppofer une autre Affemblée à celle de Warfovie; que tout le 
monde s’étoit rangé à fon Opinion; & que l’on avoit fur le champ élu 
pour Maréchal le Grand-Veneur de Lithuanie, qui avoit nommé des 

Députez de chaque Province pour drefler l'Acte de la Confédération. 
IL y avoit déja près d'un mois, que Charles attendoit quelle feroit en- 
fin la Réfolution que prendroit la Ville de Dantzick, & qu'elle fe dé- 
clarât entiérement en faveur de la Confédération de Warfovie. Ce- 
ponm; comme elle ne fe prefloit pas trop, & que le Roi ne vou- 
oit pas décamper de Heilsberg, avant que cette Affaire fût terminée, 
il chargea encore le Général-Major Stenbock de s’y rendre. Celui-ci fit 
part au Magiftrat de fes ordres, & le pria de ne pas trainer les chofes 
en longueur, & dene pas faire attendre le Roi. Il ajoûta, que le Magiftrat 
feroit enfin obligé d'en venir-là: &, pour lui montrer que Sa Majefté 
n'exigeoit rien qui fût contre l'équité, il préfenta en même tems un 
Projet de Déclaration, fur lequel il lui laïfloit la Liberté de délibérer. 
Le lendemain, vers le midi, l'Acte fe trouva prêt, figné, & fcellé, & 
on l’envoïa par deux Députez à Monfieur Stenbock, qui s'étoit arrêté à 
Langefuhr, hors de la Ville. Cet Aëte portoit: ,, Que comme Sa Ma- 
» jefté Suédoife avoit fait repréfenter aux Bourguemaîtres & au Con- 
» feil de la Ville de Dantzick, qu'il étoit néceflaire que cette Ville 
» n'entretint deformais aucune liaifon avec le Roi Augufte, Ennemi 
» de Sa Majefté Suédoife, & qu'elle accédât à ce que les Etats Confé- 
» dérez de la République de Pologne avoient trouvé à propos de réfou- 
dre à Warfovie, pour le maintien de la Liberté & de la Sureté com- 
mune: Et que le Magiftrat, confidérant d'un côté les infraétions 
réïtérées que le Roi Augufte avoit faites aux Pacta Conventa, folem- 
» nellement jurez, & les attentats commis contre la Liberté de la Ré- 
» publique, qu'il fe propofoit de renverfer entiérement: & que recon- 
» Noiflant de l’autre, avec une profonde vénération, la bienveillance 
» & l'affection finguliere que Sa Majefté Suédoife avoit témoignée , 
» non feulement à la République en général, mais en particulier à la 
» Ville de Dantzick, en ce qu'Elle l’avoit laiffé tranquilement jouir , 
LII 2 » pen- 
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2 
» pendant ces troubles, de fon Commerce & de fon Négoce, & qu'El- 
ss fe lui avoit promis, par des Déclarations données à ce fujet, de Ja 
» protéger & de la deffendre contre tous ceux qui pourroient entre- 
» prendre À as au préjudice de fa Liberté & de fes Droits : 
» Qu'ainfi le Magiftrat, pour montrer fa reconnoiflance, & pour fe 
„ rendre digne à l'avenir de graces fi fingulieres, déclaroit, aprés mû- 
» re Délibération, & par le Confentement de tous les Ordres, que 
„ comme les Etats Confédérez de la République de Pologne avoient 
» trouvé jufte, pour plufieurs caufes, de de le Roi Augufte dé- 
„ chu de la Couronne de Pologne, & qu'ils avoient particuliérement 
» ordonné par les Ecrits qu’ils avoient fait imprimer & publier , que 
„ les Etats de la prémiere Clafle euffent à s'unir à la Confédération , 
» afin de montrer par-là leur obéïffance & leur gratitude envers la 
» République , qui les laïffe jouir de leur Liberté, qui les protege, & 
„ qui les maintient dans leurs Privileges, & que tous les Siéges de Ju- 
s Goe & Tribunaux, de quelque nom qu'ils puffent être , & qui juf- 

ues-là avoient été adminiftrez au nom a Roi, fuffent abolis & cef- 
» faflent entiérement, à caufe de l'Interregne que l'on avoit publié: 
„ la Ville de Dantzick, pour preuve de fon devoir & de fa fidélité en- 
„ vers la République dont elle étoit Membre, promettoit & s'en- 
» gageoit à ne point fe féparer, de quelque façon que ce pût être, du 
» Corps de la -e Confédérée, & qu'Elle recevoit & agréoit 
» le Réfultat pris par la Confédération au fujet de la Dépofition du 
» Roi Sy mm Que la Ville dr ose ar cet Acte, à toute fidélité 
„ & obéïflance au Roi Augufte, & qu'Élle le déclaroit, lui & fes Ad- 
„ hérens, Ennemis de la Ville & de la Republique , comme ils l'é- 
„ toient aufi de Sa Majefté Suédoife. pr cela, elle promettoit 
de ne jamais aflifter les Ennemis de Sa Majefté Suédoife, ni direéte- 
, ment, niindireétement; mais, de montrer en toute occafion à Sa 
» Majefté combien elle étoit difpofée à lui témoigner fon obéïffance, 
 &c.,, Cette Déclaration étoit datée de Dantzick le ÿà Mai 1704, 
& fignée par les Bourguemaîtres & Confeillers, de même que par les 
autres Ordres de la Ville. 

CHarLes, dans l'impatience de favoir ce que l’on réfoudroit enfin, 
réfolut de faire lui-même ce jour-là une courfe à Dantzick: mais, à- 
peine fut-il arrivé à Birfchau, qu'il rencontra Bromel, Commiflaire de 
Guerre, qui lui remit une Lettre de la part du Comte Stenbock., dans 
laquelle ce Général marquoit , que la Ville s’étoit enfin conformée 
aux volontez de Sa Majefté. Le Roi fut fort fatisfait de cette nouvel- 
le, dont il fit d’abord donner connoiflance à Warfovie. Les Confédérez 
n'en furent pas moins contens, d'autant qu'ils avoient craint, que cette 
Affaire n'arrétât les armes du Roi, & qu'ils ne fuffent par-là privez 
d'un promt fecours. D'ailleurs, l'Acceflion de cette Ville ne pouvoit 
manquer de donner à la Confédération un plus grand luftre, & de la 
rendre plus folide. Charles XII, pour montrer combien la PRE 
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du Magiftrat lui étoit agréable, lui fit remetrre une Déclaration, dont 
voici la fubftance: , Que Sa Majefté faifoit favoir , que comme la 
» Ville de Dantzick l'avoit follicité avec inftance de lui donner de nou- 
„ Velles affurances de fa bienveillance & proteétion ; & que cette Vil- 
» le s'étoit conduite jufques-là d'une maniere qu'Elle avoit lieu d'en ê- 
tre contente; qu'elle s’étoit aufli engagée par écrit à fe joindre aux 
Etats Confédérez de la République de Pologne, & al avoit re- 
„ noncé à la fidelité & à l'obéiflance du Roi Augufte, en déclarant 
# ce Roi,& tous fes Adhérens , Ennemis de la République & de Sa Ma- 
» jefté Suédoife; &, afin que cette Ville, que l'on avoit traitée avec 
„ beaucoup de douceur, reçut encore de nouvelles preuves de fon af- 
,, feétion, Elle l'afluroit, en vertu de ces Lettres Patentes, que non 
» feulement Elle la laifferoit jouïr paifiblement de fon Commerce, tant 
#» par Terre que par Mer, mais auffi qu'Elle la protégeroit & la main- 
» tiendroit dans fes anciens Droits, Privileges, & Immunités, contre 
» tous ceux qui voudroient entreprendre de l'y troubler, où d'y don- 
» ner quelque atteinte. Que, de plus, Sa Majefté vouloit bien auffi 
» appuier {es intérêts de la maniere la plus avantageufe pour fon bien 
5» & fon accroiflement, pourvû qu’elle continuât , felon fa promefle, 
» de lui donner des marques de fa reconnoiflance, & qu'elle fût tou- 
#» jours difpofée à lui accorder ce que le tems & la néceffité pourroient 
„ exiger, &c. „ Cette Déclaration étoit datée de Heïlsberg, le 27. 
Mai 1704. & fignée par le Roi. 

CE fut dans ce tems-là, que les Recrues pour les Régimens Suédois 
arrivérent à Dantzick. Ces nouvelles Troupes, qui étoient parfaite- 
ment belles, confiftoient en fept mille hommes. On débarqua aufi à 
Oliva le Régiment d'Infanterie du Colonel Ekeblad, qui étoit fort de 
douze cens hommes, & que l’on avoit levé en Poméranie, de même 

ue quelques centaines de Dragons pour les Régimens de Taube & de 
Duckert. Ces derniers marchérent à Heilsberg , où le Roi en fit la 
revûe. Le Régiment d'Ekeblad entra à Elbingen, pour y être en gar- 
nifon, à la place du Régiment de Dalécarlie, qui avoit déjà reçu or- 
dre de fe tenir prêt pour entrer en campagne. 

Revenons au Roi Augufte. L’Affemblée de Sendomir , dont nous 
avons dit un mot en palant , fut changée quelques jours après, en 
une Reconfédération-Générale. Le Roi Augufte, les Sénateurs, & ceux 
de la Noblefle qui fe trouvoient préfens (a), la fignérent & la con- 
firmérent par ferment. Ce ne fut cependant, qu'après que le Roi Au- 
gufte leur eut donné fon ferment par écrit, qu'ils commencérent à agir 

avec 
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A p le 26. May 1735, remarque, page 23, que l'Auteur François fe trompe, & 
qu'ils étoient au nombre de trente-neuf, 
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1704. avec quelque vigueur. Là-deffus, on procéda à l'Eleétion d'un Maré- 
——— chal, & le choix tomba fur Staniflas Dônhof (a). Pierre Tworzyans- 
Mai ki Thréforier de Cracovie, fut fait Sécrétaire de la Confédération. L'Ac- 
te, que l’on en drefla, étoit fort étendu , & contenoit principalement 

Ate de la les Ârticles fuivans. ,, I. Qu'après avoir emploïé tous lès moïens lé- 
Confédéra- ,, gitimes, pour délivrer la République, menacée d'une ruine totale, 
tion de Sen- ~ de la tumultueufe Affemblée de Warfovie, & de fa déteftable Conf- 
és iration contre la Majefté du Roi, on avoit réfolu de faire une Con- 
édération-Générale, dont le fondement étoit le Réfultat de la Dié- 
te de Lublin , & à laquelle un chacun s’engageroit par ferment. Il. 
ue l'on cafloit entiérement tout ce qui avoit été fait touchant le 
Détrônement, comme une Entreprife dont tout l'Univers avoit hor- 
reur. Que l’on annulloit de même le Conventicule de Warfovie, & 
tous les Aétes qui en étoient émanez ; & que l’on déclaroit complices 
d'un fi noir Complot tous ceux, qui auroient la hardiefle d'inférer ces 
Ecrits parmi les autres Actes. III. Que celui, qui feroit élu, fe- 
roit tenu & déclaré Ennemi & Tiran de la Patrie, & ne feroit 
jamais reconnu pour Chef de la République. IV. Que le Cardinal, 
comme le prémier Auteur d’un tel Complot & d’une Confédération 
fi horrible , de même que l'Evêque de Pofnanie, qui avoient fi-tôt 
oublié les Bienfaits du Roi, feroient déclarez Ennemis de la Patrie, 
infames, & rebelles. Que l'on enverroit aufli une Députation au 
„ Nonce du Pape, pour le pe que Sa Sainteté les dégradät de leurs 
Charges d’Archevêque d'Evêque , & qu'il les excommuniät, 
comme aïant defobéï aux Ordres du Saint Siége, & comme étant 
les Auteurs d’une fi grande Effufion du Sang Chrétien. Qu'en at- 
tendant, leurs biens & leurs revenus feroient mis en fequeftre. V. 
Que Pon avoit déclaré rebelles, le Général de la Couronne, & tous 
ceux qui avoient figné la déteftable Confédération de Warfovie, 
auffi bien que leurs Adhérens; & qu'on les avoit condamnez à la pu- 
nition qu'ils méritoient. Que , cependant , on leur donneroit qua- 
tre femaines de tems , pour fe ranger à leur devoir, & pour fe fé- 
arer du Parti contraire. Que s'ils y manquoient, ils feroient cen 
ez condamnez. VI. Que le Maréchal de la Confédération avoit ga- 
ranti à l’ Armée de la Couronne, qui s’étoit jointe au Roi, toute À 
reté, & le païement de la folde qui lui étoit duë; avec promefe, 
qu’on la païeroit réguliérement à l'avenir. VII. Que les PR 
s des 
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(4) Ce même Dönhof étoit venu l'année d'auparavant au Quartier ‘du Roi, lori- 

ue Charles marchoit de Cracovie à Lublin. Le fujet de fon voiage étoit, de faire 
a révérence au Roi, & de lui offrir de porter la Nobleffe à fe déclarer pour Sa Ma- 
jeté, parce qu'il étoit en grande confidération, à caule des terres confidérables qu'il 
avoit dans le Palatinat de Sendomir, Mais, comme il ne fut pas reçu de la maniere 
qu'il avoit cru qu'on devoit le recevoir, & qu'il ne put pas même parler au Roi, 
qui fe trouvoit dans ce tems-là auprès des Régimens qui étoient en pleine marche, 
È s'imagina qu'on l'avoit méprifé, & fe déclara entiérement pour le Roi Auguite. 
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s» dés places ne recevroient plus les ordres du Général de la Couron- ; og. 
» ne, mais du Maréchal de la Confédération , jufqu’à ce que la tran- —— 2- 
» quilité fût rétablie dans la République. VIII. Que les Alliances & M4 
Conventions avec les Puiffances voifines, & qui pourroient faire 

» Quelques Diverfions dans les Etats du Roi de Suede ,ou en quelque au- 

#» tre maniere, feroient approuvées & confirmées ; mais, que cela fe 

» feroit fans le moindre Démembrement de quelque Province ou au- 

#» tre Territoire de la République. ,, 

Pour mettre ces Articles en éxécution, on réfolut aufi de convo- Nomvran 
quer la Pofpolite Ruflienne. Le Roi Augufte & les Sénateurs confir- Sermens du 
mérent l'Acte par un nouveau Serment; & ces derniers promettoient Roi Awss/- 
de ne jamais approuver, ni le Refus d'Obéiffance, ni le Détrônement, 9,4% 
comme aufli de ne jamais reconnoître le nouveau Roi qui pouroit être V, L'App. 
élu. Le Roi entra enfuite avec toute l'Affemblée dans la Ville, & fe N. cxxxx, 
rendit à la principale Eglife, où , après la Meffe „on chanta le Te Deum , 
au bruit d’une triple décharge de l'Artillerie & de la Moufqueterie. 

ON ne tarda pas à être inftruit de ces nouvelles à Heiïlsberg, de zertre de 

même que des Lamentations que faifoient les Confédérez à Warfovie, Charles 
au fujet de leurs Terres gue le Roi Augufte faifoit occuper , & dont il = ti pl 
difpofoit en faveur de fes Créatures. Pour les raflurer, Charles leur #7 
écrivit une Lettre très gracieufe, dans laquelle il difoit que , ,, pourvû 
#» qu'ils fe hataflent de procéder à l'Elettion d’un nouveau Roi, Sa 
Pi Majefté s'approcheroit avec fon Armée , pour les couvrir, de ma- 
» niere qu'ils ne feroient plus expofez. Quà Se: vi des Terres, ils 
s» favoient eux-mêmes, que, dans un païs fi étendu, il n'étoit pas pof- 
s» fible de fournir à tous également des Sauvegardes. Qu'ils verroient 
» Cependant dans peu, que ceux, qui s'étoient mis en pofleffion de 
„ ces Terres, feroient bien-tôt obligés de les abandonner ; & que Sa 
» Majefté afluroit les Confédérez, de la maniere la plus efficace, 
5 qu'Ëlle leur procureroit fatisfaétion, & le dédomagement des pertes 
» qu'ils auroient faites. ;, 

Lez Roi Augufte étoit pofté près de Sendomir , de l’autre côté dela us. 
Viftule. Il détacha dix-huit Compagnies de Polonois , commandées par Rebnfchöld 
Baranof, pour paffer la riviere, & harceler le Général Rehnfchôld. irgwéré par 
Ils furprirent le Quartier - Maître du Régiment de Craflow, nommé # Polomeis. 
Kourf, avec trente chevaux. Cet Officier fe deffendit aufi long-tems 
qu’il pût; mais, il fut enfin accablé par le grand nombre, dangereufe- 
ment bleflé, & fait prifonnier. Ses gens furent ag tous fabrez. 
La-deflus, Rehnfchôld s'approcha avec l'Armée, à fix lieues de Sen- 
domir. Le Roi Augufte, aïant envie de faire une tentative fur le Camp 
du Général Suédois, détacha pour cet effet un Corps de fix mille hom- 
mes , compofé de fix cent Saxons, & de cinq mille quatre cent tant 
Lithuaniens, que Gentils-hommes Polonois. Ils attaquérent, à dix heu- 
res du foir, les gardes avancées, où ils furent repouflez avec quelque 
perte. Il n’y eut de tué, que le Capitaine Moritz, que fon ardeur em- 
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porta trop loin. Les Polonois, s'étant retirez, réfolurent d'aller cher- 
cher deux Détachemens Suédois, dont chacun étoit de trois cent chevaux. 
L'un étoit commandé par le Lieutenant - Colonel Reuter, & l’autre par 
le Lieutenant-Colonel Charles Wolfrath, chargés tous les deux de le- 
ver des contributions, & d'amener des vivres. Monfieur Rehnfchüld, 
fachant le deffein de l'Ennemi, fit avertir ces deux Officiers de revenir 
au Camp. Wolfrath ne reçut point le meflage. L'Ennemi le rencontra 
le lendemain matin, & il n'y eut autre chofe à faire qu'à fe battre. Les 
Ennemis tombérent prémiérement fur un pofte où commandoit le Ca- 
pitaine Lovifin; mais, Wolfrath le joignit aufli-tôt. Lorfque les Polo- 
nois, qui jufqu'alors avoient caché derriere eux les Saxons, virent que 
le combat alloit commencer, ils s'ouvrirent tout à coup, & les firent 
avancer en front, pendant qu'à droite & à gauche, ils entourérent les 
Suédois. Wolfrach attaqua le prémier les Saxons, & les repoufla à 
différentes reprifes ; mais, comme les Polonois venoient chaque fois 
tomber fur lui, & le prenoient en flanc & en queue, il ne put faire 
face de tous côtez. Enfin, après avoir fait de grands efforts pendant 
deux heures de fuite, il ordonna à fes gens de fe ferrer autant qu'ils 
pourroient, & de fe faire an l'épée à la main. Tournant au même 
inftant fur les Polonois, il les rompit, les renverfa, & pañla par def- 
fus. 1l revint au Camp, avec un Capitaine de Cavallerie, un Cornet- 
te, & cent quatre Maîtres, qui étoient tous bleflés, aufli bien que le 
Lieutenant-Colonel. On peut aifément juger avec quelle bravoure 
cette petite Troupe s’étoit deffendue, lorfque l’on confidere, que cinq 
cens hommes des ennemis reftérent fur la place. Les Polonois même 
témoignérent leur admiration d’une fi belle deffenfe. Du côté des Sué- 
dois on regretta fur-tout les deux freres Lovifin, dont l’un étoit Capi- 
taine des Dragons du Corps, & l’autre Capitaine du Régiment du 
Corps, Cavallerie, & qui tous les deux avoient donné ce jour-là de 
grandes marques de valeur. 

CEPENDANT, plus le jour fixé pour l'Eleétion approchoit , & plus 
le Cardinal cherchoit de nouvelles Deffaites. Il empécha par-là, que 
l'on n'entamât la Négociation avec les ÇCommiflaires du Roi de Suede, 
fur laquelle on avoit tant infifté; & il fût faire accroire aux Confédé- 
rez, que c’étoit la faute des Suédois. Dans cette idée, les Confédérez 
envoïérent à ior un certain Limont, qui appartenoit au Grand- 
Thréforier Sapieha , & qui fut chargé d'y faire deux Propofitions. La 
prémiere étoit de prier le Roi d'’ordonner que l'on commençät le Trai- 
té; & l'autre, que lon envoïåât un plus grand nombre de Troupes 
dans la Haute-Pologne, poùr empécher les Courfes que faifoient les 
Saxons. Pour donner quelque fatisfaétion aux Confédérez , on propo- 
fa au commencement d'ordonner aux Commiflaires d'entrer en Néro- 
ciation fur certains Articles, qui n’avoient aucun rapport au Traité 
principal, & qui ne pouvoient sori le Roi en aucune façon; mais, 
après y avoir réfléchi, Charles XII jugea à propos, que le Qu 
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Piper repondit aux Confédérez. Ce Miniftre difoit: ,, Que le jour fi- 
» Xé pour l'Eleétion, étant fi proche, il n'étoit pas pofüble, que l’on 
» pût terminer des Affaires fi importantes, & qui concernoient la fu- 
» reté des deux Roïaumes. Que les Confédérez pouvoient être per- 
» fuadez de la fincérité du Roi, & de fes bonnes intentions. Que Sa 
»» Majefté lui avoit ordonné de déclarer, que fa volonté étoit, que 
» l'on pofät, comme un fondement inébranlable pour le Traité à faire, 
» la Paix d'Oliva , en cas que les deux Parties ne jugeaflent pas à pro- 
» Pos d'y ajouter quelque chofe dun commun confentement, ou de 
» donner fur rer Articles une Explication plus précife. Qu'’outre 
» Cela, Sa Majefté leur avoit donné fa Déclaration par écrit, & les 
» avoit aflurez, comme Elle les affuroit de nouveau encore, qu'Elle ne 
» sen départiroit jamais. Sean , tout dépendoit de l'Eleétion. 
s» Qu'aufi-tôt qu'elle feroit faite, on entameroit la Négotiation. ,, 
Quant à l'aure ,Propofition, le Roi y répondit le lendemain, par un 
Ecrit à part; promettant, qu'il viendroit inceffament au fecours des 
Confédérez. Il efpéroit, difoit il, difliper bien-tôt les Saxons, & 
renverfer entiérement les projets des mal-intentionnez. 

CE fut à cette occafion, que l'on découvrit les Artifices du Cardi- 
nal. Bien loin de faire part à la Noblefle de la Lettre du Roi, il ne 
Jui en Der te ses que ce qu'il trouvoit à propos; la laiflant même 
dans l’appréhenfion, que Charles XII n'éxigât de la République quel- 
que morceau de païs. On s’apperçut d'ailleurs, de plus en plus, que 
le Cardinal avoit changé de fentiment à l'égard de l'Eleétion , & qu'il 
affeétoit de répéter à tout moment, qu'il ne voïoit pas comment un 
Piafte pourroit fe deffendre contre le Parti Saxon, qui s’étoit fortifié 
dans le Roïanme même, & qui fe trouvoit confidérablement appuïé 

ar le Czar, dont les Troupes avoient déjà pañlé les frontieres de la 
Pologne. Par bonheur, on découvrit dans le même tems, que le Car- 
dinal avoit envoïé des Emiffaires ,en France, auprès de Ragotski, du 
Prince de Neubourg, & du Duc de Lorraine, pour favoir à quelles 
conditions on devoit s'attendre, en cas que le choix tombäât fur quel- 
qu'un de ces Princes. 

Pour prévenir toutes intrigues, le Général Horn réfolut de fe ren- 
dre auprès du Cardinal. Il lui repréfenta d'une maniere très férieufe, 
combien il feroit préjudiciable aux deux Roïaumes, que l'on élût un 
Prince étranger , pour monter fur le Trône de Pologne. Il lui rappella 
la façon dont il s'étoit expliqné auparavant fur le fujet de quelque Sei- 
gneur qui fût né dans le Païs, & nommément fur le fujet du Comte Lez- 
cinski, Palatin de Pofnanie. Ille pria, enfin, de lui dire franchement 
quelle étoit la caufe d'an changement fi fubit. Le Cardinal, fe fentant 
preflé, fut obligé d'avouër, qu'il n’avoit jamais propofé férieufement 
le Comte Lezcinski, mais feulement par maniere d'acquit. Le Géné- 
ral Horn fut piqué au vif de ce que le Cardinal avoit voulu ainfi le 
mener par le nez, & de ce qu'il retiroit fa parole, dans le tems que 
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1704. le Roi avoit été informé de l'Affaire, & qu'il avoit témoigné par écrit 
combien il en étoit fatisfait. 
Juin. Lorsque le Comte Lezcinski eut appris du Général Horn ce 
Fasretion r s'étoit pañlé, il alla lui-même, le lendemain, voir le Cardinal. 1 
du Comte fe plaignit de ce que le Primat avoit donné lieu par fes difcours au bruit 
enr qui couroit, comme s'il briguoit la Couronne, & qu'il formät des intri- 
Cardinal, gues avec les Suédois & avec d'autres, dans le tems que le Cardinal 
avoit mieux que perfonne, qu'il n’avoit jamais fongé à la Couronne, 
avant que fon Eminence, par fa Nomination, lui eût fourni l'occafion 
d'y penfer. Le Primat tâcha au commencement de fe difculper, & 
reprocha même au Palatin plufieurs chofes: mais, lorfque celui-ci lui 
eut répondu d'une maniere qui ne laïfloit rien à defirer , il fe mit enfin 
à pleurer; en l’affurant , qu'il étoit fincérement fon ami, & qu'il feroit 
a. les efforts dont il étoit capable, pour lui mettre la Couronne fur 
a tête. 
Motifs de ON croïoit généralement, que l’Inconftance du Cardinal provenoit 
l'Inconfar- en particulier A fon attachement au Parti François; mais, à cette Rai- 
cedu Car- fon on peut en ajouter une autre non moins forte: c'étoient les inftan- 
i ces de Madame airi femme du Palatin de Lencizce, & qui, à 
ce que l'on difoit , avoit un très grand pouvoir fur l'efprit du Cardinal, 
Comme fon Fils, le jeune Towiansky, venoit d'époufer la fille de Lu- 
bomirski, Général de ‘la Couronne (4), l'union entre ces deux Mai- 
fons fut cimentée par ce mariage, & porta la Palatine à employer tout 
fon pouvoir pour upor le Cardinal à ne plus fonger au Comte Lez- 
cinski, & à s'intérefler en faveur de Lubomirski. On alléguoit con- 
tre le prémier , que, fe trouvant appuïé par les Suédois, il fembleroit 
ue ce n'étoit qu'à leur fecours feul qu'il devroit la Couronne , que le Car- 
dinal vouloit qu'il regardât comme un pur don de fa main. Les rai- 
fons, que l'on fit valoir en faveur du dernier, étoient, qu’il avoit plus 
de mérite, & que l'on prétendoit qu'il étoit en état de faire quitter à 
l'Armée de la Couronne le Parti du Roi Augufte, & de l'attacher à fes 
intérêts. Outre cela,on prétendoit, que l'on devoit avoir particuliére- 
ment égard à l’amitié ou à l’inimitié du Cardinal, qui étoit, fur le Théa- 
tre, un des Acteurs dont on ne pourroit abfolument pas fe paffer. 
Lrouves CHARLES XII fongea en attendant à fatisfaire à fa promefle, & à 
Suédrifs pourvoir à la fureté de la Confédération à Warfovie. fi donna ordre 
miara g au Lieutenant-Général Nicolas Stromberg, & au Général-Major André 
Jevin Lagercrona, d'y marcher aufli-tôt à la tête de quelques mille hommes. 
k 9. Ces Généraux Hi trouvérent le Jeudi, cinquieme jour de Pentecôte, à 
. Po- 





(a) Mr. De Vorrame dit, que la fille de la Palatine devoit époufer le fils de Lu- 
bomirski. Il fe trompe (*). 


(*) Mr, pe Vouratme doit enfuite avoir corrigé cette Faute. Du moins, il ne fe 
rouve rien de pareil dans la derniere Edition de fon Aifoire, dont je me fers.R.D.T, 
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Pomichau, fur la riviére de Narew, à quatre lieues de Warfovie, & 
envoïerent ordre par-tout de ne point faucher l'herbe, parce que l'Ar- 
mée Suédoife décampoit, & qu'elle fuivroit bien-tôt. 

Le jour fixé pour l'Eleétion étant enfin arrivé , on s’attendoit à 
voir l Affaire terminée. Mais, comme l'Affemblée ne paroiffoit pas af- 
fez nombreufe pour un ouvrage de cette importance, le Cardinal con- 
clut fon Difcours en difant, que, parce que la Nobleffe étoit difperfée, 
à caufe des courfes que faifoient ceux du Parti Saxon qui rendoient les 
chemins peu fürs, il efpéroit que les Confédérez voudroient bien enco- 
re avoir patience pendant huit jours, ou un peu plus: qu'en atten- 
dant, on trouveroit moïen de difliper les Partis ennemis ; ce qui en- 
gageroit les bien -intentionnez à fe rendre en plus grand nombre à 
Warfovie. 

Le Roi de Suede quitta enfin fes Quartiers d'Hiver qu'il avoit pris 
dans la Prufle, & dans l’'Evéché de Warmie. Pour mieux régler fa 
marche, il entreprit de faire un voïage dans tous les endroits où fe 
trouvoient les Régimens. ll avoit avec lui les Princes de Saxe-Gotha 
& de Wurtemberg ,& fe rendit d'abord en Prufle pour voir les Troupes 

ui venoient d'arriver de Suede. Il donna ordre par-tout de décamper, & 

e marcher vers la Haute-Pologne, par des routes différentes qu'il leur 
indiqua. Lorfqu'il arriva à Dantzick, on fit d’abord quelque difficulté à 
la Barriere de le laiffer entrer: mais, comme quelqu'un fe douta que 
ce pouvoit être le Roi, on ouvrit les portes; & Charles, accompagné 
d’une petite fuite, traverfa la Ville, & fe rendit aux vaifleaux Suédois 

ui étoient à la rade. En attendant, la Chancellerie, la Cour, & les 

rabans , fe mirent en marche de Heilsberg, fous les ordres du Comte 
Piper , & du Comte Charles Wrangel, Colonel, & fe rendirent le 
prémier jour jufqu'à un village, nommé Ottendorf. lls pañérent en- 
fuite par la Ville de Wartemburg, & vinrent à Schawode, qui eft en- 
core de la dépendance de l'Evéché de Warmie. On y demeura un 
jour, & on marcha enfuite à Butrin, village fitué fur les frontieres de 
Brandenbourg. Le lendemain , ces Troupes traverférent les états 
de Brandenbourg en Pologne, & paflérent la Ville de Janova vers le vil- 
lage de Schembronski. Comme cette marche étoit d'environ fix lieues, 
& aflez forte pour le commencement, on y féjourna un jour. Le len- 
demain , on ne fit que deux lieues, jufqu’à Krzywanows, & de-là à 
Przafnick, où il yavoit un grand Couvent de Francifcains, où l'on afligna 
des quartiers à ceux de la Cour. Le Roi y arriva la même après-di- 
née , après avoir fait, en moins de fept jours, une courfe à cheval de 
cent & quelques lieües. Le Régiment des Gardes Infanterie, & celui 
du Corps Cavallerie , prirent le méme chemin; mais, les autres Régi- 
ments marchérent par de routes différentes, ce qui les empécha de 
pouvoir fe joindre du même côté de la Viftule. 

Le Colonel Ekeblad fut fait Commandant d'Elbingen, où on laiffa 
fon Régiment avec deux cens MERA de l'Artillerie, fous les ordres 
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1704. du Lieutenant-Colonel Apelman. On affigna pour leur fubfiftance les 
— Contributions qui fe levoient dans la Pomerellie, la Prule Polonoife, 
Fuin. les Werders de Marienburg, & l'Evêché de Warmie. 
le 16. Enrin, le 16, jour fixé en dernier lieu pour élire le nouveau Roi, 

Réponfe de Jes Confédérez fe rendirent au Champ d’Eleëtion. On commença par 

agen Lu faire la leéture d'un Ecrit, qui devoit fervir de Réponfe à la Confédé- 

Jovie à celle Tation de Sendomir , & que l’on fe propofa de À ms A peine en 

de Sends- eut-on lû quelques mots, que les Députez de Plotskow propoférent, que 

mir, l'on ne devoit rien entreprendre, avant que l'on eut ceflé de lever des 
Contributions, & que l’on eut effeétivement conclu .le Traité de Paix. 
On les appaifa, en promettant, que l’on enveroit fur ce fujet une Dé- 
puation aux Commiflaires Suédois , & que l'on feroit de fortes inftan- 
ces fur ces deux Articles. On recommença enfuite la leéture qui avoit 
été interompuë, & les Confédérez convinrent de faire’ quelques chan- 
gemens dans cet Ecrit. Pour ne pas aigrir p raina Ds efprits, & 
pour prévenir que la haine entre les deux Partis ne les portât à des ex- 
cès funeftes à tout le Roïaume, on réfolut que l'on ne condamneroit à 
une punition aufi rigoureufe que celle qu'avoit établie la Confédéra- 
tion de Sendomir, que les Chefs de cette Confédération; & que l'on 
rieroit les autres kilina de ne pas contribuër par leur opiniatreté à 
a ruine totale de la Patrie. On ne fit plus rien ce jour-là; & l'on 
n'eut pas de peine à voir par certaines menées, e l'on n'agiroit 
jamais d’une maniere férieufe, que Charles XII ne fe fùt avancé dans 
le voifinage. | 
le 20. Le Roi étoit arrivé de Przafnick à Ciekanowa. Ce fut dans cet en- 

Letres de droit, qu'il répondit aux deux Articles dont nous venons de parler. Il 

hp ordonna à fes Commiffaires de dire ouvertement au Cardinal & aux au- 

Cmnmifai. tres, que ,, Sa Majefté leur aïant déjà donné tant d'aflurances, ils de- 

res à Ware ,, voient fe fier à fa parole, & s’en contenter: qu'ils ne devoient pas 

Jovie, » s'attendre, qu'Elle fic un feul pas, avant qu'ils euffent élu un Roi: 

„ que fi le choix tomboit fur un Seigneur auquel on pourroit avoir de la 
» Confiance, Sa Majefté exécuteroit fes promefles: mais, qu'Elle re- 
» Voqueroit le tout, en cas que le contraire arrivät, ce qui ne feroit 
„ en aucune façon à leur avantage. ,, 5 

1e Cardi AVANT que le Général Horn pût leur communiquer cette Répon- 

mal deman. fe, le Cardinal vint le trouver, pour le prier de ne point encore en 

de une faire part aux Confédérez. Il ajouta, que comme il apprenoit, que le 

Corte Roi étoit décampé de Heïlsberg, & qu'il étoit en chemin pour fe ren- 

ls xiu, dre à Warfovie, il fouhaiteroit fort d’avoir un Entretien avec Sa Ma- 

jefté. Le Général dépécha au même inftant un Exprès, pour en in- 
former le Roi, qui ne tarda pas à faire répondre par le Comte Pi- 

Oa la li per: „Que Sa Maefté ne pourroit fixer, ni un certain tems, ni un 

se, „ Certain licu, pour cet Entretien, tant qu'Elle feroit occupée à raf 

» fembler fes Troupes; & qu'Elle ne pouvoit pas s'arréter long-tems 
s dans un même endroit, Que, d'ailleurs, fes Commiffaires avoient plein 
» pou~ 
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» Pouvoir de traiter de tout ce qui concernoit la füreté des deux 
PR Koa, „ Le Cardinal ne fut nullement fatisfait de cette Répon- 
fe, & infilta qu'il falloit abfolument qu'il eut un Entretien avec le Roi. 
Il protea même devant toute l’Afflemblée , que la chofe étoit d'une né- 
cellité indifpenfable, avant que l’on procédät à une nouvelle Eleétion. 
Il allégua, que comme l'Affemblée de la Noblefle étoit plus nombreu- 
fe qu'on ne l'avoit crû, & que l'on infiftoit fi fort fur l'Eleétion , qui 
étoit le feul moïen de mettre fin aux troubles, il n'avoit autre chofe à 
propofer, fi-non de faire remarquer, qu’il étoit abfolument néceflaire 
que l'on conférât ultérieurement avec le Roi fur certaines chofes, & en 
particulier fur la maniere de pourvoit à la füreté du nouveau Roi, & 
de le deffendre contre fes Ennemis. 

Le Général Horn informa le Roi de tout ce qui venoit de fe pañfer ; 
mais, fa Lettre ne trouva point ce Prince au Quartier général. Il al- 
loit tous les jours d'un Régiment à l'autre; &, ce jour-là, il continua 
la marche à Novemiafto. De-là, il prit les devants pour Zakrotzin, 
Ville fituée fur la Viftule, afin d'y choifir un endroit commode pour 

affer la riviere. Le Quartier général pañla le lendemain devant Za- 

rotzin, & alla camper près d'un village nommé Muttelin, où le Bug 
fe décharge dans la Vitale. Comme Charles jugea à propos, pour 
étre mieux inftruit de la fituation des Affaires, d'avoir une Conférence 
avec le Général Horn, il lui donna rendez-vous au Couvent de Bilava, 
à une licue de Warfovie. ` Horn s'y rendit fort fécrétement, & fans 
que perfonne en fut la moindre chofe. Le Général fit tout fon poñlible 
pour porter le Roi à avoir un Entretien avec le Cardinal. Mais, le Roi 
perfifta à vouloir l'éviter; & ordonna à Horn de déclarer, qu'il n’y 
confentiroit jamais, avant que le Cardinal eut montré, qu'il étoit plus 
fincere qu'il ne l’avoit été jufques-la. Entre autres raifons, qui de- 
tournérent le Roi de voir le Cardinal, une des principales étoit bien, 
que ce Prince fe perfuadoit, que le Cardinal vouloit l'emporter fur lui 
haut à la main, p le forcer à avoir avec lui un Entretien, fi tant y 
avoit que ce Prince voulût que l'on en vint à une Conclufion à Warfo- 
vie. Si c’étoit-là l'idée du Cardinal, il fe trompoit fort; car, Char- 
les XII étoit d’une humeur à ne jamais rien faire qui marquät la moin- 
dre contrainte. ll aimoit mieux tout rifquer , que de fouffrir qu’on lui 
fit peur. Affrontant les dangers, & fe mettant même au-deffus du pé- 
ril dont on le menaçoit, il vouloit effaïer de quoi il étoit capable, & 
fuivre le plan qu'il s'étoit propofé. Il étoit donc fort inutile d'alléguer, 
& qu'il s'expoferoit à l'inimitié du Cardinal, & qu'il ne s'attireroit que 
de la haine, s’il perfiftoit dans fon refus. 

IL ordonna au Comte ‘Piper d'écrire encore une fois au Cardinal, 
& de lui dire: ,, Que Sa Majefté ne pouvoit pas d'abord lui fixer un 
» tems pour une Conférence; mais, qu'Elle lui feroit favoir dans la 
» fuite quand Elle jugeroit à propos de lui parler. Qu'en attendant, 
» fon Eminence pourroit mettre par écrit tout ce qu’elle avoit à pro- 
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», pofer, & l'envoïer à Sa Majefté, qui donneroit des ordres fuffifans 
„ à fes Commiflaires, fur tous ces Articles. Qu'’ainfi, le Cardinal 
» trouveroit bon, que l'on ne revoïàt pas l'Eleétion pour cette rai- 
» fon: mais, que l'on fe preflàt plütôt, d'en venir à une Concluñon; 
» parce que Sa Majefté fe trouvoit prête à ouvrir la Campagne, & à 
» agir d’une maniere qui pût faciliter le deffein des Confédérez. Que 
Sa Majefté ne doutoit point, que le Cardinal ne travaillàt à porter 
» les Affaires à une Conclufon également avantageufe pour la Répu- 
» blique, & glorieufe à fon Eminence. ,, 

À son retour à Zakrotzin, le Roi ordonna, que la Cour & les 
Drabans paflaflent la Viftule fur des Prames, de méme que le bagage. 
Le Général Horn retourna à Warfovie. Le lendemain, il fit faire 
devant l'Affemblée la leéture de la Lettre du Roi, donnée à Ciekanowa, 
& dont on a parlé un peu plus haut. Illa remit enfuite au Cardinal 
& au Maréchal- Général. Nobleffe, informée des intentions de 
Charles XII, infifta encore avec plus de vivacité fur l'Eleétion , & ne 
diffimula point, qu’elle étoit perfuadée, que tous ces délais ne prove- 
noient que de fes Chefs. Elle les menaçoit même de s'en prendre à 
eux, en cas que le Roi de Suede vint à changer de fentiment. 

CHarLes marcha le même jour vers le village de Truczowa, & fe 
rendit de-là à Prafcowa, à deux lieües de Warfovie. Le Général Horn 
y vint encore à fa rencontre: &, après qu'il lui eut expliqué , en peu 
de mots, jufqu’où les Affaires étoient avancées, Sa Majeité monta à 
cheval, & fe rendit avec le Général à Warfovie. Le Cardinal, le 
Général de la Couronne, & le Maréchal de la Confédération, vin- 
rent aufli-tôt à l'Auberge où Horn étoit logé, & la Conférence 
dura jufques bien avant dant la nuit. Le Cardinal dit, ,, qu'il ne 
croïoit pas, que le Comte Lezcinski fût propre à porter la Cou- 
ronne, tant à caufe de fa jeunefle, qu'à caufe de fa Famille, & que 
l'on pouvoit choifir parmi d'autres qui étoient plus illuftres: que, 
d’ailleurs, Madame f Palatine n'étoit pas une femme de beaucou 
» d'efprit.,, Le Roi répondit, ,, que la jeunefle de Lezcinski n'étoit 
„ pas une raifon à alléguer, & que perfonne n’y trouveroit à redire; 
» qu'il avoit déjà vingt-fept ans; &, qu'ainfi,1l n'étoit plus enfant. 
„ Qu'il s'étoit acquis, par fa conduite, une Approbation générale pen- 
„ dant fes voyages, tant à la Cour de Vienne, qu'a Rome, à Floren- 
„ ce,à Venife,& enfuite en France ; & que perfonne, jufqu'à ce jour- 
» là, ne lui avoit envié les avantages & les dignitez dont il avoit 
ss ce , & dont il rs eucore dans fa Patrie. Quant à la Famil- 

e Roi, „il fe peut bien, Monfieur le Cardinal, que 


»” 
LA 
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€, , continua 
„ vous la connoiffiés mieux que moi. J'ai pourtant toujours entendu 
» dire, qu'elle étoit alliée aux plus grandes Maifons de l'Europe (a). A 

l'é- 


(a) On peut confulter l'Ouvrage fuivant, imprimé à Francfort, in Oétavo. Enre- 
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„į l'égard de Madame la Palatine , foit qu'elle ait de l'efprit, ou non, 
, fi Lezcinski devient Roi, il doit d'autant moins fuivre fes confeils, 
que c'eft à lui à gouverner ,& non pas à elle. ,, Le Cardinal repli- 
qua, ,, qu'il étoit d'opinion, qu'il feroit plus avantageux à la Pologne, 
„ que l'on choifit un Prince étranger, tant parce qu'il auroit quel- 
» que-chofe du fien à hazarder, ce qui étoit néceflaire dans l’état où fe 
» trouvoit la Pologne, que parce que ce feroit-là le feul moïen de pré- 
„ venir la jaloufie & les diflenfions entre les Polonois, qui fe croïoient 
„ tous ég ement en droit d'afpirer à la Couronne, fans que l'un vou- 
„ lût céder à l’autre. ,, Charles repartit: ,, La Pologne a eu un Prince 
» étranger en la perfonne du Roi Augufte, qui n'a que trop hazardé; 
» Mais, quel avantage la République en a-t-elle tiré?,, Le Cardinal, 
furpris de cette Objettion , à laquelle il ne s’attendoit pas, changea d'a- 
bord de langage; difant, ,, qu'il trouvoit, que le Roi avoit raifon; qu'il 
» laifferoit a E a étrangers ; mais, qu'alors, il feroit plus convenable, 
» que l'on jettât les yeux fur quelque Seigneur Polonois, qui fût d'un. 
„ Certain âge, & qui eut acquis une grande expérience., li entendoit 
par-là en particulier 

Seigneur de beaucoup d’efprit & d'une grande capacité, âgé d'environ 
foixante ans, & qui, du tems de Charles-Guftave, s'étoit trouvé à la 
Bataille de Warfovie, où il avoit eu un pied emporté. Charles ne ré- 
pondit autre chofe, fi-non: ,, J'ai tenu, & je tiendrai encore, les 
» promeffes que j'ai faites; & je fuis prêt à retirer mes Troupes, & 
» de Warfovie, & du Chateau., Il fortit en même tems, dans l'in- 
tentión de remonter à cheval, & de retourner au Quartier &énéral; 
mais, le Général Horn trouva moïen de le perfuader de pañler la 
nuit à Warfovie. 

LE Cardinal fut extrémement mécontent de ce qui venoit de fe paf- 
fer; mais, fa mauvaife humeur ne lui fervit de rien. Les principaux 
d'entre les Confédérez étoient de fon fentiment, à l'exception du Prin- 
ce Aléxandre, qui, avec la plus grande partie de la Nobleffe, s'étoit 
déclaré pour le Comte Lezcinski. Le Prince fit même des préfens 
confidérables au Cardinal, pour gagner fon fuffrage en faveur de ce 
Seigneur. Quelques Polonois pouflérent les chofes, À is accabler 
d'injures Madame Towianski; menaçant de la jetter dans la Riviere, 
fi elle ne cefloit point de les troubler dans l'important deflein qu'ils 
méditoient. 

Le jour d'Eleétion avoit été renvoïé au 2 de Juillet. Le Cardinal 
chercha encore un nouveau délai, fous prétexte, que le Chambellan 
Eubomürski, dont la femme avoit l'honneur d'être Maitrefe du Roi 

l Au 


pa, in Serenifimå Lszcintonum Domo, Sanguine © Affnisatibu: , per Orientis atque Oce 
cidentis Imperatores, per omnes fert Polonia Reges, Oc., conjuncta, ad Connubiale Fefiums 
ae XV & Maux Lerçmia peikar il per Equirem Pelonam, Anno 1325. 

. 21, Junii, , 


e Prince Lubomirski, & Pieniazek Palatin de Siradie y 


Le Cardi- 
nal mi- 
content, 


Artifices dis 
Primat. 


1704. 
Gain. 


i 29. 
le 30. 


Zexcinski 
vuni à 
Blənie. 


“usllet, 
le x. 

Féfcluriom 

de ia No 


464 HISTOIRE 


Augufte , s'étoit joint à la Confédération, & qu'il étoit en chemin 
de Lublin avec quelques mille Polonois; qu'ainli, il étoit néceflaire 
que l'on attendit jufqu'à ce qu'il fût arrivé. Le Général de la Cou- 
ronne , frere du Chambellan, envoïa aufli quelqu'un à Charles XII, 

our le prier de détacher quelques ‘Troupes pour la fureté de 
Armée de la Couronne, forte de cinq mille hommes, & qui, a- 
près avoir quitté le Roi Augufte, s'étoit trouvée dans la nécefité 
de fortir de la Wolhynie, où les Cofagnes avoient fait une Irrup- 
tion , pour lui donner la chafle , avec un Parti Saxon détaché de 
Sendomir. Le Roi comprit aifément , que ce meflage avoit été con- 
certé avec le Cardinal, tant afin de gagner du tems pour former de 
nouvelles intrigues, qu'afin d'emporter, par la multitude qui devoit 
arriver , le plus grand nombre de fuffrages, & d'exclure le Comte 
Lezcinski. Sa Majefté fit répondre, que l'Armée de la Couronne 
& les Polonois avoient feuls alez de courage, pour n'avoir pas be- 
foin d'un renfort de Suédois pour faire tête aux Cofaques. 

Le Général Horn, de fon côté, s'apperçut aufi de certaines me- 
nées du Cardinal: & comme il fit le meme jugement que le Roi, il 
preffa extrémement le Primat, en emploïant + bonnes paroles, & 
même des menaces, de ne plus faire naitre de nouveaux empéche- 
mens. Il alla même jufqu'a lui dire, que s'il chicanoit encore, on 
pourroit prendre le parti de procéder à l'Eleétion par le moïen de 
Swicfinski, Evêque de Pofnanie. Ce Prélat, à qui le Roi Augufte 
avoit fait du tort, haïffoit ce Prince de tout fon cœur. Le Comte 
Lezcinsk prit lui même la réfolution de fe réndre auprès du Cardi- 
nal, pour lui faire une nouvelle Repréfentation, & pour lui rappel- 
ler tout ce qui s'étoit paîlé entre eux. La conclufion fut, que, puif- 
que le Cardinal l'avoit engagé fi loin , il ne pouvoit, ni ne vouloit, plus 
reculer ; qu'il feroit Roi , malgré toutes les oppofitions du Cardinal; 
&, qu'il ne pouvoit plus long-tems regarder d'un œil tranquile l'in- 
certitude où fe trouvoit la Patrie, ni refter les bras croifés, lorfqu'il 
voïoit qu'elle étoit fur le point de tomber dans une ruine totale. 

CEPENDANT, Charles XII marcha avec la Cour & les Drabans 
vers Blonie, où il avoit quelques Régimens dans le voifinage. Le 
lendemain , le Comte Lezcinski s'y rendit aufi, pour prier le Roi de 
lui donner une nouvelle Déclaration, tant pour fa perfonne, que 

our toute la République, fuppofé qu'il acceptât la Couronne. Cet 
Ecrit fut auffi-tôt relié , & on le remit au Comte. Il étoit à peu 
près du même contenu que celui qui avoit été donné à Limont; 
excepté que l'on y re expreflément , qu'en cas que le Comte 
Lezcinski fut élevé fur le Trône, Sa Majefté rempliroit les pro- 
mefles qu'Elle avoit faites, & le foutiendroit de toutes fes forces. 

Le Palatin , de retour à Warfovie , ne manqua point de produi- 
re cet Ecrit, qui lui concilia encore plus l'amitié de i Noblefle. Elle 
vouloit abfolument l'avoir pour Roi, tant parce qu'elle admiroit en 
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lui les grandes qualitez de fon cœur & de fon efprit, que parce 
qu'elle craignoit que le Cardinal, par fes intrigues, ne mît un Etran- 

er fur le Trône; mais, fur-tout, afin de fe voir d'autant plûtôt 
délivrée des fortes Contributions qu'elle étoit obligée de païer aux 
Suédois. Pour cet effet, elle pria le Maréchal-Général, de procéder 
fans délai à l'Eleétion; &, comme l’Interprete & le Plénipotentiaire 
de la Noblefle, de ne point propofer d'autre , que le Comte Lez- 
cinski. Le Maréchal, gagné par le Primat, voulut faire des diffi- 
cultez fur cet Article; mais, le Comte Gembichi l'aïant interrom- 
pu , la Difpute s’échauffa , & ils tirérent tous les deux le fabre, & 
n’auroient certainement pas manqué d'en venir aux coups, fi d’au- 
tres ne fe fuffeut mis entre deux.. La feule chofe donc, fur laquel- 
le le Maréchal infifta, fut, ,, ge l'on prorogeât l'Eleétion de deux 
» jours, & qu'alors le Cardinal y feroit préfent.,, La Nobleffe ré- 
pondit: ,, Si nous accordons deux jours, le Cardinal en fera bien- 
» tôt vingt, & même deux mois, & ainf l’on nous chicanera tou- 
» jours. L’Eleétion fe fera demain, comme cela a été conclu & 
s» arrété. » 

Le lendemain , on emploïa toute la matinée à différentes allées & 
venues ; mais ceux, qui infiftoient tant que l'Eleétion fe fit ce jour-là, 
demeurérent fermes dans leur Réfolution. Ce fut après midi, que la 
Noblefle fe rendit au Champ d'Eleétion. D'un côté du Kolo, on avoit 
rangé la Cavallerie Polonoïfe, comme cela fe pratique toujours, pour 
prévenir les defordres, fort fréquens dans ces occafons. De l'autre 
côté, le Général Horn avoit fait pañler environ deux cens hommes de 
Troupes Suédoifes de la garnifon de Warfovie; & cela, conformement 
à la demande que la Noblefle lui en avoit faite, & afin de couvrir 
l'Affemblée, en cas que l'Ennemi voulût tenter de la furprendre. On 
commença d'abord par envoïer des Dépuütez au Cardinal, au Général 
de la Couronne, & aux autres Sénateurs, pour les inviter à s’y ren- 
dre. Le Cardinal prétexta une incommodité, qui lui étoit fervenue fubi- 
tement (a), & pria, de même que le Prince Lubomirski , que l'on 
différât l'Eleétion jufqu'au Lundi fuivant ; parce que le foir alloit tom- 
ber , & qu'il étoit trop tard ce jour-là , pour terminer une Affaire fi 
importante. Les Palatins de Siradie, & de Podlachie , s'excuférent 
auffi fur quelques incommoditez, & dirent qu'ils approuveroïent tout 
ce qui feroit fait par leurs Confreres, leur fouhaitant beaucoup de 
R pele & de bénédiétion. A-peine les Députez eurent-ils fait leur 
rapport, que le Maréchal Bronitz fe prévalut de cette Réponfe, & re- 

pré- 

(a) D.F. dit, pag. 448, que le Cardinal fe rendit à Dantzick d'abord après avoir 
cu la Conférence avec le Roi de Suede. II fe trompe. Le Cardinal ne fortit pas feu- 
lement de Warlovie, avant que l'Eleétion fût finie. 1} fe foumit quelques jours après 
au nouveau Roi, & partit eniuite pour Dantzick. On affure, que l'intention du Car- 
dinal avoit été de fe rendre au Champ d'Eleétion , lorfque la Nobleffe l'en fit prier par 
fes Députez; mais, que Madame Towiansky l'avoit retenu par fes larmes, 
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préfenta , que le Cardinal avoit fort bien remarqué, que l'on ne de- 
voit rien précipiter dans une Affaire d'une fi grande importance; que 


Fuill. ia chofe ne prefloit pas tant, que l'on ne pût attendre deux jours; &, 


Ze Com- 
te Liz- 
sinski «ft 
éli 


w'en attendant, d'autres Députez pourroient arriver encore; que l'E- 
elion ne feroit, ni fi légitime , ni fi authentique , fi, pour quelques jours, 
on refufoit d'attendre que le Cardinal, & les autres Seigneurs, fuflent pré- 
fens. Ceux de l’autre Parti avoient déjà découvert , par la quatrieme ou 
cinquieme main, quelles étoient les vûes du Cardinal. Il vouloit, que 
l'on renvoïàt l'Election jufqu'au mois d'Oftobre , fous prétexte, que, 

endant ce tems-là, le Roi Augufte pourroit être défait, & fes parti- 

ans diflipez; qu'alors , on procédéroit à l'Eleétion avec plus fu- 
reté; & que l'on puce même plufieurs du Parti contraire, qui fe 
déclareroïient en faveur des Confédérez. Quoique cette raifon eut 
ique-chofe d'éblouïflant, on répondit au Maréchal, qu'un plus long 
élai ne pourroit qu'augmenter les diflenfions & les troubles; que l’on 
avoit rendu, au Cardinal, & au Prince Lubomirski, les honneurs qu'on 
leur devoit ; & que, d'ailleurs, on n'avoit aucune raifon de croire, qu’ils 
devinflent plus traitables , parce qu'ils s'oppofoient ouvertement au 
plus grand nombre des Confédérez , & en même tems au bien général 
de la Patrie. 
La Difpute s'échauffa de plus en plus; deforte que l'on commen- 


‘çoit enfin à balancer, fi l'on procédéroit ce jour-là à l'Eleétion , ou fi 


on la différeroit jufqu'au Lundi fuivant. l étoit déjà fept heures du 
foir, & le Soleil étoit prêt à fe coucher, lorfque les Commiffaires Sué- 
dois s’avancérent, chacun de fon côté, pour remontrer à l'Affemblée, 
que la maniere, dont elle agifloit , ne répondoit nullement à fes enga- 
emens, & qu'il paroifloit qu'elle étoit-là plûtôt pour donner la Comé- 
ie, que pour traiter d'une Affaire férieufe. Ils l'exhortérent à l'Union, 
& à ne point fe féparer de nouveau, avant qu'elle eut pris la réfolution, 
u'elle étoit d'intention de prendre, & dont elle ne pouvoit fe difpenfer. 
a plus grande partie de l'Aflemblée y confentit, & demanda aufli-tôt 
Pa l'Evêque de Pofnanie (4), qui avoit Er la place du Cardinal, en 
it la Propofition, & nommât Lezcinski, Palatin de Pofnanie. L’Evé- 
que le fit, & demanda trois fois de fuite, fi les Membres de la Répu- 
blique, qui fe trouvoient préfens, vouloient reconnoître pour leur Roi 
le Palatin Lezcinski? Ils répondirent à haute voix: Ou! Vive Th 
niflas 


(4) D. F. dit au même endroit, que l'Evêque étoit fort grand Amateur d'Eau-de. 
vie. C'eft à l'Auteur à rendre compte de cette Anecdote. Mais, il affure un peu 
plus bas, que le Roi de Suede le faifoit garder ce jour-là par quelques Soldats, afin 
de l'empécher d'en prendre. L'Auteur des Troubles de Pologne dit la même chofe,. 
page 8:13. L'Anonyme, qui a ergs en 1737 l'Hiffoire du Roi Staniflas, à laquelle il 
a joint h Vie du Cardinal, dit dans cette derniere, page 69, que l'Evêque, le jour- 
de l'Eleétion , & pencen la Seflion même, avoit copieufement bû avec le Comte 
Horn , & que cela lui donna du courage pour nommer Staniflas Roi, C'eit ainf. 
qu'un Menfonge détruit l'autre, 
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niflas Prémier! ; ce qu'ils répétérent toutes les trois fois (a). (Ceux, 
ui s’oppoférent à cette Elettion, étoient mécontens, non pas de la per- 
onne E Staniflas, mais du tems , croïant qu'il étoit déjà trop tard. 
lls proteftérent avec véhémence, & fur-tout Jérufalski , Porte-Enfei. 
ne de Bielzice, foutenu par les Députez de Podlachie. Le prémier 
Šifoit au Grand-Thréforiet Sapieha : Æff-ce donc-là la Liberté dont nous 
jouiffons en qualité de Polonois , de nous voir ainfi obfédez par des Troupes. 
Suédoifes (b). Mais, les autres continuérent toujours à crier, #ive le 
Roi Staniflas!: & ces Cris augmentérent tellement, Kta plufieurs du 
Parti contraire, voïant qu'il étoit inutile de s'oppofer d'avantage, mé- 
lérent aufi leur Jivat aux Acclamations des autres (c). 

La Nobleffe porta le nouveau Roi fur fes épaules, & le mit fur un 
beau Cheval fuperbement enharnaché. Avant que de fe rendre à la 
Ville, avec toute l’Afflemblée qui l’accompagna, 1l fit une petit détour, 

pour donner le tems au Peuple de faire quelques préparatifs. Il arriva 
i à 


(a) D.F.dit, pag. 489» & Vorratrs, Tome I, pag. 143, que Charles XII fe 
trouva au Champ d'Eleétion, Cela eft manifeftement faux, & encore plus ce qu'il dit 
au même endroit, que le Roi fut le prémier à crier Vivas. Il y en a encore dautres, 
qui ont faic la même faute, comme l'Anonyme Allemand dans l'Hifoire de Staniflas 1, 
ag. 42, & l'Auteur des Mémoires fur les dernieres Révolutions de Pologne, pag.133. Le 
koi fe trouvoit alors à Blonie, à quatre lieues à Warfovie. ` 
O x peut ajouter ,aux Auteurs que l'on cite ici, Mr. D, L. M, , dans fon Hifoire £ As- 
gule 11, Tom, Ill, pag. 40 d'Edition de 1739; & Mr, D. C. , dans l'Hiffoire de Staniflas, 
om. I, pag. 47. R. D. T. ; 


(2) Comme les mal-intentionnez mettoient fur le compte de Charles XII, & des 
Suédois, tout ce qui fe faifoit dans cette occafion , & qu'ils ne manguoient point de done 
ner un mauvais tour aux chofes, ils trouvérent auffi à redire, que l'on eût fait fortir 
une partie de la Garnifon, qui fe tenoit pourtant à une grande diftance du Champ d'E- 
leétion. Cependant, on a fait remarquer, que non feulement les Confédérez eux-mé- 
mes avoient follicité qu'on leur envoïät quelques Troupes à Warfovie , mais qu'ils a- 
voient même demandé enfuite un renfort. On prétendoit après cela, comme ditl'Au- 
teur des Mémoires fur les dernieres Révolutions de Pologne, pag.6o, & Scumauss, Se&, V, 
$ 71, pag. 325, que les Suédois devoient garder tous les chemins & toutes les avenuës, 
pour empécher qu'aucun des Confédérez ne fe retirât. Cette imputation eft d'autant 
Le injuite, que la plüpart des Confédérez retournérent chez eux pendant les Fêtes de 
âques , laiffant leurs Députez à Warfovie, La Nobleffe demanda, pour fa füreté, d'a- 
voir quelques Troupes près du Champ d'Elcétion; mais, comme Jérufalski protefta 
contre l'Eleétion , il trouva mauvais aufli que les Suédois y fuffent , quoiqu'ils ne s'y 
D que comme fimples Spectateurs, & fans íe méler en aucune façon de l'E. 
ection. 


(c) L'Anonyus Allemand, qui a ajouté des Remarques à fa Traduétion de l'Hiftoi- 
re de Voutarns, pour faire regarder cette Eleétion comme illégitime , dit pag. rrr, 
en citant Lamssrri, Tom. Il, pag. 387, qu'à peine dix Sénateurs, & quelques-uns 
de la Nobleffe, fe trouvérent préfens à l'Elcétion. L'Hiftorien. Allemand de Staniflas 
le réfute, pag. 42, par un Argument pris de l'Age de l'Eleétion en Pologne en 1733. 
Si la quantité de Suffrages, dit-il, doit décider, le Roi Staniflas en avoit la derniere fois 
cinquante mille. Son Elcétion ne pafloit pourtant pas pour valable, dans le tems qu'Au 
guile IH, aétuellement régnant, en avoit à peine autant qu'en avoit Staniflas lorqu'il 
fat élů pour la prémiere fois en 1704. 
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à neuf heures à la Cathédrale, où l'Evêque de Pofnanie le confirma 
devant l'Autel, comme cela fe pratique d'ordinaire. On y chanta en- 
fuite le Te Deum, aux Cris redoublez de #rve Staniflas Premier, Roi de 
Pologne! , & aux Acclamations d'une foule prodigieufe de Peuple , dont 
toutes les rues étoient remplies. Toutes les maifons étoient illumi- 
nées ; &, au moment que l’on entonna le Te Deum, le Général Horn. 
fit faire Lg décharges de l'Artillerie & de la Moufqueterie des 
Troupes de la Garnifon. Les Polonois continuérent à tirer prefque 
toute la nuit. 

Au même inftant que la Proclamation fe fit, le Page Klinckouftrom 
partit, pour rien cette Nouvelle à Blonie , où il arriva à onze heu- 
yes du foir. l| éveilla le Roi, comme il avoit ordre de le faire, & lui 
fit rapport de ce qui venoit de fe pañler. Le lendemain, le Roi Stanif- 
las noufa lui-même fon Eleétion à Charles XII: & comme l'Exprès 
donna à connoître , que Sa Majefté Polonoïfe étoit en chemin pour fe 
rendre à Blonie , Charles ordonna à la Chancellerie , que l’on dreflät une 
Lettre de Félicitation pour le nouveau Roi; ce qui fe fit fur le champ. 
Il monta enfuite à cheval, & alla à fa rencontre jufqu'à moitié che- 
min. Les deux Monarques s'embraflérent , & Staniflas y reçut les 
prémiers complimens de congratulation. Ils entrérent enfuite dans la 
cabane la plus prochaine, où ils demeurérent enfermez pendant quatre 
heures, avec le Comte Piper, & le Thréforier Sapieha , qui étoient 
les feuls qui fuffent préfens à cette Conference. 

Un des prémiers foins de Staniflas fut de tâcher de gagner les 
mécontens. La triftefle & l’abbatement , qu'on lui remarqua pendant 
quelques jours, firent affez connoître , qu'il avoit l’efprit rempli de 
l'idée du fardeau dont il venoit de fe charger , & des contradiétions 
qu'il auroit à efluïier. Cependant , il eut bientôt lieu d'admirer la 
conduite de la Providence , comme ce Prince l’avoua lui-même, en 
ce que ceux, qui s'étoient le plus fortement oppofez à fon Eleétion, 
furent les prémiers à la reconnoître. En effet, le Cardinal ( 2) , le 
Général de la Couronne, le Maréchal de la Confédération, & les 
Sénateurs, qui ne s'étoient point trouvez à fon Eleétion , vinrent, lorf- 
qu'il y fongeoit le moins, faire leurs foumiflions, & le reconnoi- 
tre pour leur Roi; de façon, que l’on pouvoit fe flatter, que l'U- 
nion venoit de renaître, & que les chofes étoient établies fur un 
pied plus folide. Les Députez de Podlachie , qui avoient fi fort pro- 
tefté , fe foumirent auti. Deux jours après, arriva Lubomirski, 
Chambellan de la Couronne, avec foixante Compagnies Polonoifes. 
Aïant appris, que le Lieutenant-Colonel Claude Bonde fe trouvoit 


(a) D. F. dit page 4012, que le Cardinal continua à protefler contre l'Elcétion, 
jufqu'à ce que Charles XII fit arréter un grand nombre de vaiffeaux , chargés de 
grains & de meubles fort précieux, qui appartenoïent au Cardinal, & qu'il failon par- 
or pour Dantzick, Tout cela elt faux, 
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dans le voifinage avec quelques cens chevaux ,'il lui envoya un Ex- 
près, pour lui demander une efcorte, afin de pouvoir fe rendre fu- ——— 
rement à Warfovie, parce que les Saxons étoient continuellement à Filler, 
fes troufles. Sa demande lui fut accordée; &, lorfqu'à fon arrivée 

il apprit, que l'Election s'étoit faite, il prit le parti de fuivre l'exem- 

ple des autres, & de faire hommage au nouveau Roi. 

LE même jour , les deux Rois eurent une nouvelle Conférence à le 8. 

Oltarfeck, à deux lieues de Warfovie, où fe trouvérent aufi, le Car- og 
dinal, le Prince Lubomirski, Général de la Couronne , le Grand- ‘po gs 
Thréforier Sapieha , le Palatin de Siradie, & plufieurs autres Sei- c> quelques 
gneurs. Le Difcours roula principalement fur le payement de lAr- atres 
mée de la Couronne, qui étoit en marche fous les ordres du Cham- 
bellan Lubomirski , dont on vient de parler. On fit la leéture d'une 
Lettre , qu'il avoit écrite, & dans laquelle il parloit des Saxons , qui 
n'avoient pas ceflé de le harceler ,& de lui enlever quelques chariots, 
& de la crifte fituation oùj fe trouvoient les Towaties, tous Gentils- 
hommes , mais qui étoient réduits à une telle extrémité, qu'ils fe 
maflacroient les uns les autres pour un fac de farine. ll exaltoit 
fort le zele de ces Gens-là pour le fervice de la Patrie, pourvû qu'on 
leur païât la folde qui leur étoit due ; difant, que c’étoit-là la raifon 
pour laquelle ils avoient quitté le Roi Augulte, &c. Après quelque 
délibération, on conclut enfin, que, lorfque l'Armée de la Couronne 
feroit arrivée, & qu’elle auroit prété le ferment de fidélité au Rot 
Staniflas , le Général Horn lui payeroïit, pour un commencement, la 
fomme de vingt-cinq mille Ecus, & qu'elle recevroit le refte quel- 
que tems après. ue 

Dans cet endroit, les deux Rois prirent congé l’un de l'autre, kọ. 
avec toutes les marques de la plus parfaite amitié. Le lendemain, Charles dés 
Charles décampa de Blonie, après avoir laiflé, fous les ordres du Syns T 
Général Horn , un Détachement de mille hommes d'Infanterie & de dk 
deux cens Chevaux, qui devoit refter à Warfovie pour la fûreté 
du Roi Staniflas. La prémiere marche des Suédois fe fit à Mef- 
zonowa , où l'on demeura un jour. Enfuite, on fe rendit à Biala, 

& de-là à la Ville de Novamiafta. L'Armée s'y repofa un jour, ar. 
& continua fa marche par Blow, vers la Ville L Prziftick ; d'où, Le 12. 
après s'être encore repofé un jour , eile fut à Cobillani, en paflant 

par la Ville de Radom. De Cobillani, elle vint à Ciervoica , où Ær4016. 
elle demeura quelques jours. Elle marcha enfuite, par la Ville de #20.&œ 21. 
Sennia, à Borrya ; de-là, par Klinion & Oskerowa, à Wifmutow, &  & 23. 
enfin à Sendomir , où fe trouvoit le Général Rehnfchôld, qui étoit arrive à 
campé hors de la Ville. Le Roi fit d’abord jetter un pont fur la Samir- 
Viftule , pon que les deux Armées puffent fe joindre. 

Le Palatinat de Sendomir eft d'une grande étendue. La Noblefle Qalisz dx 
s fi nombreufe , qu'elle pouvoit feule autrefois mettre dix mille 7447s 
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cette Province eft renommée pour fes carrieres, & pour fes mines 
de Fer, d'Argent, de Vitriol, d'Antimoine , & d’autres pareils mi- 
neraux ; mais, auxquelles on ne travaille point, quoique l'on ne 
manque, ni de Bois, ni de Rivieres. Ce qui fait qu'on les néglige, 
c'eft l'abondance des grains & des fruits, comme de pommes, de 
poires, & d'abricots, qui y croiflent fans aucune culture. Aufñi les 
peuples y font-ils fort peu laborieux. La plûpart des habitans 
s'étoient enfuis, & l’on trouva toutes les maïfons vuides. Ce fut le 
Lieutènant- Colonel Bonde, qui leur infpira cette crainte, en exé- 
cutant l'ordre qu’on lui avoit donné de mettre le feu aux Terres & 
aux Villages qui appartenoient à Dônhof, un des principaux Parti- 
fans du Roi Augufte , & Maréchal de la Confédération de Sendo- 
mir. Les Suédois furent obligés de chercher eux-mêmes leur fub- 
fiftance, dans les champs & les maifons , & de tacher de retrou- 
ver les beftiaux que l'on avoit emmenez dans les bois. Cette der- 
niere circonftance engagea les païfans à revenir; d'autant qu'ils ap- 
prirent, que l'on rendoit la plûpart des beftiaux à ceux qui retour- 
noient chez eux. Ils apportérent enfuite des vivres, qu'on leur 
paya en argent comptant. D'ailleurs, les Juifs rendoient aux Sué- 
dois de grands fervices. 1l s'en trouve une POSER quantité dans 
prefque toutes les Villes de la Pologne, où leur Négoce eft d’un re- 
venu confidérable pour la Nobleffe : & ils étoient charmez de pou- 
voir faire avec les Suédois un Commerce qui leur rapportoit de Par- 
ent comptant. La Nobleffe leur avoit défendu , fous peine de mort, 
apporter des. vivres à l'Armée Suédoife : elle en fit même pendre 
plufeurs , que l'on trouva en chemin; mais, comme l'on ufa de re- 
préfailles, les Juifs eurent enfin plus de Liberté. 

PenpanT que le Roi étoit en marche pour fe rendre à Sendo- 
mir, le jeune Comte Sapieha arriva auprès de Jui. Il étoit char- 
gé d'une Lettre de la part du Roi Staniflas, dans laquelle ce Prince 
prioit Charles XII de vouloir permettre que Sapieha fuivit la Cour, 
afin d’avoir foin des Affaires qui pourroient furvenir. Charles y con- 
fentit; & Sapieha remit, au nom du Roi Staniflas, un Mémoire 
contenant ces Propofitions. I. Que la Négotiation fût entæmée & 
concluë à Warfovie, avant le Couronnément. IL Que les Saxons 
commettant de fi horribles excès dans la Haute-Pologne , il plût à 
Sa Majefté de fournir quelques Régimens , fous le nom de Troupes 
Auxiliaires, auxquelles on joindroit l'Armée Polonoife , pour faire 
une Invañonen Saxe. III. Que le Cham des l'artares avoit envoïé 
quelqu'un au Prince Lubomirski, pour lui offrir d'entrer en Alliance 
avec le nouveau Roi; & que l’on fouhaitoit de favoir far ce fujet les 
Intentions de Sa Majefté. IV. Que l’on païât le refte de la folde dûe 
à l'Armée de la Couronne. 

CHARLES, pour éxécuter la promefle, par laquelle il s'étoit enga- 
gé de faire entamer la Négociation dès que l’Eleétion feroit faite, 

| ; avoit 
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avoit déjà nommé les Ambaffadeurs pour traiter avec le nouveau Roi & 
la République. Ces Ambafladeurs étoient les deux Commillaires qui 
avoient été à Warfovie, favoir le Lieutenant-Général Horn, & le Sé- 
crétaire d'Etat Wachfchlager , auxquels on joignit un troifieme, qui 
étoit Monfeur de Palmenberg, Vice-Préfident de la Cour de Juftice 
de Dorpt. Ce fut à ces Mefñieurs, que le Roi adreffa la Réponfe aux 
Propofñtions faites par le Comte Sapieha. I difoit, I. Que l'on avoit 
raifon de révoquer en doute la fincérité de ceux qui vouloient que l'on 
différâc le Couronnement; & que le Roi Staniflas ne pourroit faire u- 
fage de toute fon Autorité, avant que cette Cérémonie ent été faite. 
LL. Que les Saxons avoient mérité qu'on leur rendit vifite ; mais, qu'il 
falloit d’abord qu'on tachät d’appaifer les troubles domeftiques en Po- 
logne, & que l'on cherchât enfuite fon dédommagement ailleurs. 
IL Que l'on pouvoit conclure une Alliance avec le Cham des Tarta- 
res, de la maniere que le Roi Staniflas jugeroit la plus avantageufe 
pour lui & pour la République. IV. Que l'on accorderait à l'Armée 
de la Couronne ce qu'elle demandoit, pourwû qu'elle voulût avoir pa- 
tience. On détacha en attendant le Général- Major Meverfeldt, avec 
trois Régimens de Cavallerie, pour entrer dans la Haute-Pologne, afin 
' d'y mettre les Saxons à la raifon. Nous verrons un peu jsa bas ce 
qui s’y pafa de plus remarquable. 

Sur ces entrefaites, les Ambailadeurs Suédois faifoient les prépa- 
ratifs néceflaires, pour paroitre avec éclat à leur prémiere Audience 
du Roi Staniflas ; & , après que l'on fut convenu du Ceremonial que l’on 
obferveroit dans cette occalion , on fixa le jour pour l’Entrée publique 
au 19. de Juillet. La veille, les Ambafladeurs en firent donner con- 
noiffauce, par leurs Gentils-hommes, aux principaux de la Cour, & 
aux autres Seigneurs Polonois qui fe trouvoient à Warfovie. Le jour 
deftiné pour l'Entrée, ils fe rendirent, à dix heures du matin, au 
Cloitre des Carmelites, dans le Fauxbourg de Lefzna, où ils furent 
reçus & complimentez par trois Sénateurs; favoir , le Palatin de Si- 
radie, & les Caftellans d'Inowladiflaw & de Plosko, qui leur offri- 
rent le Carofle du Roi. Les principaux d’entre les Confédérez avoient 
aufi envoyé chacun un Gentilhomme, & leurs Carofles & Equipa- 

es, pour accompagner les Ambafladeurs. Ceux-ci fe placérent dans 
À Carofle du Roi, avec les Sénateurs, qui étoient fur le devant. 
Ceux de leur Suite occupoient les autres Carofles, & on fe mit en 
marche vers le Palais Roïal. 

Les Carofles des perfonnes d'un rang moins élevé précédoient 
ceux qui appartenoient à des Seigneurs d'une plus grande diftinétion. 
Après ceux-ci, venoient les Carofles où fe trouvoient les Gentils-hom- 
mes de la Suite, puis la Nobleffe Polonoïfe à cheval. Monfeur 
Chrifter Albedil, Maréchal de l’ Ambaffade, monta à cheval devant le 
Carofle du Roi, qu'occupoient les Ambafladeurs. Suivoient trois Ca- 
rofes des. dJadeurs , qui étoient vuides , les deux Da dv 
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d'Ambaffade Schmidtberg & Reuterholm , & enfin plufieurs Caroffes 
vuides. Dans le Fauxbourg , devant la Porte de la Ville-Neuve par 
où l'Entrée fe faifoit, une partie de l'Armée de la Couroune fe trou- 
voit rangée à cheval, & formoit, avec la Cavallerie du Général de 
la Couronne, une file par laquelle les Ambaffadeurs pafferent au bruit 
de la Symphonie Militaire. Dans les rues de la ville, l’Infanterie du 
Général de la Couronne étoit fous les armes, rangée en double haie. 
Sur la Place extérieure du Palais Roïal fe trouvoit la Garde Branden- 
bourgeoife du Cardinal: &, dans la Cour intérieure, il y avoit deux 
cens Suédois ; la place ne pouvant pas en contenir un plus grand nom- 
bre, à caufe de la quantité de Caroffes. Les Trompettes & les Tim- 
bales fe faifoient entendre fur les galeries du Palais. Lorfque les Am- 
baffadeurs defcendirent de Carofle, ils furent reçus, au bas de l'Efca- 
lier, par Poninski, Thréforier de la Couronne, & en méme tems Ma- 
AR à du Roi. Ils furent conduits, en montant, par les Sénateurs, 
qui leur donnérent la droite. Le Général Horn fut conduit par le Pa- 
latin de Siradié, le Sécrétaire d'Etat Wachfchlager par le Caftellan 
d'Inowladiflaw, & Monfieur de Palmenberg par le Caftellan de Plosko. 
Ils étoient précédez par le Maréchal & les Gentils-hommes de la Suite: 
les deux Sécrétaires fuivoient. A la prémiere Porte du Palais en haut, ` 


. Monfeur Lubomirski, Chambellan de la Couronne, vint au devant 


Harançue 


d'eux, & les mena, par la Salle des Drabans, jufqu'à l’ Appartement 
du Roi, où ils furent introduits par le Comte Sapieha, Thréforier de 
Lithuanie, qui faifoit la fonétion de Chancellier. 

Aussi-TÔT que le Roi, qui étoit debout fous un Dais de velours 
rouge, les eut apperçüs, il s'avança quelques -pas vers eux, & retour- 
na enfuite à fa place, pendant que les Ambafladeurs fe rangeoient fur 
une ligne vis-a-de lui. Après qu'ils fe furent couverts, le Général 


du Giniral Horn, placé au milieu des deux autres, commença fa Harangue en 
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Latin. Ily dit: ,, que Sa LP le Roi de Suede, leur Maître, après 
avoir appris que Sa Majeité étoit montée au ‘Frône de Pologne, 
n'en avoit pû diffimuler fa joye, & avoit jugé conforme à fon ami- 
tié & à fa cendrefle, de lui en donner des témoignages, par la bou- 
che de fes Ambafladeurs extraordinaires. ele Roi leur Maitre, 
confidérant les grandes qualitez, dont Sa Majefté étoit ornée, & qui 
étoient dignes de la Couronne, ne doutoit point, que le Roïaume 
de Pologne ne reprit, fous le gouvernement d'un tel Prince, fon an- 
cienne fplendeur ; & que l'amitié, qu'il y avoit entre les deux Roïau- 
mes, ne leur rendit la paix & la tranquilité. Que'Sa Majefté Sué- 
doife, aïant enfin conduit un ouvrage fi glorieux, & qu'elle avoit 
» Mmédité pendant plufieurs années, fi loin, qu'il fembloit qu'il ne man- 
„ quoit que fort peu, pour qu'il fût entiérement achevé, Elle efpé- 
» Toit, que Sa Majefté le Roi de Pologne voudroit bien auffi de fon 
> Côté 7 contribuër tout, ce qui pouvoit le porter à fa perfeétion. 
» Que le Roi leur Maitre, en fouhaitant à Sa Majefté toutes far 
e 
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» de bonheur & de profpérité, l'afluroit de fa parfaite amitié, & qu'il 
» ne renonceroit jamais à fon deflein ,que le Trône de Sa Majefté ne 
» fût folidement affermi, & que l’on n'eut pourvû à la fureté des 
» deux Roïaumes, &c.,, La Harangue étant finie, il préfenta les 
Lettres de Créance. Toutes les fois qu'on nomma les Rois de Suede 
& de Pologne, le Roi & les Ambafladeurs fe découvrirent. Le Com- 
te Sapieha répondit au nom du Roi Staniflas, dans la même Langue 
dont s'étoit fervi le Général Horn, & ceux de la Suite furent admis à 
baifer la main du Roi. l 

ArPREs cette Audience, les Ambaffadeurs fe rendirent dans le mê- 
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me ordre chez la Reine. Le Général Horn la harangua aufi en La- ` 


tin, fuivant .la coutume établie en Pologne, à la prémiere Audience 
que donne cette Princefle. Les Ambafladeurs fe couvrirent d'abord; 
mais, ils fe découvrirent enfuite, par refpeËt pour fon fexe. Le Dif- 
cours du Général Horn portoit: ,;, Que le Roi leur Maitre leur avoit 
» ordonné de déclarer la fatisfaétion H reffentoit de voir Sa Majefté 
f penu, avec le Roi fon Epoux , le Trône de Pologne. Que Sa 
„ Majeíté Suédoife, connoiflant fes belles qualitez, ne doutoit nulle- 
„ ment, qu'en joignant fes fentimens aux vœux de fon féréniflime 
» Epoux, Elle ne contribuât beaucoup à l'avantage des deux Rois & 
» des deux Rofaumes. Que s’il y avoit quelque chofe qui pût encore 
» augmenter le contentement du Roi leur Maitre, ce feroit que Leurs 
» Majeftez puflent jouir tranquilement d'un bonheur que meritoient 
» leurs vertus. Que comme Sa Majefté Suédoife y avoit donné tous 
» fes foins, fans égard aux difficultés qu'Elle avoit rencontrées, Elle fe 
» flattoit aufli de poas furmonter tous les obftacles qui pourroient 
» Tefter encore, & de mettre la derniere main à un fi important ou- 
» vrage, &c.,, Le Suffragant de Gnefne, Chancellier de la Reine, ré- 

ondit en fon nom, & fit aufli fon Compliment en Latin. Après quoi, 
ks Gentilshommes de la Suite furent admis à lui baifer la main. 

Les Ambaffadeurs fe rendirent enfuite , mais fans être accompagnés 
des Sénateurs, chez Madame Roïale Mere du Roi. Elle leur vint au 
devant , conduite par le Tréforier Sapieha, jufqu’à la porte de fa troi- 
fieme Antichambre. Le Comte Horn lui donna la main, & la condui- 
fit dans fon Appartement. On préfenta aux .Ambaffadeurs des fau- 
teuils, & ils saffirent vis-à-vis Felle, la tête decouverte. Voici le 
Difcours que Monfieur de Horn lui adreffa en François. ,, Le conten- 
» tement de Sa Majefté, le Roi notre Maitre, de voir fur le Trone 
» de Pologne un Prince que Votre Altefle a eu l'avantage de mettre 
» au monde, eft fi sui , que Sa Majefté l'aïant fait connoitre à Sa 
» Majefté Polonoife par nous fes Ambafladeurs extraordinaires, ne 
» fauroit fe difpenfer de faire en même tems marquer à Votre Alteffe 
» la part qu'Elle prend dans la joye très fenfible que Votre Alteffe en 
» doit avoir. Sa Majefté fouhaite, que ce bonheur ne foit traverfé 
» d'aucun revers de fortune: & comme le maintien & l'affermifle- 
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„ ment de Leurs Majeftés de Pologne eft préfentement le princi- 
„ pal objet des foins & des travaux de Sa Majefté le Roi no- 
„ tre Maitre, ainfi aura-t-elle le plaifir, qu'en travaillant pour ceux 
„ qui font fi proches & fi chers à Votre Alteffe , de pouvoir en mê- 
„ me tems procurer fon bien, fa confolation , & fes avantages. ,, Ma- 
dame Roïale répondit aufli en François, & fit un compliment des plus 
gracieux. Elle reconduifit les Ambaffadeurs jufqu'où elle étoit allée au 
devant d'eux. Ils retournérent à l’ Appartement du Roi, & furent re- 
çus dans la Salle par les Sénateurs, qui les conduifirent au bas de l’Ef- 


. calier. Ils furent enfuite reconduits avec le Carofle du Roi, & le mê- 
` me Cortege, jufqu’a l'Hôtel du Général Horn. 


de 20. 


QUELQUES jours après cette Audience, les Conférences commen- 


“cérent dans l'endroit dont on étoit, convenu pour cela: & l'on com- 


Commif[ai- 
res Polonois, 


mença dès lors à jetter les fondemens d’une paix fure & ftable, & d'u- 
ne Alliance étroite, entre les deux Roïaumes. Du côté des Polonois, 
on avoit nommé pour Commiflaires, Nicolas Swieciski, Evêque de 
Pofnanie; Jérome Lubomirski, Général de l'Armée de la Couronne; 
a Pienciozeck , Palatin de Siradie; Etienne Branick, Palatin de 

odlachie; François Grybowski , Caftellan d'Inowladiflaw ; .Uladiflas 
Poninski, Sous-Ecuier de la Couronne; Louis-Antoine Lafoski , Capitan 
de Zacroftin ; Uladiflas Czarncowski; Venceflas Jérufalski, Porte-Enfei- 

ne de Bielski; Cafmir Skineski; Michel Sapieha, Pifar de Lithaunie ; 
Sofeph Sapieha , Capitan de Slonim; & enfin Daniel Wihowski, Capitan 
de Nechorovien. Après que l’on eut produit de part & d'autre les Plein- 
pouvoirs, les Commiflaires s'aflemblérent dans la grande Sale du Cou- 
vent des Carmelites. Ils s’aflirent autour d’une longue table qu'il y 
avoit, les Suédois à la droite, & les Polonois à gauche. Monfieur 
Horn fit l'Ouverture des Conférences par un Difcours convenable, au- 
quel l'Evêque de Pofnanie répondit. On pofa pour Baze le Traité d'O- 


. Jiva, dont les Articles , auxquels on n'auroit rien à redire, demeureroient 
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en leur entier, & feroient confirmez de nouveau. Que s'il y avoit 
quelque Article, que l’on fût obligé de changer, ou d'expliquer , felon 
les conjonétures du tems, la Partie, qui fe croiroit en drojt de fe plain- 
dre, pourroit faire fes Repréfentations , dont on conféreroit, jufqu'a 
ce que l'on fût convenu fur ce fujet de part & d'autre. Que s'il y 
avoit de nouvelles circonftances, dont le Traité d'Oliva ne fit aucune 
mention, on les renverroit jufgwà la fin. 

La Confédération de Sendomir s'étoit déjà difipée. Cependant, el- 
le Pas vers ce tems-là, un Manifefte, contre le Détronement 
d'Augufte, & l'Eleétion de Staniflas. Ce Manifefte portoit en fubf- 
tance : ;, Que la Confédération ne pouvoit fermer les yeux furl'Attentat 
» de quelques Polonois perfides, qui, au mépris de la Religion Catholi- 
» que, & des Loix fondamentales du Roïaume, avoient ôfé lever leurs 
» Mains facrileges contre l'Oint du Seigneur. Que l'on favoit trop 
» bien, qu'il y avoit dans quelques Familles certaines Perfonnes, qui, 

s aïant 
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„ aiant l'avantage d’être plus riches & plus confidérées que les au- 
„ tres, ne pouvoient fouffrir l'égalité parmi la Noblefle, & ne laif- 
» foient paller aucune occafion pour s'oppofer à la Liberté publique. 
» Que depuis que le Roi Augufte étoit monté fur le Trône, ils ma- 
» Voient rien négligé pour len renverfer; confus qu'ils étoient de n'a- 
„ voir pû maintenir leur Candidat, à caufe des fréquentes oppofñitions 
» de la Nobleffe. D'ailleurs, difoit-on, quoique le Roi de Suede faffe 
» tant de bruit de la guerre en Livonie, nous n'’ignorons pas, qu’il 
» ne fe fût contenté d'une fatisfaétion ordinaire ,& telle qu'elle eft ufi- 
» tée parmi les Têtes Couronnées ; qu'il auroit accepté la paix qu'on 
#» lui offroit; & qu'il fe feroit éloigné des frontieres de ce Roïaume. 
» Cependant, quand on fuppoñferoit même, que ces efprits fuperbes 
» foient capables de colere & de vangeance, paflions que ne devroient 
» point écouter ceux qui gouvernent, le Roi de Suede fe feroit füre- 
» ment arrété , lorfque l'Armée Saxonne quitta la Livonie, fi quelques 
» féditieux, par une impiété horrible , ne l'euffent introduit dans le 
»„» Roïaume, pour fouler aux pieds le nom Polonois, & la Liberté & 
» les Biens des particuliers. ,, Après un magnifique Eloge du Roi 
Augufte, de fes vertus, de fa modération, & des démarches qu'il avoit 
faites pour porter Charles XII à la paix, depuis qu’il avoit vû que la 
guerre commençoit à déplaire à quelques Membres de la République, 
on s'en prenoit prihcipalement à la Nobleffe de la Haute-Pologne , 
dont on prétendoit que les Députez avoient abufé du pouvoir qui leur 
avoit été donné. Voici comme l’on parloit de l’Éleëtion du Roi Stanif- 
las: ,, Que l’on admire la merveilleufe Conduite de la Providence , qui 
„ ne laifle jamais les crimes impunis. La Comédie jouée à Warfovie 
» a attiré fur les Acteurs les mêmes malheurs dont ils nous menaçoient. 
,; Rampant, depuis le mois de Février, devant le Roi de Suede, ils 
s n'ont pû le porter à leur accorder la paix. C'eft en vain, que l'Ar- 
s chevêque-Primat s’eft oppofé à la nouvelle Eleétion, dont il ne vouloit 
» pas entendre parler avant que l’on eut conclu la paix. Le Roi de Sue- 
,» de a bien-tôt trouvé un nouveau Primat plus docile, dans la perfonne de 
» Swieciski, Evêque de Pofnanie. Le jour fatal de l'Eleétion étant venu, 
» le Cardinal, le Caftellan de Cracovie, & les Palatins de Pofnanie & 
„ de Siradie, évitérent de fe trouver à l'Affemblée. Le feul Maréchal 
» y parut avec quelques Sénateurs. On envoïa des Deputez aux Séna- 
teurs abfens, pour leur faire favoir , que le jour, que le Roi de Sue- 
» de avoit indiqué pour une nouvelle Éleétion, pouvoit auffi peu être 
» différé, que {i Dieu lui-même l'avoit déterminé. Ces Remontran- 
» Ces ne furent goutées que par le feul Palatin de Pofnanie, déjà par 
» avance élu Roi de Pologne par le Roi de Suede. A peine un cer- 
» tain Bronikowski eut-il prononcé fon Nom , qu'il fe vit fecondé 
» par l'Evêque de Pofnanie, qui, tout yvre qu'il étoit, fe rangea le 
» prémier du côté du Candidat qui venoit d'etre propofé, & le pro- 
» Clama Roi, la verre à la main, & faifant raifon au Général Horn, 
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„ avec lequel il buvoit pendant tout le tems que durérent les Séances. 
„ Ce fut eu vain, que Jérufalski , relevant les Défauts de cette Elec- 
„ tion, citoit les Loix violées, & qu'il proteftoit même contre une 
Eleétion, qui ne fauroit fubfifter à caufe de l’abfence de tant de Pa- 
„ latinats:le Roi de Suede, qui étoit préfent à cette Comédie , crioit le 
» prémier Vivat, & donnoit par-là le fignal de la Liberté renverfée, 
„ Ou peut-être celui de la perte du nouvel Elû , qui, infenfible aux 
„ nouveaux périls auxquels il voïoit fa Patrie expofée , contemploit 
„ avec plaifir, comme un fecond Néron, les funeftes effets de fa Ra- 
„ 8€, La Conclufon de ce Manifefte étoit: ,, Ne les Confédérez 
» proteftoient contre l'Eleétion illégitime , que les mal-intentionnez ve- 
» noient de faire, au préjudice des Loix & des Conftitutions. Qu'ils 
» €fpéroient, que tous les Rois, Princes, & Etats Chrétiens, regar- 
#» deroient ces Attentats avec horreur : & qu'ils déclaroient, qu'ils vou- 
#» loient défendre le Roi Augufte, leur légitime Souverain, jufqu'à la 
» derniere goute de leur fang; fes intérêts étant inféparables de ceux 
» de la République. Qu'ils déclaroient auffi, Ennemis de la Patrie , le 
» nouvel Elu, & tous ceux i avoient eu l'Infolence de tremper dans 
» fes infames deffeins: bi s .feroient privez de leurs charges, & au- 
„ Toient leurs biens confifqués , &c.,, Cette Piece étoit datée du 
Camp de Landshut , le 28. Juillet 1704, & fignée par Staniflas Dön- 
hof, Maréchal de la Confédération , & par Pierre Tworzyanski, 
Thréforier de la même Confédération. 

Ourre l'Ecrit, dont nous venons de donner l'Extrait, on vit på- 
roître, peu après, différens Brefs, que le Pape adrefloit, au Cardinal, 
au Clergé de la Pologne, aux Sénateurs, & à la Nobleffe. Les expref- 
fions violentes n'y étoient nullement épargnées; & le Pontife, en cole- - 
re, ne déguifoit point combien il étoit peu content de la nouvelle E- 
leétion. Le Bref, qu’il adrefloit au Cardinal-Primat, eft le plus remar- 
quable. 1] lui reproche ,, d'être plus attaché à un Prince Hérétique , 
„ qu’au Vicaire de Jefus-Chrift ; d’avoir fuivi des Confeils capables de 
» renverfer le Roïaume & la Religion; & d’avoir caufé par fa condui- 
» te un fcandale à toute la Chrétienté, en introduifant dans la Pologne 
» des Hérétiques, qui y faifoient tout ce qu'ils vouloient. Enfin, il 
ordonne au Cardinal, fous peine d’encourir les punitions portées 
contre les defobéïffans dans les Canons & les Conftitutions Apofto- 
» liques, de fe rendre à Rome dans l'efpace de trois mois, 
» &c. (a), A 


` (a) Tous ceux, qui avoient quelque connoïffance de Ja Situation des Affaires, ne 
doutérent point que le Pape n'eut été animé par des perfonnes jaloufes des moindres 
Progrès que faifoit Charles XIL Les Suédois fe mocquérent de ce que le Pape leur 
donnoit le nom d'Hérétiques: & le Cardinal, de fon côté, ne refpeéta pas beaucoup 
l'Ordre de fe rendre à Rome dans l'efpace de trois Mois, Ce Prélat mowut à Dant- 
zick, quatorze mois après la Citation. 
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A-PrINE Charles XII eût-il appris ce qui fe pafloit, qu'il fongea à 
fe mettre en marche, pour s'approcher du Roi Augufte. Avant que 
Charles fût arrivé à Sendomir, il avoit fait une courfe à Zawikoft, où 
étoit l'Armée de Rehnfchüld. Il ÿ avoit appris , que le même jour 
qu'il étoit décampé de Blonie, le Roi Augufte, après avoir mis le feu 
aux Magazins, s'étoit retiré de Sendomir à Jareflaw. Dès que l'on 
eut achevé le pont fur la Viftule, les Régimens fe mirent en mouve- 
ment. Le Lieutenant-Général Brandt, pofté à deux lieues de-là, avec 
un Corps de deux mille Chevaux Saxons, pafa de l’autre côté de la ri- 
viere de San, & gagna par-là une marche. On apprit par le moyen 
de quelques deferteurs , ge ce Général, voïant le Camp Suédois, 
avoit dit, qu'il ne confeilloit point à Augufte de livrer Bataille. Ce 
Prince avoit été joint, près de Poa douze mille Rufliens, dont 
les maladies emportérent un grand nombre. D'ailleurs, il avoit auprès 
de lui huit mille Cofaques, & environ trois mille Saxons. Quant aux 
Polonois , on ne pouvoit point en tenir compte, parce qu'ils ne faifoient 
gwaller & venir ; & Augufte lui-même ne s’ foit as. 

ApRESs que les Suédois furent arrivez à 'lishoff , à trois lieues de 
Sendomir, on propofa de détacher la Cavallerie, avec quelques Fantaf- 
fins, auxquels on donneroit aufli des chevaux, pour prendre les de- 
vants, afin d’amufer en attendant les Ennemis: mais, comme le Roi 
apprit en même tems, qu'Augufte avoit déjà quitté Jareflaw, il ne 
voulut point fatiguer fes troupes par des marches forcées. Il fe con- 
tenta donc de marcher à fon aife à Przydiel, fur le San, vis-à-vis d'Ou- 
lanow, Ville fort connuë , &-où l'on conftruit la plus grande partie 
des Vittines dont on fe fert en Pologne. Cette marche étoit extré- 
mement pénible , & également incommode pour les hommes & pour 
les chevaux. L’ardeur du Soleil étoit exceflive: & les fables bed ra 
& brulans, qu’il falloit que l'on traverfàt , n’étoient pas moins infuppor- 
tables. Les Soldats, mourant de foif, ne pouvoient s’empécher d'a- 
valer de l'eau par-tout où ils en trouvoient ; ce qui couta la vie à plu- 
fieurs d'entre eux, qui tombérent roides morts fur la place, On crut 
d’abord , que les puits avoient été empoifonnez ; & l'on ordonna, à 
ceux qui prenoient les devants, de mettre des gardes dans ces endroits: 
mais, la chofe aïant été bien examinée , on trouva , que les Soldats 
n’étoient morts, que pour avoir bû avec trop de précipitation & d’a- 
vidité. On vit en même tems, que ceux, qui avoient bû avec mo- 
dération, fe portoient trés bien, & ne fe reflentoient d'aucune in- 
commodité. 

PENDANT que Charles parcouroit ainfi la Pologne, il arriva fur 
Mer une Avanture , qui mérite d'être rapportée. ie avoit déjà quel- 

ue tems , que les Anglois fe faififfoient fans diflinétion de tous les 

aifleaux marchands Suédois. Cette conduite donna lieu de croire, 
que l'Angleterre, en excluant entiérement les Suédois de la Mer, 
cherchoit à fe rendre Maitrefle abfolue de la Navigation, & obligea 
Oo 0 3 la 
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la Régence à Stokholm d’ordonner , que, conformement à l'ancien 
Ufage, les Vaifeaux Suédois, allant en France & en Efpagne, fuflenc 
efcortez par un Vaifleau de guerre. Le Capitaine Guftave de Pfilan- 
der, Commandant du Vaïfleau L'Oelande, mit à la voile, au mois de 
Juillet, avec la Flotte marchande. N'étant plus qu'à huit lieues des 
Côtes d'Angleterre, le Contre-Amiral Guillaume Wefton vint lui don- 
ner la chafle, avec huit vaiffleaux Anglois, qui y croifoient. Les meil- 
leurs voiliers furent envoïés d'avance, avec ordre de tirer deflus. 
Pflander fit monter fon Lieutenant dans la chaloupe, pour fe rendre à 
bord du Vaiffeau Anglois le plus proche, & demander ce que cela 
fignifioit? Le Capitaine Anglois répondit en demandant, s'il ne voïoit 
point le Pavillon de la Reine ? Le Lieutenant lui demanda à fon tour, 
s'il ne diftinguoit point le Pavillon du Roi de Suede? Le Capitaine re- 
De qu'ouï; mais, que le Vaiffeau Suédois devoit amener le Pavillon 
& la Mifeine , & fatisfaire par-là à fon devoir envers la Reine d'An- 
gleterre. Le Lieutenant dit, qu'il ignoroit abfolument ce devoir, & 

u'il croïoit, que perfonne n'avoit un pareil ordre. Là-deffus, les 

aiffeaux Anglois s'approchérent du Suédois, & lui envoyérent la 
prémiere bordée. Pflander leur en donna deux tout de fuite, & fe 
fervit en même-tems de fa Moufqueterie. Pendant que l’on étoit occu- 
pé à retirer le Lieutenant & la Chaloupe, un Vaïlleau Anglois lacha 
du côté du bas bord fa feconde bordée, à la quelle Pfilander répondit 
à fon tour par deux bordées, qui firent tant que Pre fut obligé de 
fe retirer. En attendant , les autres Vaifleaux Anglois vinrent , l'un 
aprés l’autre, lacher leurs bordées, par où le Vaifleau Suédois fut en- 
tiérement defemparé, & fes manœuvres ruinées. Cependant , il fe 
défendit avec tant de bravoure, depuis midi jufqu'à cinq heures du foir, 
que les Anglois n'ôférent en venir à l'abordage. Enfin, après qu'il eut 
été tout-à-fait dématé & mis hors de fervice, & qu'il eut même quel- 
ques ouvertures à fleur d'eau, fans pouvoir fe fervir de fon Canon, 
Pfilander arbora le Pavillon, & le Contre- Amiral Anglois envoïa fa 


“chaloupe pour le prendre. Jl le reçut fort honnêtement , & lui de- 
. manda les ordres qu'il avoit par écrit. Le Vaiffeau fut toué, & con- 


duit par un Anglois, au port de Noor. Du côté des Suédois, il y eut 
feize hommes de tuez , & trente-fept de bleffés, tant Officiers, que 


 Matelots. La perte des Anglois étoit beaucoup plus confidérable, ce 


qui augmenta extrémement leur mauvaife humeur. Tout le monde ad- 
mira les Suédois. On loua fur-tout la bravoure du Capitaine, qui, 
avec un feul Vaifleau, s’étoit deffendu fi long-tems contre huit autres, 
& qui avoit fi bien fù maintenir les droits & l'honneur de fon Roi. Au 
bout de quelques mois, on relacha les Vaïffeaux marchands que l'on 
avoit pris dans cette rencontre, & ils eurent la Liberté de continuer 
leur route. Le Vaiffeau de guerre fut radoubé, & remis en état de 
fervir; mais, retournant en Suede , il échoua près de Scagern: on en 
fauva pourtant l'Artillerie, & la plus grande partie de la charge. es 

jeur 
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fieur Robinfon , Miniltre d'Angleterre, préfenta, par ordre de la Rei- 
ne fa Maitrefle, un Mémoire , dans lequel, en déclarant combien elle 
étoit portée à maintenir l'ancienne confiance entre les deux Roïaumes, 
il demanda que le Capitaine Pfilander fût puni. L’Affaire aïant été ren- 
voyée au Roi, Charles répondit, qu'il étoit également difpofé à con- 
ferver l’ancienne amitié; mais, G vt efpéroit en même tems, que la 
Reine ne laifferoit point impunie l'Entreprife des Anglois, qui avoient 
agi en Ennemis ; qu'une pareille Conduite étoit tout-à-fait contraire, 
non feulement à la bonne intelligence qu'il y avoit entre les deux Cou- 
ronnes, mais auffi au Droit des Gens, en vertu duquel il étoit permis 
à tout le monde de naviger dans la grande Mer, Fred que cela fe 
fit en paix, & fans intention de nuire. Enfin, Meflieurs de Lejoncro- 
na & Robinfon, Miniftres des deux Couronnes, terminérent cette Af- 
faire, & elle n'eut plus d’autres fuites. 

AvanT quederevenir à Charles XII, voïons ce qui fe paffa en Cour- 
lande, où le Comte Lewenhaupt étoit aux prifes avec les Lithuaniens 
& les Ruffiens, comme on l’a remarqué plus haut. Wiefnowiski & 
Oginski, étant enfin venus à bout, quoiqu'avec beaucoup de peine, 
de perfuader aux Rufliens de fe joindre à eux, on réfolut d'attaquer d'a- 
bord Seelbourg, vieux Chateau du Païs de Semigalle fur les frontieres 
de Courlande, où il y avoit une Garnifon Suédoife de trois cens hom- 
mes, fous les ordres du Comte Charles Lindfchüld , Major. Ils s'y 
rendirent au nombre de douze mille hommes; &, après un fiége de 
dix jours, ils fe difpoférent à donner l’affaut. A-peine Lewenhaupt 
eut-1l connoiffance de la jonétion des Lithuaniens & des Rufiens, 

u'il apprit en même tems, que Wiefnowiski, aïant changé la garni- 

on de Birfen, où il avoit mis huit cens hommes de fes propres trou- 

pes, fe préparoit à former le fiége de Seelbourg. “er ei délibé- 
ra, pendant quelques jours, avec lé Général Sapieha , fur ce qu’il y 
avoit à faire, & l'on convint de faire toute la diligence pofñfible , ‘en 
marchant nuit & jour, pour délivrer la place. Pour donner le change 
aux Ennemis, Lewenhaupt prit la route de Birfen, quoique fon inten- 
tion ne fût point de faire un plus long détour qu’il ne falloit pour être 
à tems à Seelbourg. Sa marche caufa, dans cette prémiere Ville, une 
confternation fi grande, que la garnifon, croïant que les chofes précieu- 
fes, que Wiefnowiski & Penk y avoient laiffées, n’y étoient pas 
affés fürement gardées, prit la réfolution d’empaqueter le tout & de 
l'envoyer, fous une bonne efcorte, au Camp Lithuanien devant Seel- 
bourg. Lewenhaupt, qui avoit pris la même route, donna fur ce 
sr à D'abord , les deux Partis ne favoient rien l'un de l’autre: 
mais, la Cavallerie de Sapieha aïant rencontré celle de Radzivil, on 
apprit, qu'un gros de Troupes d'Oginski avoit paflé par-là une heure 
auparavant ; & que, conduifant un train confidérable de chariots, il ne 
pouvoit guére être fort éloigné. Sur cet avis, les Troupes de Sapie- 
ha, prenant avec elles un guide, fe mirent aux troufles des une 
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qu'ils trouvérent dans une fi grande fécurité , qu'ils n'eurent point de 
peine à fabrer tous ceux qui ne fe fauvérent pas par la fuite dans les 
bois & les marais, mais dont cependant la plüpart furent faits prifon- 
niers. Le butin confifta en trois cens chariots de bagages, fur lefquels 
on trouva vingt & quatre mille Ecus en argent comptant, un fervice 
d'Argent complet & fort magnifique, trente-fix tonneaux de poudre, 
deux Canons de bronze , & une bonne quantité d'autres munitions. 
Pour dérober à Wiefnowiski la connoiffance de ce qui venoit de fe 

affer, Lewenhaupt hâta fa marche avec toute la diligence poflible , 

arriva le 26. au matin devant Seelbourg. Mais, les Ennemis s'en 
étoient déjà retirez, & l'on n'y vit plus rien que les échelles & autres 
appareils néceflaires à un fiege. Lewenhaupt & Sapieha, animez 

r cette retraite, fouhaitérent de voir de plus près les deux Armées 
jointes enfemble. Les aïant pourfuivis fur le champ, ils les obli- 

érent enfin de faire tête, dans un endroit nommé Jacobftad , à deux 
ARS de Scelbourg. 

LEwENHAUPT monta d'abord fur une petite hauteur, d'où, à l'ai- 
de d’une lunette d'approche, il voïoit à plein le Camp ennemi. Il 
fit traverfer à l'Armée certains défilés, à caufe de la fituation du 
terrain. Les Ennemis tentérent de s’y oppofer , mais fans effet. Les 
Suédois fe rangérent fur une feule ligne, où il n’y avoit point d'in- 
tervalles ; &, les Troupes de Sapieha formérent de la même ma- 
niere la feconde ligne. Toutes les difpofitions étant faites, les Sué- 
dois chantérent un verfet d'une Hymne: après cela, l'Infanterie, 
avec la Cavallerie fur les Ailes, s’avança en bon ordre vers l'Ennemi, 

ui s’étoit aufi rangé en bataille. Lewenhaupt , après avoir donné or- 
dre par-tout, que fes Troupes euflent à demeurer toujours fur la mé- 
me ligne, fans s'embarafler fi les Ennemis reculoient ou faifoient fer- 
me, Te rendit à l'Aile gauche, ordonnant en particulier à l'Infanterie 
de porter haut les piques , afin que l'on pût diftinger fi l'on ne s'écar- 
toit point de la ligne, ce que l'on n’auroit pas pû voir fans cela, à 
caufe des buiffons qu'il y avoit. Au même inftant , l'Infanterie Suédoife, 
qui étoit à l’Aile droite, étant déjà aux nn avec l'Ennemi, commen- 
a à fe fervir de fa Moufqueterie. La Cavallerie Suédoife, & les 
roupes de Sapieha, emportées par leur courage, en étoient auili 
venuë aux mains. Lewenhaupt, n'approuvant point ces mouvemens, 
leur ordonna de fe joindre à l'Infanterie , afin de combattre fur la mê- 
me ligne. Alors, le combat devint général fur les deux Ailes; &, 
uelques momens après, les Ennemis furent repouflez à la gauche. 
ès que l’Infanterie de l’Aile droite s'en fut apperçuë, elle ne fe 
féda plus, & courut fur l'Ennemi. Lewenhaupt eut mille peines 

à faire conferver aux foldats leurs rangs; mais, enfin, après que les 
Rufliens eurent donné une falve, à la diftance de cinq ou fix cens 
pas, le Général Suédois permit aux fiens de les attaquer fans leur don- 
ner le tems de fe reconnoitre , & de les faluër d'une décharge ai À 
e 
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Je de la Moufqueterie. On fit aufi jouër le Canon; ce qui caufa une 
fumée épaifle, & fit lever tant de poulliere, que l’on ne put prefque plus 
diftinguer les objets. Après que la fumée ie fut diflipée, on s'apper- 
çut, que toute la Cavallerie ennemie avoit pris la fuite; mais, l'In- 
fanterie gagna des retranchemens qu'elle avoit faits de fes chariots de 
bagage. Lewenhaupt y fit conduire quelques piéces de campagne , a- 
vec quelques petits mortiers de fonte, & ne cefa qu'avec le jour d'y 
jetter des grenades, dont l'Ennemi fut fort incommodé. On rappella 
aufi la Cavallerie, qui avoit été envoïée à la pourfuite des fuïards. 

Les Suédois demeurérent toute la nuit fous les armes. Le lende- 
main matin, on trouva fur le champ de bataille vingt & trois piéces 
de Canon de fonte, avec une grande quantité de Drapeaux, d'Étendarts, 
de munitions, & de toutes fortes d'armes. On prit aufi le bagage 
des Rufliens, & des Lithuanieñs. Les Ennemis, commandez par 
Wiefnowiski & le Général Skernitski, Ruflien, étoient au nombre de 
quinze mille hommes. Les Suédois n'étoient forts que de trois mille 
quatre-vingt-cinq hommes; & les Troupes de Sapieha montoient à un 
peu plus de trois mille hommes. Le Comte Lewenhaupt avoit com- 
mandé l’Aile gauche, le Colonel Wennerftedt le Corps de Bataille, & 
le Colonel Stackelberg l’Aile droite. La perte des Suédois fut très L 
confidérable. 1l n’y eut que trois Officiers de tuez, & cing de blefiés, 
Des Troupes de Sapieha, il y eut un Colonel de tué. 

LEWENHAUPT, faifant faire la priere comme à l'ordinaire, rendit 
graces à Dieu de la Viétoire qu'il venoit de remporter , & qu'il célé- 
bra par une décharge de fon Artillerie. Le Dimanche füuivant, on 
chanta le Te Deum à Mitau, où l'on fit toutes fortes de réjouïffances. 
Les Canons, & les Trophées, furent envoïés par la Duna à Riga, 
d'où le Général demanda des Mineurs, pour faire fauter le Cha- 
eg z Seelbourg ; ce qui fut éxécuté dans la fuite par le Colo- 
nel Clot. 

Le Comte réfolut enfuite d'aller attaquer la Ville de Birfen, dont la 
garnifon ne cefloit point d’inquiéter les frontieres de Courlande. Lorf- 
qu'il arriva à Popielle, à trois lieues de Birfen , il vit devant lui cette 
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marche, pour mettre le fiege devant le Chateau, où il y avoit une 
bonne Artillerie, & une garmifon de huit cens hommes, bien pourvue 
de munitions de guerre & de bouche, pour un tems aflés confidérable, 
Lewenhaupt écrivit d'abord à Riga & à Mitau, pour avoir inceflament 
des Mortiers, papa piéces de gros Canon, & des Grenades. A 
Riga, on fit difficulté de lui en envoïer; & de Mitau, il ne reçut 
que quelques piéces de Canon de fer à douze livres de balle, & quel- 
que peu de munitions, avec plufieurs petits Mortiers de fer, & quel- 
ques haubitzes. Aïant fait, avec cet attirail, tout ce qui lui étoit 
poflible, il vit bien, que fes efforts feroient inutiles, fur-tout lorfqu'il 
apprit, que quelques mille Ruffiens, après que le Czar fe fut rendu 
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maitre de Narva , étoient en marche pour aller délivrer Birfen. L'In- 
fanterie Suédoife étoit trop bonne, pour être facrifiée en courant à J’Af- 
faut. D'ailleurs, l'automne approchoit,le froid incommodoit les Trou- 
es, & les pluïes continuelles alloient rendre les chemins impratica- 
les. Pendant que l'on faifoit ces Réfléxions, il arriva au Camp un 
Officier Suédois, qui avoit été détenu prifonnier au Chateau, & qui 
avoit trouvé moïen d'en fortir. Cet Officier dit, que les Afliégés crai- 
noient extrémement les Suédois, qu'ils s’imaginoient , être deux 
Bis plus forts, qu'ils ne l'étoient en effet. Sur cet avis, le Com- 
te Lewenhaupt effaïa d'obliger le Commandant à capituler. Pour lui 
faire peur, il fit faire en toute diligence quelques milliers d'échelles, 
qu'il ft porter dans l'endroit où la ville avoit été. Il les fit dreffer 
contre les tuïaux de cheminées qui y étoient encore, afin que ceux du 
Chateau n’euffent point de peine à les voir, & même à les compter. 
En attendant, on continua les approches; & Lewenhaupt fut perfua- 
der au Général Sapieha d'écrire en fon nom au Commandant une 
Lettre portant, „que comme il connoifloit les Troupes contre lef- 
» quelles il avoit à fe deffendre; que tout étoit prêt pour un aflaut gé- 
#» néral, qu'il ne fauroit jamais foutenir; & qu'en cas que les Sué- 
» dois par ce moïen fe rendiflent maitres du Chateau, il étoit à crain- 
» dre, qu'ils ne fiffent main baffe fur toute la garnifon; que lui Sapie- 
» ha l'exhortoit, au nom de la République, & en fon nom particu- 
» lier, afin de prévenir une fi grande effu'ion de fang, & d'autres 
#» malheurs plus grands encore, à bien confidérer ce qu'il auroit à fai- 
» re, fans en laiffer venir les chofes à l'extrémité: que s'il prenoit 
» d'abord fa résolution, le Général feroit tout fon potlible, pour lui 
» procurer une bonne capitulation. ,, Cette Lettre fut envoyée par 
un Tambour; & le Commandant y répondit aufli-tôt. I} remercia le 
Général Sapieha de la bonté qu'il avoit de s’intéreffer en faveur de la 
garnifon , qui étoit difpofée à capituler, pourvû que Monfieur de Sa- 
icha, & le Général Suédois, vouluffent envoïer au Chateau quelques 
fciers, en échange de ceux que l'on enverroit au Camp, pour ré- 
ler les Articles. Le Colonel Stackelberg , eut ordre de fe rendre au 
Chaises: avec quelques Officiers de Sapieha. La Capitulation porta, 
» que le Lieutenant-Colonel Nerefius rendoit, à la République de Po- 
logne , la Forterefle de Birfen, avec fon Artillerie & fes Munitions, 
„ aux Conditions fuivantes. 1. Que la Forterefle demeureroit, com- 
„ me ci-devant, à la Princefle de Neubourg, & que tous les Biens & 
» Domaines de Son Alteffe feroient laiflés fous la direétion des Offi- 
„ Ciers qu'elle avoit établis. 2. Que la Garnifon feroit entretenuë du 
» revenu des Terres qui dépendoient de Birfen; mais, de maniere que 
» ces Terres ne demeuraflent point inutiles, & que l'on y emploiît 
„ aufi d'autres revenus. 3. Qu'il étoit permis au Commandant, & aux 
Officiers , de fortir avec leurs domeftiques & bagage, & de fe rendre 
» Où il le jugeroient à propos, foit en Courlande, en ua ee 
ns 
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dans la Livonie Polonoïfe ; & que cette permiflion s'étendoit, non 
feulement aux préfens, mais aufli à ceux qui étoient à la campagne 
auprès de leurs amis. Qu'il étoit pareillement permis aux foldats de 
demeurer dans le fervice où ils étoient, ou d'en prendre quelqu'au- 
tre, & qu'on leur laifferoit leurs armes. Qu'à l'égard des Janiflaires, 
comme ils avoient appartenu ci-devant au Comte Sapieha, on ne pou- 
voit les laiffer fortir, comme le Commandant le fouhaitoit. 4. Que l'on 
accordoit à tous égards au Commandant la fureté qu'il demandoit, & 
qu’on lui laifloit la liberté, auffi bien qu'aux Officiers , de fe retirer 
fur leurs Terres. Qu'au refte, toute haine & inimitié, foit ouver- 
te, foit cachée, feroient entiérement bannies & oubliées. Qu'ou- 
tre cela, on accordoit aufi au Sieur Trotski, Wice- Econome, la liber- 
té de demeurer en toute fureté fur fes Terres. 5. 2 le jour.fui- 
vant, le * Septembre, à dix heures du matin, fe feroit l'échange 
des Garnifons , & qu'alors on indiqueroit aux Officiers, choifis pour 
cela, les Mines,les Munitions, les Magazins, &c. 6. Que, dès que 
la Capitulation feroit fignée, ce qui devoit être fait le :;, tous les 
» Prifonniers Suédois & Polonéis feroient remis en liberté. ,, Cette Ca- 

iculation fut fignée, le même jour, à quatre heures après midi, par 
ce Cafimir Sapieha, & le Lieutenant-Colonel Erneft Nerefius , 
Commandant du Chateau. 

Pour commencer à mettre ces Articles en éxécution, les Affiégés 
renvoïérent, le même foir, deux cens prifonniers, tant Suédois, que 
fujets de Sapieha, qu'ils avoient gardez au Chateau. La Garnifon, qui 
avoit la Liberté de fortir avec tous les honneurs de la guerre, entra 
prefque toute au fervice de Sapieha. Les Officiers, & les Soldats, fe 
rangérent par Compagnies, avec Drapeaux & armes, auprès de ce 
Général. Parmi les Munitions, le Comte Lewenhaupt eut quaran- 
te & quelques Mortiers & Canons de fonte, qu'il fit partir pour Ri- 
ga,avec les mêmes chevaux de relais qu'il avoit ordonnez pour fa 
marche, dans la penfée où il étoit qu'il feroit obligé de lever le 
fiége. Les Suédois ne perdirent dans cette occafion, qu'environ dix 
à douze hommes. Lewenhaupt, & Sapieha , marchérent enfuite 
vers la Samogitie, pour prendre leurs Quartiers d'hiver aux envi- 
rons de Janiski, & fur les frontieres de Courlande, où ils demeu- 
rérent tranquiles prefque tout l'hiver. Le Major Danckward fut dé- 
taché, avec quatre cens chevaux, pour lever des contributions & des 
vivres. Lorfque les Rufliens arrivérent devant Birfen, pour la dé- 
livrer, ils trouvérent la Ville ruinée & deferte. Ils tournérent du cô- 
té de la Lithuanie, & entrérent en Quartier autour de Wilna, où ils 
reftérent pendant l'automne, & jufqu'a ce que les chemins fuffent de- 
venus praticables. 

Rerournons enfin à Charles XIT, que nous avons laiffé à Oula- 
now. Aprésne s’y être repofé qu’un feul jour , il marcha par Rudnick à 
Skarfina, en cotoïant toujours la riviere de San. De-là l'Armée, après 
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avoir paffé devant le Couvent & la Ville de Leicziska, vint camper 
prés d'un Village, nommé Wieczewice. Ce fut dans cet endroit, que 
l'on apprit, qu'Augufte avoit quitté Jareflaw. Sur cet avis, le Com- 
te Stenbock fut détaché pour s'y rendre, afin d'y dreffer un Magazin, 
& de favoir ‘des nouvelles du Roi Augufte. Les Valaques Suédois fi- 
rent dans cette occafion un coup fort heureux. Jls écoient commandez 
par un Gruzinski, & fuivoient depuis quelque tems l'Armée de Rehn- 
fchöld, avec la réputation de lui avoir rendu de bons fervices, tant en 
lui apportant des nouvelles de l'Ennemi , qu’en lui amenant toutes for- 
tes de vivres. Le Roi les ayant envoyés à la découverte, ils rencon- 
trérent fur le chemin, près de Landshut, où Augufte & la Confédé- 
ration de Sendomir avoient expédié leur Manifeite, un Parti Saxon , 

ui devoit emporter les Canons qui appartenoient au Grand-Chambellan 

ubomirski. Les Saxons , voïant venir à eux un gros de Troupes dont 
ils ignoroient le nombre, prirent la fuite, fort aifes de fe fauver en aban- 
donnant leur proie. Les Valaques fe failirent des Canons , qu’ils rendi- 
rent aux gens de Lubomirski, pour être ramenés dans les endroits d’où 
on les avoit pris. Pour le refte du butin, qui étoit aflés confidérable, 
& qui confiftoit en argent comptant , en vin, en chevaux, & autres 
chofes, le Roi leur permit d'en faire le partage entre eux. 

A Wreczewice Charles XIL reçut des Lettres du Roi Staniflas 
& des Ambafladeurs à Warfovie. Le nouveau Roi difoit, ,,qu'il ne 
#» pouvoit plus regarder d’un œil indifférent, que les Saxons ravageaf- 
» fent impunément la Grande-Pologne, où ils réduifoient en cendres, 
„ non feulement les Terres qui lui appartenoient , mais auffi celles de 
» fes Partifans qui l'avoient aidé à monter fur le Trône. Qu'il étoit 
» Obligé de les deffendre , tant afin de leur témoigner fa reconnoif- 
» fance, que pour fe concilier l'amitié générale, lorfqu’on verroit le 
zele avec lequel il travailloit à délivrer fa Patrie de la violence & des 
» Courfes des Ennemis. Que ce devoir lui paroifloit fi effentiel, qu'il ai- 
„ moit mieux ne pas porter la Couronne, que de fouffrir plus longtems 
» une chofefi honteufe & fi nuifible. Que la Cérémonie du Couronnement 
» ne le maintiendroit.pas tant fur le Trône, que l'ardeur avec laquelle 
» il défendroit le-Roïaume , moïennant le fecours des Armes Suédoi- 
» fes. Qu'il abandonnoit le projet de faire une Invafon en Saxe , le 
» laiffant à d'autres tems: mais, qu'il efi roe, gae Sa Majefté Suédoi- 
#» fe ne defapprouveroiït pas, qu'il marchät en diligence vers la Haute- 
» Pologne; ce qui pourroit fe faire pendant que l'on faifoit les prépa- 
» ratifs de fon Couronnement, pour lefquels on avoit befoin de quel- 
» ques femaines. Fh verroit aufli avec plaifir , que les Négotiations 
b iz Warfovie puflent être terminées vers ce tems-là, afin que fes fu- 
» jets euffent dequoi fe réjouïr, & qu'il pût par ce moïen gagner de 
» plus en plus leur affeétion, &c. ,, 

CHARLES fit répondre, ,, que quoique Sa Majefté fouhaitât beau- 
„ Coup, que la Cérémonie du Couronnement fe fit fans délai, Elle ne 
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s'oppoferoit pourtant pas à la Demande du Roi Staniflas. Que les 
Ambaffadeurs avoient eu ordre de continuer à travailler au Traité, 
& de prendre toutes les mefures néceflaires pour hâter le Couron- 
» nement. Qu'au refte, on ordonneroit au Général-Major Meyerfelt 
de foutenir avec fes Troupes le Roi Staniflas dans l'Expédition qu'il 
» meditoit, &c. , 

EN même tems, on eut des Nouvelles du Comte Stenbock, qui 
marquoit, qu'outre une bonne provifion de toutes fortes de vivres, 
qu’il avoit trouvée à Jareflau, il en avoit aufli fait amener de la Cam- 

agne une grande quantité; & que la place étoit pourvûe de toutes 
es chofes néceffaires, (Charles marcha aufli-tôt, & vint camper à une 
demi-lieue de la Ville. Les Valaques, dont on a parlé, qui a- 
voient été envoïés à la découverte, donnérent avis, que le Roi Au- 
ufte, pofté près du Couvent de Sokal fur le Bug, avoit eu une Con- 
érence avec Mazeppa, Général des Cofaques , qui étoit venu le trou- 
ver. lls ramenérent avec eux feize prifonniers Saxons, parmi lefquels 
il y avoit deux Lieutenants-Colonels, trois Capitaines , deux Lieute- 
tenants, & quelques bas Officiers & Valets, qu'ils avoient furpris af- 
fez près de Zamosk, où ils venoient de rendre les derniers devoirs à 
un Colonel nommé Fifcher. Charles détacha en attendant plufieurs 
Partis, pour lever des Contributions, & pour aller mettre le feu aux 
Terres qui appartenoiïent à ceux de la Confédération de Sendomir. 
Ces Expéditions eurent tant de fuccès, que l’on eut en très peu de 
tems plus de quinze cens bêtes à corne, pour la fubfiftance de l'Ar- 
mée. Le Capitaine Canifer fut envoïé vers les montagnes de Hongrie, 
où il mit le feu au Chateau de Stadnicki, Palatin de Wolhynie, qui 
n'eut que le tems de fe fauver en chemife. Sur ces entrefaites, le Gé- 
néral-Major Meyerfelt , qui avoit été aux prifes avec les Saxons, près 
de Pofnanie, fit favoir au Roi le détail de cette Aétion, dont voici les 
principales circonftances. | 

Aussi-TÔT que les Ennemis, poftez à trois lieues de Pofnanie, 
eurent appris l'arrivée-de quelques Troupes Suédoifes dont le nombre 
montoit å trois mille hommes, ils réfolurent de les attaquer. Pour cet 
effet, le Lieutenant-Général Schulembourg, qui commandoit en l'ab- 
fence du Velt-Maréchal Steinau, partit avec quatre mille chevaux , 
deux mille deux cens fantaflins, & cinq cens Polonois. Ces derniers, 
n'aiant pas grande envie d'être de la partie, fe tenoient un peu à 
côté, pour voir quel feroit le fuccès de cette Affaire. On avoit formé 
le projet de furprendre les Suédois pendant la nuit, & la chofe n’'au- 
roit pas manqué de réüflir, fi l'on n'en avoit été averti par un Defer- 
teur, le même foir à onze heures. Mevyerfeldt fit d’abord fortir fes 
Troupes du Camp, & fe rangea en ordre de bataille: & comme le 
Major Duderberg étoit détaché pour Gnefne avec trois cens chevaux, 
pour amener des vivres, il fic venir de la Ville de Pofnanie trois cens 
fantaflins , commandez par le Lieutenant-Colonel Weidenheim , & 
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cent cinquante chevaux, fous les ordres du Capitaine Helm Wrangel. On 
fit conduire dans la Ville le bagage : & , quoique l’on ufät de beaucoup de 
diligence, il ne fut pourtant pas poflible de tout fauver, à caufe de 
l'Ennemi , qui parut tout d’un coup. C'étoit à la petite pointe du jour. 
Les Saxons tombérent avec violence fur les Tentes des Suédois, dans 
la penfée où ils étoient, que comme les poftes avancés s'étoient reti- 
rez, & que l'on n’entendoit point de bruit, ils trouveroient les Soldats 
plongés dans un profond fommeil. Cependant, l'Ennemi eut bien-tôt 
trouvé les Suédois rangés en ordre de bataille. Monfieur de Meyer- 
felt commandoit l'Aile droite, le Colonel Charles Horn le Corps de Ba- 
taille, & le Colonel Taube l'Aile gauche. Dès la prémiere attaque , 
Meyerfelt fortit de fon Aile avec quatre Efcadrons, fous les ordres du 
Lieutenant-Colonel Trautvetter & des Capitaines Gyllenftolpe, Lejon- 
fchôld , & Schurman, avec lefquels il renverfa l'Aile gauche des En- 
nemis. Pendant qu'il continuoit à les poufler , quelques Efcadrons 
Saxons tachérent de le prendreipar derriere ; mais, Trautvetter ,aïant 
fait face en même tems, les reçut fi vertement , qu'ils furent obligés de 

rendre la fuite , étant pourfuivis par le Lieutenant-Colonel Pyllen- 
Bierna, dont ils furent fort mal menez. En attendant, le Colonel Tau- 
be en étoit aux prifes avec l'Aile droite de l'Ennemi , qu'il renverfa 
aufli-tôt l'épée à la main. Pouffant toujours fa pointe, il s'oublia tel- 
lement, qu'il ne s’en falloit pas de beaucoup , que les Saxons n'euf- 
fent remporté la Viétoire. Pendant que Taube les pourfuivoit près 
d'une lieue, & jufqu'a un grand bois, qu'il avoit traverfé lui-même 
le jour auparavant, avec un Détachement de quatre cens chevaux, 
l'Infanterie ennemie reprit courage, & attaqua de nouveau, avec le 
refte de fa Cavallerie, les Suédois fous le Colonel Horn, qui, de retour de 
la pourfuite des Ennemis, s’étoit joint avec quatre Efcadrons, à Mon- 
fieur de Weïdenheim , qui étoit demeuré fur le champ de Bataille avec 
fon Infanterie,& deux pieces de Campagne. Le Lieutenant-Colbnel 
Grothufen s'y joignit auili, avec deux Efcadrons. Horn , aïant ren- 
contré l’'Ennemi en chemin, battit la Cavallerie ‘avec tant de bravou- 
re, qu'il l'obligea, à différentes reprifes, de fe retirer derriere l'Infan- 
terie, qui l’envelopa deux fois de fuite; mais, il fe fit jour, au travers 


des bataillons, l’epée à la main. Ce Combat dura quatre heures. Meyer- 


felt s'approcha du Fauxbourg, & l'Ennemi occupa le Camp Suédois. 
Au même inftant, Taube revint avec quatre-vingt prifonniers. 
Voïant, que les Saxons occupoient le Camp Suédois , il rangea aufi- 
tôt fes Dragons , réfolu d'attaquer l'Ennemi ; mais, comme il apprit 
par un Polonois , qui venoit'de la Ville, que Meyerfelt, le fachant de 
retour, ne tarderoit pas de fortir, Taube tira un peu à droite, afin 
d'avoir le paflage libre entre la Ville, où il entra, pour fe faire panfer 
de fes bleflures, laïffant fes Troupes dans le Fauxbourg. Schulenbourg, 
n'aïant pas pû diflinguer , pendant l'obfcurité de la nuit, le nombre 
des Suédois , s'imagina que Taube leur amenoit quelque Renfort: & il 

en 
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en fut tellement troublé, qu'il quitta en diligence le Camp qu'il avoit 
occupé. En attendant, Meyerfeldt & ‘l'aube joignirent leurs Trou- 
pes, & attaquérent l'Ennenu avec tant de bravoure, qu'il fut contraint 
de prendre la fuite en grande confufion, traverfanc des bois & des ma- 
rais, & ne s’arrétant que de l'autre côté de Riviere de Warta. Les 
Suédois eurent l'avantage de demeurer entiérement maitres du Champ 
de Bataille, & de reprendre un de leurs Canons , avec quatre piéces 
des Ennemis. Smigelski, avec fes cinq cens Polonois, comme nous l’a- 
vons déjà fait remarquer , ne fe méla point dans cette Action. Dès que 
les Saxons prirent la fuice, il les fuivit à coute bride. Les Suédois per- 
dirent deux Lieutenants, deux Cornettes, & deux cent cinquante, tant 
bas Officiers, que Soldats, avec quarante - huit prifonniers. Le Colo- 
nel Taube fut bleflé au bras, & le Lieutenant-Colonel Grothufen à l'é- 

aule. Outre cela, il y eut quatre Capitaines de bleffés, avec trois 

ieutenants, & un Cornete. Selon l’aveu même des Saxons, leur per- 
te montoit à huit cens hommes. Le Lientenant-Général Braufe fuc 
bleffé à mort : & l’on trouva, fur la place, le Colonel Petz, le Comte 
de Promnitz, fix Capitaines, & autant de Lieutenants, avec cinq cens 
quarante-cinq Soldats. 

La difeue de fourage & de vivres obligea enfuite Monfieur de 
Mevyerfelt, de décamper de Pofnanie, pour fe rendre à Lencizi. Il 
prit fa route par Gnefne à Lowicz, où il trouva le Cardinal-Primat, 
. partit pour Dantzick, & qu'il efcorta jufqu'a Thorn. Dès que 

eyerfelc fe fut retiré, Schulembourg retourna à Pofnanie, avec l'Ar- 
mée Saxonne. il échangea d'abord les prifonniers que l'on avoit faits 
de part & d'autre; & , après cela, il tint la Ville bloquée. Nous verrons 
plus bas ce qu arriva enfuite dans le meme endroit. 

PENDanT que Charles etoit encore à Jareflaw, le Comte Stenbock 
eut ordre de fe rendre à Lemberg , pour exiger des Contributions de 
cette Ville. Le Magiltrat s'en excufa, alléguant le ferment qu'il avoit 
préte au Roi Augufte. Galestki, Palatin de Kalifch, en étoit Gouver- 
neur. Comme ll fe fioit fur un promt & puiffant fecours, que Mazep- 

a devoit lui amener, bien loin de donner de bonnes paroles , il força 
e Magiftrat & la Bourgeoïlie, par toutes fortes de menaces, de ne 

oint confentir à donner la moindre chofe. On prétend même, qu'il 

ula aux pieds la Lettre du Comte Stenbock, après avoir craché def- 
fus. Ce Galetski étoit le même, qui avoit été en Suede en 1699, de 
la part d’Augufte & de la République. Comme il avoit beaucoup con- 
tribué à la guerre, il y avoit long-tems que Charles lui en vouloit. Ce- 
pendant, lorfque Sa Majefté décampa de Jareflaw, il n’y eut perfon- 
ne, pas même ceux qui étoient continuellement autour du Roi, qui put 
s’imaginer que ce Prince s'y rendroit lui-même. On croïoit, au con- 
traire, qu'il marcheroit contre Augufte; mais, tout d’un coup, il tour- 


na du côté de Lemberg, laiffant Monfieur de Rehnfchôld en arriere, Cherles 
avec fix Régimens de Cavallerie & fix d'Infanterie, qui faifoient en- marcha 
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femble un Corps de dix mille hommes, toutes Troupes choïfies. Le 
Roi marcha le prémier jour à Saleskavola, où il ordonna à l'Infanterie 
& à l’Artillerie de demeurer. {l1 continua enfuite fa route avec la Ca- 
vallerie & les Dragons, par Cracowice & Jawarowa, à Noviejezow. 
On y laiffa tout le bagage , fous l'efcorte de quelque Cavallerie; & la 
marche fut continuée le lendemain, vers le foir, T l'intention d'être 
le jour fuivant, de grand matin, à Lemberg , pour furprendre la Ville, 
ou bien pour empécher au moins, ge Mazeppa , que l'on croïoit être 
en chemin, n’y jettât du fecours. peine le Roi avoit-il fait une de- 
mi-lieue de chemin, qu'il entra dans un bois fort épais, que la nuit & 
une groffe, pluie rendirent fi obfcur, que l'on avoit de la peine à voir 
la main devant les yeux. Les éclairs augmentoient l'horreur, & fai- 
foient paroitre le bois tout en feu. Le guide effraïé ne tenoit plus de 
route certaine, Il s'enfonça dans le bois : enfin, il s'égara; les bran- 
ches d'arbre l'empéchant d'aller plus loin. La confufion devint gran- 
de; de forte que, lorfque le Roi eut trouvé, vers minuit, une petite 

laine qu’il y avoit dans le bois, & qu'il fit faire halte, il n’avoit pas 
eulement autour de lui la moitié de fes Drabans, dont la plûpart 
avoient perdu , ou leurs chapeaux, ou leurs perruques. Après que l'on 
fut venu à bout , quoiqu'avec bien de la peine, de faire un petit feu , le Roi 
fit battre les Timbales , afin de donner le fignal aux Régimens, qui s'é- 
toient egarez, de s'approcher. Charles, s'étant enveloppé dans fon 
manteau, fe coucha à terre près d’un feu fait d'un bois mouillé, aïant 
fa tête appuïée fur les genoux d'un de fes Officiers, où il repofa fort 
bien pendant deux heures, malgré la violente pluie qu'il faifoit. A la 
pointe du jour, tout le monde monta à cheval, & l'on continua la 
marche jufqu’à une lieue de ai. Le Roi, voïant que le projet, 
qu'il avoit formé de furprendre la Ville, avoit été découvert, & que 
les Ennemis étoient avertis par leurs Partis de l'approche des Suédois, 
réfolut de demeurer ce jour-là près d'un petit village. Le lendemain, 
il marcha droit vers le Ville. Plufieurs Détachemens des Troupes de 
Wiefnowiski l'Ainé, & de Rewudski, Référendaire de la Couronne, 
s’y firent voir, & tirérent de fort loin: mais, à peine les Suédois s'en 
approchérent-ils , qu'ils fe retirérent à toute bride, fans qu'on les re- 
= depuis. Aufi-tôt que Galetski , & le Commandant , apperçurent 
les Suédois fur les hauteurs, ils réduifirent en cendres le Fauxbourg , & 
firent faire un feu continuel des ouvrages. Charles, loin de s'en met- 
tre en peine, s'approcha prefque fous les murailles, pour reconnoitre 
la place. Dans cette occafion , l’Adjutant-Général Heilm , fut bleffé à 
la cuiffe, d’une moufquetade. Le Canon du Couvent emporta le Capi- 
taine Oxehufwud, & le Lieutenant Blixterfelt. 

La Ville de Lemberg, fituée dans une Vallée, eft renfermée entre 
des montagnes de fable, excepté du côté de l'Orient, où il y a une 
plaine, où étoit un Fauxbourg d’une affés grande étenduë, avec de 
beaux Jardins, des Couvens, des Eglifes, & beaucoup de Maifons par- 

ucu- 
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ticulieres. Dans la Ville même, il y a quantité d'Eglifes & de Cloîtres ; 
& les Maifons font généralement baties avec tant de regularité, que 
Lemberg peut pafler pour une des plus belles Villes de la Polo ne. El- 
le fait un négoce fort confidérable avec toutes fortes de Nations, & 
entre autres avec les Turcs, les Perfans, les Arméniens, & les Ruf- 
fiens. Au Fauxbourg , dont nous venons de parler, aboutit une gran- 
de Plaine , coupée par de petites Rivieres, & par des Canaux où l’on 
prend d’excellent poiflon. On y remarque auii quantité de Moulins; 
& l'on prétend, que c'eft dans ces environs, que l’on doit chercher 
la fource du Bug. La Ville eft fortifiée à l'antique, par des murailles 
& de grofflestours. A l'Orient, elle a des foffés remplis d’eau ; mais, 
les autres font prefque tous à fec. Hors de la muraille, il y a un ou- 
vrage de terre fort élevé, entouré de bois, avec un foffé fec à l'Occident, 
où étoit un Couvent de Francifcains dechauflés, fortifié d'un rempart, 
& qui étoit garni de Canons, & défendu par des gens de guerre. Dans 
l'enceinte de ce rempart , il y avoit encore une muraille avec des cre- 
naux, pas loin de l’Arfenal. Du côté méridional, on avoit commencé 
un baftion à la nouvelle maniere, & qui étoit aflés avancé, pour que 
o eut pû s’en fervir contre les Suédois avec plus d'avantage qu'on ne 
t. 

Le Roi, aïant reconnu lui même la place, réfolut de donner l'Affaut 
le même foir. Pour cet effet, il fit appeller les Colonels Craflow , Buch- 
wald, & Dukert, & leur montra l'endroit où l'attaque devoit fe faire. 
C'étoit du côté de l'Occident, entre le Couvent fortifié & un Cloitre 
de Femmes, dans un endroit où il y avoit deux tours. Les Dragons 
eurent ordre de quitter leurs chevaux: on diftribua les grenades; & le 
Roi alla lui-même, de rang en rang, montrer aux nouvelles levées, 
qui ne s'étoient jamais trouvées en pareille occafion, la maniere de 
s'en fervir, & de les jetter. ll n’y avoit pas un feul homme, qui, a- 
près l'avoir vů faire au Roi deux ou trois fois, ne fe crût aufi habile 
que lui: mais, comme il commençoit à pleuvoir avec violence, on ren- 
voïa l’Attaque jufqu’au lendemain. Le Roi demeura toute la nuit avec 
les Dragons, 1 une colline, expofé aux injures de l'air. Les 
autres Régimens, dont le Général Otto Wellingk avoit le comman- 
dement, eurent ordre de fe tenir prêts, en cas que Wiefnowiski ou 
Mazeppa euflent envie de tenter quelque Entreprife. 

À LA petite pointe du jour tai. on fe difpofa à l'Attaque. Lefi- 
gnal étoit le mot ufté, Avec l'Aide de Dieu. Le Colonel Craflow, 
avec fes gens, marcha au milieu, à fa droite Monfieur de Buchwald , 
& à fa gauche Monfieur de Dukert. L'Ennemi faifoit un feu horrible, 
tant de la Forterefle, que du Couvent: mais, comme les boulets paf- 
foient par deflus les Suédois, les Dragons franchirent , avec beaucoup 

de 
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de courage, le prémier foffé. Sautant enfuite fur les épaules l'un de 
Pautre, ils montérent fur les remparts, & commencérent à jetter des 
renades; ce qui obligea l'Ennemi de fe retirer, & donna aux Suédois 
e tems de ruiner la gallerie de bois. Le Roi, voïant que l'on prenoit 
trop à gauche, y accourut en perfonne, enveloppé dans fon manteau, 
& monta avec les Dragons fur le rempart. Monfieur de Dukert fup- 
plia inftament ce Prince de ne point s’expofer, & le pria d'être perfua- 
dé, qu'il feroit tout ce que l'on pourroit attendre d’un homme qui avoit 
de l'honneur & du courage. Nan, repliqua Charles, je veux reffer avec 
mes Troupes. Autant que vous avez à cœur de foutenir la Gloire de la 
Nation Suédoife, autant mon devoir m'oblige à faire la méme chofe , moi 
ui fuis Roi de Suede. Les Dragons, qui entendirent cette Réponfe, 
frei par-là tellement encouragés, que, lorfque le Roi leur ordonna 
de tirer plus à la droite du pont qu’il y avoit fur le fecond foflé, & que 
J'Ennemi tachoit de rompre, ils s’y précipitérent, fans fonger que l'on 
avoit déjà commencé à ruiner le pont, & entrérent avec l'Énnemi dans 
la Ville, faifant main baffe fur tous ceux qui ôférent faire quelque 
réfiftance. 

Le Roi, & le Prince de Wurtemberg , furent des prémiers qui en- 
trérent. Ils s'aflurérent d'abord de la porte, jufqu’a ce que le refte des 
Troupes les eut joints. Alors, le Roi marcha en ordre aux autres 
portes, faifant faire feu fur tous ceux qui fe préfentoient aux fenetres, 
ou dans les rues; pendant que le Capitaine Jean- I lenri Duckert fe 
rendit maitre du Couvent des i‘rancifcains, où tous les gens armés, qui 
ne purent pas fauter le foflé, furent pañlez au fil de l'épée. 2 

CETTE importante Ville fut emportée au bout d'un quart d'heure: 
Elle avoit été afliégée plus d'une fois, & encore en 1672. par Caplan 
Bafa, qui, l'aïant tenue bloquée pendant quinze jours, par une armée 
de cent-cinquante mille Turcs , fut obligé de fe retirer, fans pou- 
voir la prendre. Auffi fe vantoit-elle d'être pucelle; & l'on voïoit, 
au deflus de la Porte Urientale de la Ville, une pierre fur laquelle étoit 
repréfentée une Vierge, avec ces poa intaëta Virgo. Il y eut 
quelques maifons de pillées , par les Dragons, qui fe débandérent fous 
prétexte de pourfuivre les Ennemis: mais, fur les plaintes & les la- 
mentations que faifoient les habitans , le Roi fit d'abord ceffer, par des 
ordres rigoureux, la fureur & l'avidité du Soldat. Galetski, qui s’é- 
toit caché dans un Couvent de Jéfuites, y fut découvert par Monfeur 
de Silfwerhielm, un des Drabans du Roi, à qui le Gouverneur pro: 
mit une Récompenfe de mille Ducats, pour lui avoir fauvé la vie. Le 
Général Berends fut pris chés les Bernardins: mais, pour Kamentski, 
Commandant de la Place, il ne parut point de toute la journée, jufqu’à 
ce que l'on eut fait battre la caïffe, pour publier, que celui qui le te- 
noit caché eut à le livrer, fous peine d'être févérement puni; & le 
foir à quatre heures, il vint de lui-même fe préfenter. Le Comte 
Stenbock affembla le Magiftrat dans l'Hôtel de Ville, & lui déclara, 

A que 
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que les habitans devoient païer la fomme de trois cens mille Ecus. On 
commençoit déjà à faire le payement, lorfque, fur les inftances du Roi 27 
Staniflas, on rabatit la plus grande partie de cette fomme. Ilyavoit vi. 
dans l’Arfenal, dont on s'empara, cent- foixante -onze pieces de Ca- 

non, tant grandes, que petites, avec quantité d'armes & de munitions. 

La Garnifon fut faite prifonniere de guerre. Le Roi fit ôter les fers 

aux efclaves Turcs & À poy qu’il y avoit, & leur donna la Liberté; 

ce qui caufa à ces pauvres gens une joie inexprimable (a). Du côté des 

Suédois, il n’y eut que trente hommes, tant tuez, que bleflés. Parmi 

les derniers étoit le Colonel Craflow, qui d’abord à la prémiere attaque 

fut bleflé au bras & à la poitrine; ce qui l'obligea de fe faire tranfpor- 

ter. Les Ennemis perdirent environ foixante foldats, fans compter 

quelques bourgeois & artifans , que l'on trouva dans les ruës les armes 

à la main. Le Roi fortit le même matin de Lemberg, avec fes Dra- 

bans, & alla camper hors de la Ville, où il demeura toute la nuit. Le 4 23. 
lendemain Dimanche , d'abord après le fervice divin, arriva l'Infanterie 

avec la Cavallerie & le Bagage que l’on avoit laiflé en arriere. On for- 

ma, à quelque diftance de la Ville, un Camp, où Charles fe propofoit 
d'attendre Mazeppa, avec fes Cofaques. 

CETTE Conquête, quelque glorieufe qu'elle fût pour le Roi, & quels Zerrre 
que fuffent les avantages qu'en retirérent certaines perfonnes, ne laifla d Auçufe à 
pourtant pas d'avoir des fuites malheureufes. Augufte prit occafion C4: 
de-là de porter à Warfovie un rude coup, en diflipant ceux qui y tra- 
vailloient au Traité que l’on négocioit; ce qu'il n’auroit jamais pû fai- 
re, fi les Suédois l’euffent toujours talonné depuis Jareflaw. Dés 

u’Augufte foupçonna, que le Roi de Suede tourneroit du côté de 

mberg, il écrivit à Galetski une Lettre, = l'on trouva depuis 
parmi fes papiers, pour lui dire, qu'il eut à faire toute la réfiftance 
Poffible, & fe deffendre jufqu'à l'extrémité ; que, pendant que les Sué- 
dois s'opiniatreroient à ce fiége, il iroit droit à Warfovie, & fe join- 
droit à fes Troupes Saxonnes, qui étoient dans la’ Haute-Pologne. Le 
Projet réüflit. Augufte fit mine de marcher à Brefci en Lithuanie; 
mais, après, il ordonna au Général Brandt, qui avoit avec lui fept cens 
Saxons, & trois mille Cofaques, de tirer a droite, & de prendre la 
route de Latowice , à fept lieues de Warfovie. Le Major Lejonhielm, Défaite du 
détaché pon faire venir des vivres pour la Garnifon de Warfovie, #97 2e 
étoit poé dans cet endroit-là, avec quatre cens Fantañlins, & cin- 1770m 
quante-quatre Chevaux. Lorfque fes Valaques, qu'il avoit envoïés à 
la découverte, furent de retour, il apprit, que Brandt n'étoit éloigné 

que 


(#) La Réfléxion , que fait fur ce fier D. F., page496, marque plütôt la Malice de 
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certaine sue mr cal que le Deflin l'y portait, afin de d'fpoier en fa faveur ces Na- 
tions, auprès desquelles il feroit un jour obligé de chercher un azile, 
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ue de trois lieues. Voïant l'impoffibilité de fe retirer, à caufe de fon 
Tnfanrerie , qui ne pouvoit pas faire autant de diligence que la Caval- 
lerie ennemie, il prit la rélolution, couvert qu'il étoit d'un grand ma- 
rais, de fe deffendre jufqu'a l'extrémité; ce qu’il fit avec un courage 
étonnant. Cependant, l'Ennemi trouva moïen de faigner le marais, 
& de le pafler. Alors, Lejonhielm fe retira fur un cimetiere, où il fit 
encore quelque réfiftance; mais, accablé enfin par les Ennemis, il fut 
obligé de céder à la multitude, & de fe rendre prifonnier. Brandt le re- 
çut aflés poliment, & loua fort la bravoure des Suédois; mais, les 
Cofaques firent voir, qu'ils étoient de vrais Barbares, en maffacrant, 
au mépris de la parole donnée, plus de la moitié des Soldats Suédois, 


. après que ceux-ci eurent rendu les armes, fur la promefle qu'on leur 
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avoit faite d'avoir la vie fauve. | 
Le Roi Staniflas étoit déjà parti pour la Haute-Pologne, & avoit 
fait plus de neuf lieues de chemin, lorfqu'il fut averti par le Gé- 
néral Horn, que le Major Lejonhielm venoit d'être invefti. Il retour- 
na promtement à Warfovie, accompagné de Lubomirski, Grand-Gé- 
néral de la Couronne. Y étant arrivé, on tint Confeil de guerre. 
Monfieur de Horn propofa d'aller courageufement à la rencontre de 
l'Ennemi, avec l'Armée de la Couronne, & ce que l'on avoit alors 
d'Infanterie & de Cavallerie. Le Roi Staniflas, qui avoit envie de 
tenter fortune, pu d'abord cette Propofition; mais, Lubomirski, 
hauffant les épaules, ne voulut point y confentir, fous prétexte, qu'il 
avoit à peine deux Compagnies Polonoïifes, fur la fidélité defquelles il 
pût compter. Le Général Horn, voïant que le Roi Staniflas ne fe trou- 
voit pas trop en fureté au milieu des Polonois, lui donna toute la Ca- 
vallerie qu'il avoit avec lui. Vers le foir, ce Prince arriva à Latowi- 
ce, où il n’y avoit plus rien à faire, Lejonhielm s'étant rendu prifon- 
nier. Il voulut aufli-tôt attaquer le Général Brandt; mais, Lubomirf- 
ki l'en diffuada; alléguant, qu’il étoit trop tard, & que les hommes 
fatigués, aufli bien que les chevaux , avoient befoin de fe repofer , après 
une marche fi pénible & fi précipitée. Pendant la nuit, Lubomirski 
envoïa fon neveu, qui étoit Quartier-Maitre-général de la Couronne, 
au Général Saxon, pour lui dire, que comme la République avoit trou- 
vé bon qu'il fût fous les ordres du Grand-Général, il eut à obferver 
fon devoir, & à fe rendre auprès de lui. Brandt répondit, qu'il de- 
meureroit attaché au Roi Augute, auquel il avoit prété ferment de fi- 
délité; qu'aufli long-tems qu on le laifleroit en repos, il n'entrepren- 
droit rien contre le Grand-Général, & ceux de fa füite. Le Roi Stanif- 
las comprit aifément à quoi aboutifloit ce manege; & il ne fut pas le 
feul qui fe perfuada , que tout ce que l’on faifoit dire à Lubomirski , & à 
Monficur Brandt, n’avoit aucune réalité, & qu'il s’étoit agi dans cette 
Conférence de toute autre chofe. L'événement juftifia ce foupçon, 
lorfque, quelque tems après, le Grand- Général abandonna le Parti du 
nouveau Roi. 
BRANDT 
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BRANDT décampa pendant la nuit, & marcha à Praag. Il fit 
romtement réparer , par le moïen des prifonniers Suédois, le pont, 
ont Horn n'avoit eu le tems que de rompre une partie. Après avoir 
affé la Viftule, il prit pofte fous le Chateau, du côté de la Riviere. 
. Le Roi Augufte y étoit déja arrivé ; & l'on commença, deux jours après, 

à battre le Chateau à coups de Canon. Le feu s'y mit en différens en- 
droits, fans pourtant faire aucun dommage , les bonnes précautions 
que l’on avoit prifes, & une pluye violente, en aïant empéché le pro- 

ès. Le Général Brandt envoïa un Trompette, pour fommer Mon- 
fieur de Horn de fe rendre; avec menace, que s'il ne fe rendoit point 
à difcrétion, il s’expoferoit à un Affaut général. Horn fit répondre, 
qu'efpérant d’être fecouru par le Roi fon Maître, il étoit réfolu de fe 
deffendre , auffi long-tems qu'il le pourroit ,avec les quatre-cens quatre- 
vingt hommes qui lui reftoient (a). C'étoit-là toute fa garnifon: & 
fon Artillerie ne confiftoit qu'en quatre pieces de Canon, dont il ne 
laifla pas de fe fervir fort à propos, & avec aflés de fuccès. Enfin, 
Auguite aïant trouvé moïen de couper les conduits par où l’on faifoit 
venir l'eau, dont les afliégés avoient befoin : & Horn voiant, que les 
Saxons , apportant une grande quantité de toutes fortes de matie- 
res combuftibles, fe préparoient à mettre le feu au Chateau, fit de- 
mander au Général Brandt la permiffion de fortir en rafe Campagne; 

e le Général Saxon n’avoit qu'à À avec lui trois fois autant de 
Tae w'en avoit Monfieur de Horn ; que l'on fe battroit courageu- 
fement, & comme de braves Soldats; que chacun feroit de fon 
mieux. Cette Propofition n'aïant point été goutée, Horn fut obligé 
de capituler. Les trois Ambafladeurs Suédois, & toute la Garnifon, 
furent faits prifonniers de guerre. Les Officiers gardérent leurs armes, 
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avec tous leurs effets; mais, les Soldats furent defarmez. L'Evêque de faits pri- 
Pofnanie, étant confidéré comme Sujet du Roi Augufte, fut conduit en fraies 


Saxe, d'où on l'envoïa enfuite à Rome, pour y être jugé (4). On 
n'auroit pas mieux traité Monfieur de Wachfchlager, qui étoit né à 
Thorn: mais Horn, en aïant été averti par une Lettre, que l’on 
trouva moïen de lui faire tenir fécrétement, ne voulut entendre parler 
d'aucun accord, à moins que cet Ambañladeur n'y fût nommément com- 
ris. La Ville de Warfovie paya cinquante mille Ecus. Les Palais, du 
Eardinal, du Grand-Général, & de plufieurs autres Seigneurs, furent 
expofez au pillage, & en partie démolis. On emmena les deux Fils de 
Monfieur de Lubomirski, qui n'étoient que des enfans. On fit des 
re- 


(2) 'ANONImE, qui a écrit en Allemand La Vie de Staniflas , dit, pages 51 & 
53, que Monficur de Horn avoit avec lui quinze cens hommes. 

(bì) Le même Auteur dit aufi, page 53, que l'Evèque de Pofnanie mourut en 
Saxe. Il fe trompe, de même que Monfieur De Vorraine. Voïez fon Hifieire 
de Charles Xil, Tome I, page 149. L'Evêque mourut à Vienne en 1707. Il étoit ea. 
chemin pour retourner en Pologne, après que le Pape l'eut relaché, 
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recherches dans les Couvens, & l'on fe faifit de tout ce qui apparte- 
noit aux Confédérez. 

Cez fut alors, que l'on s'apperçut des conféquences de la prife de 
Warfovie. Cet ouvrage fi important, & qui avoit couté tant de tems 
& de peines, fut ruiné en moins de rien. Les Confédérez fe diffipé- 
rent, fans que l'on pût favoir quand ils pourroient être raflemblez. 
Plufieurs, qui s'étoient joints à la Confédération, prirent ce prétexte, 

our fe ranger du côté de l'Ennemi: & ceux, qui demeuroient fermes, 
urent obligés de fortir du païs, & d'abandonner leurs biens. On ne 
pouvoit plus empécher Augufte de joindre fes Troupes Saxonnes. Dif- 


- férens Palatinats , qui s'étoient déclarez en faveur de Staniflas , com- 


mencérent à chanceler; &, felon toutes les apparences, les Affaires 
de Pologne alloient devenir plus embaraflantes, & empécheroient 
Charles ŠT de fecourir fes propres Provinces contre les efforts du 
Czar. Ne devoit-on pas craindre aufi, que quelque Ennemi fecret de 
la Suede, profitant des conjonétures , ne levât le mafque , & n’entrât en 
jeu? On ne peut pas douter, que Charles XII n'ait fort bien remar- 
qué par l'événement, que ceux, qui lui avoient confeillé l'Expédition 
de Lemberg, n'avoient pas bien réfléchi fur cette Affaire; & que, 
flattant fon courage & fon ambition, il leur avoit été affez facile de le 
porter à courir plûtôt après un honneur pañlager, que de rechercher 
fon véritable intérêt, & des avantages folides. Quaiqu'il en foit , Char- 
les avoit lame trop grande , pour en faire paroitre du mécontente- 


ment ; &, lorfqu'il app qui s'étoit palé à Warfovie , il fe con- 
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tenta de dire, qu'il efpéroit de faire voir bien-tôt, que la joie d'Au- 
gufte ne feroit pas de longue durée. 

CEPENDANT, le Roi Staniflas avoit continué fa marche vers 
Lublin. Il en dépécha le Colonel Poniatowski avec des Lettres pour 
Charles XII, pour favoir fi Sa Majera vouloit que l'Armée de la Cou- 
ronne fe rendit au Camp Suédois? Le Roi fit répondre, que le Gé- 
néral Rhenfchôld, aïant déjà reçu ordre de marcher à Warfovie, il 
feroit à propos que le Roi Staniflas allât le joindre avec fes Troupes ; 
que Sa Majefté le fuivroit bien-tôt; & qu'elle ne fe défifteroit en au- 
cune façon de l'ouvrage qu'elle avoit entrepris. 

Sur ces entrefaites , arriva, auprès de Charles XII, un Polonois, 
nommé Ofga, que le Roi Staniflas avoit envoïé dans le Palatinat de 
Ruffie , pour y fonder fous main comment la Noblefle de ces Can- 
tons-là étoit difpofée à fon égard. Potocki ¿Palatin de Kiovie, fachant 
qu'Ofga avoit ordre d'aller trouver le Roi de Suede, profita de cette 
occafion , & le chargea de dire, que, conformement à ce qu'il avoit 
fait favoir rs femaines auparavant, le Palatin, aufli bien que 
fes freres, & l'Archevèque de Lemberg, avec plufieurs des plus riches 
de la Nobleffe, étoient difpofez à fe ranger du côté de Staniflas, 
pourvû qu'ils en fuffent requis par ce Prince, & que le Roi de Suede 
voulüt en même tems les prendre fous fa proteétion. Le même jour , 

arri- 
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arriva un autre Polonois, appellé Janiska, & chargé d'une fembla- 
ble Commiflion de la part de Siniawski , Petit- Général de la Cou- 
ronne , qui propofa d'aller au fecours du Roi Staniflas avec les Trou- 
pes qu'il avoit fous fes ordres Pour preuve de fes bonnes inten- 
tions, il fit favoir, que Mazeppa étoit à Polona, avec une Armée de 
quarante mille hommes, & une Artillerie de quatre-vingt-dix piéces 
de Canon & Mortiers. Que Wiefhowiski, qui l'attendoit , avoit or- 
dre du Roi Augufte de ne point hazarder un Combat général; que 
l'Armée devoit etre partagée en petites Troupes, avec lefquelles on 
ourroit continuellement harceler les Suédois, mettre le feu aux mou- 
bn , & emporter tout ce qui fervoit à la fubfiftance des Ennemis. 
Outre cela, Siniawski fit favoir, qu'il avoit lieu d'efpérer , que les 
Turcs romproient avec la Ruffie, & que les Tartares entreroient en 
Ukraine, pour y attaquer les Cofaques, pourvû que Sa Majefté vou- 
lûc lui donner une certaine fomme d'argent; qu'il remettroit quatre 
de fes principaux Colonels entre les mains du Roi, pour fervir d'o- 
tages. Il fit aufli voir une Lettre, qu'il prétendoit lui avoir été écri- 
te par le Cham des Tartares. Elle étoit en François, & telle que 
nous l'inférons ici. . 

Nous, de la grace de Dieu, El Hadzı Selim Geray Han, à Monfieur le 
Caflelian de Cracorie EF Grand-Genéral de la Pologne, notre Ami. Nous 
vous prélentons la feconde fois nos refpeëts, faifant Javoir que nous avons re- 
ceu vofire Lettre, par un Exprès, de la quelle nous Jommes informé du 
Jecours que les Mofcwvites donnent contre la République; ¿9 cela nous fur- 
prend, plaignant vojtre Païs, de ce qu'il fouffre tant, ES il nef pas en repos. 
Nous regarderons ce que cela deviendra , EF avons envoié au plus vite à l Empe- 
reur Turc, avec cet Avis que Vous nous avez donné, ES retenons auprès de 
Nous vofire Exprès jujqu'au retour de nofire Envoyé, pour vous faire fa- 
vor ce que Nous aurons de-là fur ce fujet: ES voffre homme fera dépéché in- 
ceffament. Nous fommes prets de faire tout pour l'amitié de la Répablique : 
EF ne Vous chagrinez pas ; iar, avec la Grace de Dieu, tout ira bien, EF 
Nous aiderons la République EF Voffre Perfonne, le mieux que cela fe pour = 
ra, Vous affeurant, 2. Nous foubaitons autant à Fal République, 
comme à Nojire propre Païs. Donné à sahcijaray, le 23 Juin 1304. 

Sur ces Repréfentations, le Roi ordonna au Comte Piper de ré- 
pondre aux deux Emiffaires, ,, que Sa Majefté ne doutoit point de la 
» fincérité de ceux qui les avolént envoïés ; que, cependant, Elle 
» feroit beaucoup fortifiée dans la bonne opinion qu'Elle avoit d'eux ; 
» S'ils vouloient aufli-tôt fe rendre auprès d'rile, foit avec les Trou- 
» pes, ou fans en être accompagnés; qu'alors, on auroit occafion de 
» conférer plus amplement fur ce qu'il y auroit à faire pour le bien 
» & l'avantage de la République. „ 

Comme l'on apprit en même tems , que la Nobleffe des deux Pa- 
latinats voifins, de Beltz & de Ruffie, étoit fur le point de s'affem- 
bler, le Roi leur adrefla un Ecrit, dans lequel il difoit , ,,que ce qui 
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l'avoit porté à entrer en Pologne n'étoit pas tant le defir de fe van- 
ger des injuftices du Roi Augufte , que l'envie de délivrer la Répu- 
blique de l'Oppreflion des Saxons ; Uppreflion, qu'il pouvoit d'au- 
tant moins fouffrir, que la profpérité de fon Roïaume en dépen- 
» doit en grande pee Que comme Dieu avoit beni les juftes ar- 

mes de Sa Majelté, & que l'Ennemi, après plufieurs défaites, n'ô- 
foit l'attendre nulle part, les Etats de buse affemblez à Warfo- 
vie avoient commencé à refpirer. Que veillant à leur furêté, ils 
avoient jugé d'une néceflité indifpenfable d'élire un Roi forti de 
leur fang. Que Staniflas, fur lequel le choix étoit tombé, étoit plus 
en état qu'un autre de contribuer au vrai bonheur de la Pologne. 
Qu'élevé dans les Principes de la Liberté Polonoife, il avoit une 
parfaite connoïffance des Mœurs, de la Langue, des Droits, & 
des Conftitutions, de fa Patrie. Que c'étoit-là, ce qui avoit enga- 
„ gé Sa Majefté Suédoife à reconnoître ce Prince en qualité de Roi, 

& à lui promettre toutes fortes d'afliftance, tant contre fes Enne- 
mis au dedans, qu’au dehors du Roïaume. Que comme Sa Majefté 
s S'étoit SRE de ces Cantons-là, avec fon Armée, elle propofoit 
» à la Nobleffe d'entrer dans la même Alliance; perfuadée qu'Elle 
étoit, que l’on refuferoit d'autant moins cette offre, que ces Pro- 
vinces fe trouvoient délivrées des menaces & de la violence des 
„ Saxons, depuis que le Roi Augufte les avoit quittées, & que 
„ l'on étoit dans le defin de le pourfuivre vivement. Que ceux, qui 

recevroient l'offre de Sa y pa Suedoife, pouvoient être perfua- 
» dez, qu'on les deffendroit, qu'on épargneroit leurs biens; mais, 
» que les autres n’auroient qu'à s'en prendre à eux-mêmes, en cas 
, qu'on les traitât en Ennemis déclarez. Que Sa Majefté fouhai- 
„ toit, qu'on s'exppliquât aufli-tôt, afin qu'Elle pût prendre là - deflus 
„ fes mefures, &c. ,, 

Jusqu’azons les Suédois avoient été en grande fureté au Camp 
près de Lemberg, fans que les Valaques, qui rodoieut aux environs, 
euflent tenté la moindre chofe. Mais, une nuit, au clair de la Lu- 
ne, une groffe Troupe fortit du bois voifin, & tomba, avec des cris 
& des hurlemens épouvantables, fur la Ligne où étoit l'Infanterie, & 
précifement dans l'ouverture qu’il y avoit entre le Régiment des Gar- 
des & celui d'Uplande, & où ce dernier avoit fes es La Gar- 
de avancée entendit de loin le bruit que faifoient les chevaux; mais, 
elle ne vit perfonne, jufqu’a ce que les Ennemis aïant paru tout d’un 
coup, & courant à bride abbatuë, elle donna le fignal, qui 
répandit l’allarme par-tout. Les Soldats, & même ceux des ne 
qui pouvoient fe remuër, quoiqu'en chemife, eurent d'abord leurs ar- 
mes prêtes: &, après une feule décharge, les Ennemis s'enfuirent 
comme ils étoient venus ; avec cette différence néanmoins, qu’au lieu 
de crier , ils ne firent qu'un bruit fourd. Les piques, les bonnets, & 
les armes, que l'on ramafla le lendemain, donnoient lieu de goma 
qu 
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qu'ils avoient perdu quais monde; mais, qu'ils avoient emmené les 
morts & les bleflés; & l'on ne trouva fur la place qu'un feul homme. 
Du côté des Suédois, il n’y eut de bleffé, qu'un Soldat du Régiment 
d'Uplande, qui mourut deux jours a rès. On auroit facilement pû 
couper la retraite aux Ennemis, fi le Roi avoit eu le tems de fe pofter, 
avec fes Drabans, entre eux & le bois: mais, au même moment que 
le Roi arriva , l'Ennemi prit la fuite, & Sa Majefté fut obligée de faire 
rentrer fes Troupes; un épais brouillard, qui s’étoit levé, empéchant 
de diftinguer les Ennemis de ceux qui ne l'étoient pas. 

On a dit ci-deflus, que le Général-Major Meyerfelt s’étoit rendu à 
Thorn. Monfieur de Schulenbourg , qui éçoit devant Pofnanie, ne s'y 
arréta pas long-tems, & marcha avec fes Troupes à Warfovie, pour 

joindre le Roi Augufte. La Ville refpira par-là un peu; &, quoique 
le Général Radomiski occupât encore, avec quelques cens chevaux , le 
pont que les Saxons avoient jetté fur la Warta, il en décampa pour- 
tant bien-tôt, & donna lieu par-là au Major-Général Marderfelt de 
de faire bruler le pont, & quantité de fafcines que les Saxons y avoient 
amaflées. Le Colonel Liliehôk, Commandant de la Place, profita de 
ce tems-là, pour faire entrer toutes fortes de provifions & de vivres 

our la Garnifon. Ce ne fut pas fans beaucoup de peine, & un bon- 
four particulier, qu'il en vint à beut; parce que Radomiski avoit dé- 
fendu, fous peine de la vie, à la Noblefle affemblée à Skroda de por- 
ter des vivres à Pofnanie, & que les Partis ennemis rodoient par-tout 
dans les environs. 

Lorsque Meyerfelt apprit que Schulenbourg avoit quitté Pofnanie, 
& que Radomiski, qui n’en étoit éloigné que de deux lieues, campoit 
dans un endroit nommé Stenziewo, il fit toute la diligence poffible 
pour y arriver. Pour mieux déguifer le deffein qu'il méditoit, il fit 
donner à fon Avant-garde des manteaux rouges à la Saxone, & prit 
avec lui tous les Polonois qu’il rencontra en Lie Lorfqu'il arriva 
devant Pofnanie, Liliehôk, furpris de le voir, le fit paller par la 
Ville, pour continuer fon chemin. Monfieur de Marderfelt aïant pris 
avec lui cent fix Chevaux qu’il y avoit dans la Place, le fuivit bien- 
tôt, & ils arrivérent le lendemain matin à Stenziewo. On attaqua à 
l'inftant Radomiski. Les Polonois eurent à peine le tems de monter à 
cheval, la plûpart fans avoir fellé leurs chevaux, & s’enfuirent à 
toute bride. Au bout d’une demi-heure, on ne vit plus d'Ennemis, 
excepté quelques-uns , qui furent tuez ou faits prifonniers. Un Camp 
bien pourvû accommoda fort les Troupes de Mevyerfelt. Cependant, 
rien ne leur fit tant de plaifir, que d’avoir pris le Bostchave (a), ou le 

Ba- 


{s Le Bontchave eft un Efponton avec un Fer doré au bout, d'où fortent quan- 
üté de plumes de differentes couleurs. {1 fait le même effet que les Qweus, que por- 
tent les Pachas chez les Turcs. Radomiski voulut le racheter pour une Somme de 
deux mille Ducats; mais, il ne l'eut point, . 
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Baton de Commandement de Radomiski, avec onze paires.de Timba- 
les, & deux grands Drapeaux, fans compter quantité de petits Eten- 
darts. Meyerfelt, étant retourné à Pofnanie, mit fon monde en 
quartier dans le Fauxbourg de la Vil'e. 

Ex attendant, le Roi Augufte réfolut d'affiéger cette Place, pour em 
chafler les Suédois. Le Lieutenant-Général Brandt reçut ordre d'y 
marcher avec quelques Troupes Saxones, & de l'inveftir ; & Patkul, 
avec quelques mille Rufliens , devoit le joindre. Brandt y arriva en ef- 
fet, & fe pofta au même endroit où Schulenbourg avoit campé aupa- 
ravant. Monfeur de Meyerfelt avoit détaché la plus grande partie 
de fa Cavallerie, pour aller fourager. Cela fit naitre l'idée à Brandt 
d'enlever les fourageurs, ou du moins d'empécher qu'ils n’enlevaffent 
le fourrage. Il détacha, pour cet effet, deux mille Polonois, & quel- 
ques Troupes Allemandes, avec ordre de paffer à gué la Warta. Ce 
Détachement fut enfuite renforcé par d’autres Troupes, qui devoient 
s'oppofer au fecours que les Suédois pouvoient envoïer aux Foura- 
geurs. Auffi-tôt que Meyerfelt en fut averti, il monta à cheval, & 
marcha, avec trois cens cinquante chevaux qui lui reftoient, droit aux 


Polonois & aux Saxons, dont il y avoit déjà plus de mille hommes de 


pañlez. Le Lieutenant-Colonel Trautvetter, & le Comte Eduard 
Gyllenftolpe, Capitaine, qui commandoient l'Avant-garde, les atta- 
quérent de front, pendant que le Capitaine Morton, avec quarante 
hommes, les prit en flanc. La confufion devint générale. Les Enne- 
mis ne pûrent retrouver le gué: ils furent rompus & renverfés dans 
Veau, où plufeurs, évitant le fer des Suédois, fe noyérent. Monfieur- 
de Brandt, qui fe trouvoit avec toutes fes forces de l'autre côté, & 
qui iregardoit toute l'Affaire, ne put fecourir les fiens. Meyerfelt 
refta vis-à-vis de l'Ennemi, où il demeura, jufqu’à ce que tous fes 
fourrageurs fuflent revenus; &, pendant quinze jours de fuite, les 
Suédois allérent tous les jours au fourage , fans que l'Ennemi ofàt les 
attaquer. La perte des Suédois fut très peu conlidérable. Le Comte 
Gyllenftolpe fut bleffé au bras droit, dont il demeura eftropié toute 
fa vie. On prit à l’'Ennemi une paire de Timbales & deux Drapeaux 
Polonois, & l’on fit feize prifonniers. Nous verrons un peu plus bas. 
ce qui fe pafla au fiege de Pofnanie. | 
CEPENDANT, la Lettre, que Charles XII avoit écrite au Roi 
Staniflas, l’aïant manqué, ce Prince arriva en perfonne à Lemberg , 
lorfqu'on s'y attendoit le moins. Il y fut reçu avec tous les honneurs. 
dûs à fon rang. On lui donna une Garde de Drabans ; &, toutes les. 
fois qu’il venoit au Camp , le Roi de Suede le reconduifoit à la Ville. 
Les deux Princes eurent fouvent des Conférences, qui durérent quel- 
que-fois plufieurs heures de fuite. La Ville de Lemberg, & les Cou- 
vents, qui avoient été taxés à une grolle fomme, ne payérent que 
cent-vingt-cinq mille écus en tout. On Sn les prifonniers , 
trois cens hommes, pour être en garnifon dans la Place, dont on con- 
fia de nouveau le Commandement à Kamentski. Ey- 
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Environ le même tems , arriva le Palatin Potocki: &, comme il 
donnoit plufieurs marques de fes bonnes intentions, Charles commença 
enfin d'y pe confiance. Les deux Rois réfolurent de joindre les 
Troupes de ce Palatin à la garnifon de Lemberg, & de l'établir lui- 
même Gouverneur de la Ville & de la Province. Cette réfolution fit 
que le Diftriét de Halics dans la Ruflie, où Potocki avoit beaucoup de 
crédit, envoya des Députez aux deux Rois, pour leur préfenter un 
Ecrit, par lequel ce Diftriét déclara vouloir accéder à l'Alliance. Ceux 
de Belz , qui avoient fait faire de pareilles propofitions, ne parurent 
point du tout. l 

Sur ces entrefaites, arriva de Warfovie le Lieutenant - Général 
Horn, efcorté par une trentaine de Drabans du Roi Augufte, qui lui 
avoit permis de fe rendre à Lemberg, afin d’inftruire le Roi fon Maî- 
tre de tout ce qui s’étoit paîlé à Warfovie. On n'apprit de ce Géné- 
ral rien autre chofe, fi-non, „que le Roi Augufte n'avoit point fait 
» de difficulté d'avouër, qu'il avoit commis une groffe faute, en ha- 
» Zardant une feule bataille contre les Suédois. Qu'il avoit appris à 
» agir tout autrement; qu'il continueroit à fe conduire comme il avoit 
» commencé, c'eft-à-dire, à marcher d'un endroit à l'autre, & à fati- 
s» guer par des marches continuelles les Suédois, qui fe lafferoient bien- 
» tôt de le fuivre. Que s’il y avoit bien fongé, il fe feroit tenu tran- 
» quile en Saxe, d’abord après la prémiere Aétion de la Duna, laiffant 
» aux Polonois la Liberté d'élire & de couronner leur nouveau Roi. 
"i SA sr que Charles XII auroit eu cette fatisfaétion-là, il auroit 
» infailliblement tourné fes armes contre la Ruflie, ce qu'il n’auroit 
>» pů différer, s’il n’avoit pas voulu donner le tems au Czar de faire 
s de trop grands progrès. Qu'alors Augufte, profitant de cette oc- 
» Cafon, auroit pû faire une invafon en Pologne, pour y renverfer 
„ tout ce que Charles XII y avoit fait., On prétend, que Charles ré- 
pondit au Général Horn: , Vous auriés d'abord dû demander au Roi 
m P s'il ne croïoit pas, qu'en ce cas-là, j'euffe pû retourner 
„ aufli-tôt, &, le laiflant en Pologne, marcher tout droit en Saxe? 
„ Et qui fait ce qui arrivera, lorfque je m'’éloignerai d'ici?,, 

Le Général Horn ne demeura auprès du Roi que quatre jours, aïant 
donné fa parole d'être avant la fin d'Oëtobre à Leipfic, avec les au- 
tres Prifonniers. Les Saxons, qui l'avoient efcorté , furent régalez 
aux dépens de Sa Majefté; &, à leur départ, les Officiers & les Sol- 
dats eurent chacun un préfent. Comme Mr. de Horn avoit reçu un 
Plein - Pouvoir de faire un Cartel pour l'échange des Prifonniers, il 
pouvoit fe flatter de fe voir bien-tôt en liberté, avec ceux qui avoient 
eu le même fort que lui. Pour cet effet, on envoïa Ordre à la Ré- 
gence à Stockholm, de relacher, des Prifonniers Saxons qui y étoient, 
ceux que Mr. de Horn demanderoit. 

Arres que l'on eut réglé toutes chofes dans Lemberg, Charles fe 
prépara à en décamper. L’Infanterie prit les devants, & marcha ve 
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Zolkiew. Le Roi la fuivit le lendemain, avec la Cavalleries mais, 
les mauvais chemins, empéchérent de faire plus d’une lieue, ce pré- 
mier jour, jufqu'àa un Village nommé Drochofof. Le jour fuivant, 
on ne fit guére plus de chemin, jufqu'au Village de Maziochin, en 
traverfant Zolkiew , Ville aflés forte , défenduë par une bonne mu- 
raille & un Château. Près de ce Château , il y avoit un fort beau Jar- 
din. Les agrémens de cet endroit y attiroient fouvent le Roi Sobies- 
ki, qui y pañoit quelquefois plufieurs femaines de fuite. Le Prince 
Conftantin Sobieski en étoit le poflefleur depuis la mort de fon Pere. 
Dans l'Eglife, on voïoit différens Tableaux où étoient repréfentées 
les grandes Aétions de ce Prince ,& les Viétoires qu'il avoit rempor- 
tées fur les Turcs. De Zolkiew on continua la marche à Dobrozin; 
& le lendemain, après avoir traverfé la Ville de Rava, on vint àun 
Village nommé Rebena. 

Dans cet endroit, le Roi Staniflas quitta l'Armée Suédoife, & fe 
rendit auprès du Général Rehnfchüld. Comme le Comte Stenbock a- 
voit été détaché vers Rava, pour y former un Magazin, Charles fe 
propofa de faire repofer l'Armée, fatiguée par le mauvais tems & les 
marches pénibles qu’elle venoit de faire: mais, ce repos ne dura pas 
fort long-tems, quoi qu'il n’y eut point d'Ennemi qui inquiétât les Trou- 
pes. On n'ignoroit pas, que, depuis Warfovie jufqu’a Lemberg, tout 
étoit plein d'Efpions Saxons, déguifés en païfans, qui alloient de Villa- 
ge en Village pour fçavoir ce qui fe paffoit. Le bruit, qui s'étoit ré- 

andu de l'approche de Mazeppa avec fes Cofaques, s'évanouït infen- 
iblement: l'on difoit, qu'il s'étoit arrété en Wolhynie, fans que l'on 
pût fçavoir pourquoi. Charles XII, en attendant , fe croïoit en fi 
grande füreté, qu'il ne voulut point que l’on pofät, pendant la nuit, 
des gardes avancées, afin de ne point fatiguer par-là fes. Troupes. 

ON ne comprit point d’abord pourquoi le Roi décampa fi-tôt de Re- 
bena, où il vouloit s'arréter quelque-tems; mais, l’on ne tarda pas à 
s'appercevoir, qu'il avoit formé quelque Deffein fur la Forterefle de 
Zamofc, Lorfque, deux ans auparavant, Charles XII étoit dans le 
voifinage de cette Ville, elle avoit payé de bonne grace les Contribu- 
tions auxquelles elle avoit été taxée: mais, lorfqu'en 1703 le Comte 
Stenbock demanda qu’on lui remît les Cuirs & autres Marchandifes, que 
les Marchands Rufliens y avoient mifes en dépôt, on lui ferma les 
portes ; &, après avoir brûlé les fauxbourgs, on fe difpofa à faire 
une vigoureufe réfiftance. Le Comte Stenbock n'étoit pas en état de 
rien entreprendre. Mais, lorfque l'Armée Suédoife vint à Jareflaw , 
au commencement du mois d'Août, le Prince régnant de Zamofc, qui 
craignoit que le Roi ne fe vengeät du Refus, envoïa faire des Excu- 
fes fur ce qui étoit arrivé. Il fit dire, qu'il s’étoit trouvé, dans ce 
tems-là , us la tutele de fa Mere ; qu'elle étoit morte; & qu'il 
s'accommoderoit en tout à la volonté de Sa Majefté , pourvû qu'on 
n'exigeât pas qu'il fit ouvrir les portes pour recevoir des Troupes E- 

tran- 
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trangeres ; que cela lui étoit deffendu par la République, fous peine 

de perdre tous fes Biens & Privileges; & que lon avoir mime tie 22o 
fé l'Entrée de la Ville au Roi Augufte, & à ceux de fa fuite. Le Roi or 
fit répondre alors, qu'il fe régleroit fur la conduite que tiendroit le “+” 
Prince. Celui-ci envoïa de nouveau quelqu'un à Charles XII, pendant 

qu'il étoit à Lemberg : mais, comme le Roi Staniflas avoit déjà in- 

tercédé en fa faveur, on convint qu'un des Princes iroit au devant de 

Sa Majeflé. L’Aîné étoit parti, mais le Cadet vint au Camp. On lui 

fit dire, que le Roi les traiteroit comme Amis, à condition qu'ils fif- 

fent ouvrir les portes aux Troupes de Sa Majefté ; qu'ils donnaffent à 

celles, qui traverferoient la Ville, la fubfiftance néceflaire; & qu'ils 
païaffent la fomme de cinquante mille Ecus. Le Prince parut d'abord 
extrémement furpris de ces conditions, auxquelles cependant il fe fou- 

mit de bonne grace. l 

CHarLes décampa de Rebena le même jour, & marcha à Tomaf- k 19. 
couw, d’où l'Armée fe rendit, le lendemain, à Labonie, qui eft un 
Village près de Zamofc. Le Roi n’en étoit éloigné que d'une lieue k zo, 
& demie , lorfque le Prince envoïa le complimenter. 1 fit demander 
en même tems, de quelle maniere Sa Majefté fouhaitoit d’être reçue, 

& fi Elle vouloit loger au Château. Il offrit de païer d'abord une par- 

tie de la fomme que l’on exigeoit, & de fuivre lui-même l'Armée de 
Suede, jufqu’àa ce que l’on eût païé la fomme entiere. Le Roi, fatis- 

fait de ces Soumiflions, ordonna au Lieutenant -Colonel Bonde d'en- 
trer dans la Ville, avec quelques Troupes. La Garnifon & les Bour- 
eois mirent bas les armes. Le lendemain , les Suédois en fortirent, 
ans éxiger aucunes Contributions. 

PEenpanT que Charles y étoit, Mr. de Limont arriva au Camp. . le 2z. 
U étoit envoïé de la part du Palatin Branichi, & de pluficurs autres Zimon: en. 
Confédérez , qui, aprés la Prife de Warfovie par les Saxons, s'étoient %5% a 
retirez à T'ychofin, pour y délibérer fur les mefures à prendre pour l’a- Confédirez 
venir. Ils firent aflurer le Roi, qu'ils er toujours dans leurs 
Réfolutions, & qu’ils tâcheroient de rétablir les Affaires, pourvû que 
Sa Majefté voulût auffi de fon côté leur donner de nouvelles affürances 

wil ne les abandonneroiït pas. Ils demandoient outre cela, que le Roi 

taniflas fe rendit, fans délai, à Warfovie, afin que la Noblefle, qui 
avoit été diffipée , pût s’y raflembler pennen, Que la préfence de 
ce Prince infpireroit du courage à fes Partifans; qu'ils reprendroient 
de nouvelles efpérances; & que les mal-intentionnez, qui fe flattoient 
déjà d'avoir remporté la viétoire, pourroïent par-là être tenus en bri- 
de: qu'il feroit même très à propos , que ceux-ci fuffent traités avec 
plus de dureté, pendant que l’on épargneroit ceux qui s'étojent décla- 
rez pour la bonne Caufe. 

Le Roi, jugeant que cette Nobleffe pourroit beaucoup contribuer Réponfa ds 
au maintien de la Confédération, étoit très difpofé d'entrer dans les 3% 
vûes qu’on venait de lui propofer. Pour cet effet, il en écrivit à Brani- 
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1704. Chi: , le remerciant de fa fidélité & de fa conftance, & lui promet- 
———— , tant, aufli-bien qu'à la Noblefle, toute forte d’Afliftance & un 
Septembre. = promt Secours. Que l'échec, que lon venoit de fouffrir, fe- 
» Toit aifément réparé; & que l'Ennemi ne jouïroit pas long-tems de 
» fes avantages: exhortant la Nobleffe à demeurer toujours ferme dans 
» fes Réfolutions; ce qui lui feroit également utile & glorieux. „ Li- 
mont, chargé de ces Dépêches, s’en retourna; mais, aïant été enlevé 

par l'Ennemi près de Lublin, il fut conduit en Saxe. 
le 11. Le Roi marcha de Zamofc à Mockereuw, & de-là à Dworizow. Il 
23 Jaïffa en arriere l'Infanterie pour marcher à fon aife, & prit les de- 
taat y; Vants avec la Cavallerie, jufqu'à Wifoiski. Dans cet endroit, Charles 
je joins à Teçut une Lettre de la part du Roi Staniflas , qui étoit auprès du 
‘amufe, Général Rehnfchôld. 1l lui mandoit, que le Grand-Général Lubo- 
mirski étoit parti de Refchiow , fous prétexte que la faifon trop avan- 
cée ne lui permettoit point de faire une plus longue campagne, & 
qu'il s’étoit joint au Parti du Roi Augufte. Cette Nouvelle ne furprit 
point le Roi de Suede. 1l avoit prédit le changement de Lubomirski, 
avant que celui-ci vint à Warfovie; & il fe confirma dans fa penfée 
après l'Eleétion , lorfqu’il ne refta au Grand-Général aucune efpéran- 
rance de monter fur Le Trone de Pologne. S'il s'en étoit tenu-là, il 
n'auroit pas été difficile d'excufer en quelque -façon fon inconftance, 
en alléguant , que le coup que le Roi Augufte venoit de faire à War- 
fovie, & les grandes promefles de ce Prince, l’avoient engagé à fe 
déclarer en Ë faveur. Mais, on eut bien-tôt lieu de fe convaincre, 
ue fes mauvais deffeins alloient bien plus loin. On reçut copie d'une 
ttre, qu'il avoit écrite au Palatin Potocki, & dans laquelle il em- 
ploïoit toute fa Rhétorique pour féduire aufli ce Seigneur: difant, 
» que, puifque le Roi de Suede avoit abandonné le Roi Staniflas, 
» On ne devoit pas être furpris qu’il eut fait la même chofe; que fi 
» Potocki vouloit fuivre fon exemple , il obtiendroit des conditions, 
dont il ne fe repentiroit jamais.,, De tout cela, on jugeoit avec af- 
fez de vraïfemblance, que Lubomirski devoit avoir écrit une pareille 
Lettre au Petit-Général iniawski, qui oublia les promeffes, qu'il avoit 
ns nouvellement au Roi Staniflas, de vouloir prendre parti en fa 

aveur. 

Marches de . CHARLES XII, fort peu fenfible à cette perte, ne fongea qu’à con- 
Charles tinuer vigoureufement fa marche. Il alla par Becawa à Strzizewice. 
Xil. Le lendemain, il pafa par Belzice, & fe rendit à Palike, Village peu 
#27. éloigné de la Ville de Lublin, où le Comte Stenbock étoit pofté avec 
' un Détachement, pour fournir des vivres à l'Armée. Le Roi avoit 
réfolu d’aller à Cafimir , & d'y paffer la Viftule, ou de faire paffer cet- 
te Riviere à Mr. de Rehnfchüld, & de marcher lui-même de l’autre cô- 
té: mais, comme l'on apprit par un Lieutenant Saxon , que l'on fit 
prifonnier avec une dixaine de Cavaliers, que l’Ennemi étoit pofté de- 
puis Minsko jufqu'a Pultousk, où le Roi Augufte étoit en bg ec 
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Charles fe rendit à Reczin. Après s’y être repofé quelques heures, il 1704 
continua la marche à Baranow, où il fit jetter à la hâte un pont fur la — 7 
Wieper , petite Riviere , qui fe décharge dans la Viftule. Il n'alla rl 
pourtant ce jour-là, qu'à Dronezow, qui elt une demi-lieue plus loin. “ 3°: 
Le Comte Stenbock eut près de Baranow une petite Rencontre. Rencontre 
Voulant paller la Wieper ,avec quelques Régimens, qu'il avoit fous d» Come 
fes ordres, pour fe joindre au Roi, il vint un gros Parti Polonois, qui 5%: 
détacha quelques Cavaliers pour lui dire, que c'étoient des Troupes de 
Sapieha. Le Comte Stenbock, le crut, & leur dit d'être les bien-ve- 
nus. À peine ceux que l’on avoit détaché étoient-ils de retour , que 
l'on vit toute la Troupe s'approcher. Etant arrivée auprès du bága- 
e, dont l’efcorte ne confiftoit qu'en vingt-quatre Soldats Wermlan- 
ois, elle l’attaqua. Il n’y eut pourtant qu'un Lieutenant & un Soldat 
de bleflés: les Suédois firent feu fort à propos, & les Polonois gagné- 
rent le bois dans la plus grande confufion. 
CHarces bruloit d'envie d'en venir aux mains avec l'Ennemi, & de Ofobre. 
fe vanger de la perte de Warfovie. Les mauvais chemins ne l’arré- 
toient point; & l'on a de la peine à fe repréfenter les fatigantes mar- 
ches qu'il fut obligé de faire, pour s'approcher du Roi Augufte. De 43. 
Dronezow, il fe rendit à Czelikow, & de-là, en paffant devant Wode- k4@ s 
lin, àLipomi. Le lendemain, il pa rès de Liva, qu'il laifa à la 
uche, & alla à Wengrow, Ville affez étendue , habitée par des 
faifs, des Polonois, & quelques Allemands, qui y font un bon com- 
merce. Elle eft fituée fur les limites qui féparent la Mazovie de la 
Podlachie, & près d’une petite Riviere, nommée la Livier. Il y à 
une Eglife Luthérienne, bâtie par les anciens Seigneurs de Radziwil, 
ui étoient de la Communion Evangélique. Cette Eglife a toujours. 
bfifté depuis: & elle eft fort fréquentée, & très-bien entretenue, par 
les Luthériens , qui demeurent à Warfovie & aux environs, & auxquels 
PExercice de leur Religion eft deffendu dans toute la Mazovie. 
Le deffein, que le Roi avoit formé de furprendre les Saxons, n'eut 
pas lieu; & il ne fut pas pe ble , que Sa Majefté dérobät fa marche à 
eurs Efpions & à leurs Gardes avancées, qui étoient poftées à vingt 
leues à la ronde. Comme l'on apprit, qu'un Parti Saxon, fous les 
ordres du Colonel Henfchin, avoit été la nuit précédente à Wengrow, 
d'où il s'étoit retiré fort à la hâte, on détacha le Colonel Creutz, du 
Régiment du Corps, avec neuf-cens Chevaux , pour aller chercher 
l'Ennemi. Creutz fe mit en marche vers le foir: le Roi le fuivit en 46, 
Perfonne; &, après avoir continué la marche toute la nuit, on dé- 
couvrit, le matin de bonne-heure, les Saxons près de Wiskowa, où 
ils avoient un pont fur le Bug, qu'ils repaflérent. On ne leur prit que 
re goujats & valets. s Partis ennemis étoient fort difperfés, 
ils fe préparoient d'entrer dans leur Quartiers- d'Hiver , où ils fe 
flattoient de fe repofer des fatigues de la Campagne: mais, les Vala- 
ques Suédois, qui étoient continuellement à leurs troufles, en furpri- 
rent 
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rent plufeurs, qu'ils conduifirent au Camp. D'autres, voïant qu'on 
leur avoit coupé la retraite, vinrent d'eux-mêmes fe rendre prifon- 
niers. 

Le Roi prît pofte, avec fon Détachement, près d’une petite Ville, 
fituée fur f Bug, nommée Caminick: & comme l’eau en étoit fort 
baffe, il le fit paffer à un gros de Valaques, qui s’avancérent jufqu’a 
Pultousk, & rammenérent quelques Prifonniers. Les Saxons, effraïés 
de l'approche des Suédois, préparérent en hâte leurs ponts à Zakro- 
zin & Wifegrod, & paflérent la Viflule fur le champ, faifant bonne 
garde le long de la Hiviere , à la diftance de plufeurs lieues, tant 
au deffus qu'au deffous de Warfovie. Le Roi de Suede laïfla fon Dé- 
tachement à Caminick, & retourna à Wengrow , accompagné de 
gr Officiers. Ilen décampa le lendemain, avec la Cavallerie 

les Dragons; & fit ce jour -là une marche de neuf lieues, jufqu’à 
Radzimin , qui eft à trois lieues de Warfovie, entre la Viftule Ål: ug. 
Dès qu'il y fut arrivé, il continua à marcher, avec quelques Régimens 
de Dragons, par le chemin le plus court, vers le Bug; & comme il y 
avoit à l’oppofite une Garde de Saxons, le Lieutenant-Colonel Funck, 
eut ordre, avec quelques Troupes, de paffer la Riviere fur de petits 
bateaux , pour déloger les Ennemis, & prendre pofte en cet endroit. 
Il le fit; È après, on jetta un pont fur la Riviere, que le Colonel 
Dukert pafa avec deux Régimens. 

CEPENDANT, le Roi Staniflas étoit arrivé à us À avec le Géné- 
ral Rhenfchôüld & fon Armée. Ils furent fuivis par l'Infanterie , que 
le Roi avoit laiflée en arriere ; & ces Régimens fe poftérent dans les 
environs, à mefure qu'ils arrivérent. Charles accourut lui-même à 
Praag. Il fit faire les préparatifs néceflaires pour jetter, fur le champ, 
deux Ponts fur la Vikule, l'un près de Warfovie, & l'autre près de 
Kartziof, Village peu diftant d'Oftock, qui eft une Terre du Grand- 
Maréchal Bielinski. Après que l'on eut achevé ce dernier pont, le Roi 
le fit mener à Kartziof pendant la nuit, afin que l’on pût le jetter le jour 
fuivant (4). IL 


(a) Ux jour, pendant que Charles XII fe promenoit à cheval avec le Roi Stanif- 
las, du côté de la Viftule gone les Suédois, le Roi Augufte fe trouva vis-à- 
vis avec quelques Officiers de fa fuite. Le Chambelan Vitzthum, qui en étoit, cria 


` aux Suédois: Meifieurs, ne voulez-vous pas pafler de nôtre cotér Le Roi de Suede or- 


donna à fon Page Klinckouftrôm de répondre: Noss me Jommes pas fi méchans. Vitz- 
thum demanda: Fotre Roi eff-il avec veus? Le Page repliqua: Oxi; s eff si, Vitzthum 
demanda enfuite: Comment fe portent le Chambelan Klinçenflierna er l'Intendant Duben? 
Le Page: Très-bien, Vitzthum dit en François: Meffieurs, nous vous attendrons ici. 
Klinckouitrom répondit: Parole. Alors, le Roi Augufte repliqua lui-même , en ôtant fon 
chapeau: Parole en Maitre. Adien Maffeurs. Il eft fort apparent, que le Prince de 
Wurtemberg , qui étoit préfent , ait conté cette Converfation à fon Sécrétaire, qui, fans 
fe nommer , à écrit l'Hiffoire de ce Prince, d'où l'on a tiré ce Paffage. 

Voïsz les Mémoires de Maximilien-Emanuél Duc de Wurtemberg , par Mr. F.P., im- 
primer. à Amfterdam & à TE en 1740, pages 115, 116, où cette Circonftance eft 
contée un peu différemment, R, D, T. fi 
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IŁ y avoit au deflous de cet endroit, dans la Viftule, une petite 
Ile, garnie de brouflailles. Les Saxons, qui pouvoient y aller à gué, 
y avoient envoïé une cinquantaine de Soldats avec deux Piéces de Ca- 
non: &, bien que le courant fe trouvât du côté où étoient les Sué- 
dois, le Colonel Burenfchôld entreprit de déloger l'Ennemi. 1] pafla la 
Riviere pendant la nuit, avec un petit Détachement, furprit les Sa- 
xons, les fit prefque tous Prifonniers, & leur enleva les deux Canons. 
Ce coup donna lieu à l’'Ennemi de fe perfuader, que c’étoit dans cet 
endroit-là, que les Suédois tenteroient le Paffage. Pour les en empé- 
cher, l’'Infanterie & la Cavallerie Saxonne commencérent à défiler vers 
le rivage: mais, Charles avoit en vûe un tout autre endroit qui étoit 
à un quart de lieue plus haut. 

Le lendemain, 1l y eut une petite allarme à Kletfcho, Ville peu 
éloignée , où le Régiment d'Oftrogothie, Cavallerie, étoit en quartier, 
avec quatre cens hommes du Régiment de Sudermannie, Infanterie, 
fous les ordres du Lieutenant-Colonel Rehbinder. Les Polonois, au 
nombre de quelques mille hommes, avoient formé le deffein de fur- 
prendre les Suédois. Ils avoient fù engager quelques païfans, ou ha- 
bitans de la Ville, à mettre le feu pendant h nuit aux granges; ce 

i s’éxécuta à une certaine heure dont on étoit convenu, mais que 
es Polonois manquérent. Dès que les Suédois virent le feu, la plû- 
part 7 accoururent, tant pour y apporter du fecours, que pr fau- 
ver leurs habits d'uniforme qui étoient dans les granges. Il n'y eut 

wun feul Cavalier de tué; & cela, par un fufil, que l’on avoit laiffé 
ans le feu. Les Polonois n'arrivérent, que lorfque tout étoit prefque 
fini. Ils avoient fait, ce our-là , quatorze lieùes de Pologne; & com- 
me l'on avoit eu quelque vent de leur approche, les Suédois s'étoient 
déjà rangés en ordre de bataille hors de la Ville. Les deux Partis ref- 
térent quelque tems à fe regarder; & comme aucun ne voulut com- 
mencer l’Attaque, les Polonois fe retirérent à bride abbatue. Ils avoient 
appris, comme on le fut dans la fuite, que le Général Rehnfchôld 
étoit en marche, pour fe rendre à Kartziof; & ils craignoient , qu'il ne 
vint les prendre à dos. Mais, ils réüflirent encore plus mal; car, 
Monfieur de Rhenfchëüld, aïant eu de leurs nouvelles, détacha d'un 
côté le Général-Major Hummerhielm avec une partie du Régiment de 
la Nobleffle, & de l'autre une partie du Régiment de Nylande. Ces 
deux Détachemens donnérent fur les Polonois près d'un Marais, où 
lus d’une centaine perdirent la vie: les autres furent diflipez, & s'en- 
uirent en grande confufion. Le même matin, les Valaques, com- 
mandez par le Référendaire de la Couronne, fondirent, avec des cris 
épouvantables, fur le Camp du Roi, du côté où étoit le Régiment 
d'Oftrogothie , Cavallerie. On ne leur donna pas le tems de faire 
beaucoup de mal; & il n’y eut qu'un Vivandier, & deux femmes, qui 
perdirent la vie. Le Capitaine Behm eut ordre de les pourfuivre avec 
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un Détachement de Cavallerie; mais, il ne pût jamais les atteindre: it 
ne les vit feulement pas. 

On commença enfin à jetter le pont, que le Comte Stenbock’ avoit 
fait faire par fes Dalécarliens, & qui étoit conftruit , à peu près, com- 
me les ponts dont on fe fert dans la Dalécarlie. L’'Ouvrage étoit en 
lui-même très-bon: mais, la charpente n’étoit pas affez folide; car, 
outre que le bois, que l'on emploie en Dalécarlie pour ces fortes d'ou- 
vrages, réfifte mieux, le lit de la Viftule étoit dans cet endroit moins 
large qu'ailleurs, & par conféquent le courant plus rapide, L'eau ne 


trouvant aucune ouverture par où fe décharger, & le courant donnant 


k 19. 
L Infante- 
rie palle 
cette Rivit 
Ths 


La Rei Au- 
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Tire. 


avec force contre le pont, 1l ne fe pouvoit qu’il ne rompît fous le poids 
des hommes & des chevaux. Cela arriva au moment qu'on voulut l'at- 
tacher à l'autre côté. Le Roi, qui vouloit paler avec les prémiers , 
étoit juftement deflus, avec cent Grenadiers, que d'autres s'empref- 
foient de fuivre. Le Roi, le Prince de Wurtemberg, & plufeurs au- 
tres, combérent dans l’eau, non fans courir grand rifque de fe noïer ; 
ce qui caufa une confternation générale. La charpente du pont flot- 
toit de côté & d'autre ; & le morceau, que le Roi avoit faifi pour s'aider , 
fut emporté par le courant. Il n’y eut qar cinquante Grenadiers , qui 
paflérent fous les ordres du Capitaine Wrangel, & que l'Ennemi au- 
roît pû aifément renverfer. . Il n'en fit pourtant rien ; apparemment, à 
caufe de la hauteur qu’occupoient les Suédois, & dont ils tiroient, fans 
difcontinuer , fur le bois où les Saxons fe tenoient. En attendant, on 
eut le tems de fecourir le Roi, & ceux qui étoient tombez dans l’eau ; 
& l'on fit paler plus d'Infanterie fur des bateaux, cinquante hommes. 
& d'avantage à la fois. 

Le Mercredi matin, le Régiment des Gardes avec ceux de Néricie, 
d'Uplande, de Dalécarlie, de Weftmannie, & de la Bothnie Occiden- 
tale, que l'on venoit de tranfporter de l'autre côté, eurent ordre de fe 
rendre à Warfovie. Le Roi retourna lui-même à Praag ,avec les Dra- 
bans & la Cavalerie. Il fit, en marchant, une lieue à pied ; Circonf- 
tance, dont on concluoit, que Sa Majefté avoit eu quelque fujet de 
mécontentement. Le Roi Augufte avoit fait fortifier deux petites Iles 
de la Viftule, au-deflus & au-deffous de Warfovie : il avoit auffi fait éle- 
ver yn épaulement tout le long de la Riviere, entre ces deux Iles. Ce 
Prince, quoi qu'il eut donné à entendre, qu'il ne livreroit jamais Ba- 
taille contre les Suédois, quand même il auroit une Armée de cent-mil- 
le Hommes, paroifloit néanmoins difpofé , felon les apparences, à 
nous difputer le paflage, ou du moins à retarder. les progrès des Sué- 
dois, jufqu’à ce que fes Troupes fe fuffent rendu maîtrefles de Pofna- 
nie, qu'elles canonoient depuis plus de quinze jours. Cependant , le 
même jour qu'il apprit que les Suédois commençoient à travailler à 
Kartziof, il fit partir tout fon bagage avec les malades. Schulenbourg 
eut ordre de défiler avec l'Infanterie; & Augufte décampa lui-même, 
avec une partie de la Cavalerie, cinq mille Saxons, & deux mille Fred 
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fiens, tous Fantaflins. Après avoir paflé la Waëta à Unienow , il mar- 
cha vers la Siradie, où l'Armée de la Couronne, & la Cavalerie qui 
étoit fous le Commandement du Velt-Maréchal Steinau, avoient ordre 
-de fe rendre, pour aller enfuite enfemble à Cracovie. 

Lorsque Charles XII fut de retour, il vit que l'Ennemi avoit dif- 
paru, que l’on avoit abandonné les Forts, où il n'y avoit plus que quan- 


tité de corps morts. C’étoit-là l'Expédition du Lieutenant- Général, 


Stromberg, qui conduifoit l'ouvrage du pont. S'étant apperçu que l'En- 
nemi commençoit à défiler , il fit amener quelques piéces de campagne, 
qui firent un fort bon effet. Les Rufliens, pour montrer leur conte- 
nance, fe rangérent en ordre; mais, lorfqu'ils virent que le Canon em- 
portoit huit & dix hommes à la fois, ils Es à propos de fe reti- 
rer. Le pont fut conduit à la Viftule. k nfanterie paila fur de petits 
bâteaux; &, avant le lever du foleil, il y avoit déjà trois mille hom- 
mes de tranfportez: mais, lorfque la Cavalerie fe mit en devoir de paf- 
fer, le pont eut le même fort que celui de Kartziof, & il fe rompit. 
Quoique l’on trouvât moïen de le raccommoder fans beaucoup de diffi- 
culté, en pofant deflous des prâmes, qui firent tant que l'eau pou- 
voit mieux s'écouler , le Roi parut cependant très-mécontent de ce 
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ue les mèfures avoient été fi mal prifes, que lon donnoit le tems à 


l'Ennemi de s'éloigner encore d'avantage. 

Le même jour que cela fe paffa, le Roi Staniflas fit publier fon pré- 
mier Manifefte, en qualité de Roi de Pologne. Ily difoit, ,, que le 
s defir de régner ne l'occupoit pas tellement, qu'il ne fe fouvint du 
» Rétabliffement de la Liberté; me ne fouhaitoit pas d'être élevé au- 
» deffus de fes Egaux, avant qu'il l'eut affermie; qu'il étoit prêt à fa- 
» Crifier, pour l'intérêt du Roïaume, fa vie & fes biens; & qu'il vou- 
» loit bien s’expofer à voir retomber fur lui tous les coups que l'En- 
» nemi lançoit contre la Patrie & le Salut public. Il prioit les Etats 
s» d'éxaminer fa vie & fes aétions, depuis qu'il avoit été reçu parmi la 
s3 Nobleffe, pour la Défenfe des Loix & de la Liberté. Qu'il avoit 
». été fait Sénateur, lorfque le Roi Augufte avoit commencé la guer- 
» re: qu'il n’avoit pas été permis d’apporter à ce mal des remedes par 
» Où l'État auroit pû être ébranlé; mais, que la Liberté, dont les Po- 
» lonois étoient en poffeffion depuis long-tems, ne permettoit pas non 
» Plus, que l’on demeurât attaché à un Prince ingrat, que l’on devoit 
» déclarer civilement mort, pour faire vivre la République. Qu'au- 
a cun de la Nobleffe Polonoïfe ne pourroit le trouver mauvais, à moins 
s qu'il ne voulût renverfer entiérement les anciennes Loix & Conftitu- 
» tons. Que la Confédération de Warfovie, en fecouant le Joug fous 
» lequel gémifloit la Nation, ou dont elle étoit menacée, avoit exhor- 
s té les Polonois à l'Union & à la Défenfe commune; mais, que des 
» Deffeins fi louables avoient été retardés par la Ligue des Saxons avec 
» les Ruffiens & les Cofaques, & par la crainte que le Roi de Suede ne 
s» S'emparât du Trône de Pologne. Que, dans ces Circonftances, il 
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n'y avoit eu rien autre chofe à faire pour bannir tout injufte foup- 
çon, qu'à confencir à une nouvelle Eleétion en faveur d'un Sei- 
gneur Polonois. Que ceux-là fe trompoient, qui croïoient faire du 
mal à Sa Majefté , en tenant le Parti du Prince que l’on venoit de dé- 
thrôner; qu'ils ne faifoient du mal qu'a eux-mêmes; & qu'ils atti- 
roient fur leur Patrie toutes fortes de malheurs, en renverfant la 
Liberté, qui avoit couté tant de Sang à leurs Ancêtres. Que fi le 
Roi Auguite difoit, que c'étoit le Roi de Suede, qui opprimoit la 
Liberté, on lui demandoit, comment il ôfoit s'en dire le Défenfeur, 
lui, qui ne faifoit autre chofe que chercher le falut de la Républi- 
que dans la Fuite? Que ce Prince avoit commencé la Guerre; qu'il 
avoit injuftement attaqué un Voifn de la Pologne, & qu'il avoit 
caufé tous les troubles, & tous les malheurs, dont ce Roïaume étoit 
agité. Que l’on devoit avoir plus de confiance au Roi de Suede, 
ui abandonnoit à l'Ennemi fes païs héréditaires , pour fecourir les 

Polonois opprimez, & pour rétablir leur ancienne Liberté. Que 
l'on ne pouvoit point lui reprocher, que fes Troupes euflent caufé 
beaucoup de malheurs & de defordres; & que l'on devoit fe fouve- 
nir, que les Etats aflemblez à Lublin, & les Confédérez de Sendo- 
mir, lui avoient déclaré la Guerre. Que, par un effet dela Miféri- 
corde Divine, le Roi de Suede, qui avoit eu jufqu’alors dans fa juf- 
te Caufe tout le fuccès defirable, n'avoit point changé à l'égard de 
la République, pour laquglle il confervoit toujours les mêmes fenti- 
mens. Que tout le monde voïoit clairement, que les troubles de la 
Pologne ne feroient jamais appaifés, par la fuite des Saxons, & pen- 
dant que la République, en entretenant le feu dans fon fein, attiroit 
fur elle une main vengerefle. Que quand même les Polonois pour- 
roient fe flatter du fecours de quelques Troupes étrangeres, ils ne 
viendroient pourtant jamais à boyt de porter le Roi de Suede à chan- 
ger la Réfolution une fois prife de ne jamais conclure avec la Répu- 
blique une paix folide, tant qu'elle fouffroit à fa tête un Prince 
dangereux pour elle-même , & fufpeét à Sa Majefté Suédoife. Que 
fans l'Union & la Concorde, on fe plongeroit dans un abime de 
maux, dont on ne fortiroit jamais. Qu'il n'y avoit pas le moindre 
avantage à efpérer, quand même le Prince déthrôné auroit tout le 
fuccès imaginable : T fes vûes ne tendoient qu’à affoiblir le Roïau- 
me, par la funefte Ligue avec les Mofcovites & les Cofaques; Li- 
gue, conclue malgré les Proteftations de la République, & qui 
n’aboutifloit qu'a faciliter à Augufte les Moïens de fe rendre maitre 
abfolu en Pologne. Que Sa Majefté proteftoit devant Dieu, que, 
bien qu’elle eut pris entre fes mains les Renes du Gouvernement que 
la République lui avoit confiées , Elle n’avoit aucune part aux Trou- 
bles dont le Roïaume étoit agité: qu'au contraire, Elle faifoit tous 
fes effors, pour délivrer la Patrie de l'Oppreflion fous laquelle elle 
gémifloit. Qu'Elle prioit les Etats d'y concourir, en ne fouffrant 
» pout 
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„ point que l'Ennemi fe nourrit de leur fang, & en banniflant les 
» foupçons qu'ils avoient conçus contre ceux qui étoient les véritables 
» Amis de la Patrie, &c.,, 

Avant que de parler des Marches de Charles XII, nous rapporte- 
rons ce qui fe pafla à Pofnanie, après ce que nous en avons dit plus 
haut (*). Ily avoit déjà quinze jours, que le Général-Major Meyer- 
felt y étoit, fans avoir vû d'Ennemis, lorfqu'enfin toute leur Armée 
arriva. Le Général Brandt avoit fous fes ordres deux mille Saxons. 
Patkul commandoit les Rufles, dont le nombre montoit à fix mille 
hommes. Et le Maréchal Comentowski étoit à la tête des trois mille 
cinq cens hommes de l’armée de la Couronne, auxquels s'étoient joints 
trois mille Cofaques. L’Artillerie, qu'ils amenoient avec eux, étoit 
allez confidérable ; & il leur en vint encore de Saxe, avec des Muni- 
tions, par la voye de Guben. Le Général Marderfelt, qui com- 
mandoit en Chef dans la Ville, en fit bruler le Fauxbourg; mais, on 
ne put empécher , que l'Ennemi ne s’y poftât. Patkul envoïa une 
Lettre au Commandant, pour le fommer de fe rendre: mais, Monfieur 
de Liliehôk, n’y fit aucune Réponfe; apparemment, parce que Patkul 
avoit été condamné en Suede, comme Traitre à la Patrie. Le 5 Oc- 
tobre, l'Ennemi commença a jetter des bombes, des carcafles, & 
des pierres, dans la Ville; ce qu'il continua toutes les nuits, & les jours 
fuivans, quoique fans beaucoup d'effet, à caufe des bons ordres que 
Monfieur de Marderfelt avoit donnez. Il n'y avoit dans la Ville, que 
huit petites piéces de Canon, dont on ne fe fervoit prefque point, fe 
te de poudre & de boulets. Les Suédois ne laifférent pourtant pas de 
faire du mal à l'Ennemi: & leurs Carabines, diftribuées en différens 
endroits, incommodoient aflez les Affiégeans. Malgré cela, ces der- 
niers plantérent leur canon tout près de la Ville; &, au bout de quel- 
ques jours, ils avoient fait, à une vieille muraille à moitié tombée, du 
côté de la Porte de Breflau, une breche large de cinquante aunes. Ils 
abbatirent aufli une feconde muraille autour d’un Cloitre qu'il y avoit. 
Mais, comme les Suédois, qui occupoient ce Cloitre, les incommo- 
doient extrémement, ils tranfportérent leurs batteries du côté de la Por- 
te de Brommer, où, tirant fans difcontinuer , ils firent deux breches de 

uarante aunes chacune. Monfieur de Marderfelt, en attendant, fit 

aire, pendant la nuit, à la prémiere breche, des coupures, qu'il fit 

arnir de palifflades. On auroit bien fouhaité faire la même chofe à 

l'égard des deux autres; mais, le terrain ne le permettoit pas. Lorf- 
que l'Ennemi eut appris ce que l'on avoit fait près de la Porte de Bref- 
lau , il y tranfporta de nouveau fes batteries, & fit en peu de tems 
une breche de quatre-vingts aunes, deforte que cinquante ou foixante 
hommés auroient pů y entrer de front. Marderfelt, de fon côté, pro- 
fita de l'obfcurité de la nuit, pour faire élargir fes coupures, & pour 
faire 
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1704 faire planter de nouvelles paliffades. Les Suédois faifoient tous les jours 

704 des forties , dans lefquelles ils tuoient beaucoup de monde à l'Ennemi. 

Oftobre. IIs firent aufli dans ces occafons plufieurs prifonniers, parmi lefquels 

étoient quelques Polonois de l'Armée de la Couronne, auxquels, fur 

les inftances du Roi Staniflas, Charles XII avoit promis depuis long- 

tems la Liberté, par-tout où ils tomberoient entre les mains des Sug. 

dois. Pour les en tirer, Patkul fit demander une fufpenfion d'Armes 

lė 18, pour an jour; ce qui lui fut accordé. On relacha les Prifonniers ; mais, 

non pas fans les exhorter à n'y point revenir. | 

Les échelles, & autres préparatifs, que l'on voïoit dans le Camp 

ennemi, faifoient croire aux Suédois, qu'ils auroient bien-tôt à foutenir 

23, un Affaut. Ils s’y attendoient depuis quatre jours, lorfqu'il arriva un 

Tambour, qui apporta une Lettre de Patkul, dans laquelle il fommoit 

de nouveau le Commandant, avec des expreflions menaçantes, de ren- 

dre la Ville. Liliehök ne répondit autre chofe, fi-non que Patkul de- 

voit favoir, qu'il avoit à faire à un honête -homme. L'Ennemi tira 

dans la Ville plufieurs fleches, auxquelles on avoit attaché des billets, 

qui portoient, que les Soldats Allemands de la Garnifon, qui vien- 

droient le trouver, auroient de l'argent & des pafleports pour fe ren- 

dre où ils jugeroient à propos; que ceux, qui ne pourroient deferter, 

n'avoient qu à mettre bas les armes à l'Affaut que l'on étoit fur le point 

de donner à la Ville ; qu'alors on leur pardonneroit; mais, que s'ils 

faifoient la moindre réfiftance, on les pafleroit tous au fil de l'épée. 

Monfieur de Marderfelt, & les autres Officiers, craignirent d'abord, 

que ces offres ne tentaflent les Soldats; mais, ils furent bien-tôt raflu- 

rez , lorfqu'ils virent l'ardeur avec laquelle tous généralement difoient, 

qu'ils efpéroient, avec le fecours de Dieu, de repouffer l'Ennemi, en 

cas qu'il en vint à un Aflaut, & que ceux qui fe rendroientt à lui ne 
méritoient pas de vivre. 

le 22. PATKUL, animé par la réfiftance qu'il trouvoit, commença à faire 

tirer à double cartouche, mais fans qu'il fût poffible d'élagir la breche 

de la muraille intérieure. Il fit amener les échelles, & faifoit mine de 

e:3.  Vouloir donner l'Affaut: il n'en arriva pourtant rien. Le Dimanche, 

on ne tira point: les batteries furent démontées, & l’on tranfporta le 

Les Enne- Canon au Camp. Le Lundi, on n'apperçut plus les Ennemis, qui s'é- 

mis Je reti- toient retirez pendant la nuit ; & cela, avec tant de précipitation, que 

rent avee l'on trouva toutes fortes d'outils qu'ils avoient abandonnez, & quantité 

F7 de chariots que l’on fit conduire dans la Ville. Patkul, qui conduifoit 

| l'Infanterie & l'Artillerie, prit le chemin de la Saxe, Brandt alla au de- 

vant du Roi Augufte avec la Cavallerie Saxonne & les Polonois. Les 

Cofaques, dont le nombre étoit extrémement diminué, paflférent com- 

me ils purent, & il n’y en eut, qu'environ quatre cens, qui trouvérent 

moïen de fe rendre à Bendonés. Pendant tout ce fiege, les Suédois ne 

perdirent qu’onze hommes, & il n’y eut en tout que vingt-huit bleffés, 

tant Soldats que Bourgeois. La perte de l'Ennemi étoit en effet beau- 

coup 
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coup plus confidérable, qu’on ne voulut le faire croire; mais, fi le fiege 
avoit duré encore huit jours, les Suédois auroient été réduits à l'extré- 
mité, par le manque de Fourages & de Vivres. 

Les mouvemens,que Charles XII faifoit près de Warfovie, étoient la 
véritable caufe d'une Retraite fi précipitée. Après que ce Prince eut 
paîlé la Viftule, pour joindre fon Infanterie qui étoit de l'autre côté, il 
fe mit en marche avec les Régimens de Dalécarlie & de Wermlande, 
& alla à Lencizce, laiffant Tarcin à côté. L’Infanterie demeura dans 
le premier de ces deux endroits; & le Roi, fuivi d'une centaine de 
Cavaliers, pala près de Novemiafta, & fe rendit à Goffani, jufqu'où 
le Général Rehnfchüld s’étoit déjà avancé avec fix Régiments de Ca- 
vallerie. Charles XII fe mit à leur tête, & marcha à la pourfuite 
de l'Ennemi, qui, pour faciliter fa Retraite, s’étoit déjà partagé en pe- 
tites Troupes. Grufinski, qui cotoïoit le Roi avec fes Valaques, en 
trouva une forte de foixante-deux hommes, dont une quarantaine furent 
fabrés dans le prémier emportement, & les autres conduits à Warfo- 
vie. Trois Drabans Suédois, qui cherchoient le Roi, fans le trouver, 
donnérent chemin faifant fur vingt-cinq Saxons, qu’ils firent prifon- 
niers. On apprit d'eux, que plufieurs Partis ennemis avoient pris le 
chemin de Bonie; deforte que fi les Drabans & la Cavallerie, qui paf- 
férent le même jour la Viftule, euffent d'abord tiré à droite, ils au- 
rojent pû leur eniever beaucoup de monde. Mais, on ne s'en avifa 

oint; &, le lendemain, le Général Wellingk, qui commandoit ces 

roupes, fit prendre à gauche, & n'arriva que le troifieme jour à 
ra es Le Roi y étoit arrivé le jour auparavant , & en étoit parti 
aufli-tôt. 

Sur ces entrefaites, on fit prifonnier un Draban Saxon, qui por- 
toit une Lettre que le Roi Augufte avoit écrite lui-même au Velt-Ma- 
réchal Steinau. Il lui ordonnoit ,, de marcher avec la Cavallerie à Pe- 
» tricow , afin de pouvoir le joindre en route, & marcher enfemble à 
„ Cracovie, où il comptoit de fe rendre, à moins que les Suédois ne 
» lui coupafñfent le chemin. Que l'on avoit donné ordre à Schulen- 
» bourg de fe pofter derriere la Warta ; ou, fi les Suédois ne cef- 
» foient point de l'inquiéter, de marcher derriere Lobras, de pañler 
» l'Oder, & de fe retirer en Saxe: que le Roi avoit réfolu de faire Ja 
» même chofe; & que ce feroit-là fa derniere reflource, en cas que 
„ les Suédois le pourfuiviflent trop vivement. ,, Charles, averti ds 
deffeins de l'Ennemi,s'anima tellement, qu'il continua fa marche pen- 
dant dix jours de fuite. Il laifa ordre à Rava, que le Général Wel- 
lingk le fuivit auffi-tôt avec les Drabans & les huit Régimens de Ca- 
vallerie qu'il avoit fous fes ordres: l'Infanterie & le bagage devoient 
marcher à leur aife. Le Roi fit ce jour-là fept lieues , jufqu'à Dieshof, 
& ainf de fuite, fans permettre que les Soldats entraflent nulle-part, 
ou que l'on otât les felles aux Chevaux. I ne coucha lui-même, pem- 
dant tout ce tems-là, que fur un monceau de foin ou de paille, de- 
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vant un petit feu, & ne mangea que des chofes qui ne demandoient 
pas beaucoup d'apprêt. Fort fouvent, il fe contentoit d'un morçeau 
de pain de feigle. Les Soldats, voïant la maniere de vivre du Roi, 
& qu'il n'étoit pas mieux nourri qu'eux, fupportérent patiemment les 
fatigues & les incommoditez aux-quelles ils étoient expofez. 

De Dieshof, le Roi marcha à Piontec, où l'on furprit l’Arriere- 
garde de l'Ennemi, dont on fit prifonniers un Major avec cinquante- 
quatre Maîtres. Le lendemain, Sa Majefté fe rendit à Unienow fur la 
Warta. L'Ennemi venoit de pañler cette Riviere, & fa Cavallerie fit 
mine de vouloir arréter les Suédois , afin de donner le tems à l’Infan- 
terie de fe retirer. Au même inftant, il fe répandit un bruit, que 
l'Ennemi avoit dans Unienow quelques Compagnies de Valaques. Le 
Roi, ne voulant pas les laifler derriere lui, y accourut avec l'Avant- 
garde. L'Ennemi, trompé par ce mouvement, s'imagina que les Sué- 
dois fe retiroient, reprit courage, & repañla la Warta avec un Efca- 
dron: mais, comme il n’y avoit prefque rien à faire dans la Ville, le 
Roi en fortit d'abord, & obligea les Saxons de fe retirer avec perte 
de l’autre côté de la Riviere. Sur ces entrefaites, arrivérent les Colo- 
nels Ornftedt, Craflou, & Duckert, avec leurs Régimens. Après leur 
jonétion avec le Roi, l'Armée étoit forte de neuf Régimens, qui n'é- 
toient pourtant pas complets, les fatigues aïant obligé beaucoup de 
Cavaliers de refter en arriere. Monfieur de Buchwald fut laiffé à U- 
nienow , tant pour raflembler les traineurs, que pour garder les pri- 
fonniers, dont le nombre augmentoit journellement. Le 25, le Roi 
continua fa marche par Dobra à Calutfin, fans pouvoir joindre l'Enne- 
mi. Le lendemain, il fe rendit à Kalifch, où l Ennemi, après y avoir 
jetté quelques Troupes, fit fermer les portes, faifant mine de vouloir 
faire une bonne Défenfe. Le Colonel Dukert, qui commandoit les 
Dragons du Corps, tira à gauche, pañla la petite Riviere de Pofnia, & 
fe rendit par-là maitre des Portes, par lefquélles perfonne ne pouvoit 
plus fortir. La plûpart des Saxons s'étoient déjà retirez, à l'excep- 
tion du Colonel Ribe, d’un Capitaine de Cavallerie, de trois Lieute- 
nants , & d'environ une centaine de Soldats. Le Roi envoïa fon Page 
Klinckouftrôm à Monfieur Duckert, avec ordre de fommer làa Ville. 
Pendant le pour-parler, & dans le tems même que les Soldats avoient 
reçu ordre d'ouvrir les Portes , on tira d’un crenau fur Klinckouftrôm, 

ui tomba de cheval, roide mort. On foupçonna le Colonel Brant 
Save fait ce coup, & que fon deffein avoit été de tuër le Roi :mais, 
ce n’étoient que des foupçons , & l’on ne découvrit jamais le véritable au- 
teur de cette mort. Dukert, dans le prémier mouvement , fit tuër 
une dixaine de Saxons, & fit prifonniers les autres avec le Colonel. 
Le Roi fut fort fenfible à la perte de fon Page, qui, depuis fon en- 
fance, avoit fervi Sa Majefté, & l'avoit accompagné pendant toutes 
fes Campagnes. Le Corps mort fiñvit l'Armée, jufqu'a ce que l'on 
trouva occafon de l'envoiïer en Poméranie. p 
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CuaRrLes XII fut joint à Kalifch par le Roi Staniflas, qui y arri- 
va accompagné de uelques Officiers. On continua la marche par Raf- 
cou à Crotozin, Ville affez bien batie, où il n'y a prefque point d'au- 
tres habitans que des Juifs. Lorfque le Roi y arriva le foir, & qu'il 
vit plufeurs feux à l'entrée d'un bois qui étoit fort proche, il crut que 
l'Ennemi y campoit; mais, aïant appris par les efpions qui avoient 
pris les devants, qu'il n’y avoit qu'une Garde de cinquante Chevaux, 
il y envoïa un petit Détachement pour l'enlever. On apprit des pri- 
fonniers, que l'Armée étoit déjà décampée. Comme il faifoit obfcur, 
& que les Troupes étoient extrémement fatiguées, le Roi pafla la nuit 
à Crotozin, dans l’efpérance qu'il joindroit l'Ennemi le jour fuivant. 
Les Saxons marchérent cette nuit-là jufqu’àa la Ville de Kobbelin, d'où 
ils décampérent le lendemain matin, après y avoir mis le feu. Ils m'al- 
lérent pourtant pas fort loin: le Roi furprit leur Arriere-garde; & ils 

rdirent beaucoup de monde, tant dans la Ville, que pendant la 

etraite. | 

Vers le foir, dans le moment que l'Ennemi fe mettoit en devoir 
de traverfer un bois qu’il y avoit, le Roi l’atteignit, marchant à fa 
gauche. Schulenbourg , fe voïant obligé de faire tête, fe pofta près d'un 
village nommé Janitz, qui eft à quelque diftance de la Ville de Punitz, 
& fe rangea en ordre de bataille, comme il l’avoit réglé pendant la 
marche. Sa droite étoit couverte par le village de Janitz, & fa gau- 
che s’étendoit jufqu'au chemin par lequel il étoit venu. Il avoit avec 
lui environ quatre mille Fantaflins, & à peu près neuf cens Chevaux, 
divifés en quatorze Efcadrons rangés devant l'Infanterie. Devant lui, 
il y avoit un foflé aflés profond, derriere lequel il plaça quantité de 
chariots avec neuf piéces de campagne. Les Troupes du Roi ne con- 
fiftoient qu’en quelques Compagnies de Cavallerie du Régiment de Sca- 
nie d’Ornfiedt , qui faifoient partie de l’Avant-garde, avec quelques 
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Le refte de la Cavallerie étoit demeuré en arriere: une partie même 
en fut détachée fous les ordres du Général-Major Hummerhielm, qui 
devoit prendre à côté plus d'une d'une demi-lieuë, pour s’oppofer à 
l'Ennemi, en cas qu'il cherchät d'échapper par ce chemin-la. Auprès 
du Roi fe trouvoient, le Roi Staniflas, le Général Rehnfchôld, le Prin- 
ce de Saxe-Gotha, & les Généraux-Majors, Steenbock & Lagercrona, 
ui priérent inftament Sa Majefté d'attendre jufqu'à ce us Le autres 
PE fuffent arrivez ; & d'ordonner , pour plus de füreté, un corps 
de referve, pour foutenir la prémiere ligne. Mais, comme le Soleil 
étoit fur le point de fe coucher, & que le Roi craignoit, que l'Enne- 
mi ne fe retirât pendant l'obfcurité, j ordonna d'attaquer l'épée à la 
main, & fans tirer un feul coup. L'attaque fe fit avec une bravoure 
toute extraordinaire, malgré le feu que faifoient les Saxons de leur Ar- 
tillerie & de leurs Carabines. Le Roi, à la tête de la Cavallerie de 
Scanie, enfonça celle de l'Ennemi, qui fut renverfée au prémier choc. 
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Elle fe rallia de nouveau; mais, lorfque les Suédois revinrent à la char- 
ge, elle fe culbuta fur l'Infanterie. Charles, pourfuivant toujours fa 
pointe, Schulenbourg ordonna à l'Infanterie, de fe jetter parterre, 
pour donner paflage à la Cavallerie. Celle de l'Ennemi fut obligée de 
prendre la fuite; & on la pourfuivit avec tant de vivacité jufqu'au bois 
prochain, qu’elle ne retourna plus au combat. On lui tua beaucoup de 
monde, & l'on fit plufeurs prifonniers. Lorfque le Roi revint de la 
pourfuite de la Cavallerie, l'{nfanterie fe releva, & reçut les Suédois 
avec une bonne décharge de la Moufqueterie. Le Régiment de Sca- 
nie, & celui des Dragons du Corps, qui attaquoient en. même tems, 
eurent bien de la peine à pafñler le foflé, à eaufe que les chevaux 
étoient prefque fur les dents. Ils foutinrent néanmoins avec beaucoup 
d’intrépidité le feu que firent les Ennemis ; & , bien qu'ils perdiffent beau- 
coup de braves À ob. ils fe firent jour l'épée à la main, & percérent 
leurs rangs à différentes reprifes. Mais, dès que l'Ennemi avoit fait 
une décharge de fa Moufqueterie, il fe jettoit par terre, & ne fe rele- 
voit que pour faire feu de nouveau fur les Suédois, qui, étant tous 
à cheval, & n’aïant pas la permiflion de tirer, ne pouvoient pas fai- 
re grand mal à des gens qui étoient couchés ventre à terre. 

-PEINE Monfieur de Schulenbourg avoit-il eu le tems de for- 
mer de fon Infanterie un Bataillon quarré, que le Général - Major 
Hummerhielm furvint avec les Régimens, qui l'attaquérent fur le 
champ, & le percérent. Le Régiment de Nylande, commandé par le 
Colonel Patkul, faifant femblant cie) les ordres , fe fervit avan- 
tageufement de fa Moufqueterie, & tira fans difcontinuer ; ce qui fit 
un fi bon effet, que l’Infanterie ennemie auroit été entiérement abi- 
mée , fi l'obfcurité, & un brouillard humide qui furvint, n’avoient obli- 
gé le Roi de mettre fin au combat. Schulenbourg, profitant de ces 
circonftances, ménagea fa retraite par le Village, où il lala les blef- 
fés. Il pafla, le même foir, la frontiére de Silefñe (a), & divifa 
fon Armée en différentes Troupes, avec ordre de paffer l'Oder le 
mieux qu'elles pourroient. Le Détachement , que le Roi envoïa pour 
inveftir la Ville & le Village, } arriva trop tard. On n'y trouva 
qu'environ foixante Saxons , prefque tous bleffés, que l’on fit prifon- 
niers. On prit aufñli cinq piéces de Canon de fonte, que l'on tira d'un 
puit, outre trois autres, dont on s'étoit rendu maitre au commence- 

' ment 


(4) L'Auteur des Troubles de la Pologne dit, page 817, que le Roi avoit avec 
Jui neuf mille Chevaux, & qu'il attaqua les Saxons avec beaucoup de bravoure; mais, 
que Schulenbourg fit faire un feu fi horrible, qu'il tua aux Suédois trois mille hommes. 
avec un Général, & plufeurs Officiers de marque; que les Saxons demeurérent mais 
tres du Champ de Bataille, après avoir pris deux Paires de Timbales & fix Etendants, 
& fait cent cinquante Prifonniers; ique Schulenbourg, apprenant de ces derniers, 
que le Roi de Suede attendoit un renfort, fe retira; qu'il paffa l'Oder, à la vûc des 
Suédois; & que toute fa perte ne confiftoit pas en cent hommes. 


DE CHARLES XII. Livre VL 515 


ment du combat Les Saxons perdirent environ deux cens hommes, 
qui reftérent fur la place, outre quatre-vingt-neuf Cavaliers, que l'on 
trouva dans un marais, & qui étoient tous percés par le dos. Les 
Prifonniers montoient à plus de deux cens, parmi lefquels étoient un 
Major , deux Lieutenants, un Quartier- Maitre, & plufieurs autres 
Officiers. Les Suédois eurent cent-quatre-vingts hommes de tués, tant 
Soldats qu'Officiers. Parmi ces derniers étoient, un Monfieur de Lan- 
tingshufen, que le Roi emploïoit quelque-fois comme Aide-de-Camp- 

énéral, & les Capitaines Hiepen, Gager, Gyllentroft, & Bafilier. 

u nombre des bleflés fe trouvoient le Colonel Patkul, le Comte Torf- 
tenfon, & Monfieur Charles Hard , Aides-de-Camp-généraux, le Ma- 
jor During, & les Capitaines Blekert & Fahlman, avec une centaine, 
tant bas Officiers , qne Soldats. 

Le Roi, piqué au vif de ce que les Saxons lui étoient échapez, ré- 
folut de continuer à les pourfuivre le lendemain. Après avoir ordon- 
né au Colonel Craflou de demeurer à Punitz, pour rafflembler les Pri- 

fonniers, & pour avoir foin des bleflés, & faire enterrer les morts, 
Sa Majefté fe mit en marche à la pointe du jour, & entra en Siléfie. 
Près de Gurtz, on trouva un Capitaine Saxon, avec quarante hommes: 
les autres avoient pañlé à Ritz la Riviere de Bartske , dont ils rompi- 
rent le pont après eux. (Charles pafla un gué qu'il y avoit. Etant ar- 
rivé à Lobkin fur l'Oder, il apprit, que les Saxons avoient déjà fait le 
trajet de ce fleuve , à l'exception de quelques-uns, qui étoient à cou- 
vert à la faveur d’une colline & d’une chauffée. L’obfcurité, qui fur- 
vint, empécha.le Roi de les attaquer: & comme Sa Majefté avoit fait 
ce jour-là fix lieuës', Elle fe rendit au Village de Krangowitz, où elle 
demeura toute la nuit. Le lendemain matin, le Général- Major Hum- 
merhielm y arriva, avec quelques Prifonniers qu'il avoit fait de l’autre 
côté de l’Oder: & comme il avoit fondé le gué entre le moulin & le 

affage de Sten, on confeilla au Roi de faire ce trajet. Mais Char- 
les Xi, confidérant les conféquences ei pourroit avoir une pareille 
entreprife, ne jugea point à propos d'aller plus loin, & crut qu'il fal- 
loit attendre pour le id E à ce qu’il eut raffemblé toute fon Ar- 
mée. Comme l’on étoit fur le territoire de l'Empereur, on païa argent 
comptant tout ce que l'on prenoit de fourage & de provilions; & le 
Roi ne fouffrit point, que fes Troupes caufaflent aux habitans le moin- 
dre domage. 

Ux Gentilhomme Siléfien , de retour de la Chaffe, rapporta, qu'il 
avoit vû, dans un bois, un gros ‘d'environ deux mille Cofaques, qui 
avoient pris le chemin d'Oderbeltz , Village peu éloigné de l'Oder. 
Le Roi, craignant qu'ils ne pañlaflent ce fleuve, s'y rendit fur le 
champ, pour voir lui-même la fituation des lieux. Vers le midi, on 
trouva les Cofaques rangés dans le bois. Ils étoient prefque tous à 
pied, & n'avoient qu'environ deux cens chevaux, les autres leur aïanc 
été otez par le Lieutenant - Général Brandt, qui inventa cet expédient, 
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pour les mieux tenir en bride. A l'approche des Suédois, ceux qui 
étoient à cheval en defcendirent. Charles donna ordre à un Régi- 
ment de Dragons de mettre pied à terre, & de commencer l'attaque. 
Les Cofaques marchérent au-devant des Suédois: &, lorfque le Co- 
lonel Ornitedt les eût pris en flanc avec fon Régiment de Cavallerie, 
ils firent volte face, & le reçurent avec une bonne décharge de leur 
Moufqueterie. Cependant, ils furent bien-tôt mis en defordre. Une 
partie courut vers l'Oder : les autres fe retirérent dans le Village 
d'Oderbeltz, pour s'enfermer dans les maifons; mais, on leur coupa 
le chemin prefque de tous côtez. De ceux qui tentérent le paflage 
de l'Oder, il n'y eut qu'une trentaine qui fe fauvérent: quelques-uns 
furent emportez par le courant, & d’autres tuez par les Suédois. Ceux, 
qui prirent le chemin du Village, furent, ou palez au fil de l'épée, ou 
brulez dans les maifons auxquelles on mit le feu. Il n'y en eut en tout 
que deux cens treize que l'on fit Prifonniers. Le Capitaine Rothkirch, 
qui commandoit l'Avant-garde, aïant donné quartier à quelques-uns 
qui lui demandoient la vie à ee d'autres, qui combattoient en- 
core , prirent le même parti, & obtinrent la même grace. Sans cette 
circonftance, les Cofaques auroient été entiérement exterminez, étant 
également haïs des Suédois & des Polonois. Les prémiers ne pou- 
voient point oublier leur perfidie , & la cruauté qu'ils avoient exercée à 
Latowice (*): & les derniers ne fe fouvenoient que trop des miaux 
qu'ils en avoient foufferts depuis long-tems, & des horreurs qu’ils avoient 
commifes nouvellement dans leurs courfes en Pologne. L'Animofité 
des Polonois alloit même fi loin, que, trouvant fur le foir un Cofaque, 
qui étoit parmi ceux que l’on avoit brulez, quoi qu'il ne le fût que peu 
lui-même, ils fe mirent à remuer tous les monceaux de cadavres, 
dont ils tirérent une quarantaine de Cofaques, qui étoient encore en 
vie, & qu'ils maflacrérent fur le champ. butin, que l'on fit dans 
eette occafion, ne confiftoit qu'en quelques chevaux & neuf drapeaux. 
Les Suédois ne perdirent que trois hommes, & ils n'eurent que fort 

peu de bleflés. Quinze cens Cofaques périrent dans cette rencontre. 
Nous avons dit ci-deflus, que le Général Wellingk avoit eu ordre 
de fuivre le Roi avec les Drabans & le refte de la Cavallerie. Ce Gé- 
néral marcha le 23, par Rava & Jeflow, à Brezcine; le 24, il alla à 
Piontec , le 25 à Unienow. Le lendemain, après avoir paflé la War- 
ta, il fe rendit à Saxin: le 27. il traverfa Kalifch, & alla à Rofcova, 
d’où il pe le 28. pour marcher par Craffiski à Kobbelin. Dans cet en- 
droit, il trouva un Exprès, qui lui apporta un Ordre de hâter fa marche: 
il n'arriva pourtant que le lendemain matin à Punitz, où il trouva de 
nouveaux Ordres de fe rendre à Grand-Glogau. Un moment après, 
il reçut contre-ordre: & comme le Roi avoit changé de fentiment, 
les Régimens furent mis en quartier dans les Villages autour de Liffa. 
Sur 

(*) Voïez ci-deflus, pages 491, 492, 
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Sur l'avis que Pon y reçut, qu'un Parti de Mofcovites, fort de quinze 
cens hommes, en étoit nouvellement forti, on envoïa différens Déta- 
chemens à fes troufles. Une centaine de Rufliens furent pañlés au fil 
de l'épée dans les Villages les plus proches. On furprit le gros de cet- 
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de Canon. Les Suédois, en aïant été avertis, y accoururent ; cha- 
ue Détachement s'empreffant d'y arriver le prémier. Le Général 
ellingk, ordonna au Comte Eric Leyonhufwud de prendre avec lui 
les Dragons de Stenbock, & de faire un détour, pour attaquer l'En- 
nemi par derriere, pendant que les autres l'attagueroient de front & 
en flanc. Les Rufliens furent d'abord contraints d'abandonner leur Ar- 
tillerie, qui n'avoit fait d'autre mal que d'emporter une jambe à un va- 
let. Après que les Suédois eurent pañlé les barricades, l'Ennemi fe 
retira le Village, faifant un feu horrible au travers des haïes. 
Deux Compagnies de Dragons, auxquelles on fit mettre pied à terre, 
& qui furent joints par quantité de Cavaliers du Régiment du Corps ,, 
qui avoient quitté leurs chevaux fans en avoir reçu aucun ordre, at- 
taquérent avec beaucoup de bravoure les Rufliens, fe défendirent 
en defefpérez. Le carnage fut des plus horribles; &, au bout d’une 
heure, il y eut neuf cens douze Mofcovites de maflacrez, Ceux, qui 
s’étoient retirez dans les maifons , tirérent, fans difcontinuer, par les 
fenêtres & les toits , où ils avoient fait des ouvertures. On leur offrit 
quartier ; mais, comme ils ne voulurent pou en entendre parler, 
le Major Wetzel du Régiment du Corps fit mettre le feu aux toits, 
& ils périrent dans les ammes., On prit aux Rufliens les quatorze 
piéces de Canon, qui étoient de fonte, & quatre tonneaux remplis 
d'argent, avec quelques munitions. Les Suédois n'eurent que vingt 
& un hommes de tuez, parmi lefquéls étoient le Comte Leyonhufwud, 
Officier de beaucoup de merite, & le Capitaine Treffenhielm. Le 
nombre des bleflés montoit à cinquante & quelques hommes, y com- 
pris Monfieur de Burenfchôld, Colonel du Régiment d'Oftrogothie, 
Cavallerie. 

Le jour après cette aétion le Roi arriva à Frauenftadt , d'où il fe 
rendit à une Terre nommée Rôrfdorf, pour régler les Quartiers d'Hi- 
ver. Îlauroit volontiers épargné la Haute-Pologne , qui avoit beau- 
coup fouffert pendant l'été, tant de la part des Suédois, que par 
les Armées étrangeres; mais, plufieurs raifons très folides portérent 
Sa Majefté à paller l'hiver dans cette Province, plûtôt que dans au- 
cune autre. L'Intérêt de Roi, & du Prince nouvellement élu, exigeoit , 

ue l'on rafemblât les Confédérez de Warfovie, qui s’étoient difper- 
ds lorfque le Roi Augufte s’étoit rendu maitre de cette Ville. D'ail- 
leurs, il y avoit dans la Haute-Pologne plufieurs Villes bien baties & 
fort peuplées, comme Pofnanie, Meferitz, Frauenftadt, Liffa, Pu- 
uita, Bojanowa, Gorcka, Sarna, Ravitz, & d’autres, où il y avoit 
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uantité d'artifans, & principalement beaucoup de faifeurs de drap, 
que le libre Exercice de la Religion Luthérienne y avoit attirez. Com- 
me ces Villes faifoient un Commerce confidérable de “drap, tant par 
toute la Pologne, qu'en Allemagne, on crut, que cette Province 
pouvoit mieux y rélifter qu'aucune autre, A cela on doit ajouter, 
ue le Roi pouvoit toujours de-là avoir l'œuil fur les mouvemens que 
l'on feroit en Saxe, de même que fur les Ennemis qui étoient aux en- 
virons de Cracovie. Les ‘lroupes fe rendirent donc dans les Quar- 
tiers qu’on leur afligna; à l'exception des Régimens. de Dragons nou- 
vellement levez , qui furent envoïés en Prufle, à caufe de la facilité avec 
laquelle on y faifoit des recruës. 

UN des prémiers foins du Roi fut d’envoïer ordre à Stralenheim, 
fon Envoïé à Vienne, d'y faire de férieufes Reprefentations fur ce qui 
venoit de fe paîler. Que Sa Majefté avoit vû jufqu’alors avec beau- 
coup de patience, que non-feulement on eut permis aux Saxons de 

er par la Siléfie & les Païs héréditaires, mais auli que plufieurs 
artis de Brigands s'y étoient réfugiés, après avoir fait ee de 
mal aux Suédois en Fou. Que l'on s'en étoit plaint plus d'une 
fois; mais, qu’au lieu d'empécher ce defordre , la Cour de Vienne n’a- 
voit feulement pas fongé à y apporter le moindre remede. Que tout 
le monde conviendroit, que Sa Majefté auroit pû avec raifon pour- 
fuivre fes Ennemis dans le Païs où ils cherchoient une Retraite; mais, 
u'Elle s'en étoit abftenue, par confidération pour la Maifoñ Impériale, 
& afin de ne point caufer quelque mécontentement à fes Alliés, ou 
jour ne point nuire à la Caufe commune. Que le Roi, après avoir dé- 
Bie les Saxons , & les avoir obligés de paffer la frontiére , auroit pû aller 
plus loin; mais, qu'il avoit mieux aimé laiffer. échaper la Viétoire qu'il 
tenoit entre fes mains, que caufer de l'embarras à fes Amis, en pourfui- 
vant un Ennemi qui fuioit. Qu'enfin Sa Majefté prioit, que l’on don- 
nåt ordre qu'on ne l'inquiétât plus du côté des Païs héréditaires : & que 
l'on ne favoit point ce qui pourroit en arriver , en cas que Sa Majefté fût 
obligée de prendre elle-même des mefures pour fa füreté de ce côté-là. 

Comme les Ennemis s'étoient retirez de devant Pufnanie, le Géné- 
ral-Major Meyerfelt fe rendit auprès du Roi, pour rendre compte de 
ce qu'il avoit fait pendant la Campagne Charles prit occafion de-là 
de faire un tour à Pofnanie, afin d'examiner le tout par lui-même; & 
il approuva beaucoup les bonnes Difpofitions qu'y avoit faites le Géné- 
ral Marderfeidt, pe la deffenfe d'une Place fi mal pourvûe & fortifiée. 
Le 15, Sa Majefté arriva à Ravitz, où étoit le Quartier-général. Cet- 
te Ville n'eft éloignée de la frontiére de Siléfie, que d'un quart de 
lieue, & eft fort réguliérement bâtie. En attendant, le Roi Augufte 
partit fans bruit pos la Saxe, après s'être fait préter un nouveau 
Serment de Fidélité par le Grand- Général Lubomirski, & l'Armée 
de la Couronne. 

A-PEINE Charles avoit- il été cing ou fix jours à Ravitz, que quel- 

ques 
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qües Gentilshommes y amenérent fept Prifonniers Saxons & Mofcovi- 
tes, qui faifoient partie d'une Troupe de deux cens foixante hommes. 
La crainte de tomber entre les mains des Suédois les avoit retenus 
dans les bois; mais, ils commencérent enfin å en fortir, pour piller 
les Terres aux environs. La Nobleffe, & particuliérement les Amis 
de Czarnicowski, fur les terres duquel ils étoient d'abord tombez, for- 
tirent enfemble; &, aïant furpris les Ennemis près de Slupka, ils les 
fabrérent tous, à l'exception de ces fept Prifonniers. D'autres Gen- 
tilshommes arrivérent à Ravitz, avec des prifonniers Suédois, qu'ils 
avoient délivrez, & entretenus à leurs dépens depuis fiege de Pofnanie. 
Le Roi les fit bien récompenfer, leur donna des fauf-conduits, & di- 
minua confidérablement les Contributions auxquelles ils avoient été 
taxés. 
Sı l'on trouvoit des amis parmi les Polonois, on eut aufi beaucoup 
à fouffrir de leurs Partis, qui ne cefloient point de harceler les Suédois 
dans leurs Quartiers. .Lorfque le Capitaine Oxhufwud du Régiment 
de Jünkiôping, fe rendit, avec vingt-quatre hommes de fa Com, 
pagnie, aux Quartiers qui lui avoient été afignés, il fut attaqué près 
de la Terre de Gruftza, entre Grabovia & Siradia , par quatre Com- 
agnies Polonoifes. Il fe pofta contre les maifons, pour avoir ie dos 
fibre, & repoufla l’Ennemi avec beaucoup de bravoure pendant trois 
heures de fuite. Six Polonois furent tuez, & ils eurent une vingtaine 
de bleflés. Après que le Capitaine eut été tué avec trois des fiens, les 
autres Suédois fe battirent en defefpérez. Les Polonois, voïant 
u’ils n’en viendroient point à bout autrement, fongérent à mettre le 
feu aux maifons ; mais, pendant qu'ils prenoient leurs mefures, les 
Suédois, profitant de l'occafion, paflérent un marais où l’on ne pou- 
voit point les approcher. Ils retournérent enfuite joindre leur Régi- 
ment. Le Lieutenant Schmidberg, du Régiment de Cronoberg, qui 
devojt marcher avec douze hommes au Village de Straskof, fut 'fur- 
pris en chemin par deux cens Polonois. 11 fe rangea entre quatre 
Chariots qu'il avoit avec lui, tirant tant qu'il pouvoit. L'Ennemi eut 
dix-huit hommes, tant tuez que bleflés. Le Lieutenant Suédois fut 
bleflé avec trois Soldats, & il continua fa marche. Le Capitaine Wulf- 
fon fut plus heureux. Etant arrivé à la Ville de Radomski, où il 
avoit ordre de fe rendre avec un Détachement de cinq cens hommes, 
il y trouva une Troupe de plus de trois cens Polonois. D'abord, ils fi- 
rent mine de vouloir lui difputer le paflage; mais, un moment aprés, 
ils fe mirent à courir, non fans emmener plufieurs blefés. | 
Le Roi Staniflas s'étoit rendu à fon Chateau de Ritzin, à une lieue 
de Lifa. Les Affaires de ce Prince commencérent dès lors à prendre 
un train fort favorable. Les Palatinats de la Grande-Pologne réfolu- 
rent dans leurs. Diétines, non-feulement de lui demeurer attachés, 
mais aufi de lever pour lui un Régiment de Cavallerie de douze cens 
Chevaux , qui feroit le R égiment du Corps de Sa Majefté. On en nom- 
ma 
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ma les Capitaines, qui étoient tous des perfonnes braves, & dont la 

fidélité ne pouvoit point être révoquée en doute. 
Affaire qui SUR CCS entrefaites , il fe palla à Dantzick une Affaire, qui fit quel- 
arriva à que bruit. Un certain Schiller, aïant trouvé moïen d'obtenir du Com- 
Danizuk, te Sintzendorff, Miniftre de l'Empereur, un Blanc-figné, il en fit un 
Pafleport pour quelques Chariots qui devoient fe rendre en Siléfie. A 
uatre lieues de Dantzick, ces Chariots furent arrétez par un Parti Sué- 
ois, qui en avoit été averti. Les Charetiers produifirent le Pafleport 
du Miniftre Impérial, prétendant fe fauver par-là: mais, on les con- 
duifit au Couvent d'Oliva, où l'on ouvrit les Chariots en préfence 
des Religieux; & l’on y trouva quantité d'Argenterie, des Tapifleries, 
& autres chofes précieufes, toutes marquées du Nom & des Armes 
du Roi Augufte. Les Suédois fe mirent en devoir de conduire les 
Chariots à Marienbourg; mais , à quelque diftance de Dantzick, il vint 
un Parti Saxon, qui s'en faifit, & les ramena dans la Ville pendant la 
nuit. Monfeur x Cypercrona, Réfident de Suede, alla dès le len- 
demain trouver le Bourguemaitre, pour lui .demander, fi l'on agiflait 
conformement aux Promefles, que l’on avoit faites, d'obferver reli- 
gieufement la Convention de Warfovie, & de ne point avoir. de 
communication avec le Parti contraire, lorfqu'on donnoit Retraite 
aux Troupes Saxonnes , qu’on leur ouvroit les Portes à des heures 
indues , & que l'on faifoit garder les Chariots en queftion par des gens 
de la Ville? Le Bourguemaitre allégua le Pafleport, foutenant, que le 
tout appartenoit à l'Empereur; mais, lorfqu'on lui prouva , que c'é- 
toit au Roi Augufte qu'étoient ces Meubles, il fit enfermer les Cha- 
riots, après les avoir laiflés pendant deux nuits à la garde des Saxons, 
qui en retirérent n SPR pe ce qu'il y avoit de p précieux. Le 
Comte Sintzendorf en fon particulier sexcufa; difant, que ce n'étoit 
pas fa faute , fi Schiller , qui avoit toujours été chargé de fes Com- 
miflions, avoit abufé de fon Blanc-figné. Comme toute cette Affai- 
re fut mife fur le compte du Magiitrat, il en écrivit au Roi, pour 
faire voir fon Innocence, & qu'il n'y avoit aucune part. Plufieurs 
perfonnes voulurent perfuader à Sa Majefté, qu’il étoit de fon hon- 
neur d'en témoigner fon reflentiment; mais d'autres, qui étoient plus 
prudens & plus modérez, s'y oppoférent, & montrérent les confé- 
uences qui pourroient en réfulter. ` Charles approuva leur fentiment ; 

il ne fut plus parlé de cette Affaire. 

le 17. Vers la fin de l'Année, le Général Horn arriva de Saxe, pour 
Arrivée du donner avis, que le Roi Augufte avoit enfin confenti à l'Echange des 
Géneral Prifonniers. La plus grande Difficulté, que l’on rencontra, fut d'y 
Horo comprendre Meflieurs de Wachfchlager & Palmenberg, que l'on ne 
voulut échanger que comme Ambafladeurs. On repréfenta, que ces 
Meffieurs ne devoient être confidérez, que felon les Emplois dont ils 
étoient réellement revétus, & non felon un Caraétere qui n'étoit qu'ac- 
cidentel. Après beaucoup de Conteftations, on en vint à bout os 
on 
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Ton ramaffa tous les Prifonniers Saxons px fe trouvoient à l'Armée, 
auxquels, pour faire le nombre dont on étoit convenu, on en joignit 
d’autres, que l'on fit venir de Suede. On prétendoit favoir dans ce 
tems-là, que le Roi Augufte avoit prié Monfieur de Horn de propo- 
fer un Accommodement. Les Nouvelles publiques parlérent fouvent 
d'un Traité de Paix, qui fe négocioit ; mais, on vit bien-tôt, que les 
Propofitions , que l’on avoit faites, ne produifirent ancun effet. 

Yora de quelle maniere Charles XH finit glorieufement la 
Campagne de 1704. L'Armée, que le Roi Augufte avoit fait venir 
en Pologne, étoit diffipée, & fi fort diminuée qu'à peine en refta-t-il 
kla troifieme partie. 

PEeNDANT le Cours de cette Année, le Roi difpofa de plufieurs 
Charges vacantes, tant Civiles que Militaires. Le Comte Axel-Jules 
de la Gardie, Sénateur, & Gouverneur - Général de l'Efthonie , aïant 
demandé fa Démiflion , le Général-Major DS fut fait en atten- 
dant Vice-Gouverneur de cette Province. Le Baron Jaques Spens, 
Lieutenant-Général, & Colonel du Régiment du Corps, Cavallerie, 
fut fait Général, obtint le Gouvernement de Riga, & le Rang de 
Général de l’Infanterie. Le Général-Major Charles-Guftave Mörner 
fut fait Lieutenant-Général & Infpeéteur des Troupes en Suede. Les 
Généraux-Majors, Stromberg , Ridderhielm , Nieroth, & Arfwed 
Horn , furent déclarez Lieutehants- Généraux de la Cavallerie. Le 

rémier eut le Gouvernement de Gefle, & le fecond celui de Wifmar : 
e dernier demeura toujours Capitaine - Lieutenant des Drabans. Le 
Comte Stenbock obtint le Brevet de Lieutenant-Général de l’Infante- 
rie. Les Colonels Lagercrona, Hummerhielm, & Meyerfeldt, furent 
faits Généraux-Majors. 

La Place de Chancellier de la Cour, vacante par la mort du Baron 
Bergenhielm, fut Po a par Monfieur de Snoilski, Confeiller de la 
Chancellerie, & Miniftre à Ratisbonne. Le Baron Jean Creutz, Juge 
Provincial, fuccéda au Général- Major Cronhiort dans le Gouverne- 
ment de la Nylande. 

Messieurs Taube & Duckert, Aïides-de-Camp généraux, levé- 
rent chacun un Régiment de Dragons, dont ils furent faits Colonels. 
Le Baron Charles-Guftave Creutz obtint, après le Général Spens, le 
Régiment du Corps, dont il étoit Lieutenant-Colonel depuis un mois. 
On donna le Régiment d’Oftrogothie , Cavallerie, au Lieutenant-Co- 
onel Burenfchüld. Le Baron Guftave Horn, Quartier- Maitre des 
Drabans, & le Lieutenant-Colonel Charles Ornftedt , eurent chacun un 
Régiment de Cavallerie ; le prémier, celui de la Scanie Septentriona- 
le; & le fecond, celui de la Scanie Méridionale. On créa Colonels, 
Meffieurs Ekeblad, Gabriel Horn, & Charles- Frederic de Mengden. 
Le prémier eut un Régiment de nouvelle Levée; & le fecond, 
celui de la Nobleffe de la Livonie. Le troifieme en leva un lui-même 
dans cette Province. 
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ApPre's avoir parlé des Exploits de Charles XII en Pologne, nous 
nous tranfporterons en Livonie, pour voir ce qui s'y pafla pendant 
cette Campagne. Le Czar acheta en Hollande des Vaifleaux, qu'il 
fit armer en courfe, pour s'en fervir contre les Suédois dans l'Océan ; 
ce qu'il fit, aufli-tôt que les glaces le lui permirent. Dès que Char- 
les en fut averti, il écrivit en Suede , que, quoi qu'il ne fût pas né- 
ceffaire d'armer des Vaifleaux de Guerre, on envoïät du moins de Go- 
thenbourg deux dé e pour obferver les mouvemens de l'Enne- 
mi. Cet ordre ne fut jamais éxécuté, fans que l’on fache pourquoi. 
Les Troupes Ruffiennes , qui étoient en Quartier dans l'Ingrie, in- 
quiétérent beaucoup le Lieutenant-Général Maidel. Celui-ci fe tint, 
pendant tout l'hiver , aux environs de Wibourg; &, au mois de Jan- 
vier, il y eut l'avantage de repouflér l'Ennemi, qui fe retira avec 

rte. 

"La Czar fe propofa d'entrer avec des forces confidérables en Livo-- 
nie, dans le deffein de fe rendre Maître de Narva & de Dorpt. Son 
Entreprife lui parut d'autant plus facile, que le Général-Major Schlip- 
penbach, qui n'étoit plus en état de tenir la Campagne, s'étoit vů 
dans la néceflité de fe retirer. Au mois d'Avril, l'Ennemi commença 
à bloquer la Ville de Narva, du côté de la Mer; & cela, afin 
d'empécher que l’on ne jettât plus d'autre fecours dans la Ville, dont 
la Garnifon venoit d’être renforcée par un Régiment d'Infanterie, que 
l'on eut pourtant bien de la peine à y faire entrer. Ce fut dans la mê- 
me vûe, que les Rufliens élevérent plufieurs batteries, dont ils pou- 
voient foudroyer tous les bâtimens qui fe préfenteroient. Le Vice- 
Amiral de Prou avoit embarqué à Wibourg, fur fon Efcadre, dou- 
ze cens hommes, & quantité de provifions, que Maidel lui avoit four- 
nies, & qu'il fe propofoit de tranfporter à Narva ; mais, il ne put ja- 
mais en venir à bout, & on l’obligea de s’en retourner. ; 

Monsieur DE MaipeLz fe mit en “nia ne, dès qu'il y eut 
du fourage. Son armée étoit forte de cing mi E konna, & il fon- 

eoit à bien recevoir les Rufiens, en cas T fuffent dans le deffein: 
d former le Siege de Wibourg , comme le bruit en courut. * Mais, 
J'Ennemi changea de réfolution , & , aïant garni de Troupes les Places. 
frontieres de la Finlande, il marcha avec toutes fes forçes à Narva, 
qu’il bloqua de toutes parts, tant par terre que par mer. ‘Le Lieute- 
nant-Général Schônbeek eut d'abord le commandement des Troupes; 
mais, ce fut enfuite au Velt-Maréchal Ogilvi, que l'on confia la con- 
duite du Siege. 

Ex attendant ,. le Velt-Maréchal Scheremetof fut détaché vers 
Dorpt, avec une autre Armée. Le Colonel" Skytte, qui y comman- 
doit , avoit fait tout fon poflible, pour mettre les Fortifications en meil- 
leur état, afin de faire une vigoureufe réfiftance. Le Czar ne pouvoit 
pourtant pas commencer le Siege, tant que les Suédois feroient mai- 
tres du Lac Peipus, où ils avoient quatorze bons Vaifleaux. Le Czar, 
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diant prévu cette circonftance, avoit fait travailler à quantité de bati- 
mens armez, pour foutenir fon projet, & attaquer les Vaiffeaux Sué- 
dois. Ils avoient pañlé l'hiver fur la Riviere d'Embach, fous le Canon 
de Dorpt. Au mois d'Avril, le Chef d'Efcadre Lôfcher appareilla 
pour defcendre la Riviere, & croifer, felon la coutume, fur le Pei- 
pus. Les Rufliens, en aïant eu avis, s’avancérent avec leurs bati- 
mens jufqu’à l'ile de Porkazari, qui eft à l'embouchure de l'Embach, 
remontérent le fleuve, & le bordérent d'Infanterie des deux côtez où 
il étoit le plus étroit, & où Lôüfcher ne pouvoit pas fe difpenfer de 
pañler. Cette Difpofition ne Farréta point, & il continua fa route : 
mais, s'étant engagé dans ce pañlage étroit, les Ennemis lui tuérent 
tout fon monde; & comme fes batimens ne pouvoient fe fecourir mu- 
tuellement, il fut facile aux Rufliens de s’en emparer, l'un après l'au- 
tre, à l'exception de celui que montoit le Chef d'Efcadre , qui aima 
mieux fe faire fauter en l'air, avec les Ennemis qui étoient venus à fon 
bord. Les Rufliens devinrent ainfi maitres du Lac Peipus & de l'Em- 
bach: & les trois mhille hommes, dont nons avons parlé, furent tranf- 
portés jufqu’à trois Lieues de Dorpt. Ils s'approchérent de cette Pla- 
ce, au commencement de Juin, & l’enfermérent de tous côtez. Le 
Commandant mit d’abord lé feu au Fauxbourg. IeEnnemi tira fur la 
Ville avec des boulets rouges, & y jetta des bombes, pour favorifer 
l’oùverture des tranchées, qui fe fit en trois endroits différens. 

AFIN qu'on ne Hg ce rien devant les deux Places attaquées tout 
à la fois, k Czar alloit fans ceffe à Narva, d'où il retournoit à Dorpt, 
dirigeant en même tems les deux Sieges. Il lui tomba un jour entre 
les mains une Lettre, que le Général-Major Horn avoit écrite à Mon- 
fieur de Schlippenbach, & dans laquelle il lui demandoit un Renfort de 
Troupes. Le Czar, jugeant que les Afliégés s'attendoient à être 
promtement fecourus, prit occafion de-là d'employer une Rufe de 
Guerre, qui lui réüflit en partie. Il fit fortir de fon Camp, pendant 
une nuit obfcure, un Détachement de quelques mille hommes, qu'il 
avoit fait habiller de bleu, à la Suédoife. Ces Troupes parurent le 
lendemain à une certaine diftance de la Ville, d’où elles tirérent quel- 

ues Coups de Canon, pour donner le fignal dont fe fervent les Sué- 
de Monfieur de Horn, ne doutant point, que ce ne fût le fecours 

u'il avoit demandé, y répondit par deux coups. Les prétendus Sué- 
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avancée des Affiégeans. Ces derniers firent tous les mouvemens de 
gens allarmez: on retira toutes les gardes avancées, on abatit les ten- 
tes, & l'on rangea l'armée en ordre de Bataille, comme fi l'on fe pré- 
paroit à une aétion. Les Ruffes feignirent effet d'en venir aux mains 
avec le prétendu fecours. On fe canona de part & d'autre, & les fal- 
ves de la Moufqueterie continuérent pendant une heure. Enfin, ceux, 
qui faifoient les Suédois, demeurérent maitres du Champ de Bataille : 
les Rufliens pliérent,& fe fauvérent par deffus le pont qui étoit fur la 
l 2 
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Riviere. Le Général Horn, ne doutant plus en aucune façon de fs 
préfence des Suédois, détacha; -au plus fort du Combat, le Colonel 
Charles Morath avec cent cinquante Chevaux, & le Colonel Lode avec 
huit cens Fantaflins, pour foutenir les Troypes qu'il croïoit venir à 
fon fecours. Morath, charmé de voir les Ruffiens tourner le dos, 
marcha fiérement à l'Ennemi. S'étant avancé ‘un peu plus, il com- 
mença à découvrir le piége; mais, ce fut trop tard: il donna dans une 
embufcade; & fa Cavallerie, entourée de tous côtez, fut, ou taillée 
en piéces, ou faite prifonniere. Du nombre des derniers étoient un 
Lieutenant-Colonel, deux Capitaines, & quelques autres Officiers. Le 
Colonel Lode , n’aïant pû fuivre avec l'infanterie, découvrit la mê- 
che å tems, & rentra dans la Ville, fans avoir perdu un feul homme 
de fon Détachement. 

LE Général Horn perdit ainfi toute efpérance d'être fecouru. Ce- 
pendant, comme il s'apperçut, que l'Ennemi ne fe contenteroit pas 


de tenir la Ville bloquée, & que fon deflein étoit de l'attaquer dans tou- 


tes les formes , il réfolut de fe deffendre jufqu’à l'extrémité. Pour cet 
effet, il brula , dans le Fauxbourg , maifons, jardins, haïes, & généra- 
lement tout ce qui auroit pu être de quelque ufage à l'Ennemi, & fit 
fouvent de vigoureufes forties, pour incommoder les Afliégeans. 

Le Czar tourna après cela fes vûes du côté du Général -Major 
Schlippenbach , qui étoit pofté près de Reval , avec trois Régimens de 
Cavallerie & de Dragons, qui ne faifoient en tout que quatorze cens 
hommes. Le Colonel Rünne fut commandé avec huit mille hommes, 

our le déloger de cet endroit. Schlippenbach, après avoir quitté 
‘ohnal, vint camper à Leffna, poftant deux gardes avancées à Lohh 
& Arbafer. Le lendemain matin, à quatre heures, fur l'avis que l'on 
eut du dernier endroit, que l'Ennémi paroïfloit, les Troupes eurent 
ordre de monter à cheval, & de marcher*à Wittena. On envoïa aufi 
un Âide-de-Camp au Capitaine de Cavallerie, qui commandoit la Gar- 
de avancée, pour lui dire, qu'il eut à fe retirer, & à prendre pofte à 
un quart de lieue de Leffna. On fit fortir en attendant l'Aide-de-Camp 
général Knorring, pour reconnoitre le chemin par où les Rufliens ve- 
noient. À fon retour, aïant rapporté, qu'à la verité l'Ennemi fe fai- 
foit voir , mais que ce n'étoit qu'en petit nombre, & qu'il marchoïit avec 
beaucoup de defordre, on le détacha de nouveau, pour tacher d’amu- 
fer les Rufliens, & de faire quelques prifonniers. Voulant éxécuter 
ces ordres , il vit tout d’un coup, que les Rufliens s’étoient rangés en 
ordre de Bataille dans un bois, & qu'une partie prenoit le chemin de 
Leffna, à la droite. Il fe retira donc avec la Garde avancée, & vint 
rejoindre les Troupes de Schlippenbach. En même tems, l'Ennemi pa- 
tut à Lohb, où il tomba fur la Garde avancée qu'il y avoit, & qui vou- 
loit pafler un pont, pour fe rendre auprès d'un Major Dan à FE 
qui alla à fon fecours avec deux Efcadrons de Dragons. L’Aide-de- 
Camp général Lode, & le Major Billingshaufen, rangérent le dr 
Le 
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l'Arriere-Garde à l'entréè d'un bois, où le Général étoit lui-même ; 
mais, dans un moment, ces Troupes furent. mifes en déroute, & 
l Ennemi les pourfuivit jufqu’a Wittena , tirant fans difcontinuer. Les 
Lieutenants- Colonels de Lieven & Lôfcher de Heïtzfeld , avec les 
Majors Rofenkampf, Freudenfelt, & Chriftophe Schlippenbach, furent 
les feuls, qui purent engager quelques Soldats à faire ferme pour arré- 
ter les Ennemis. Sans cela, il eft fort apparent, que pas un feul 
homme n’en feroit réchapé. Par bonheur, on n'avoit point encore débar- 
. qué l’Infanterie, qui étoit arrivée de Reval fous les ordres du Comte de 
la Gardie, & du Baron de Lieven: autfement , elle auroit eu le même 
fort. Les Milices, commandées par le Colonel Zöge & le Capitaine 
Pahlen, s’étoient poftées fort avantageufement derriere de bons Che- 
vaux de Frife; mais, à peine eurent-elles apperçu l'Ennemi, qu'elles 
fe mirent à courir de toutes leurs forces. Monfur de Schlippenbach 
étant arrivé à un défilé entre Wittena & Tellejoggi, ordonna aux 
Dragons de fon Régiment de quitter leurs chevaux , & de s’y mettre en 
embufcade, pour empécher l'Ennemi d'aller plus loin; mais, il n’y 
eut jamais moïen d'en venir à bout: & comme il vit, qu’ils ne vou- 
loient point faire ferme, enfin il fut obligé de fe retirer avec deux 
cens chevaux, de forte o ces Troupes furent entiérement diflipées. 
Il n'y eut pas beaucoup de tuez & de bleflés, & l'on ne fit que peu de 

rifonniers. Le plus remarquable parmi ces dermiers étoit le Colonel 

rederic Wachtmeifter. Schlippenbach marcha à Reval, & fe logea 
dans la Ville: difant ouvertement, qu'il ne favoit plus de quel bois 
faire fleche; ce qui fit naitre fur fon fujet des foupçons, qui n'étoient 
nullement à fon avantage. Sa Cavallerie, qui étoit en quartier dans 
les Villages aux environs, fit pour le moins autant de mal au païs, que 
YEnnemi. Ne connoiffant plus, ni difcipline , ni œconomie, elle 


confuma & ruina tout ce qu'elle pût trouver de vivres & de fourage, 


fans fonger que la Ville en avoit grand befoin. -La poltronnerie de ces 
Troupes avoit quelque chofe de fort fingulier. Saifies fouvent d'une 
terreur panique, elles couroient vers la Ville à bride abatuë, pour fe 
mettre à couvert fous fes murailles. On peut aifément juger combien 
une pareille contenance diminuoit le courage des habitans. 

Tanpis que cela fe paffoit, les Rufliens poufloient vigoureufe- 
ment le Siege de Dorpt, dont nous rapporterons les circonftances les 
plus remarquables. Ce fut le jour de la Pentecôte, & dans le tems 
que le monde alloit à l’Eglife, qu'ils parurent devant la Ville. Lelen- 
demain matin, la Cavallerie l'inveftit entiérement, & en occupa tou- 
tes les avenuës. Le 9..Fuin, l'Ennemi fit jetter deux. ponts fur l'eau, 
Fun au-deflous de Kopkoy, & l'autre a Queftenkreys, au-deffus de la 
Ville, pour avoir la communication des deux côtez de la place. .Pen- 
dant la nuit, on s'approcha, du côté de Kopkoy, vers un endroit 
nommé le pag où l’on éleva un épaulement, de maniere que la 
Cavallerie & l'Infanterie étoient à couvert du Canon de la Ville. La 
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1704. même nuit, l'Ennemi fe pofta de l'autre côté de l'Hôtel de Ville, près 
—' - —— de la Juftice, où il fit drefler une batterie, garnie de gabions. À la 
ge pointe du jour, on commença de cette batterie à foudroïer avec trois 
Lis. @13, Piéces de canon des fix livres de balle la muraille, tout près de l'E- 
glife Ruflienne. Les deux jours fuivans, on poufla les aproches fur le 
le14.@"19. chemin de Reval, & l'on planta des gabions. Depuis le 14 jufqu'aw 
71% 19, on continua le même travail; &, pendant ces cinq jours on jetta 
dans la Ville cent-foixante-quinze bombes, & l'on forma une troilié- 
me attaque derriere le Village de Tickelfebr. Enfin, le lendemain,on , 
commença avec dix-huit piéces à canoner, du Miftberg, le prémier 
& le fecond Baîtion; & l'on jetta quantité de bombes, qui ne caufé- 
rent pourtant point d'incendie. On continua de la même maniere 
k28. jufqu'au 28, que les Affiégés firent une fortie avec de la Cavallerie & 
de l'Infanterie, pour ruiner les approches devant la Porte de St. Ja- 
ques. On tua d'abord quelques cens hommes à l'Ennemi; mais, com- 
me il fut toujours renforcé de nouvelles Troupes, les Suédois fe virent 
enfin obligés de rentrer dans la Ville, après avoir-perdu le Lieutenant 
l 19. Colonel Brandt, le Capitaine Brachman, & quelques Officiers, avec 
treize Cavaliers & feize Chevaux. Le lendemain, jour de St. Pierre, 
dont le Czar portoit le nom, on tira avec plus de véhémence que ja- 
| mais; & l'on comptoit, que, jufqu'à ce jour-là, les Rufliens avoient 
Yuille. jetté dans la Ville plus de deux mille Bombes , qui ne firent point au- 
tant de mal que les boulets rouges, que l’on y jetta enfuite, & qu 
k 3.. cauférent un incendie que lon ne pût point éteindre. Le 5. Juillet 
on travailla à de‘nouvelles approches, du côté de l'Hôtel de Ville. 
le 5 © 7 Le 7, on commença à tirer avec vingt-quatre Canons, & onze Mor- 
‘1% tiers, fur la Porte de Rufñie, qui fut entiérement ruinée; &, au bout 
de trois jours, il y eut entre cette Porte & la Tour appellée Pin tor- 
zet, une brèche de vingt brafles. En attendant, on avoit conduit 
les approches, depuis la Riviere d'Embach jufqu’a'la Porte de Ruflie , 
iett. où l’on éleva un épaulement le long de cette Riviere. Le lendemain, 
ls 12. on élargit encore la brêche: la moitié de la muraille fut abbatuë, de 
même que la tour. Ilne manquoit donc plus rien, que de mettre le 
feu aux paliffades; &, vers le foir, l'Ennemi s’apprétoit à donner 
le 13: J'Affaut. Comme les approches avoient été conduites devant la Porte 
de St. Jaques, jufqu'au coin où étoit la Tour, l'Ennemi fit de grands 
efforts, pour pénétrer de ce côté-làa jufqu’à la brêche. L’Aflaut com- 
mença à fept heures du foir. Un Lieutenant, qui y avoit fon pofte, 
aïant été fecondé à tems par quelque Infanterie qu'on lui envoïa, re- 
ouffa l'Ennemi, qui y perdit beaucoup de monde. A neuf heures, 
il revint à la charge, avec de nouvelles Troupes. Les Suédois le re- 
, pouflérent toujours avec beaucoup de bravoure : mais, à cinq heures 
#14 du matin, les Rufliens pénétrérent jufqu'aux Portes de la Ville, fous 

lefquelles ils fe logérent. 
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E Commandant, aïant fait tout ce qui étoit en fon pouvoir pour 
de Dorjt, bien 
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bien deffendre la Ville, & voïant ny pEr de réfifter plus long- 
tems avec des Troupes extrémement fatiguées par les travaux conti- 
nuels , fongea enfin à fe rendre. Il fit monter fur le rempart un Tam- 
bour, pour battre la chamäde; mais, il fur tué fur le champ. Un fe- 
cond aïant eu le même fort, on donna le fignal par la Trompette, & 
l'on cefa d'abord de tirer. Le Commandant envoïa quelques Officiers 
à l'Ennemi ; & l'on fit entrer dans la Villele Colonnel Ritter, avec le- 
uel Monfieur de Skytte entra en Négociation : la Capitulation ne 
ut pourtant concluë , qu'après que le Velt- Maréchal Scheremetof 
y eut fait plufeurs Reftriétions. Commandant fortit avec la Gar- 
nifon; & le Czar, qui fe trouvoit préfent, prit lui-même poffeflion de 
la Ville. La Capitulation ne fut point obfervée en tous fes Articles. 
On retint aux Suédois leurs Armes, qui étoient fort bonnes, & on 
leur en fit diftribuer d'autres très mauvaifes. Outre cela, la Garnifon 
fut divifée en trois Corps. Le Commandant & les Officiers , avec 
mille Soldats, prirent le chemin de Reval, de même que le Major 
Lôfling de l’Artillerie, avec les Officiers & cent hommes de ce Ré- 
giment. Un fecond Corps de trois cens hommes fut contraint de 
marcher à Wibourg. Et le troifieme, compofé de bleflés, de fem- 
mes, & d’enfans, fut envoïé à Riga, avec le Colonel Tiefenhaufen. 

Le Czar, étant aini devenu maitre de Dorpt, reçut des habitans 
le Serment de fidélité: après quoi, il envoïa la plus grande partie de 
fes Troupes joindre l'Armée qui formoit le Siége de Narva. Cette 
Ville avoit été inveftie dés le mois d'Avril, comme nous l'avons fait 
remarquer plus haut (*): & , lorfque ce renfort arriva, les Affiégés étoient 
déjà prefque réduits à l'extrémité. Cependant, le Général Ogilvi fit 
publier , par ordre du Czar, une Déclaration, dans laquelle ce Prin- 
ce promettoit aux Livoniens, qu’il regardoit, à ce qu'il difoit, comme 
Vafaux & Sujets de la Couronne de Pologne, de les prendre fous fa 
protettion. Il ordonna à fes Généraux de leur donner des Sauve-gar- 
des, & exhorta les païfans, qui fe trouvoient difperfés de côté & d'au- 
tre, à retourner chez eux, pour cultiver leurs Terres. 1l étendit cet- 
te proteétion jufqu'aux Marchands étrangers, avec promefle de la con- 
tinuer jufquà ce que la Livonie fût incorporée à la Pologne. 

IL y avoie gr du tems, que le Lieutenant-Général Maidel avoit 
conféré avec le Vice-Amiral de Prou fur les moïens de faire quelque 
Diverfon, pour obliger les Ruffiens de laiffer refpirer la Ville de Nar- 
va. Le dernier aïant fait voir l'impoffibilité où il fe trouvoit d'y con- 
tribuer quelque chofe, Monfieur de Maidel réfolut de faire, eñ fon 
particulier, quelque tentative, fur-tout parce qu'il favoit que les princi- 

ales forces du Czar étoient emploïées devant Narva, .& qu'il n’avoit 
hiffé que très peu de Troupes , pour garder fes fortereies  & pour cou- 
vrir la Flotille qu'il avoit fait conftruire nouvellement. Maidel fe mit 
en marche, traverfa Syfterbeck, & fe rendit à Walkefaar dans le Gou- 
ver- 
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vernement de Nôtebourg, où il demeura la nuit. L'Ennemi, fachant 
que les Suédois étoient décampez de Wibourg, fut tellement confter- 
né par cette nouvelle, comme on l'apprit par le moïen des prifonniers, 
u'il envoïa exprès fur exprès du côté de Narva, pour demander du 
fecours. Cependant, pour prevenir Monfieur de Maidel, les Ruffiens, 
au nombre de deux mille Chevaux, & de deux cens Grenadiers à Che- 
val, fortirent à minuit de Nyen, fur l'avis qu'ils reçurent d'un de leurs 
efpions, & vinrent au grand galop le lendemain, pendant que l'on fai- 
foit la priere , attaquer la Garde avancée, qui fut ne fort à pro- 
pos. Pendant qu'elle étoit aux prifes avec l’'Ennemi, Maidel eut le 
tems de raflembler fes gens. Les Rufiens prirent la fuite, laiflant 
quantité de morts fur la place. On leur prit dans cette occafion beau- 
coup de chevaux fort bons, avec un Drapeau de Dragons, & quanti- 
té de Piftolets , de Lances, de Sabres ,&d'Arcs. On leur fit une dixaine 
de prifonniers , fans compter ceux qui tombérent enfuite entre les 
mains des Suédois, & ceux que les païfans affomérent dans les bois 
où ils fe tenoient cachés, n’aïant pû fuivre le gros de leur Troupe. A- 
près midi, Maidel fe remit en marche, qu'il continua tout le jour fui- 
vant, dans l'efpérance, que le Vice- Amiral de Prou, comme ils en 
étoient convenus tout recemment, s'approcheroit avec un certain 
nombre de batimens. Lorfque l’'Avant-garde des Suédois arriva à 
trois quarts de lieues de Nyen, où le chemin eft bordé de marais des 
deux côtez, on trouva que l'Ennemi s’étoit pofté près du chemin qui 
conduit à Nôtebourg, dans l'intention de difputer ce paffage à Mon- 
fieur de Maidel. Celui-ci laifla une partie de fes Troupes en arriere, 
& marcha avec le refte, & quatre piéces de Campagne, droit aux 
Rufiens, qui prirent d'abord la fuite. ls ne s'arrétérent que près de la 
Riviere, fous le Canon de quelques Vaiffeaux qu'il y avoit. Ils s'em- 
barquérent aufli-tôt fur quelques bâtimens ; &, après avoir pañlé, près 
de pt da un bras de la Newa, ils tirérent du côté de Petersbourg 
& de l'Ingrie. La terreur étoit fi grande, tant au vieux Nyenfchantz, 
que par tout le Païs, que les habitans abandonnérent les maifons que l'on 
avoit conftruites fur les Iles, & qu'ils fe retirérent de l’autre côté. Ceux 
du vieux fort, & ceux qui demeuroient dans le nouvel ouvrage à Wirrom- 
pol, mirent eux-mêmes le feu à leurs maifons. Comme le \Gce-Amiral ne 
parut point, & que d'ailleurs il tomba une forte pluïe, Maidel retour- 
na pour joindre fes autres Troupes. Il roue toute la nuit, quoi- 
qu’on manquât abfolument de fourage. Le lendemain, il marcha vers 
la Riviere, où il ne put point fe pofter fort avantageufement , à caufe de 
l'inégalité du terrain, & parce que les Vaiffeaux ennemis pouvoient 
l'incommoder beaucoup. Le Détachement , qu’on envoïa au vieux 
fort, trouva qu'on l’avoit abandonné. Maidel effaïa auffi de mettre le 
feu aux Chantiers du Czar, par le moïen de quelques boulets rouges; 
mais , la chofe ne réüffit point, parce que l'on manquoit de groffe Ar- 
tllerie. Ainfi, comme il étoit fort apparent, que le vent contraire 
em- 


DE CHARLES XII Livre VI. 529 


empécheroit le Vice-Amiral d'arriver fi-tôt, & que les chevaux fe 
fe trouvoient extrémement fatigués, le Général réfolut de s'en retour- 
ner. Selon l'aveu des Prifonniers, les Ruffiens avoient perdu trois 
Colonels, qui étoient Bachmeleof, Michilowitz, & un troifieme dont 
on ne fait pas le nom. Les Suédois ne perdirent pas un feul homme, 
& n'en eurent que trois de bleffés. Près de Nyen, le Canon des Vaif- 
feaux ennemis eftropia deux Chevaux de l’Artillerie. 

Arres que le Czar fut arrivé lui-même devant Narva, il fit éle- 
ver de tous côtez des batteries, fur lefquelles on comptoit d’abord 
cent trois piéces de Canon, dont le nombre fut fort augfnenté enfuite 
tous les jours. Ses Troupes occupoient toutes les avenues de la Place. 
Oùtre cela, il avoit près du défilé de Pyhajeggi, à trois lieues de Nar- 
va, fix Régimens de Dragons , avec une ligne que l'on avoit tiré de- 
puis le marais, jufqu'à l'eau. Scheremetof étoit pofté, avec la Cavallerie, 
a trois lieues de Pyhajeggi. De cette maniere, il fembloit que la Ville 
de Narva ne manqueroit pas de tomber d'elle-même entre les mains 
du Czar. Cependant, lorfqu'il apprit que fes Troupes en Courlande 
avoient été battues par le Comte Lewenhaupt (*), & que ce Général 
avoit eu ordre d'aller au fecours de la Livonie , il prefa extrémement 
le Siége qu’il avoit commencé. Le dernier de Juillet, lorfque le monde 
fortoit de l’ gite, les Afliégeans commencérent à faire un feu fi hor- 
rible , qu’ils firent alors plus de mal pendant deux jours, qü'ils n'en 
avoient fait pendant tout le tems que dura le Siége en 1700. On tira ain- 
fi jour & nuit fans difcontinuer. Le pont entre la Ville & le Chateau 
d'Ivanogorod , & particuliérement le Baftion #i&oria, fouffrirent 
beaucoup, de même que la Ville, qui fut he ag entiérement rui- 
née, par la grande quantité de Bombes que l'on y jetta. Enfin, l'En- 
nemi vint à bout de faire une brêche fur les deux façes du Baftion que 
l'on vient de nommer, & il conduifit en même tems les approches 
jufqu’à cette ouverture. 

Le Général Horn fit réparer avec beaucoup de promtitude les brê- 
ches pendant la nuit, & fit faire des coupures, pour pouvoir du moins 
foutenir un Affaut , qui n'auroit pas laiflé de couter beaucoup de monde à 
l'Ennemi, fans un Accident qui arriva fur ces entrefaites. Le Baftion Ho- 
nor croula tout d'un coup: toute la Face avec le Parapet, le Rem- 
part, & l'Artillerie, furent renverfés dans le foflé, qui fe combla. La 
muraille, en tombant, laiffa une fi grande ouverture, que l’on auroit 
pû y monter avec cent hommes de front. Le Commandant donna 
ordre aux Soldats & aux Bourgeois d'y travailler; mais, le mal étoit 
mop confidérable, & il n’y eut pas moïen d'y remédier. 

E£ Velt-Maréchal Ogilvi, aïant déjà envain fommé la Ville de fe 
rendre, revint néanmoins une feconde fois à la charge. Un Tambour 
apporta de fa part au Général Horn une Lettre, qui portoit en fubf- 

tan» 
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fubftance, ,, que Monfieur de Skytte, qui avoit commandé à Dorpe, 
» pourroit rendre témoignage de la clémence & de la générofité avec 
à Équelle Sa Majefté Czarienne avoit traité les Garmifons de Nöte- 
» bourg, de Nyen, & de Dorpt; & de l'exaétitude avec laquelle 
» Elle avoit obfervé les Capitulations qui leur avoient été accordées. 
» Que,par une pareille conduite, Elle avoit cru pouvoir fe concilier 
» l'eftime de fes Ennemis , & mettre fes armes en réputation. Qu'El- 
„ le fouhaitoit d'épargner le fang innocent; ce fe pourroit, fi 
» l'on n'attendoit point jufqu'à la derniere extrémité. „, Général 
Rufien repréfentoit enfuite „le mauvais état où fe trouvoit la Ville ; 
„ que non-feulement la brêche étoit bien avancée, mais que Dieu mê- 
# me venoit d'ouvrir un por aux Rufiens, en faifant crouler le 
» Baltion. Que toute l'Armée pourroit monter à l'Affaut; que le 
„ Commandant n’avoit point de fecours à attendre, comme il pour- 
» Toit le favoir d'ùn Dragon qui avoit été témoin de la Défaite de 
» Monfieur de Schlippenbach. Que l'on favoit affez, qu’il y avoit dans 
la Ville beaucoup de malades, & prefque point de vivres, &c. „ Il 
finifloit par dire, ,, Sa Majefté Czarienne , par confidération pour 
„ tant de braves Officiers & Soldats, offroit au Commandant une Ca- 
„ Pitulation honnête. Que fi , contre toute Raifon de Guerre, il vou- 
5 Dit attendre la derniere extrémité, & un Affaut général, il favoit 
» allez per il s'expofoit. Qu'il eut à déclarer aufli-tôt fa Réfolu- 
» tion, QC- ,, 

Au bout de denx jours, le Général Horn ft Réponfe à cette Let- 
tre: difant, „que la Réputation , que le Czar s’étoit acquife par fa gé- 
» nérofité, & par fon éxaétitude à obferver inviolablement les Capitu- 
lations que l'on avoit accordées aux Villes dont il s'étoit rendu mai- 
tre, étoit une chofe dont il laifloit le jugement à toutes les Puïflan- 
ces Etrangeres, qui n’étoient que trop informées de tout ce qui 
s'étoit paflé , tant à ces Siéges, qu'au commencement de la Guer- 
re, & généralement dans toutes les occafions où l'on avoit répandu 
„ le fang innocent. Que comme l'on vivoit dans la ferme efpérance, 
» que Dieu n'abandonneroït point la jufte Caufe, on fe flattoit que la 
„ bonne Conduite & les Armes viétorieufes de Sa Majefté Suédoife 
» fraïeroient une feconde fois le chemin au Secours de cette Ville. 
» Que d'ailleurs on avoit tellement ménagé les munitions, les vivres, 
„ & autres chofes néceffaires, que l'on n'avoit aucune raifon de ren- 
» dre la Ville. Qui efpéroit, avec la grace de Dieu, de faire enco- 
» re une vigoureufe Réfiftance, & de s'acquiter fidélement de tout ce 
„ qu'il devoit à Dieu, à fon Roi, à fa propre Réputation , & au Juge- 
» ment de tous les honnêtes-gens ; & qu’il fourniroit avec le tems au 
» Czar Foccafon de témoigner en effet l'eftime & la confidération, 
s go avoit, felon fon propre aveu , pour tous les braves Officiers &c 
» Soldats. „ 

CETTE Lettre ne plut nullement au Czar. On tint Confeil de Guer- 
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re, & il fut réfolu de donner l'Affaut fous la Direétion de Monfieur 1704 
d'Ogilvi. Toute la matinée, on jetta des Bombes, & l'on tira fans ——— 
difcontinuer. L'après-dinée, à trois heures, on donna le fignal avec 441. 
cinq coups de Canon. Le Lieutenant- Général Schonbeck comman- j, 4 faus. 
doit l’Attaque de Yi&oria, le Général - Major Tfchammer celle de +0- 
nor, & le Général de Werden celle du Ravelin entre les Baftions Æo- 
mor & Gloria. Après trois quarts d'heure d’un Combat fanglant & opi- 
niâtre , l'Ennemi fe rendit maitre de tous les Ouvrages de la Ville 
neuve, & obligea les Suédois à fe retirer dans la vieille Ville. Les 
Ruffiens fe mirent en devoir de fuivre; mais, on fit fauter une mine, 
qui fit un aflez bon effet, & qui donna le tems au Général Horn de fe 
reconnoître un peu. Les Ingénieurs Clerflon & Bril eurent ordre de 
faire des Retranchemens auprès du Baftion de la vieille Ville; mais, 
comme les Affiégeans envoïoient toujours à l'attaque des Troupes frai- 
ches qui fe fuccédoient fans cefle les unes aux autres, les Suédois 
r enfin à plier, & la Ville tomba entre les mains des 
ens. 
Izs maffacrérent d'abord tout ce qui fe préfenta. Le carnage con- 
tinua, fufqu'à ce que le Czar lui-même vint y mettre fin, en faifant 
ré au fon de la Le rome que l'on eut à faire cefler le Pillage 
le Maflacre. Outre le Général - Major Horn, on fit prifonniers les 
Colonels Lode, Rehbinder, Ferfen, Apollos, & Morath, avec deux 
Lieutenants-Colonels, cing Majors, & environ deux cens, tant Offi- 
ciers & Canoniers, que pelains, Auditeurs, & Chirurgiens. Le 
nombre des Officiers civils & des Soldats montoit à deux mille hommes. 
Monfieur de Horn, aïant été conduit devant le Czar, ce Prince le 
traita fort rudement, & le fit jetter dans un cachot fous terre, où il de- 
meura douze jours, fans autre nourriture que du pain & de l'eau. Il 
avoit un Fils & cinq Filles. Ces Enfans étoient tous fort j 2 
au-deffous de dix ans. Le Lieutenant- Général Tfchammer les deman- 
da, & on lui accorda la Permiflion de les faire conduire dans fon 
artier. i 
Iz ne reftoit plus rien à faire, pour être entiérement maitre de Ivamsge- 
Narva, que d'avoir aufli le Chateau d’Ivanogorod , qui étoit vis-à-vis red. 
de la Ville, & où il y avoit une Garnifon de deux cens hommes, fous 
les ordrés du Lieutenant - Colonel Stiernfträhle , outre quelques Sol- 
dats qui s'y jettérent pour fe fauver des mains de l'Ennemi. Les 
Rufliens y envoïérent un Trompette, avec une Lettre, à laquelle le #13. 
Commandant ne fit aucune Réponfe. Mais, comme le Chateau ne 
pouvoit guére fe deffendre du côté de la Ville, & que l'on manquoit 
prefque entiérement de vivres, Monfieur de Stiernfträhle demanda 
trois jours après à capituler. Il propofa différens Articles, dont la 4 16. 
m rt furent accordez, à l'exception de quelques-uns auxquels les LE Lars 
iens refaférent de foufcrire, à caufe de certaines Raifons de Guer-  *"" 
re, mais en effet parce qu'ils gr auffi bien que le Fe : 
xx 2 'é- 
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1704. l'état où fe trouvoit le Chateau. Avec tout cela, cette Capitulation ne 
——— fut point obfervée. Le Commandant fut conduit, avec les malades, 
Septembre. bar eau, à Reval: une partie de la Garnifon s'y rendit par terre, en 
affant par Pyhajeggi & Silhameggi, où les Rufliens s'étoient poftez 
ort avantageufement; & une troilieme partie fut obligée de marcher 
à Wibourg. 
Expéditin Lg Czar, Maître de toute l'Ingrie, en donna le Gouvernement à 
de Maidel Alexandre Menzicof, fon principal Favori. Du côté de la Carélie & 
de Wibourg, on ne voïoit prefque plus de Rufiens. Le Lieutenant- 
Général Maidel, voulant profiter de cette circonftance , entreprit de 
ruïner un Fort, que l'Ennemi avoit fait conftruire dans fon Païs, & à 
foixante lieues de Wibourg. Ce Fort, quoiqu'il ne fût revétu que de 
bois , avec de la terre entre deux, avoit cinq baftions & quatre tours, 
avec une bonne Artillerie, & une Garnifon de fept cens hommes. Mai- 
del y détacha un Capitaine avec fix cens hommes tant Cavallerie qu’In- 
fanterie. Aïant traverfé la Carélie, & fait le tour du Ladoga, 1l ar- 
riva enfin au village de Condo. Le Fort fut attaqué avec beaucou 
de bravoure. Les Rufliens fe défendirent vaillament; mais, lorf- 
que les Suédois commencérent à tirer au travers des crenaux, pour 
obliger l'Ennemi à abandonner fon Artillerie , on eut le tems de mettre 
le feu aux ouvrages. La plus grande partie des Ruffiens furent bru- 
lez. Le Commandant tacha de fe fauver par la fuite avec foixante 
& dix hommes: mais, ils furent tous pañlés au fil de l’epée; & l'on fit 
environ cinquante Prifonniers, que l’on déterra dans un endroit où ils 
s'étoient cachés fous terre. Après que le feu eut été éteint, on trou- 
va treize piéces de Canon, tant de fonte que de fer , avec quantité 
d'Armes & de Munitions, qui furent brulées ou ruinées, parce qu'on 
ne pouvoit point les emporter. Les Suédois eurent vingt hommes de 
tuez, avec quelques bleflés , parmi lefquels fe trouvoient fix Officiers. 
Le Capitaine ramena deux Drapeaux, & beaucoup de Bétail. 
z fan fa Monsieur ne MainEeL fongea enfuite à faire quelques Répara- 
re des Ré- tions à la Ville de Wibourg, pour mettre cette Place hors d'infulte. I} 
parations à réfolut en même tems, en cas. que les Ruffiens vouluffent en former le 
rie Siége, d'y jetter toute fon Infanterie, qui montoit à trois mille hom- 
mes, & de tenir lui-même la Campagne avec la Cavallerie. La 
crainte, où étoit ce Général, n'étoit pas fi mal fondée, fur-tout le 
Czar aïant fait venir du Ladoga douze Frégates de vingt piéces de 
Canon chacune, pour joindre à Retufari le refte de fa Flotte. Cepen- 
dant, on n'entendit plus, pendant Pr tems, parler d'entreprife de 
ce côté-là; & une partie de l'Armée Ruflienne entra en Li ie, 
prenant fes Quartiers à Wilna, & dans les Villes voifines. 

Le Comte Lewenhaupt, qui jugea par-là, qu'on lui en vouloit, 
écrivit au Général Schlippenbach, pour avoir un Renfort. Celui-ci 
luienvoïa douze cens Chevaux. Outre cela, il eut quel que Infanterie de 
Riga Avec ces Troupes, & celles qu’il avoit déjà auparavant, il ~ 

po 
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pa À hé de la frontiere , afin d'empécher les Courfes de l'Ennemi. 1704. 
roupes de Sapieha furent mifes en quartier dans la See er hs 
aux environs de Polanga. N'étant A ys fur leurs gardes, après le dé- Sérembre. 
art de leur Général, que fes Affaires avoient appellé à Konigs- ef} iina 
Te , les gens de Wiefnowiski les furprirent. Elles fe défendirent d'a- pisha bas- 
bord ayec beaucoup de courage; mais, .un gros de Rufliens étant for- tsss en 
ti d’une embufcade, elles furent obligées de prendre la fuite. Deux ‘445%. 
cens hommes furent , ou tuez, ou faits prifonniers. Zavifla, Starofte 
de Minsk, Officier de beaucoup de mérite, raffembla le refte de ces 
Troupes , dont le nombre montoit encore à plus de deux mille hom- 
mes, & s'a poa plus près des Quartiers qu’occupoient les Suédois. 
Le Comte Lewenhaupt È feroit volontiers pafé de ces voifins: il ne 
favoit que trop , que, bien loin d'en tirer- quelque Avantage, toute la 
Province auroit aflez à fouffrir de leurs Véxations. 


Fin du Livre VI, & du prémier Tome. 
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Ouverture de cette Affemblée, sfcours du Primat EJ du Marichal ee 
la Confédération. 

Ce même Maréchal choifi pour Maréchal de la Diéte, qui envoie des Dépu. 

putez aux Généraux. 409 

Les Palatins de Siradie, ES de Sendomir, promettent de fe joindre à la 


Diéte. 410 
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4lls 412 
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Le Roi prod} 24 revient à Cracovie, E fes principaux Partifans. 413, 414 
Ae de la Confédération de Warfovie, qui envoie des Députez à Horn. 414 
LeGiure des Lettres € Billets du Roi Augufe, € Réfultat de la Diéte, qui 
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414-41 
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dérez de Warfovie, qui la laiffent fans Réponfe. 416-420 
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fléxion. 420, 421 
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421 
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Lettre de Lubomirski à CHARLES XII; €? Proteflation des autres Géné- 
raux à Augufie, touchant leur ‘on£tion à la Confédération de War- 
fovie. 428 
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Lubomirski va joindre les Confédérez à Warfovie. 427» 428 
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me qu'il conçoit pour lui. 430 
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E? Expédition de ce Général. 434-436 


Ce Prince refufe aux Hongrois la Garantie du libre Exercice de leur Reli- 


gion, ES pourquoi. 436% 437 

Les Confédérez de Warfovie infiflent fur une Cowlufon, le Primat publie 
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438, 439 
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du Minifire d'Angleterre en Ja faveur. 438-440 
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nebourg. 440, 441 
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Le Prince Aléxandre Sobieski fe rend auprès de CuarLEs XII, où on lui 
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Générofité de CHARLES XII envers l'Empereur, ES Abus que fait d'un 
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Les Suédois attaqués par un Parti Polonois ; ES Cour/es de Smigelski, de 

Radomiski, EF des Lithuaniens. 448-451 
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451-45 
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455 
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veaux Artifices. * 463 
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Jonniers; EF Réfléxions. 493, 494 
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| 520 
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523, 524 
Schlippenbach battu par les Rufiens, 524, 525 
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Siége de Narva, EF Accident facheux qui y arrive. 
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Tvanogorod fe rend par Capitulation, qui n'ef point obferuée. 531, 532 
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E STATEN VAN HOLLAND ENDE WEST-VRIES- 
LAND, Doen te weten, alzoo ons te kennen is gegeeven by Jean-Martin Huffon, Boek- 
verkooper alhier in den Haag, verfockende O&roy en Privilegie om zeker Boek genaamt 

of tot Titel voerende, Hifloire de Charles XII. Roi de Suede, traduite du Suédois de Mr, NORD- 
BERG, Doðeur en Théologie & ci-devant Chapelain de Sa p rl © enrichies de Médailles, € de 
Figures, gravées en taille douce, in wier of vyf Deelen, fo als es zelve Werk Jouden koomen wis 
te lerveren in , met feclafie van alle andcren den tyd van 15. cert komende Jaren al- 
leen te mogen kken, in alle fulke forme en taalen als hy Suppliant zoude te raden wor- 
den, en zulks op zodanige groote pœne teegens de Overtrecders wy zouden gelieven goed 
te vinden. Soo 187 dat wy de zaake, ende 't verfoek voorfz. overgemerkt hebbende, ende 
geneegen wefende ter beede van den Suppliant, uit onfe Regte Wetenfchap Souveraine b 
ende Autoriteyt, den felven Supplianc geconfenteert, geaccordeert , ende geo&royeert hebben, 
` confenteeren, accordeeren ende o&roycren hem by deefen, dat hy geduurende den tyd van 

vyftien eerit ne gr rs Jaren, het voorfz. Boek in diervoegen als zuiks by den Supplianc 

is verfogt, en hier voren uitgedrukt ftaat, binnen den voorfz. onfe Landen alleen fl moogen 

drukken , doen drukken , uytgeven , ende verkoopen , verbiedende daarom allen ende een yenyi 

bet felve Boek in't geheel ofte çen deelen te drukken naar te drukken, te doen naar drukken, te 

verbandelen, ofte verkoopen ofte elders naar gedrukt , binnen den felven onfen Landen te bren- 
gen, uyt te geeven, ofte te verhandelen en verkoopen , op verbeurte van alle de naar, kte, 

ingebragte, ver! , Ofte verkogte Exemplaaren , en een boete van drie duyfent , daar 

en boven te verbeuren, te appliceeren een derde part voor den Officier die de calange doen fal, 
een derde part voor den Armen der plaatfe daar het cafus voorvallen fal, ende het refteerende der- 
de p voor den Suppliant: en dit telkens foo meenigraal, als defelve fullen werden achter- 
haalt, alles indien verftaande, dat Wy den Suppliant met deefen onfen O&roye alleen willen- 
de gratificeeren tot verhoedinge van zyn fchaade, door het nadrukken van het voorfz. Boek : 
Daar door in geenigen deelen ver den inhouden van dien te authoriferen, ofte te ad- 
voueeren , ende veel min het felve onder onfe Proteétie, ende Befcherminge eenig meerder 
credit, aanzien of reputatie te geeven, nemaar den Suppliant in cas daarinne iets onbehoor- 
lyks foude influeren, alle het zelve tot zynen lafte fal gehouden wefen, te verantwoorden , 
tot dien eynde wel reffelyk begeerende, dat by aldien hy deefen Onfen O&roy voor het 
felve Boek ful willen ftellen, daar van geen geabrevieerde ofte gecontraheerde mentie fal mo- 
gen maaken, nemaar gehouden wefen het felve O&roy in ‘t geheel, ende fonder eenige omif- 
fie daar voor te drukken , ofte te doen drukken, ende dat hy gehouden zal zyn een Exem- 
plaar van het voorfz. Boek op groot Papier gebonden en wel geconditioneert, te brengen in 
de Bibliotheécq van onfe Univerfiteyt tot Leyden binnen de tyd van zes weeken, naa dat hy 
Suppliant het felve Boek zal hebben beginnen uyt te geeven op een boete van zes hondert 
gulden naar Expiratie der voorfz. zes weeken, by den Suppliant te verbeuren ten behoeven 
van de Necderduytfche Armen der plaatfen alwaar den Suppliant woont, en voorts op pœne 
van metter daad verfeeken te zyn van het Efe& van deefe Oétroye, dat ook den Suppliant 
fchoon by het ingaan van dit O&roy een Exemplaar geleevert hebbende, aan de voorfz. onze 
Bibliotheecq by zo verre hy geduurende den tyd van dit O&roy het felve Boek foude willen 
h n, met cenige Ob jen , Nooten , Vermeerderingen, Veranderingen, Correc- 
tien of anders hoe genaamt, of ook in een ander Formaat gehouden zal zyn weederom een 
ander Exemplaar van het felve Boek geconditioneert als vooren, te brengen in de voorfz, Bi- 
bliotheecq binnen defelve tyd en op de Boete en Penaliteyt als voorfz., ende ten eynde den 
Suppliant deefen onfen O&roy mooge genieten als naar behooren, laften wy allen ende een 

egelyken, dien het se màgh, dat zy den Suppliant van den inhoude van defelven doen 

ten, énde gedoogen lyk, vredelyk, ende volkomentlyk, genieten ende gebruyken, cef- 
Serende alle belet ter contrarie, Gegeeven in den Hage onder onfen en Zegele hier aan 
doen hangen den negen-en-twintigiten April in 't Jaar onfes Heere ende Saligmaakers duizent 


zeven - hondert en veertig. 
J. H. V. WASSENAAR, ve 


` 


Ter Ordonnantie van de Staaten , 
WILLEM BUYS. 


Arn den as à pr zyn neevens dit 
O&roy ter ha D by Extra& Au- 
thentiecq Haar Groot Mog. Re- 
folutien van den 28. Juny 1715. en 30. 
April 1728. ten cinde om daar naa te 
æcguleeren, 
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